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Le  lieutenant  Sautai,  du  43^  d'infanterie,  qui  a  déjà 
publié  le  Siège  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille  en 
170S,  ouvrage  couronné  par  TAcadémie  française,  et 
Les  Frézeau  de  la  Frézelière,  œuvre  importante  dans 
laquelle  il  révélait  les  tentatives  de  transformation  de 
Tartillerie  à  la  fin  du  XVIP  siècle,  a  bien  voulu  sou- 
mettre à  la  Section  historique  de  TÉtat-Major  de  Tarmée 
une  étude,  aussi  remarquable  que  les  précédentes,  sur 


(1)  Lf  manœuvre  de  Denain,  p.ir  Maiirim  Sautai.  liout(*nnnt  an 
•13*  n^fçimeni  d'inranterie.  Grand  iii-S*^.  5  planches,  dont  une  carte  et 
2  plans.  —  Lille,  imprimerie  Lefcbvre-Ducrocq,  1902. 
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la  part  prise  à  Téclatante  victoire  de  Denain  par  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquioii  et  par  le 
conseiller  au  Parlement  Lefebvre  d'Orval. 

Appuyé  sur  les  documents  inédits  que  M.  le  lieutenant 
Sautai  a  recueillis  aux  Archives  de  la  guerre,  à  celles  de 
la  Haye  et  à  celles  de  la  Bassée,  patrie  de  Lefebvre 
d'Orval,  cet  ouvrage  semble  devoir  porter  une  lumière 
définitive  sur  une  question  longtemps  controversée.  Aussi 
la  Section  historique  est-elle  heureuse  d'en  offrir  en 
primeur  les  parties  les  plus  importantes  à  ses  lecteurs. 


INTRODUCTION. 


Coup  d*œll  sur  la  campag^ne  de  1712.  —  Importance  des  docu- 
ments Inédits  qal  ont  donné  Heu  à  cette  pabllcatlon.  —  Son 
but  :  déflnlr  les  rôles  du  consemer  au  Parlement  de  Flandre. 
Lefebvre  d'Orval,  des  maréchaux  de  VlUars  et  de  Montes- 
quieu dans  le  projet,  la  manœuvre  et  le  combat  de  Denain. 
—  Principaux  écrivains  qui  se  sont  déjà  préoccupés  des 
mêmes  questions. 

Au  début  de  Tannée  1712,  après  avoir  successivement 
perdu  les  meilleures  places  de  sa  frontière  du  Nord, 
Lille,  Tournai,  Douai,  Béthune,  Saint- Venant,  Aire  et 
Bouchain,  la  France  n'avait  plus  à  opposer  comme  bar- 
rière, aux  Alliés,  qu'une  ligne  toute  artificielle,  jalonnée 
par  les  places  d'Arras,  de  Cambrai,  du  Quesnoy  et  de 
Maubeuge,  en  avant  desquelles  elle  comptait  encore, 
isolées  au  milieu  des  conquêtes  de  Tennemi,  Gondé  et 
Yalenciennes.  Et  si,  sur  le  terrain  diplomatique,  elle 
gardait  l'espérance  de  voir  TAngleterre  se  séparer  à 
bref  délai  de  la  coalition,  sur  le  terrain  militaire,  au 
contraire,  elle  ne  pouvait  envisager  sans  appréhension 
la  perte  d'une  bataille  ou  la  prise  d'une  des  places  de 
sa  dernière  ligne  de  défense,  qui  aurait  livré  aux 
ennemis  l'entrée  du  royaume.  Cette  ligne  pénétrée,  les 
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Alliés  De  rencontraient  plus  qu'une  forteresse  de  peu 
d  importance,  Landrecies,  avant  d'atteindre  la  vallée  de 
rOise  entièrement  ouverte.  La  guerre  donit  la  Flandre 
était  le  théâtre  entrait  donc,  au  printemps  de  1712,  dans 
QQe  phase  décisive. 

A  la  tète  de  la  puissante  armée  de  la  coalition  repa- 
raissait, seul   cette   fois,   un  adversaire   résolu    de    la 
France,  le  prince  de  Savoie.  Aussi  profond  politique 
que  grand   capitaine,   Eugène  saisissait  toute  Timpor- 
tance  d'arrêter  par  une  victoire  le  courant  pacifique  qui 
menaçait  d'enlever  l'Angleterre  à  ses  anciens  alliés  et 
d'enlraluer  la  IloUande  même,  épuisée  par  les  lourds 
sacriGces  de  cette  longue  guerre.  Déjà  il  n'avait  pas 
hésité  à  se  rendre  de  sa  personne  à  Londres,  en  janvier 
17i2,  mais  ni  ses  démarches,  ni  son  crédit,  n'avaient 
réussi  à  relever  de  sa  disgrâce  le  parti  des  whigs  et  de 
Mariborough.  Le  revirement  de  la  politique   anglaise 
avertissait  le  prince  que   le  gain    seul  d'une  bataille 
empêcherait  un  rapprochement  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne.  Se  porter  au  débouché  des  bois  de 
Bohain,  tourner  l'Escaut  par  sa  source,  s'élever  sur  le 
lanc  droit  de  Villars  campé  le  long  de  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve,  entre  Cambrai  et  le  Câtelet,  l'obliger  à  aban- 
donner sa  position  et  à  accepter  le  combat,  en  un  mot 
brusquer  les  événements,  telle  fut  la  pensée  du  prince 
Eugène  en  passant  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  près 
de  Boaehain,  le  26  mai  1712.  Mais,  lorsque  le  prince 
s'ouvrit  au  duc  d'Ormond,  sou  collègue,  de  son  dessein 
de  marcher  au-devant  des  Français  pour  les  combattre, 
le   duc   laissa   entendre   que   les   instructions   de    son 
gouvernement   lui    interdisaient    d'engager    dans   une 
bataille  offensive  les  troupes  à  la  solde  de  TAngleterre, 
qui  formaient  près  de  la  moitié  des  forces  de  la  coali- 
tion. Le  prince  Eugène  se  vit  ainsi  dans  l'obligation  de 
renoncer  à  Tidée  d'une  rencontre  entre  les  deux  armées, 
et  de  se  rejeter  sur  le  siège  du  Quesnoy. 
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Tandis  que  Villars,  tenu  au  courant  de  la  marche  des 
négociations  engagées  avec  TAngleterre,  demeurait 
immobile  dans  son  camp  de  Noyelles-sur-rEscaut  et 
attendait,  pour  agir,  une  rupture  complète  entre  la  reine 
Anne  et  ses  alliés,  le  prince  Eugène  employait  le  mois 
de  juin  à  presser  Tattaque  du  Quesnoy.  Il  avait  déjà  en 
^ue  le  siège  de  Landrecies,  «  la  France,  après  la 
-conquête  de  ces  deux  places,  n'ayant  plus  rien  pour 
rempècher  de  pénétrer  au  cœur  du  royaume,  ce  qui  lui 
faisait  tenir  la  conquête  du  Quesnoy  et  de  Landrecies 
aussi  importante  que  celle  de  Cambrai  et  d'Arras  (1).  » 
Le  prince  prévoyait  l'heure  prochaine  où  l'Angleterre 
se  retirerait  de  la  lutte.  Il  n'épargnait  rien  pour  détacher 
<lu  duc  d'Ormond  les  chefs  des  nombreuses  troupes 
auxiliaires  à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne,  Danois, 
Saxons,  Prussiens  et  Uanovriens.  Il  sut  flatter  leurs 
passions  et  leur  amour-propre,  faire  appel  à  leur  hon- 
neur militaire,  se  servir  de  l'ascendant  de  ses  succès  et 
des  souvenirs  d'une  longue  confraternité  d'armes,  pour 
obtenir  bientôt  la  promesse  qu'ils  resteraient  fidèles  à  sa 
fortune.  Enfin,  après  la  prise  du  Quesnoy,  quand 
l'arrivée  de  lord  StrafTord  au  camp  du  duc  d'Ormond,  le 
12  juillet  1712,  n'eut  plus  permis  au  prince  de  Savoie 
de  mettre  en  doute  l'existence  d'une  suspension  d'armes 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  sûr  de  n'être  abandonné 
que  par  les  seules  troupes  de  nationalité  britannique, 
soit  20  bataillons  et  20  escadrons,  Eugène  quitta  son 
camp  d'Haspres  sur  la  Selle  et  passa  sans  retard  aux 
préparatifs  du  siège  de  Landrecies. 

Son  armée  compte  alors  122  bataillons  et  273  esca- 
drons. Elle  reste  à  peu  près  égale  à  celle  de  son  adver- 
■saire.   Aussi,  malgré  la  nécessité  de  laisser  un  corps 


(1)  Lettre  du  prince  Eugène  au  comte  de  Sinzendorff,  du  camp 
d'Haspres,  le  2  juillet  1712.  Die  Feldzùge  des  Prinzen  Eugen,  tome  XIV. 
Supplément  n<>  113. 
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coDsidérable  à  Denain,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut^ 
pour  veiller  à  la  protection  de  Marchiennes,  entrepôt  de 
tous  ses  approvisionnements  en  vivres  et  en  munitions^ 
et  pour  assurer  le  passage  de  ses  convois  contre  une 
entreprise  possible  des  garnisons  de  Yalenciennes  et  de 
Coudé,  le  prince  n'hésite  pas  à  commeacer  le  siège  de 
Landrecies  qui,  dans  sa  pensée,  ne  doit  pas  retenir  son 
armée  au  delà  de  quinze  jours.  Le  17  juillet,  tandis  que 
le  prince  d'Anhalt-Dessau  investit  cette  place  à  la  tète- 
de  3i  bataillons  et  de  30  escadrons,  Eugène  établit  le 
gros  de  son  armée,  67  bataillons  et  220  escadrons,  le 
long  de  la  rivière  de  TÉcaillon,  entre  Fontaine-aux-Bois- 
et  Thiant.  7  bataillons,  placés  dans  une  nouvelle  ligne 
de  communication,  de  Thiant  à  l'Escaut,  assurent  la 
b'aisoD  avec  le  camp  retranché  de  Denain  qu'occupe  un» 
de  ses  lieutenants,  le  comte  d'Àlbemarle,  à  la  tête  de 
10  bataillons  et  de  23  escadrons.   Enfin,  de  Denain  à. 
Marchiennes,  court  une  double  ligne  de  retranchements 
et  de  redoutes  que,  dans  leur  présomption,  les  Alliés - 
nomment   déjà    les    grands    chemins   de    Paris.    Mar- 
chiennes même  est  occupée  par  6  bataillons  et  3  esca- 
drons. Si  les  Français  lui  laissent  le  temps  d'accom- 
moder son  poste  et  de  retrancher  le  corps  chargé  du. 
siège  de  Landrecies,  le  prince  Eugène  ne  désespère  pas 
de  compenser  la  dispersion  de  son  armée  par  la  force  de 
sa  position. 

L'a  instant  il  peut  espérer  que  Villars  ne  s'opposera 
point  à  ses  projets.  Au  lieu  de  s'ébranler  sur  les  pas  de 
l'armée  alliée  et  de  la  prévenir  sous  les  murs  de  Lan- 
drecies, le  maréchal  a  perdu  un  temps  précieux.  11  n'a 
passé  TËscaut  que  le  19  juillet,  après  avoir,  la  veille, 
dans    un   conseil  de  guerre,   décidé  de    marcher  aux 
ennemis   par   la    haute   Selle  et    la    Sambre.   Eugène 
achève  rapidement  ses  dispositions  défensives  :  le  prince 
d'Anhalt-Dessau  s'entoure  de  lignes  de  circonvallation  ; 
un   retranchement,   garni   d'artillerie,   ferme    la    seule 
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trouée  qui  s'étend  entre  la  gauche  de  l'armée  alliée  et  le 
corps  d'investissement  devant  Landrecies.  Toutes  les 
mesures  sont  prises  pour  renforcer  le  prince  d'Anhalt- 
Dessau  si  Villars  se  décide  à  passer  sur  la  rive  droite  de 
la  Sambre  et  à  prononcer  une  attaque  contre  les  troupes 
du  siège,  comme  semble  l'indiquer  la  direction  de  sa 
marche.  Le  22  juillet,  le  prince  de  Savoie  apprend  que 
son  adversaire  est  arrivé  sur  la  Sambre  et  que  Farmée 
française  campe  sur  plusieurs  lignes,  la  gauche  au 
Gâteau,  la  droite  au  village  de  Mazinghien.  Le  23,  on  lui 
rapporte  que  Villars  fait  jeter  des  ponts  sur  la  rivière 
aux  abords  de  Catillon.  Tout  confirme  le  prince  dans  la 
pensée  que  sa  gauche  seule  est  menacée.  Aucune  nou- 
velle ne  lui  parvient,  dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet, 
qui  annonce  un  mouvement  des  Français.  Il  les  croit 
encore  sur  la  Sambre,  quand,  vers  9  heures  du  matin, 
un  courrier  accourt  de  Denain  avec  la  nouvelle  qu« 
toute  larmée  française  a  atteint  TEscaut  au  village  de 
Neuville,  qu'elle  commence  à  passer  ce  fleuve,  et  que 
milord  Albemarle  s'attend  à  une  attaque  prochaine. 
Eugène  quitte  en  hâte  son  camp  de  Bermerain.  Il  frau- 
chit  les  trois  lieues  qui  le  séparent  de  son  lieutenant  et, 
à  10  heures,  il  entre  au  camp  retranché.  Le  doute  n'est 
plus  possible  :  c'est  bien  l'armée  française  qu'il  a[>erçoit 
massée  dans  le  coude  entre  la  Selle  et  TEscaut,  dont  les 
têtes  de  colonne  ont  pris  pied  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  et  convergent  déjà  vers  les  lignes  de  Denain. 
Cette  armée  s'est  ébranlée  à  l'entrée  de  la  nuit  du 
23  juillet.  Elle  a  marché  par  sa  gauche  sur  cinq 
colonnes  parallèlement  à  la  Selle,  et  Villars  a  si  bien 
pris  ses  mesures  pour  dérober  sa  marche  qu'il  vient  de 
franchir  huit  grandes  lieues  sans  donner  le  moindre 
éveil  à  son  adversaire.  En  vain  le  prince  Eugène  enjoint 
à  Albemarle  de  tenir  ferme  dans  ses  retranchements. 
En  vain  il  le  fait  renforcer  par  les  7  bataillons  qui  sont 
entre  Thiant  et  Denain,  en  vain  il  envoie  l'ordre  à  son 
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armée  de  prendre  les  armes  et  aux  bataillons  de  sa 
droite  de  presser  leur  marche.  Il  est  trop  tard.  Sans 
attendre  que  toutes  nos  forces  soient  en  mesure  de 
prendre  part  à  Taction,  le  maréchal  de  Montesquiou, 
qui  a  décidé  Villars  à  attaquer  sur-le-champ,  forme  en 
colonne  les  40  bataillons  dont  il  dispose  et  les  lance  à 
Tassaut  des  lignes  ennemies.  Sans  répondre  au  feu  de 
l'adversaire,  Tinfanterie  française,  Tarme  au  bras, 
s'avance  en  bon  ordre,  descend  dans  le  fossé,  bondit 
sur  le  parapet,  se  précipite  dans  les  retranchements  et 
poursuit  vers  TEscaut  les  llollandais  qui  fuient  en 
déroute.  Le  seul  pont  qui  leur  sert  de  ligne  de  retraite 
est  bientôt  rompu,  et  en  un  instant  les  17  bataillons 
dAlbemarle  sont  tués,  noyés  ou  faits  prisonniers. 

Jamais  peut-être  simple  combat  ne  fut  suivi  de  résul- 
tats aussi  glorieux  et  aussi  inespérés.  Sans  rien  hasarder 
et  par  le  simple  choix  du  point  d'attaque,  Villars  privait 
du  même  coup  les  Alliés  de  leurs  communications  et 
rendait  imminente  la  chute  de  Marchiennes,  dépôt  des 
approvisionnements    et    du  matériel   sans   lesquels   le 
prince  Eugène  ne  pouvait  ni  subsister  devant  Landrecies 
ni  poursuivre  le  siège  de  cette  place.  Prompt  à  saisir  ce 
retour  de  la  fortune,  Villars  ne  tarde  pas  à  sortir  d'une 
longue  défensive  de  près  de  quatre  ans,  à  reprendre  sur 
l'ennemi  cet  ascendant  moral  qui  est  à  la  guerre  Tun  des 
principaux  facteurs  du  succès,  et  à  lui  imposer  désor- 
mais et  partout  sa  volonté.  Dans  les  deux  camps,  l'équi- 
libre des  forces  matérielles  est  aussi  renversé.   Suivant 
les  règles  de  l'art  militaire  au  XVIP  siècle,  c'est  au 
vaincu,  au  prince   Eugène,  de  s'affaiblir  par  les  garni- 
sons qu'il  doit  jeter  dans  toutes  les  places  à  portée  du 
vainqueur,  tandis  que  Villars,  attirant  à  lui  les  nom- 
breuses garnisons  de  Condé,  de  Valcnciennes  et  des  villes 
frontières,  manœuvrera  durant  toute  la  campagne  avec 
la  masse  entière  de  son  armée.  En  quelques  mois,  Douai, 
le  Quesnoy,  Bouchain,  conquêtes  qui  avaient  demandé 
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à  Eugène  et  à  Mariborough  plusieurs  années,  tombent  aux 
mains  de  Villars,  et  Je  prince  de  Savoie  se  voit  contraint 
d*assister  impuissant,  avec  une  armée  démoralisée  et 
notablement  réduite,  à  la  prise  de  toutes  ces  places. 
Enfin  cette  victoire  féconde  permet  à  nos  plénipoten- 
tiaires d'oublier  les  humiliations  de  Gertruydenberg,  de 
traiter  le  front  haut,  et  d'obtenir  à  Utrecht  des  conditions 
de  paix  compatibles  avec  Thonneur  et  les  intérêts  de  la 
France. 


Si  Ton  ajoute  à  ces  considérations  qu'au  point  de  vue 
stratégique  comme  au  point  de  vue  tactique,  la  manœuvre 
et  le  combat  de  Denain  constituent  Tune  des  plus  belles 
pages  de  nos  annales  militaires,  on  ne  sera  point  surpris 
que  les  historiens  lui  aient  consacré  de  nombreux  tra- 
vaux. Après  le  grand  ouvrage  du  lieutenant  général  de 
Vault,  les  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  Succession 
d'Espagne^  et  la  belle  publication  de  M.  le  marquis  de 
Vogtié,  Villars  d'après  sa  correspondance  et  des  documents 
inédits,  il  serait  peut-être  téméraire  d'entreprendre  une 
étude  avec  Denain  pour  objet,  si  les  Archives  de  la  Guerre 
ne  nous  avaient  mis  en  présence  de  documents  encore 
inutilisés  ou  inexplorés  :  la  correspondance  du  conseiller 
au  Parlement  de  Flandre  Lefebvre  d'Orval  avec  Voysin, 
et  les  lettres  adressées  de  l'armée  de  Flandre  au  duc  du 
Maine  pendant  la  campagne  de  1712,  documents  qui 
jettent  une  lumière  nouvelle  sur  les  événements  mili- 
taires de  cette  môme  année. 

La  correspondance  de  Lefebvre  d'Orval  est  contenue 
dans  les  nombreux  volumes  des  Archives  de  la  Guerre, 
de  1706  à  1713.  Le  lecteur  en  trouvera  plus  loin  un 
aperçu  et  de  nombreux  extraits.  Quant  aux  lettres  adres- 
sées au  duc  du  Maine,  elles  méritent  une  mention  spé- 
ciale. Entrées  sans  doute  au  Dépôt  de  la  Guerre  après 
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que  la  correspondance  relative  à  la  guerre  de  la  Succes- 
sion d'Espagne  eût  été  réunie  en  volumes,  elles  ont  pris 
place  dans  des  cartons  supplémentaires,  dont  les  histo- 
riens n  ont  pas  encore  tiré  parti,  malgré  l'importance  des 
documents  ainsi  rassemblés. 

Ces  cartons  sont  au  nombre  de  neuf  pour  le  règne  de 
Louis  XIV.  Les  cartons  n'^  vu  (1706  à  4709)  et  n®  viii 
(niO  à  1 7 1 2)  renferment,  entre  autres  pièces,  la  précieuse 
correspondance  adressée  au  duc  du  Maine,  de  Tarmée  de 
Flandre,  de  1709  jusqu'en  4712.  Ces  lettres  sont  ou  des 
originaux  ou  des  copies  d'une  authenticité  certaine.  Sur 
plusieurs  d'entre  elles  se  lit  en  minute  la  réponse  ou 
Tébauche  de  la  réponse  que  le  duc  du  Maine  se  proposait 
d'adresser  à  leur  auteur. 

Une  feuille  sert  de  chemise  à  la  correspondance  de 
chaque  année.  Elle  donne  le  classement  sommaire  des 
lettres  par  ordre  de  date.  Voici  le  relevé  numérique  de 
la  correspondance  des  années  1709  et  1712  : 


Al>^». 

A\ril. 

liai. 

Juin. 

1     Juillet. 

Août. 

Srpti-mbre.  ' 

_         1 

•:o9.... 

1 

i 

4 

21 

4>4 

1 

36 

i'(î.... 

1 

43 

26 

41 

38 

a 

6 


Comme  l'indique  ce  tableau,  les  lettres  (1)  sont  surtout 
nombreuses  pendant  la  période  la  plus  intéressante  de 
chaque  campagne. 

On  peut  citer  parmi  les  principaux  correspondants  du 
doc  du  Maine  : 


(f)  Il  T  a  lieu  d'ajouter  aux  lettres  de  Tannée  1709  : 
I*  Avis  toucfiant  Couverture  de  la  campagne  en  Flandre,  en  mars, 
pour  Cannée  1709.  Cet  avis  est  Tœuvre  du  marquis  de  la  Fr^zeliërc.  Il 
contient  en  substance  la  campagne  de  1709,  et  Villars  s*en  est  inspiré 
pour  arrêter  la  position  défensive  dont  il  fit  choix  au  début  des  opéra- 
tions ; 
2®  Relation  de  la  bataille  de  Taynières  et  des  événements  qui  Cont 
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Pour  rannée  1709,  le  maréchal  de  Villars,  le  duc  d 
Guiche,   le    marquis   de    Goësbriand,   le    chevalier   du 
Rozel(i),  le  marquis  delà  Frézelière(2),  le  comte  Dauger, 


précédée,  donnée  le  1 1  septembre  1709.  Écrite  par  le  marquis  de  la  Fré- 
zelière,  cette  relation  est  sane  contredit  la  plus  complète  qui  ait  été 
donnée  de  la  bataille  de  Malplaquet.  Le  lieutenant  Sautai  Ta  publiée, 
ainsi  que  la  pièce  précédente,  dans  les  Frézenu  de  la  Frézetière,  Lille, 
Lefebvre-Ducrocq,  1901  ; 

3^  Relation  de  la  bataille  de  Malplaquet,  donnée  le  W  septembre  1709, 
par  un  officier  particulier  qui  était  à  la  gauche.  I/auleur  est  parti- 
culièrement sévère  pour  la  conduite  de  notre  armée,  et  considère 
comme  une  faute  impardonnable  l'abandon  du  champ  de  bataille  que 
rien  ne  justifiait  d'aprè'<  lui. 

(1)  ((  Son  adresse  à  surprendre  les  partis  et  les  convois,  son  audace  à 
les  attaquer,  sa  bravoure  à  les  battre  et  à  les  enlever,  inspirèrent  tant 
de  terreur  aux  Alliés,  ennemis  de  la  France,  qu'ils  étaient  k  demi- 
vaincus  quand  ils  savaient  qu'ils  allaient  combattre  contre  cet  hommo 
étonnant  >>,  écrit  Thistorien  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
M.  d'Aspect.  C'est  sous  sa  direction  pleine  d'entrain  que  les  carabiniers, 
réunis  en  1693  en  un  seul  corps,  le  régiment  royal  des  Carabiniers, 
devinrent  bientôt  le  modèle  dont  tous  les  régiments  de  cavalerie  s'ettor- 
cèrcnt  d'approcher.  Le  chevalier  du  Rozel  prit  part  à  toutes  les  cam- 
pagnes du  règne  de  Louis  XIV,  de  16(57  à  1713.  Lieutenant  général 
en  1704,  il  mourut  en  1716.  Saint-Simon,  qui  l'avait  connu  h  l'armée 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  l'a  dépeint  «  grand  par- 
tisan et  très  bon  officier  et  très  estimé.  C'était,  d'ailleurs,  un  gentil- 
homme fort  homme  d'honneur.  » 

(2)  Jean-François-Angélique  Frézeau  de  la  Frézolièrc  fut  formé  dès 
son  enfance  A  la  pratique  de  toutes  les  vertus  militaires  par  son  père, 
le  marquis  François  de  la  Frézelière,  le  plus  grand  des  artilleurs  du 
XVII*  siècle,  dont  la  vie  fut  un  modèle  d'honneur  et  de  dévouement. 
A  trente  ans  il  lui  succéda,  en  1702,  dans  la  charge  de  lieutenant 
général  de  l'artillerie.  Les  sièges  de  Brisach  et  de  Landau  on  1703,  la 
bataille  d'Ilochstett  en  1704,  la  prise  de  l'Ile  du  Marquisat  en  1706,  et 
surtout  le  siège  de  Lille  en  i708,  valurent  au  jeune  officier  d'artillerie 
d'être  fait  lieutenant  général  au  mois  de  novembre  1708.  Comme  lieu- 
tenant général,  le  marquis  de  la  Frézelière  rendit  les  plus  grands 
services  aux  marécliaux  de  Uoufflers  et  de  Villars  pendant  la  campagne 
de  1709.  La  carrière  de  ce  brillant  ofQcier  fut  brisée  par  la  mort  en  171 1 . 

On  doit  au  marquis  de  la  Frézelière  un  Journal  du  siège  de  la  ville  de 
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M.  du  Buisson  (4);  pour  Tannée  4712,  les  maréchaux 
de  "Villars  et  de  Montesquiou,  le  duc  de  Guicbe  (2),  le 
marquis  de  Go^sbrîand  (3),  les  comtes  Danger  (4)  et  de 
Brozac  d'Haulefort  (5). 

Si  Ton  veut  se  rappeler  l'affection  toute  particulière  dit 
Roi  pour  ses  enfants,  nés  de  M°**de  Montespan  et  notam- 
ment pour  le  duc  du  Maine,  l'éclat  des  charges  militaires 
dont  le  jeune  prince  se  vit  bientôt  revêtu,  le  rôle  poli- 
I  tique  que  le  duc,  poussé  par  une  femme  ambitieuse, 
wpirait  à  jouer,  l'importance  croissante  de  ce  rôle  durant 
les  dernières  années  de  Louis  XIV,  le  puissant  intérêt 
qnele  prince  attachait  aux  événements  dont  Tarmée  était 
lelhéAtre,  on  ne  sera  pas  étonné  de  retrouver  dans  les 
signataires  de  ces  lettres  les  principaux  officiers  de 
lannée  de  Flandre. 

D'ailleurs  presque  tous  se  rattachaient  au  duc  par  des 
liens  étroits.  La  charge  de  premier  lieutenant  général  de 
1  artillerie  de  France  appartenait  au  marquis  de  la  Fréze- 
lière.  M.  du  Buisson,  d'origine  suisse,  avait  parcouru 
toute  sa  carrière  dans  les  régiments  de  sa  nation.  Le  duc 


^fen  1708,  Tudc  de^  œuvre»  militaires  les  plus  remarquables  de  cette 
époque,  une  Relation  de  la  bataille  de  Malplaquet  et  un  Projet  de  des- 
(ffUe  en  ÉcossCf  rédigé  en  1710,  du  plus  hîiut  intérêt.  —  Voir  les 
frézçau  de  la  Frézelière, 

(i)  Lieutenant  aux  gardes  suisses  en  i673,  M.  du  Buisson  avait 
obtenu,  le  2  janvier  i702,  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel 
'i infanterie.  Brigadier  du  6  mars  1706,  il  contribua,  avec  un  détache- 
ment de  la  garnison  d  Ypres,  à  l'enlèvement  d'un  poste  ennemi  de 
1200 hommes  à  Warneton,  le  4  juillet  1709.  Dangereusement  blessé  ;ï 
<^«lte  attaquo,  transporté  à  Ypres,  M.  du  Buisson  adressa  de  cette  ville 
*u  duc  du  Maine  un  assez  grand  nombre  de  lettres  où  il  a  consigué  les 
nouTelles  de  son  ressort  et  celles  qui  lui  parvenaient  de  l'armôe.  M.  du 
BoiH«D  mourut  à  Âvesoes,  le  !•' janvier  172-1. 

[^)  lue  notice  «pédale  1-ui  est  consacrée  à  la  fin  de  cotte  publication. 

(3)  m. 

(4)  Ihid, 

(5)  m. 
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de  Guiche  était  colonel  des  gardes  françaises  qui  fai — 
saient  brigade  avec  les  gardes  suisses.  Le  chevalier  diz— 
Rozel  commandait  les  gardes  du  duc  du  Maine  et  un^ 
brigade  de  carabiniers.  M.   Danger  avait  eu,  pendan 
quelque  temps,  le  commandement  d'une  compagnie  d 
régiment  du  Maine.  Bruzac  d'Hautefort  avait  servi  plu — 
sieurs  années  dans  les  carabiniers.  Or  le  duc  du  Maine 
possédait  le  régiment  de  son  nom  (1),  était  grand  maître 
de  l'artillerie  (2),  colonel  général  des  Suisses  et  des  Gri- 
sons (3),  enfin    colonel  du  régiment  royal  des  carabi— 
niers  (4). 

L'importance  de  ces  lettres  n'échappera  à  personne ,. 
tant  par  le  nom  et  l'autorité  des  correspondants  du  duc 
que  par  le  rôle  actif  qu'ils  ont  joué  pendant  la  campagne 
et  le  fait  qu'ils  ont  rédigé  leurs  impressions  au  lendemaia 
même  des  événements  dont  ils  étaient  les  acteurs  ou  les 
témoins.  Et  en  se  rappelant  combien  sont  rares  les  récits 
des  contemporains  qui  prirent  part  aux  événements  et  au 
combat  de  Denain,  on  saisira  mieux  tout  le  prix  des  témoi- 
gnages nouveaux  apportés  par  les  correspondants  du  duc 
du  Maine.  Nous  ne  croyons  point  nous  tromper  en  disant 
que  la  relation  de  ce  beau  combat  de  Denain,  donnée 
par    le    marquis    de    Goësbriand    dans    sa   lettre    du 
28  juillet  1712,  restera  comme  l'une  des  meilleures  sinon 
comme  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées 
jusqu'ici. 

Grâce  à  ces  documents   inédits,   correspondance  de 


(1)  C'était  TancieD  régiment  d'infanterie  de  Turenne  que  le  Roi  lui 
avait  donné  le  13  août  J675. 

(2)  Depuis  la  mort  du  maréchal  d'Humières,  en  1694. 

(3)  Le  duc  du  Maine  n'avait  pas  encore  accompli  sa  quatrième  année 
que  le  Roi  reportait  sur  lui,  le  !«'  février  1674,  la  charge  de  colonel 
général  des  Suisses  et  des  Grisons,  vacante  par  la  mort  du  comte  de 
Soissons. 

(4)  Dès  la  création  de  ce  corps  d'élite,  le  1"  novembre  1693. 


. 
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Lefebvre  d'Orval  et  lettres  au  duc  du  Maine,  il  sera  pos- 
sible de  préciser  trois  faits  d'une  importance  capitale 
pour  rhistoire  :  1®  le  conseiller  au  Parlement  de  Flandre 
Lefebvre  d*Orval  a  été  le  véritable  auteur  du  projet  de 
Denain;  2^  Thabile  manœuvre  du  23  juillet  1712  appa- 
raît surtout  comme  l'œuvre  du  maréchal  de  Villars; 
3M éclatant  succès  du  combat  du  24  juillet  revient  sans 
conteste  au  maréchal  de  Montesquiou. 

Ces  trois  questions  ont  déjà  donné  lieu  à  bien  des  con- 
troverses, et,  avant  de  les  reprendre,  il  convient  d'exposer 
succiDctement  le  point  où  l'historique  de  chacune  d'elles 
est  aujourd'hui  parvenu. 

«  Plusieurs  historiens,  dit  le  lieutenant  général  de 
YauU(!),ont  prétendu  que  le  projet  de  Denain  avait  été 
donné  par  M.  Le  Fèvre,  conseiller  au  parlement  de  Douai, 
qui  se  trouvait  alors  à  Cambrai.  Il  parait  même  que,  par 


(1)  Mémoires  mililaires  relatifs  à  la  Guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 
tome  XI,  page  82. 

Dans  son  ouvrage,  leg  Archives  de  la  Guerre  y  M.  Laurenctiif>Cha- 
psUe  a  consacré  les  lignes  suivantes  à  l'auteur  de  ces  mémoires  :  «  Le 
général  Eugène-François  de  Vaull,  le  plus  remarquable  des  hommes 
<iui  ont  dirigé  les  archives  historiques,  était  né  le  6  février  i717  à 

Lure,  en  Franche-Comté 

X  Dès  son  entrée  aux  mousquetaires  de  la  garde  du  Roi,  en  1733, 
^.  de  Vault  n*avait  cessé  de  se  distinguer  aux  armées.  En  Allemagne, 
eo  Bohème,   notamment  lors   de  Tescaladc   de  Prague,   pendant  la 
défense  de  cette  place  et  la  retraite  célèbre  qui  suivit,  il  avait  attiré  et 
retenu  sur  lui  l'attention  de  ses  chefs.  Maréchal  de  camp  en  1749, 
directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  en  1761,  M.  de  Vault,  tout  en  conser- 
vant ces  fonctions,  fut  chargé  par  le  roi  Louis  XV  de  Téilucatiou  mili- 
taire de  Monsieur,  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVtlI,  et  de  celle 
du  comte  d'Artois,  devenu  le  roi  Charles  X.  Nommé  lieutenant  général 
l«i  1*'  mars  1780,  M.  de  Vault  mourut  à  Versailles,  toujours  directeur 
du  Dépôt  de  la  guerre,  le  20  octobre  1790. 

«f  M.  de  Vault  rédigea  une  importante  suite  de  mémoires  concernant 
iea  guerres  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV Celte  collection  ne  con- 
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la  succession  des  temps,  cette  idée  s'est  accréditée 
manière  que  c'est  à  lui  qu'en  est  resté  le  mérite.  M. 
Fèvre  entretenait  effectivement  une  correspondance  av< 
le  ministre  de  la  guerre  pour  lui  donner  des  nouvelle 
des  ennemis.   Il   parait    même  qu'il   osait  quelquefoïâ 
ouvrir  son  avis  sur  les  opérations  des  armées,  mais  oxi 
ne  trouve  dans  ses  lettres  aucune  trace  du  projet  sui* 
Denain,  tel  que  M.  le  maréchal  de  Villars  l'exécuta.  (Xn 
voit  seulement  dans  ses  lettres,  fort  antérieures,  qu'il 
donna  avis  des  dépôts  immenses  que  les  ennemis  fai- 
saient à  Marcbiennes  et  des  avantages  qu'on  retirerait  si 
on  s'emparait  de  ce  poste.  On  voit  d'e  même  que,  jugeant 
par  la  position  que  les  ennemis  avaient  prise  derrière 
rÉcaillon,  que  leur  projet  était  de  faire  le  siège  ^le  Valen- 
^iennes  et  non  pas  celui  de  Landrecies,  il  manda,  le  17, 
&  M.  Yoysin,  que  le  moyen  de  secourir  cette  place  serait 
de  ramener  toute  l'armée  sur  l'Escaut,  de  lui  faire  passer 
cette  rivière  à  Neuville  et  à  Lourches  pour  aller  ensuite 
attaquer  le  retranchement  que  les  ennemis  avaient  entre 
Denain  et  Marcbiennes,  et  porter  l'armée  sur  la  Censé 
d'Urtebise.  Cette  idée  seule  peut  faire  connaître  que  les 
vues  de  M.  Le  Fèvre  étaient  fort  différentes  de  celles  de 
MM.  les  maréchaux.  D'ailleurs  il  est  constaté,  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  le  31  janvier  (1)  à  Voysin,  que  non 
seulement   il   n'avait  aucune  correspondance  avec  ces 


tient  pas  moins  de  140  irolumes  de  texte  et  5  de  tables Oe  1835 

à  1862,  quelques-uns,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  à  la  guerre  de 
la  Succcession  d'Espagne,  ont  été  publiés  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits  sur  U Histoire  de  France.  C'e^t  M.  Guizot  qui  eut  Tinitia- 
tiTe  de  cette  publication.  » 

(i)  J'ai  vainement  cherché  cette  lettre  au  Dépôt  de  la  guerre  à  la 
date  indiquée,  31  janvier.  On  se  trouve  probablement  en  présence 
d'une  erreur  d'impression,  et  de  Vault  a  sans  doute  en  vue  la  lettre  de 
Lefebvrc  d'Orval  à  Voysin,  du  31  juillet  1712,  qui  est  reproduite  au 
cours  de  cette  publication. 
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deux  généraux  (1),  mais  même  qu'il  suppliait  le  ministre 
de  leur  laisser  ignorer  celle  qu'il  avait  avec  lui.  » 

Les  historiens,  auxquels  celte  note  des  Mémoires  mili- 
taires relatifs  à  la  Guerre  de  la  Succession  d Espagne  fait 
allasion,  sont  au  nombre  de  deux  :  Voltaire  et  le  cheva- 
lier de  Folard.  Avant  de  citer  leur  témoignage,  il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  le  premier  écrivait  son 
Siècfe  de  Louis  XIV  en  1740,  faisant  appel  aux  souvenirs 
de  la  plupart  des  acteurs  de  Denain,  de  Villars  en  parti- 
culier :  que  le  second,  capitaine  au  régiment  de  Quercy 
en  1712,  servait  alors  en  Flandre  et  connaissait  Lefebvre 
dOrval,  à  l'exemple  des  principaux  officiers  de  notre 
armée.  «  Ceux  qui  savent,  dit  Voltaire,  qu'un  curé  et  un 
conseiller  de  Douai,  nommé  Le  Fèvre  d'Orval,  se  prome- 
nant ensemble  vers  ces  quartiers,  imaginèrent  les  pre- 
miers qu'on  pouvait  aisément  attaquer  Denain  et  Mar- 
chiennes,  serviront  mieux  à  prouver  par  quels  secrets  et 
faibles  ressorts  les  grandes  affaires  de  ce  monde  sont 
souvent  dirigées.  Le  Fèvre  donna  son  avis  à  l'intendant 
de  la  province  ;  celui-ci  au  maréchal  de  Montesquieu  qui 
commandait  sous  le  maréchal  de  Villars  ;  le  général 
l'approuva  et  l'exécuta.  Cette  action  fut  en  effet  le  salut 
de  la  France,  plus  encore  que  la  paix  avec  l'Angle- 
terre (2).  » 

Dans  la  préface  du  second  volume  de  VHistoire  de 
Polybe,  le  chevalier  de  Folard  écrivait  en  1727  :  «  Tout 
le  reproche  que  j'ai  à  me  faire,  dans  cette  affaire  de 
Denain  (3),  c'est  d'avoir  négligé  d'apprendre  à  mes  lec- 
teurs le  nom  de  celui  qui  fut  l'auteur  de  cette  entreprise 
célèbre.  Son  nom  ne  m'était  pas  inconnu,  non  plus  que 


(1)  Nombre  de  lettres  de  Lefebvre  d'Orval  feront  au  contraire  justice 
de  cette  assertion  erronée. 

(2)  Le  Siècle  de  Louis  XIV,  page  269.  —  Édition  Garnier. 

(3)  Dont  il  afait  donné  le  récit  dans  son  premier  Toiume. 
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son  mérite.  Plusieurs  avaient  pensé  comme   lui,   cela, 
n'est  pas  impossible.   D'autres   se   sont  attribué  cette 
action,  ce  qui  n'est  pas  un  miracle.  Si  elle  eût  échoué^ 
pas  un  seul  ne  se  fût  présenté  pour  être  inséré  dans  cette 
préface  ;  je  dis  cette  préface,  car  aucun  de  ceux  qui  ont 
écrit  de  cet  événement  n'a  su  le  nom  de  celui  qui  se  mit 
dans  l'esprit  un  dessein  d'un  si  grand  éclat.  Je  l'appris 
de  M.  Voisin,  ministre  et  secrétaire  d'État  pour  la  guerre, 
dont  je  fus  fort  étonné  puisque  l'auteur  de  cette  entre- 
prise n'est  pas  du  métier.  C'est  le  président  Le  Fèvre 
d'Orval,  alors  conseiller  au  Parlement  de  Cambrai,  il 
envoya  son  plan  à  la  cour,  où  il  fut  goûté.  Qui  que  ce 
soit  ne  l'ignore,    hors  nos  écrivains   qui   n'en   ont  eu 
aucune    nouvelle.    Le   maréchal   de  Villars,    habile   et 
éclairé  comme  il  est,  en  sentit  toute  Timportance.  Sem- 
blable à  ce  fameux  Romain  qui  vainquit  Persée,  il  sut 
profiter  d'un  projet  fondé  uniquement  sur  la  situation  du 
pays 

«  On  élève  des  autels,  on  érige  des  fêtes  au  général  qui 
a  mis  fin  à  Taveuture.  Qui  pourrait  le  désapprouver  sans 
injustice?  Mais  que  le  nom  de  celui  qui  est  seul  cause 
de  l'événement  demeure  enseveli  dans  les  ténèbres  les 
plus  épaisses  et  dans  un  silence  éternel,  c'est  ce  que  je 
ne  puis  souffrir.  Il  est  donc  juste  que  celui  de  ce  magis- 
trat passe  A  la  postérité  et  qu'il  devienne  illustre  dans 
l'histoire (1)  » 

A  une  époque  plus  rapprochée,  quelques  écrivains  se 
sont  préoccupés  des  assertions  de  Voltaire  et  du  cheva- 
lier de  Folard.  Dans  son  Histoire  du  Parlement  de 
Flandres,  publiée  en  1849,  M.  Pillot,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Douai,  a  fait  ressortir  les  faveurs  exception- 
nelles accordées  par  Louis  XIV,  durant  les  dernières 
années  de  son  règne,  au  conseiller  au  Parlement  de 


(1)  Histoire  de  Polybcy  tome  II,  page  37  et  suîvaDtcs. 
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Flandre,  Jean-Robert  Lefebvre  d'Orval,  faveurs  qui  ne 
s'expliquent  que  par  Timportance  des  services  rendus. 
Simple  conseiller  au  Parlement,  Lefebvre  d'Orval  est 
investi  de  la  charge  de  premier  président  du  Conseil  pro- 
vincial du  Uainaut,  et  cette  charge  est  créée  pour  lui- 
même.  Comme  le  dit  M.  Pillot,  a  Louis. XI V,  tout  en  colo- 
rant de  quelques  motifs  de  convenance  et  d'utilité 
publiques  l'érection  d'une  première  présidence  au  Con- 
seil provincial,  ne  dissimula  pas,  dans  le  préambule  de 
Tédit  du  mois  de  mars  1714,  qu'il  voulait  gratifier  de 
celte  place  une  personne  qui  lui  fût  agréable.  Pour 
imprimer  à  son  présent  un  caractère  de  grandeur  et  de 
munificence,  il  assura  au  nouveau  dignitaire  3,000  livres 
dégages  et  de  logement,  le  droit  d'assister  à  la  demande 
de  l'aide  de  la  ville  de  Valencîennes  avec  un  traitement 
particulier  de  iOOO  livres  et  les  mêmes  honneurs,  rangs, 
fonctions,  prérogatives,  privilèges  et  exemptions  dont 
jouissait  le  chef  permanent  du  Conseil  d^Artois. . .  Les 
lettres  d'envoi  en  possession  définitive,  expédiées  le 
7  avril  1714,  sont  plus  explicites  encore  :  a  Louis... 
croyant  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  notre 
améet  féal  le  sieur  Jean-Robert  Lefebvre  d'Orval,  notre 
conseiller  au  Parlement  de  Flandres,  qui  nous  a  rendu 
des  services  avec  toute  l'afPection  et  la  fidélité  que  nous 
pouvions  en  attendre  aussi  bien  que  le  public,  espérant 
qu'il  les  continuera  avec  le  même  zèle,  voulant  lui  en 
marquer  notre  satisfaction,  nous  estimons  ne  pouvoir  le 
&ire  mieux  paraître  qu'en  lui  accordant  le  dit  office  de 
premier  président,  étant  d'ailleurs  bien  informé  de  sa 
bonne  conduite,  suffisance,  capacité  et  expérience  au  fait 
dejudicature  (Ij.  » 

Là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  bienfaits  du  Roi.  Non  seule- 
ment Lefebvre  d'Orval,  qui  ne  comptait  pas  dix  années 


(i)  Hùtûire  du  Parlement  de  Flandrc^y  tome  [,  page  1  i5. 

Ut.  Hist.  47 
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d'exercice  de  sa  charge  de  conseiller,  et  dont  un  frère, 
Pierre- Jean-Joseph,  était  déjà  conseiller  au  siège  provin- 
cial, obtint  des  lettres  de  dispense  de  service  et  de 
parenté,  mais  Louis  XIV  lui  permit  encore  de  garder 
pendant  deux  ans  son  office  au  Parlement. 

((  La  compagnie  se  récria  contre  cette  violation  de 
Tédit  de  décembre  1713,  qui  avait  fixé  irrévocablement  le 
nombre  de  ses  membres,  et  exprima  la  crainte  qa'une 
semblable  grâce  n'établit  un  fâcheux  précédent.  M.  de 
Pontchartrain,  dans  sa  réponse,  déclara  qu'il  s'opposerait 
à  l'avenir  dans  le  Conseil  à  toute  concession  du  même 
genre,  qui  n'était  qu'une  affaire  de  finance,  mais  qu'aa 
surplus  on  n'avait  point  à  redouter  qu'il  fût  de  nouveau 
porté  atteinte  à  l'édit,  «  parce  que,  si  le  Roi  l'avait  fait 
en  faveur  de  M.  Lefebvre,  ça  avait  été  par  des  considéra- 
tions particulières  qui  ne  pouvaient  être  tirée»  à  consé- 
quence (1;.  » 

Les  faveurs  de  la  royauté  s'étendirent  à  la  famille  du 
premier  président  du  Conseil  du  Hainaut,  mort  sans  pos- 
térité. Au  mois  de  décembre  1771,  Louis  XV  anoblissai 
un  neveu  de  I^efebvre  d'Orval,  Robert-Thomas  Lefebvre 
de  la  Mairie,  alors  conseiller  au  Conseil  supérieur 
d'Arras  et  député  des  États  de  la  province  d'Ai*tois  pour 
l'ordre  du  Tiers-État.  Il  est,  disent  ses  lettres  de 
noblesse  (2),  «issu  d'une  famille  dans  laquelle  sont  héré- 
ditaires les  sentiments  qui  le  caractérisent.  11  a  toujours 
fait  gloire  de  marcher  sur  les  traces  du  sieur  Lefebvre 
d'Orval,  son  oncle  paternel,  mort  président  honoraire  en 


(1)  Histoire  du  Parlement  de  Flandres,  tome  I,  page  147. 

(i)  Biblinthèque  nationaley  CiiLinet  det$  Titres,  Nouveau  d'Hozicr, 
31356  et  Archives  dc/tartonentales  d'Arras,  i*^'  registre  aux  commis- 
sions du  Conseil  supérieur  d'Arras,  folio  491  verso  et  suivants.  —  Je 
dois  à  la  grande  oLdigeauce  de  M.  Chavanou,  arcliivi^ste  du  d«'partc- 
ment  du  Pas-de-Ca'ais,  plus  d*un  di'tail  intéressant  sur  la  famille  de 
Lefebvre  d'Orval. 
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flotoe  cour  da  Parlement  de  Flandre  après  avoir  été  suc- 
ecssivement  Fevèta  des  charges  de  conseiller  au  Conseil 
de  Toamai  et  de  premier  président  an  Conseil  pro- 
mcial  de  Yaleneîennes  ;  et  les  services  que  ce  der- 
nier rendit  à  VÉtat,  soit  en  contribuant  à  la  défense  de 
Teotnai,  soit  eu  donnant  ridée  de  C important  affaire  de 
Denain,  soît  eo  sv^g^érant  les  réserves  qui  se  remarquent 
dans  te  traité  d'Utrecht,  ne  sont  pas  pour  le  sieur 
Lefebvie  de  la  Mairie  un  molif  moins  capable  de  Texciter 
àsiçBaler  son  aèle  q«e  le  désir  de  justifier  et  le  choix 
de  ses  concitoyens  et  Testime  du  tribunal  dont  il  est 
membre,  et  la  grâce  dont  nous  Thonorons.  » 

Un  autre  magistrat  de  Douai,  M.  Preux,  a  publié  en 
i875,  dans  les  Souvenirs  de  la  Flandre  wallonne,  un 
manascrit  de  la  Bibliothèque  publique  de  Boulogne  qui 
porte  ce  titre  :  Correspondance  de  M,  Le  Febvre  d'Orval, 
conseiller  au  Parlement  de  Flandre,  avec  MM.  de  CAéP- 
mlhai  et  Voisin,  ministres  de  la  guerre,  depuis  l'année 
iT9%  jusqu'en  1712  inclusivement  (i).  «  Quelques-unes 
^      de  ses  mentions,  dit  M.  Preux  dans  son  intéressan^te 

L 

introdwietion,  démontrent  qu'il  fut  écrit  vei*s  1780,  en 
tort  cas  après  1775.  Nous  n  avons  point  découvert  quel 
en  est  Tauteur,  et  quoique,  comme  nous  lavons  dit  en 
commençant,  nous  supposions  qall  émane  de  quelque 
membre  de  FancienDe  Académie  d'Ârras,  nous  n^en 
ftTons  pas  trouvé  trace  dans  la  liste  des  mémoires  lus 
devant  ce  cercle  littéraire,  qu'a  dressée  M.  t'abbé  Van 

Drivai » 

f  Le  mot  correspondance  est  peut-être  pris  ici  dans  le 
sens  de  rapports  ou  relations  (2).  Mais  il  n'apparaît  pas 


(1)  Tome  XV.  11  a  été  fait  un  tirage  à.  part  de  cette  correspondance, 
limité  à  quelques  exemplaires.  In-8°  de  61  pages.  Douai,  librairie 
Crépio,  1875. 

(i)  Le  maDOserit  ne  comporte  qa'im  simple  récit,  une  anahse  de  la 
cuueapondance,  sans  extraits  d*aucune  lettre. 
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moins  en  maint  endroit  que  l'auteur  a  eu  à  sa  dispo- 
sition les  lettres,  mémoires  particuliers  et  pièces  offi- 
cielles restés  en  la  possession  de  la  famille  Le  Febvre.  » 
L'étude  de  la  correspondance  du  conseiller  au  Parle- 
ment nous  amènera  à  ratifier  de  tout  point  l'hypothèse 
émise  par  M.  Preux.  Bien  (\\x' indiquant  Lefevbre  cCOrval 
comme  Cinventeiir  du  projet  de  Detiain,  «  do7it  il  avait 
fait  parvenir  le  plan  au  Mi?iistre,  après  Vavoir  commu- 
nique  à  M.  de  Villars  » ,  Fauteur  du  manuscrit  ne  nous 
semble  pas  avoir  tiré  tout  le  parti  possible  des  lettres  si 
intéressantes  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voisin  pendant  la 
campagne  de  1712. 

Si  plusieurs  écrivains  du  XVIIP  siècle  s'étaient  déjà 
préoccupés  de  la  participation  de  Lefebvre  d'Orval  au 
projet  de  Denain,  un  historien  de  la  même  époque,  dont 
Tœuvre  de  génie  ne  devait  voir  le  jour  qu'après  sa 
mort,  s'était,  de  son  côté,  donné  à  tâche  de  retracer  et 
de  définir  le  rôle  des  maréchaux  de  Villars  et  de  Mon- 
tesquiou  dans  les  événements  des  23  et  24  juillet  1712. 
Parvenu  au  récit  de  celte  campagne,  Saint-Simon  pro- 
clame hautement  que  Montesquiou  est  le  véritable  vain- 
queur de  Denain,  mais  la  postérité,  connaissant  Tanimo- 
sité  avec  laquelle  le  duc  s'est  attaqué  en  toute  circon- 
stance à  Villars,  s'est  mise  en  garde  contre  le  témoi- 
gnage du  grand  écrivain.  Ce  dernier  ne  se  contente  pas 
de  reporter  sur  le  maréchal  de  Montesquiou  toute  la 
gloire  de  cette  journée  :  il  se  plait  à  défigurer  le  rôle  de 
Villars  à  Denain  jusqu'à  le  rendre  ridicule.  Il  le  montre 
étranger  au  projet,  étranger  à  l'action,  traîné  en  quelque 
sorte  de  force  au  combat,  suivant  à  l'arrière-garde  la 
marche  de  son  armée  et  n'arrivant  aux  retranchements 
ennemis  que  lorsque  l'action  était  depuis  longtemps  ter- 
minée. 

Ce  récit  outré  de  Saint-Simon  n'avait  pas  été  sans 
frapper,  dès  le  XVIIP  siècle,  un  écrivain  assez  heureux 


\ 
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pour  avoir  connaissance  des  Mémoires  à  une  époque  où 
cette  faveur  demeurait  le  privilège  d'un  petit  nombre 
d'élus.  Marmontel,  nommé  historiographe  de  France  à 
la  mort  de  Duclos,  en  1771,  avait  obtenu  de  son  protec- 
teur, le  duc  d'Aiguillon,  non  seulement  Tautorisation  de 
consulter  sur  place  les  précieux  Mémoires  conservés  aux 
Affaires  étrangères,  mais  encore  le  pouvoir  de  faire  sor- 
tir à  son  gré  du  ministère  le  manuscrit  lui-même,  s'il  le 
jugeait  utile  pour  ses  travaux.  «  Dans  ce  temps-là,  dit 
une  page  des  Mé?noires  de  Mannontel  (1),  mes  occupa- 
tions se  partageaient  entre  THistoire  et  TEncyclopédie. 
Je  m'étais  fait  un  point  d'honneur  et  de  délicatesse  de 
remplir  dignement  mes  fonctions  d'historiographe,  en 
rédigeant  avec  soin  des  Mémoires  pour  les  historiens  à 
venir.  Je  m'adressai  aux  personnages  les  plus  considé- 
rables de  ce  temps-là  pour  tirer  de  leurs  cabinets  des 
instructions  relatives  au  règne  de  Louis  XV,  par  où  je 
voulais  commencer;  et  je  fus  moi-même  étonné  de  la 
confiance  qu'ils  me  marquèrent.  Le  comte  de  Maillebois 
me  livra  tous  les  papiers  de  son  père  et  les  siens.  Le 
marquis  de  Castries  m'ouvrit  son  cabinet,  où  étaient  les 

Mémoires  du  maréchal  de  Belle-Isle J  avais   en 

même  temps,  pour  les  affaires  de  la  Régence,  le  manus- 
crit original  des  Mémoires  de  Saint-Simorij  cjne  l'on 
m'avait  permis  de  tirer  du  Dépôt  des  Affaires  étran- 
gères, et  dont  je  fis  d'amples  extraits  »  (2). 


(1)  Mémoires  de  Marmontcly  tome  II,  page  88.  (Paris,  1819.) 

(2)  Dans  son  bel  ouvrago  Le  duc  de  Saint-Simon,  son  cabinet  et  r/iis- 
torique  de  ses  manuscrits,  M.  Armand  fiaschct,  qui  a  cité  ce  passage  tle 
Ibrmootcl,  le  fait  suivre  dos  lignes  suivantes  :  «  Ce  fut  donc  Marmontel 
l'ii,  le  premier  de  tous  le-?  écrivains  français,  comprit  la  valeur  réelle 
àes  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  et  le  premier  aussi  qui  rendit 
lionneur  au  nom,  à  la  personne  et  aux  talents  de  Tauteur  par  un  juge- 
ment approfondi.  »  Le  portrait  de  Saint-Simon,  tracé  par  Marmontel 
dans  son  Histoire  de  la  Régence,  est  en  effet  Tun  des  meilleurs  et  des 
mieux  écrits  que  l'on  puisse  rencontrer. 
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La  lettre  suivante,  extraite  du  volume  2407  du  Dépôt 
de  la  Guerre,  montrera  Marmontel  animé  d'un  souci 
sincère  de  la  vérité  historique,  en  garde  contre  «  M.  de 
Saint-Simon,  homme  d'honneur  mais  très  souvent  pas- 
sionné »,  enfin  s'adressant,  pour  obtenir  la  lumière  sur 
les  événements  de  Denain,  au  juge  le  plus  éclairé  de 
son  temps,  au  modeste  et  savant  directeur  du  Dépôt 
de  la  Guerre  à  cette  époque,  au  mai*échal  de  camp  de 
Vault. 

Je  suis  impatient,  Monsieur,  d'aller  m*instruire  à  votre  école,  mais 
j*ai  voulu  me  mettre  en  état  de  profiter  de  vos  leçons.  Vous  êtes  de  ce& 
maîtres  que  Ton  ue  doit  prendre  que  lorsqu'on  e&t  plus  qu'à  demi  formé. 
En  attendant  que  je  sois  assez  avancé  dans  mes  études  pour  aller  me 
pepfectionner  auprès  de  vous,  permeltez-moi  de  vous  proposer  quelques 
doutes  qui  me  fatiguent  sur  les  objets  que  je  parcours  et  dont  j'ai  besoii» 
d'dtre  éclairci  pour  me  d<*cider  dans  mes  notes.  Eu  voici  un  exemple, 
sur  lequel  je  vous  demande  vos  lumières. 

Le  maréchal  de  Villars  a  figuré  dans  la  Régence.  Je  veux  asseoir  mes 
idées  sur  son  caractère  et  sur  son  mérite  (1),  et,  au  sujet  de  la  plus 
importante  de  ses  actions,  voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Saint'Simon. 

u  Villars  cherchait,  dit-il,  les  moyens  de  faire  lever  le  siège  de 
Lnndrecies.  11  tâtonnait  et  reculait  toujours.  Le  Roi  attendait  tous  les 
jours  des  courriers  de  Flandre  avec  impatience.  Montesquiou  vit  jour  à 
donner  un  combat  avec  avantage.  Il  dépécha  secrètement  un  courrier 
au  Roi  avec  le  plan  de  sou  dessein,  en  lui  représentant  la  nécessité  de 
profiter  des  conjonctures.  La  réponse  fut  prompte.  Il  eut  ordre  de 
suivre  et  d'exécuter  son  projet,  même  mal(^ré  Villars,  mais  de  le  faire 
avec  adresse.  Le  prince  Eugène,  par  mépris  pour  Villars,  s'étant  éloigné 
do  Marchiennes  et  de  Denain  où  il  avait  laissé  18  bataillons  et  quelque 
cavalerie,  Montesquiou  pressa  Villars  d'y  marcher  et  s'avança  lui-même 
avec  une  tétc,  quatre  lieuteniints  généraux  et  quatre  maréchaux  d(^  camp. 
Avec  cette  tète  de  l'armée,  il  arriva  devant  Denain  à  tire  d'aile,  fit 
promptement  sa  disposition  et  attaqua  tout  de  suite  les  retranchements, 
entra  dans  Denain,  s'y  rendit  le  maître  de  toute  l'artillerie  et  des  maga- 
sins, tua  beaucoup  de  monde,  en  fit  noyer  quantité,  etc V'illars 


(1)  Dans  son  Histoire  de  la  lUgruce,  Marmontel  n'a  consacré  à  Villars 
que  quelques  lignes  sans  importance. 
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narehftit  avec  le  gros  de  rarmée,  déjà  fâché  d'en  ¥oir  une  partie  ea 
arant  iTec  Hontesquiou,  sans  son  ordre,  et  qui  le  fut  bieo  davantage 
quand  il  entendit  le  bruit  du  feu  qui  commençait.  Il  lui  dépécha  ordre 
SOT  ordre  d'arrêter,  de  ne  point  attaquer,  de  l'attendre,  le  tout  sans  se 
hâter  le  moins  du  monde,  parce  qu'il  ne  voulait  point  de  combat.  Son 
confrère  lui  renvoya  ses  aides  de  camp  et  lui  manda  que  le  vin  était 
tiré  et  qu'il  fallait  le  boire.  Villars,  arrivant  avec  la  tète  de  l'armée 
comme  tout  était  fait,  enfonça  son  chapeau  ei  dit  mer\eille  aux  tués  et 
lui  ennemis  qui  avaient  passé  la  rivière  (1). 

Je  vous  supplie,  Moni^ieur,  de  me  dire  si  ce  récit  a  quelque  vérité. 
Il  contredit  formellement  Topinion  reçue,  et  je  me  défie  un  peu  de 
M.  de  Saint-Simon,  homme  d'honneur  mais  très  souvent  passionné. 
Si  U.  de  Montesquiou  a  proposé  ce  projet  et  s'il  a  reçu  Tordre  de 


(^)  Marmontel  a  suivi  de  très  près  le  texte  des  Mémoires.  Voir  le 
tome  VI,  Saint^imon,  édition  Cheruel,  pages  310  et  311.  Le   duc 
reproduit  la  m(^me  version  dans  ses  annotations  au  Journal  de  Dangeau, 
Ea  regard  du  passage  où  Dangeau  disait  h.  la  date  du  27  juillet  1712  : 
"  Sontesquiou  sVst  fort  distingué  à  raffuire  de  Denain  ;  ils  y  ont 
towjofiTs  été  le  maréchal  do  Villaî-s  et  lui;  le  Roi  est  fort  content  de 
l'on  et  de  l'autre  v  ;  Saint-Simon  s'est  empressé  d'écrire  :  <c  La  fadeur 
et  l'esprit  courtisan   de   l'auteur  paraissent   bien   on  cette  page.    Le 
maréchal   de   Villars  ne  voulait  rien  hasarder  et  avait  déjà   manqué 
àe<  occasions;  celle-ci  il   ne   voulait  rien  faire,  et  Montesquiou  avait 
dépêché   au   Roi,  dont  il  était  fort  connu  pour  avoir  été  longtemps 
inspecteur  et  directeur  d'infimterie,  et  beaucoup  plus  par  ses  relations 
intimes  avec  la  Vienne  et  d'autres  principaux  valets.   11  avait  ordre  de 
combattre  dès  qu'il  le  pourrait,  parce  qtie  les  affaires  étaient  à  leur 
dernière  période  ;  cela  le  rendit  plus  hardi  à  entraîner  Villai  s  malgré 
lui  dans  cette  marche,  lequel  allongeait  et  retardait  toujours.  Montes- 
quiou, voyant  sa  befle,  le  lui  manda,  et  Villars,   au  lieu  d'accourir, 
défendit  à  Montesquiou  d'attaquer  et  de  rien  faire.  Sur  quoi  Montes- 
quiou, qui  avait  son  ordre  particulier  du  Roi,  se  hâta  d'engager  l'affaire 
pour  que  Villars  ne  s'en  pût  dédire.  Eu  effet,  Villars,  qui  d'un  quart  de 
îieue  enteodit   le  feu,  envoya   ordres  sur  ordre-;  mais  Montesquiou 
répondit  i>ans  s'émouvoir  que  le  vin  était  tiré  et  qu'il  le  fallait  boire.  Il 
en  eut  ainsi  tout  l'honneur  dans  l'armée  et  à  la  cour,   mais  il  eut 
l'esprit  d'être  sage  et  modeste  et  de  respecter  la  protection  de  .M"*  de 
Maintenon.  H  laissa  donc  Villars  faire  le  matamore  et  se  contenta  de  la 
gloire  où  personne  ne  se  méprit.  »  (Journal  de  Dangeau,  tome  XIV, 
pages  192-193.) 
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l'exécuter,  si  même  la  chose  s* est  passée  ainsi,  il  y  en  aura  des  vestiges 
dans  le  Dépôt  de  la  Gu(*rre,  et,  lorsqu'il  s'agit  d'enlever  à  un  homme  la 
gloire  d'avoir  sauvé  la  France,  il  faut  y  regarder  de  près. 

J*ai   rhonoeur  d*ètre,   avec  la  considération  la  plus  respectueuse, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  (1). 

MaRMONTEL, 

HistoHograpfie  de  France. 
A  Paris,  rue  de  TOratoire,  le  30  septembre  1775. 


On  lii*a  avec  intérêt  la  réponse  de  de  Vault  à  Mar- 
montel,  car  le  caractère  consciencieux  de  l'écrivain 
donne  une  haute  valeur  à  son  jugement.  Il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  ici  que  Tauteur  des  Mémoires  mili- 
taires a  servi,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  de 
Pologne  et  de  la  Succession  d'Autriche,  aux  côtés  et 
sous  les  ordres  des  officiers  qui  avaient  combattu  à 
Denain,  et  que  les  lettres  au  duc  du  Maine  n'étaient  pas 
encore  entrées  au  Dépôt  de  la  Guerre  à  l'époque  où  de 
Vault  en  était  le  directeur. 

A  Versailles,  le  k  octobre  1775. 

Je  voudrais.  Monsieur,  pouvoir  répondre  à  votre  satisfaction  à  ce  que 
vous  désirez  de  moi.  Les  Mémoires^  que  tous  citez  dans  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire,  contiennent  des  faits  représen- 
tant des  circonstances  qui,  suivant  ce  que  dit  Tauteur  même,  ont  été 
ensevelies  dans  le  plus  profond  secret,  et  je  peux  vous  assurer  que  les 
pièces  justificatives  de  ce  secret  ne  sont  point  parvenues  au  Dépôt  de  la 
Guerre.  Les  révoquer  en  doute  serait  une  imprudence,  les  affirmer 
serait  une  indiscrétion.  Cependant,  Monsieur,  j'ai  des  motifs  de  croire 
qu'avant  le  combat  de  Denain,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  n'a  eu, 
avec  la  cour,  aucune  correspondance  à  Tinsu  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  sur  le  plan  des  opérations. 

Quant  à  la  marche  sur  Denain,  elle  ne  fut  résolue  qu'après  l'impos- 
sibilité d'attaquer  Tinvestissement  de  Landrecies,  et,  du  moment  de  la 
résolution  à  celui  de  l'exécution,  à  peine  y  eut-il  une  demi-journée.  Le 


(1)  Dépôt  de  la  Guerre,  2407. 
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oatio,  M.  le  maréchal  de  Villars  Toulait  marcher  à  Landrecies.  A  midi, 
il  se  décida  à  tourner  le  soir  vers  Denain.  Ce  fut  M.  le  maréchal  de 
Xûatesquiou  qui  le  détermina,  mais  ce  dernier  général  n'en  a  rien 
msndé  à  la  cour  ni  a^ant  ni  après  le  combat.  Il  avait,  avant  le  combat, 
une  occupation  trop  sérieuse,  élant  chargé  de  mener,  pendant  la  nuit, 
l'armée  h  TEscaut  dont  elle  était  éloignée  de  quatre  lieues,  et  répondant 
pour  ainsi  dire  de  ré^énement.  11  n'est  point  vrai  qu'il  ait  marché  sans 
ordre,  ainsi  que  le  prétend  Tauteur  des  Mémoires, 

Ce  ne  fut  pas  par  mépris  pour  M.  le  maréchal  de  Viilars  que  M.  le  prince 
Eugène  s*éloigna  de  Marchieones  et  de  Denain,  mais  pour  se  mettre  à 
portée  de  soutenir  l'investissement  de  Landrecies.  Cet  objet  fiiait  telle- 
ment ses  vues  qu'il  prit  le  change  sur  les  mouvements  de  Tarmée  du 
Boi.  II  ignora  sa  marche  sur  Denain  ou  n'y  fit  pas  assez  d'attention,  et 
arriva  trop  tard  pour  soutenir  ce  poste. 

Quelques  militaires,  qui  ont  été  témoins  du  combat,  ont  assuré  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  avait  touIu  arrêter  les  troupes  au  bord  de 
l'Escaut  afin  de  ne  point  engager  une  affaire  (1),  mais  on  ne  trouve, 
dans  la  correspondance,  rien  qui  autorise  ce  fait  (2).  Il  est  certain 
seulement  que  toute  l'armée  n'a  point  pris  part  an  combat,  une  partie 
él.iDt  arrivée  trop  tard  et  se  trouvant  encore  à  la  rive  droite  de  TElscaut, 
[eodant  qu'on  emportait  les  retranchements  de  Denain. 

Les  expressions  de  l'auteur  des  Mémoires,  lorsqu'il  dit,  en  parlant 
de  M.  le  maréchal  de  Villars,  qu'il  tâtonnait  et  reculait  toujours,  passent 
lebuL  11  serait  plus  vrai  de  dire  qu'il  balança  entre  Denaiu  et  Landre- 
cii{i,  et  que  ce  fut  M.  de  Montesquiou  qui  l'entraîna  à  Denaiu. 

Voilà  en  général,  Monsieur,  ce  qui  résulte  de  la  correspondance 
renfermée  au  Dépôt  de  la  Guerre,  relativement  aux  objets  sur  lesquels 
TOiis  demandez  des  éclaircissements.  Je  désire  que  ces  observations 
puissent  contribuer  à  détromper  sur  des  faits  avancés  trop  légère- 
ment. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très  parfait  attachement,  etc /3). 


(I)  Ces  lignes  ont  leur  importance,  carde  Vault  a  connu  nombre  dc-t 
combattants  de  Denain. 

(i)  Cette  assertion  était  Traie  à  l'époquo  oii  de  Vault  écrivait  ces 
lignes,  si  l'on  veut  se  rappeler  qu'il  n'a  pas  eu  connaissance  des  lettres 
au  duc  du  Maine  et  que  lui-même  n'a  pas  cru  devoir  attacher  la 
moindre  importance  aux  lettres  de  Lefebvre  d'Orval,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut. 

(A)  D.  G.,  2407  (Dépôt  de  la  Guerre,  aujourd'hui  Archives  histo- 
riques). Les  initales  A   H.  se  rapportent  aux  Archives  de  La  Haye. 
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Dans  le  magnifique  ouvrage  qu*il  a  consacré  à  la 
g'uerre  de  la  Succession  d'Espagne,  comme  dans  sa 
lettre  à  Marmontel,  de  Vault  croit  devoir  attribuer  Fini- 
tiative  de  la  manœuvre  du  23  juillet  au  maréchal  de 
Montesquiou.  <(  Cependant,  avant  de  se  livrer  à  une 
entreprise  de  cette  importance  et  peut-être  hardie  (le 
secours  de  Landrecies  par  la  rive  droite  de  la  Sambre), 
M.  le  Maréchal,  pressé  par  M.  de  Montesquiou,  revint  à 
ridée  d'attaquer  le  camp  de  Denain  (1).  »  Plus  loin,  il 
ajoute  :  »  Tout  à  coup,  les  affaires  changèrent  de  face  ; 
le  pi*ojet  de  la  Sambre  fut  abandonné.  On  reprit  celui  de 
Denain...  Il  ne  se  trouve  rien  dans  les  papiers  de  la 
Guerre  qui  fasse  connaître  positivement  quel  fut  le  motif 
d'un  changement  aussi  subit.  On  a  seulement  lieu  de 
croire,  par  ce  qui  est  répandu  dans  les  lettres  du  Roi  et 
de  MM.  les  Maréchaux,  que  ce  fut  M.  le  maréchal  de  Mon- 
tesquiou qui  détermina  M.  le  maréchal  de  Yillars  (2).  » 
Par  contre,  de  Vault,  tout  en  se  montrant  plus  affirmatif 
qu'il  ne  Tavait  été  avec  Marmontel,  ne  se  prononce 
qu'avec  circonspection  sur  le  rôle  du  maréchal  de  Mon- 
tesquiou dans  les  événements  du  24  juillet.  «  On  a  lieu 
de  croire  que  ce  fut  M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  qui 
non  seulement  le  détermina  (Villars)  à  abandonner  l'at- 
taque de  la  Sambre  pour  aller  à  Denain,  mais  aussi  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  et  plusieurs  officiers  généraux, 
ayant  marqué  de  l'incertitude  lorsqu'il  fut  question  de 
passer  l'Escaut,  ce  fut  M.  de  Montesquiou  qui,  par  sa 
fermeté,  fit  cesser  ces  irrésolutions  (3).  » 

Récemment,  M.  Dussieux  a  publié,  en  appendice  du 
tome  XIV  du  Journal  dv  Dangeau,  une  partie  des  lettres 
du  Dépôt  de  la  Guerre  relatives   aux   événements  de 


(1)  Mémoires  milHaireSj  tome  Xî,  page  l'2. 

(2)  Jhid.,  paffc  75. 
(3j  Ibid.,  page  81. 
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juillet  1712.  De  réinvle  de  ces  lettres,  il  arrive  à  la  con- 
closion  opposée  à  celle  de  de  Yaillt,  rendant  la  première 
place  am  maréchal  de  Viilars  dans  le  projet  et  TeKécu- 
tion  de  la  manœuvre  de  Denain,  comme  Ta  fait  égalée- 
ment,  à  une  époqoe  plus  rapprochée,  M.  le  marqnis  de 
Vogrûé,  en  qiri  Vrilars  a  trouvé  le  meilleur  et  le  plus 
éloquent  de  ses  défenseurs. 

Venant  à  retracer  à  notre  tour  les  mêmes  événements, 
nous  ferons  appel  aux  nombreux  documents  encore 
inédits  que  renfermaient  les  Archives  historiques  du 
Ministère  de  la  Ouerre,  à  de  nouveaux  témoignages  tles 
contemporains,  et  pour  mieux  faire  ressortir  la  valeur 
et  Tautorité  de  ces  témoins,  pour  donner  au  débat  son 
entier  développement,  nous  n'hésiterons  pas  à  mettre 
sous  les  yeux  -du  lecteur  Ja  totalité  des  lettres  du  Dépôt 
de  la  Gtterre,  encore  inédites  ou  déjà  publiées,  qui  ont 
trait  à  Denain. 

La  belle  figure  de  Lefebvre  d'Orval,  si  peu  connue, 
nous  a  paru  mériter  une  étude  spéciale  qui,  placée  en 
tête  de  cet  ouvrage,  expliquera  l'importance  de  son 
intervention  dans  les  événements  de  la  campagne 
de  1712. 

Pour  cette  publication,  nous  avons  fait  surtout  appel 
aux  Archives  historiques  du  Ministère  de  la  Guerre,  aux 
récits  des  contemporains  eux-mêmes,  Daugeau,  Saint- 
Simon,  le  marquis  de  Sourches,  aux  Mémoires  mili- 
taires relatifs  à  la  Guerre  de  la  Successiori  d'Espagne,  du 
lieutenant  général  de  Vault,  à  la  Chronologie  historique 
militaire  de  Pinard,  etc.  Parmi  les  publications  étran- 
gères, il  y  a  lieu  de  mettre  hors  de  pair  le  grand 
ouvrage  de  Tétat-major  autrichien,  les  Campagnes  du 
prince  Eugène^  qui  renferme  la  précieuse  correspon- 
dance du  prince  de  Savoie,  et  les  deux  ouvrages  parus  à 
la  Haye,  en  1712  et  en  i713,  ayant  pour  titre,  le  pre- 
mier :  «  Recueil  van  de  Brieven...  aen  haer  Hoog  Mog. 
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geschreven,  rakende  het  gepasseerde  in  en  omirent  de 
Actie,  tôt  Denain  voorgevallen  den  24  juli  1712.  »,  et  le 
second  :  «  Recueil  de  Lettres  et  Mémoires  contenant  une 
relation  exacte  et  circonstanciée  de  Faction  passée  à 
Denain  le  24  juillet  1712.  »  Comme  il  nous  a  été  permis 
de  le  constater,  ces  deux  ouvrages  renferment  nombre 
de  pièces  originales,  dont  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces-Unies a  permis  la  publication,  au  lendemain 
même  des  événements.  Une  visite  aux  Archives  de  La 
Haye,  le  dépouillement  des  nombreux  portefeuilles 
venant  du  grand-pensionnaire  Heinsius,  nous  ont  fourni 
plus  d'un  document  précieux,  dont  nous  nous  servirons 
pour  le  commentaire  des  lettres  qui  vont  suivre.  Notre 
tâche  d'ailleurs  a  été  grandement  facilitée  par  le  bien- 
veillant accueil  que  nous  ont  témoigné  M. Van  Riemsdyk, 
le  savant  archiviste  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  M.  Bij- 
vanck,  l'éminent  directeur  de  la  Bibliothèque  de  La 
llaye. 


BIOGRAPHIE 


DE 


LEFEBVRE    D'ORVAL 


CHAPITRE  I. 

Lefebvre  d*Orval  et  Chamillart  (1706-1709). 

Jean-Robert  Lefebvre  est  né  à  la  Bassée,  où  il  fut 
baptisé  en  Téglise  de  Saint- Waast  le  13  juillet  1671  (1). 
Son  père,  Robert  Lefebvre,  brasseur  en  cette  ville, 
venait  d'épouser  (2)  Tannée  précédente  Marie-Magde- 
leine  Willemez,  veuve  d'un  des  principaux  échevins, 
Charles  Deleruelle,  investi  à  sa  mort  de  la  charge 
d'argentier  de  la  Bassée. 

Deux  autres  fils  naquirent  de  cette  union  :  Thomas  en 
1673,  et  Pierre-Jean-Joseph  en  1681  (3).  A  tous  trois 
devait  échoir  ce  singulier  honneur  de  parcourir  une  vie 
utile  à  leur  cité  et  à  la  France. 

Les  Archives  de  la  Bassée  montrent  que  Robert 
Lefebvre  fut  Tun  des  bourgeois  les  plus  considérés  de  sa 


(1)  Registre  aux  nai^osances  (1643-1673),  Archives  de  la  Bassée^  GG.  3. 
Voici  Tacte  de  baptême  :  c(  Decimà  tertià  Juli  baptizatus  est  Jo**"  Ro- 
bertus  Le  Feb^re,  filius  Roberti  et  Mari»  Magdalense  Willemez  con- 
jogQiDy  susceptoribus  Joanne  Lberbier  et  Maria  Joannâ  de  Camp.  » 

(2)  Le  mariage  date  du  8  septembre  1670.  Registre  aux  mariages 
(ieS6-i698),  Archives  de  la  Bassée,  GG.  12. 

(3)  Registre  aui  naissances  (1 673-1 C90),  Archives  de  la  Bassée, 
GG.4. 
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petite  ville.  Dès  1678,  ou  le  rencontre  au  nombre  des 
échevins,  investi,  lui  aussi,  pendant  plusieurs  années 
de  la  charge  d'argentier,  appelé  ensuite  à  occuper 
«  à  son  tour  »  les  fonctions  de  rewart  ou  de  chef  du 
Magistrat  de  la  Bassée. 

A  sa  mort,  survenue  le  5  juillet  1703  (1),  il  eut  pour 
successeur,  dans  sa  profession  comme  dans  ses  charges, 
son  fils  Thomas,  que  son  acte  de  mariage  (2)  du  6  juillet 
1706  qualifie  «  d'échevin  et  brasseur  en  chef  de  son 
stil  »  (3).  Quant  à  Tainé  et  au  cadet,  ils  avaient  quitté 
depuis  plusieurs  années  leur  ville  natale  pour  acquérir 
le  titre  d'avocat  au  Parlement  de  Flandre  à  Tournai. 
Jean-Robert,  licencié  en  droit  de  TUniversité  de  Douai, 
dès  1696,  était  reçu  avocat  au  Parlement  le  15  mars  de 
Tannée  suivante  (4).  Pierre-Jean-Joseph,  présenté  par 
son  frère,  prêtait  serment  au  Parlement  en  la  même 
qualité,  le  31  octobre  170i  (5). 

Sur  le  gi^and  armoiial  de  d^Hozier  (6)  de  1696,  Jean- 
Rol>€rt,  ou  simplement  Robert  Lefebvre,  figure  avec  le 
titre  de  licencié  en  droit  et  de  bailli  de  la  Bassée,  aux 
armoiries  suivantes  :  d'or,  à  une  bande  d'azur  chargée 
d'une  main  d'argent  empoignant  un  marteau  d'or  (7). 


(1)  Registre  aux  décès  (169M7«),  ArcfUves  de  la  Bastsée,  GG,  iO. 
(^  Registre  aux  markges  (1690-1736),  GG.  13. 

(3)  Stil  ou  corporation. 

(4)  Registre  aux  réceptions  des  avocats  du  Parlement  (1G68  i\  1707. 
Greffe  de  la  Cour  d'appel  de  Douai. 

(5]  Môme  registre. 

(6)  Btbliot/ièifue  natienaie.  Département  dei  manuscrits. 

(7)  Plus  tard,  Lefebfre  d'Orval  adopta  comme  armes  :  «  d'or,  à  une 
épée  de  sable  posée  ea  bande  la  pointe  en  bas,  accostée  de  deux  aigles  de 
môme,  aussi  posén  en-  bande  {Archives  départemenUdeSj  e.  7d,  Flandre 
wallonBe).  En  17Ti,  son  neTeu,  Robert-Thomas  LeIebYre  de  la  Mnirie, 
anobli  par  Louis  XV,  obtint  du  ju^e  d'ormes  de  la  nobles^ev  d'Hocier 
de  Sérigny,  les  armes  suiyantes^  qu'il  a^ait  réclamées  cemme  ayant 
toujours  été  portées  par  son  oncle  :  u  Un  écu  d'or  à  une  épée  de  sabla 


N*  25.  LA  MANCECVRB  lyR  DEKAIN.  747 

Su»  pcMivoir  préciser  la  daie  de  sa  nomination  à  la 
dignité  de  grand  baîlli  de  la  Bassée,  il  parait  vraisem- 
hlable  qiril  feat  la  reporter  à  l'année  1695.  En  cette 
année,  en  effet,  sa  signature  figure  pour  la  première  fois 
sur  les  comptes  de  la  ville  que  rendait  Targentier  aux 
bailli,  rewart  et  échevins,   le  bailli   étant  auprès  du 
Magistrat  le  représentant  du  seigneur  de  la  Bassée  (i), 
le  délégué  de  son  autorité.  Lors  de  la  création  d'une 
quatrième  chambi*e  au  Parlement  de  Flandre,  en  1704, 
Robert  Lefebvre  fit  Tacquisition  d'une  charge  de  con- 
seiller an  prix  de  30,000  livres,  et  fut  reçu  en  cette  qua- 
lité an  Parlement  le  19  mars  1705  (2).  Il  se  démit  alors 
de  ses  fonctions  de  bailli  de  la  Bassée  en  faveur  de  son. 
frère,  Pierre-Jean-Joscph,  qui  devait  les  garder  jusqu'à 
m  mort  et  se  pourvoir  lui-même,  en  mai  1707,  d'une 
ciuirge  de  conseiller  au  présidial  du  Hainaut,  à  Yalen- 
deimes  (3). 

Cest  au  lendemain  de  Ramillies  qu'il  faut  reporter 
l'origine  des  rapports  du  Conseiller  au  Parlement  de 
Flandre  avec  le  Ministre  de  la  guerre.  Nos  troupes,  à  la 
suite  de  leur  dé&ite,  avaient  reculé  en  désarroi  sous  le 
canon  de  Lille,  et  ChamiUart  était  aussitôt  accouru  dans 
cette  ville  pour  prendre  les  premières  mesures  de  mise 


posée  en  bande,  la  pointe  en  bas,  et  accostée  de  deux  aigles  de  gueules 
béqué»  et  membre:?  de  sable,  les  ailes  étendues,  et  posés  un  en  chef  et 
l'autre  t-n  pointe,  le  dit  écu  timbré  d*un  casque  de  prolil  orné  de  ses 
lambrequins  de  gueules,  d'or  et  de  sable.  Bibliothèque  nationalt^ 
cabinet  des  titres,  oouyeau  d'Hozier,  n<>  31356. 

(Ij  La  Bassve  avait  pour  seigneur,  à  la  fin  du  XVII'  siècle,  Denis- 
Françoi:^Josepb  de  Wignacourt,  comte  de  Flôtre. 

(2)  Arekivtt  départementales.  Flandre  wallonne,  c.  73.  Parlement 
(Uiitoiique  et  personnel). 

(3)  Ses  lettres  de  provision  datant  du  ^  mai  1707.  Registre  aux 
protisions  étrangères  du  Parlement  de  Flandre  (1705-1718),  greffe  de 
UGoor  d*appel  de  D«iiai.  Au  mois  d'avril  1706,  le  Roi  avait  érigé  oe 
préédial  en  conseil  provincial,  avec  des  attributions  plus  étendues. 
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en  état  de  défense  de  notre  frontière.  Il  y  séjourna 
quelques  jours  au  début  de  juin  1706,  pendant  lesquels 

Lefebvre   d'Orval   «   lui  fut  offrir  ses  services Le 

Ministre,  après  avoir  conféré  avec  M.  d'Orval,  accepta 
volontiers  sa  correspondance,  et,  dès  ce  moment, 
M.  d'Orval  se  crut  engagé  à  faire  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  nuire  aux  ennemis  »  (1). 

Les  lettres  du  Conseiller  au  Parlement  sont  généra- 
lement accompagnées  de  mémoires  où  il  a  rassemblé  les 
nouvelles  qu*il  avait  pu  recueillir  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  correspondants  et  ses  agents.  Avec  ses  seules 
ressources,  il  sut  bientôt  organiser  un  service  de  rensei- 
gnements et  d*espionnage  supérieur  à  celui-là  même  que 
dirigeaient  nos  généraux  ou  nos  intendants  sur  la  fron- 
tière. Connaissant  à  merveille  la  contrée,  possédant  de 
nombreuses  relations  dans  les  Pays-Bas  et  à  l'étran- 
ger (2),  il  était  en  mesure  d'être  sûrement  et  rapidement 
renseigné.  Enfin,  de  réelles  qualités  d'observation,  une 
grande  intelligence  des  choses  militaires,  un  caractère 
ferme  et  entreprenant,  un  esprit  original  et  fertile  en 
ressources,  des  vues  étendues  sur  toutes  les  questions, 
administration,  finances,  guerre,  fortification,  la  con- 
naissance approfondie  des  hommes,  jointe  à  un  ardent 
amour  de  la  patrie,  devaient  permettre  à  Lefebvre 
d'Orval  de  rendre  au  Roi  et  à  l'État  les  services  les  plus 
signalés. 

A  rencontre  de  la  campagne   de   1707,  qui  n'avait 
donné  lieu  à  aucune  opération  importante,  celle  de  1708 


(1)  Correspondance  de  M.  Lefebvre  d'Orval,  conseiller  au  Parlement 
de  Flandre,  avec  MM.  de  Chamillart  et  Voisin,  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  Boulogne,  publié  par  M.  Preux,  dans  les  Souvenirs 
de  la  Flandre  wallonne,  tome  XV. 

(2)  La  Rhingrave,  comtesse  de  Mansfeld,  avait  choisi  Lefebvre  d'Orval 
pour  admiuistrer  les  biens  quVile  possédait  aux  environs  de  Tournai. 
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fiit  marquée  par  de  grands  événements.  La  défaite  de 
Farmée  française  en  vue  d'Audenarde  (1)  permit  au 
prince  Eugène  d'entreprendre  le  siège  de  Lille,  de  la 
première  de  nos  places  aux  Pays-Bas,  de  celle  que 
Vauban  avait  fortifiée  entre  toutes  avec  un  soin  de  pré- 
dilection. 

Durant  ce  siège  mémorable,  Lefebvre  d'Orval  fit  par- 
venir au  Ministre  les  renseignements  les  plus  précieux 
sur  l'état  matériel  et  moral  de  notre  armée  en  regard  de 
celui  des  assiégeants.  Frappé  des  abus  dont  souffre  le 
service  du  Roi,  abus  qui  ont  survécu  à  Louvois  et  se 
sont  développés  sous  ses  successeurs,  il  entreprend  de 
les  signaler  au  Ministre.  II  s'en  fait  courageusement  le 
dénonciateur  et,  après  avoir  mis  à  nu  les  causes  sur- 
tout morales  de  notre  infériorité  sur  les  ennemis,  la 
dépression  des  caractères,  le  mauvais  esprit,  le  manque 
d'énergie  et  d'offensive  qui  régnent  dans  une  partie  de 
notre  armée,  il  cherche  et  rencontre  souvent  le  vrai 
remède  aux  maux  qu'il  combat  sans  relâche.  Le  20  août 
1708,  il  expose  ses  vues  pour  secourir  Lille,  que  le 
prince  Eugène  avait  investie  huit  jours  auparavant  (2). 
Chamillart  fit  bon  accueil  à  ce  mémoire  de  Lefebvre 
d'Orval.  Il  lui  répondit,  le  26  août,  en  ces  termes  : 
«  Monsieur,  j'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  20  de  ce  mois,  le  mémoire  que  vous  avez 
dressé  qui  donne  une  idée  des  différents  endroits  par 
lesquels  on  pourrait  secourir  Lille.  Quoique  MM.  les 
généraux,  qui  sont  sur  les  lieux,  aient  fait  sur  cela  leurs 
observations,  je  vous  remercie  cependant  de  votre  atten- 
tion à  ce  que  vous  croyez  qui  pourrait  contribuer  au 


(1)  M  juillet  1708. 

(t)  InTeàtie  le  i2  août  1708,  Lille  n'ouvrit  ses  portes  à  Tennemi 
qae  le  22  octobre.  Son  héroïque  défenseur,  le  maréchal  de  Boufflers, 
soutint  ensuite  un  nouveau  siège  dans  sa  citadelle  et  ne  capitula  que  le 
B  décembre. 
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service  du  Roi,  à  qui  je  rendrai  compte  de  votre  zèh 
dans  les  occasions  (1).  » 

Les  lettres  et  mémoires  de  Lefebvre  d'Orval  sont  par- 
ticulièrement nombreux  en  octobre  1708.  Il  s'attend  à 
ce  que  l'ennemi,  après  la  prise  de  Lille,  essaye  de  réta- 
blir ses  communications  avec  le  Brabant.  A  diverses 
reprises,  il  insiste  auprès  du  ministre  pour  que  l'armée 
française,  campée  sur  la  rive  droite  de  FEscaut,  de 
Tournai  à  Gand,  et  sur  le  canal  de  Gand  à  Bruges, 
redouble  de  vigilance  en  face  d'Audenarde  où  il  prévoit 
que  les  ennemis  chercheront  à  forcer  le  passage  du 
fleuve.  Le  12  octobre  1708,  il  écrit  i  Chamillart  :  «  Oi 
ne  saurait  avoir  trop  d'attention  à  veiller  sur  leurs 
démarches  et  à  garder  les  postes  principalement  d( 
l'Escaut,  car  le  chemin  le  plus  commode  et  le  plas 
apparent  pour  eux,  c'est  celui  de  passer  la  rivière  i 
Audenarde  et  au-dessous  (2),  car  le  dessus  de  Tournai 
jusques  à  Douai  et  Mons  peut  être  inondé,  comme  on 
croit  qu'il  l'est » 

La  mésintelligence  profonde  de  Vendôme  et  du  duc 
de  Bourgogne,  source  principale  de  nos  revers  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne,  avait  eu  sa  répercussion  sui 
Tesprit  de  l'armée  où  Lefebvre  d'Orval  relevait  bien  des 
symtômes  de  faiblesse  :  «  Les  petits-maltres  et  les  frelu- 
quets de  l'armée  de  Sa  Majesté  qui  avaient  donné  des 
rendez-vous  à  Paris  pour  le  20  de  ce  mois,  écrivait-il  i 
Chamillart  le  19  octobre,  sont  d'avis  de  faire  un  pon 
d'or  aux  ennemis.  Si  les  princes  (3)  les  en  croyaient 
cela  serait  bientôt  fait.  La  campagne  leur  parait  longue 


(1)  D.  G.,  2068. 

(S)  C'est  en  effet  par  le  village  de  Kerkhove,  voisin  d*Audonarde,  e 
celui  de  Gavre,  situé  au-dessous  de  eette  ville,  que  Marlborough  devai 
forcer  le  passage  de  TEscaut,  dans  la  nuit  du  â(5  au  27  novembre  1706 

(3)  Le  duc  de  Bourgogne  et  son  frère,  le  duc  de  Berry,  qui  l'avait 
accompagné  à  Tarmée  de  Flandre. 
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ils  pestent  contre  la  belle  défense  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers.  L'intérêt  ni  la  gloire  du  Roi  n*est  pas  ce  qui  les 
anime.  S'il  est  question  d'attaquer,  ils  emploient  leur 
éloquence  pour  en  détourner  le  coup.  S'il  faut  tenir  la 
campagne  plus  que  de  raison  pour  abîmer  les  ennemis, 
ils  disent  qu'il  ne  faut  pas  s'opiniàtrer  et  qu'il  vaut 
mieux  faire  un  pont  d'or  à  l'ennemi  que  de  le  con- 
traindre à  prendre  Lille.  Si  on  les  en  croit,  on  fuira  tou- 
jours Faction.  Il  ne  serait  pas  mauvais  de  permettre  à 
ceux  qui  sont  fatigués  par  la  longueur  de  la  campagne 
de  s'en  retourner  chez  eux.  L'armée  en  deviendrait 
meilleure. 

a  Enfin,  si  l'on  fait  ce  que  Ton  peut,  les  ennemis  sont 
dans  les  Fourches  Caudines  (1).  Nous  tremblons  ici  de 
crainte  qu'on  les  manque*  Cependant  nos  intérêts  sont 
que  la  campagne  finisse,  puisque  après  avoir  perdu  les 
revenus  de  nos  biens,  on  tire  à  présent  nos  maisons  en 
bas  et  on  coupe  nos  arbres,  mais  l'intérêt  public  doit 
être  préféré  à  tout. 

«  Les  Romains  ne  mettaient  qu'un  général  (2)  dans 
one  armée  avec  plein  pouvoir,  et  ils  lui  laissaient  choi- 
sir les  généraux  qu'il  voulait  avoir  sous  lui.  C'était  le 
moyen  de  ne  point  avoir  de  contradiction  dans  l'armée. 
Si  la  même  chose  se  pratiquait  dans  les  armées  de  Sa 
Majesté,  on  verrait  merveille.  Les  Romains,  après  avoir 


(i)  L'armée  française  décrivait  autour  des  Alliés  un  demi-cercle,  de 
Broges  à  Tournai.  Elle  les  coupait  de  leurs  communications  avec  le 
Brabant.  Aussi,  dans  la  France  entière,  les  croyait-on  déjà  emprisonnés 
dans  les  mailles  d'un  filet  d*où  ils  ne  devaient  point  parvenir  à 
l'échapper. 

(2)  C*ett  une  allusion  transparente  à  la  dualité  du  commandement 
mal  défini  entre  Vendôme  et  le  duc  de  Bourgogne,  au  défaut  d'entente 
entre  nos  généraux  et  la  faute  du  cabinet  de  Versailles  d'avoir  placé  à 
la  tète  de  notre  armée  deux  natures  aussi  différentes  et  aussi  antipa- 
thiques, tf  Teau  et  le  feu  >»,  a  dit  Saint-Simon. 
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choisi  un  général  de  confiance,  se  reposaient  entière- 
ment sur  lui.  » 

Bien  que  la  citadelle  de  Lille  se  fût  rendue,  le  8  dé- 
cembre, aux  Alliés  déjà  maîtres  de  la  ville,  Lefebvre 
d'Orval  y  pénétrait  peu  après.  Il  est  vrai  que  la  galan- 
terie n'était  pas  étrangère  à  ce  voyage,  mais  elle  ne 
l'empêchait  pas  de  recueillir,  pour  le  ministre,  les 
renseignements  les  plus  précieux.  «  J'étais  à  Lille 
hier,  écrivait-il  le  22  décembre  1708.  Il  y  a  environ 
7,000  hommes  de  garnison,  compris  celle  de  la  citadelle 
de  Lille.  Tout  le  monde  y  convient  qu'il  n'y  a  point  de 
poudre  pour  défendre  la  place,  que  toutes  choses  néces- 
saires à  la  vie  y  manqueraient  si  on  n'y  en  menait  des 
villes  et  pays  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  En  effet,  le 
chemin  de  Tournai  à  Lille  ressemblait  à  un  convoi  de 
fourrages  et  de  grains,  et  comme  il  est  défendu  à  Lille 
d'en  laisser  sortir  un  grain  pour  qui  que  ce  soit  et  pour 
quelque  raison  que  ce  puisse,  ce  qu^  est  observé  exacte- 
ment, cela  fait  qu'il  n'y  est  pas  beaucoup  plus  cher 
qu'ici.  Ils  ont  doublé  les  droits  sur  les  marchandises, 
et  ils  ont  mis  un  impôt  de  50  sols  à  la  petite  razière  de 
blé. 

«  J'ai  vu  toutes  les  brèches.  On  les  raccommode  avec 
des  fascines  et  quelques  morceaux  de  maçonnerie.  La 
grande  brèche,  à  gauche  du  tenaillon,  et  celle  de  la  face 
du  bastion  qui  la  défendait  sont  toutes  ouvertes.  On  a 
ôté  les  arbres  qui  bouchaient  cette  grande  brèche  (i),  et 


(i)  Voici  les  curieux  moyens  employés  par  le  maréchal  de  Boufflers, 
pour  remédier  aux  brèches  des  deux  bastions  situés  sur  le  front  d'at- 
taque :  «  le  premier  qu'on  mit  en  usage  servit  h  précautionner  la 
brèche  du  bastion  de  la  gauche,  et  fut  proposé  par  M.  Daigouin,  colonel 

réformé  de  dragons C'étaient  des  arbres  entiers,  dont  on  avait 

seulement  coupé  les  branches,  qu'il  faisait  couler  par  le  haut  de  It 
brèche  et  descendre  jusqu'au  pied,  où  Ton  planta  une  espèce  de  grille 
de  fer  pour  soutenir  ces  bois,  et  qui  faisait  en  même  temps  Teffet  d'un 


5»  a.  LA  MANŒUVRE  DE  DENAIN.  753 

on  en  a  remonté  toutes  les  terres  sur  le  rempart,  tout  le 
long  des  brèches,  de  sorte  qu'il  est  à  dos  d'âne  de 
manière  qu'un  homme  a  peine  à  y  passer.  Y  étant, 
gavais  peur  de  tomber  dans  la  ville  ou  dans  les  fossés. 
On  ne  saurait  y  poser  de  canon  ni  y  mettre  des  hommes 
pour  la  défendre,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  petit  sentier 
au  sommet  du  dos  d'âne  où  on  puisse  se  tenir. 

«  Les  tenaillons  et  la  demi-lune  (1)  né  sont  pas  rac- 
commodés encore. 

0  Les  lignes  de  circonvallation  sont  encore  tout 
entières.  On  pourrait  y  avoir  des  vivres  par  la  Lys  et 
par  le  pavé  de  Tournai.  Les  ennemis  manqueraient  de 
tont  s'ils  voulaient  y  venir  au  secours,  et  ils  seraient 
obligés  de  quitter  l'entreprise  de  Gand  (2)  parce  que, 
dans  l'état  où  sont  ces  brèches,  Lille  ne  durerait  pas 
trois  jours  parce  qu'elle  ne  saurait  se  défendre,  outre 
qu'il  y  manque  des  poudres. 

a  Les  peuples  y  sont  si  inclinés  pour  le  Roi  qu'on  ne 
peut  rien  de  plus.  Ils  disent  que  le  dernier  Français  de 
leur  garnison  valait  un  César...  » 

Avertis  de  la  présence  de  Lefebvre  d'Orval  à  Lille, 
les  ennemis  faillirent  le  capturer. 


i^g  de  palissades.  Ainsi,  il  n*aurait  pas  été  facile  d'y  monter  k  l'as- 

«  Le  seeood  moyen  dont  on  se  SQirit  fut  employé  à  la  brèche  du 

^OQ  de  la  droite C'est  un  bûcher  que  l'on  dressa  sur  la  brèche, 

^Qquel  on  mit  le  feu  quand  on  craignit  Tassaut  et  qui  aurait  été  aisé  à 
entretenir,  le  bois  ne  manquant  point  dans  Lille,  si,  après  s*ètrc 
^brasé,  il  ne  s'étiit  point  éteint  lui-même.  »  (Journal  du  siège  de 
Ijlle.  Les  Frézeau  de  la  Fréielière,  page  74.) 

(2)  Ces  ouvrages,   auxquels   Tassiégeant  avait  pratiqué   do   larges 
l^rèehes,  étaient  situés  en  avant  des  bastions  du  front  d'attaque. 

(3)  AGn  de  rendre  libre  la  navigation  de  la  Lys  et  de  ravitailler  Lille 
<n  tifres  et  en  munitions,  Eugène  et  Marlborough  n'avaient  pas  hésité 
^entreprendre  le  siège  de  Gand  à  l'entrée  de  l'hiver.  A  peine  maîtres 
de  la  citadelle  de  Lille,  ils  s'étaient  approchés  de  Gand  et  y  avaien 
<)«Hrt  la  tranchée  dans  la  nuit  du  23  au  24  décembre  1708. 
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Les  Nouvelles  extraordinaires  de  la  Gazette  de  Leyde 
du  mardi  15  janvier  1709,  disent  en  effet  : 

De  Lille,  le  9  janTier. 

Il  y  a  un  fameux  espion  du  comte  de  Ghamillart,  nommé  le  Ferre 
et  se  disant  conseiller  au  Parlement  de  Tournai,  lequel  rôde  depuis 
quelque  temps  dans  cette  Tille  de  Lille,  à  Bruxelles,  Gand  et  Anvers. 
On  le  croit  à  présent  caché  dans  cette  dernière  place.  Il  a  pris  pour 
prétexte  de  son  voyage,  aussi  bien  que  d'un  compagnon  quMl  mène  avec 
lui,  de  travailler  aux  affaires  de  M™«  la  Rhingravc.  Cet  homme  est  né  à 
la  Bassée,  et,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tété  dernier,  il  n*a  été 
occupé  qu*à  y  faire  des  voyages  continuels,  ainsi  bien  qu'à  Audenarde, 
pour  rendre  un  compte  exact  à  M.  de  Ghamillart  de  tout  ce  qui  s'y 
passait.  Il  s'en  est  peu  fallu  qu'il  n'eût  été  pris  à  Lille  en  dernier  lieu, 
mais  le  cabaret  où  il  était  logé  ayant  une  porte  de  derrière,  il  prit  le 
parti  de  se  sauver  par  là,  voyant  entrer  dans  ce  cabaret  des  mousque- 
taires de  mauvais  augure  pour  lui. 

Ghamillart  ne  tardait  pas  à  répondre  à  Lefebvrc 
d'Orval  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  : 

Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois.  Quoiqu'il  n*y  ait  aucune 
vérité  ni  vraisemblance  dans  tout  ce  que  vos  ennemis  ont  fait  insérer 
malicieusement  contre  vous  dans  la  Gazette  de  Leyde  du  15,  il  est  tou- 
jours bien  glorieux  à  un  sujet  de  s'attirer  des  reproches  pour  s*étre 
abandonné  avec  zèle  par  une  grande  fidélité  pour  Tiotérét  et  le  service 
de  son  Roi.  Si  vous  avez  eu  occasion  de  me  donner  des  nouvelles  utiles 
pour  l'État,  vous  devriez  vous  en  ^voir  gré.  Je  suis  persuadé  qu'il  n*a 
pas  tenu  k  vous,  et  c'est  ce  qui  m'engage,  après  avoir  fait  voir  votre 
lettre  à  Sa  Majesté  et  l'article  de  la  Gazette  dans  lequel  vous  êtes 
nommé,  de  vous  dire  de  sa  part  qu'£lle  vous  sait  gré  de  votre  bonne 
volonté.  Ma  lettre  vous  servira  pour  triompher  de  vos  ennemis.  Ils 
seraient  bien  heureux  s'ils  avaient  donné  autant  de  marques  de  leur 
bonne  volonté  que  vous  avez  fait  (  I  ). 

Sensible  à  ce  témoignage  d'estime  du  ministre,  le 


(I)  D.  G.,  2149. 
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conseiller  au  Parlement  lui  écrivait  le  14  février  1709  : 
«  —  J'ai  reçu,  avec  toute  la  reconnaissance  et  toute  la 
joie  possibles,  ce  que  vous  avez  bien  voulu  m'y  témoi- 
gner de  la  part  du  Roi  et  de  la  vôtre.  Quand  on  a  le 
boalieur  d'être  approuvé  de  son  prince  et  de  son  maître, 
rien  De  saurait  nous  toucher.  Je  me  sens  même  si  élevé 
par  vos  faveurs,  que  je  ne  trouve  rien  de  trop  haut 
ni  de    trop    bas    quand   il   s*agit    du    service    de    sa 
Majesté  (i). . .  » 

Le  18  mars  1709,  Villars  arrivait  à  Cambrai.  La  pré- 
sence de  l'heureux  général  sur  cette  frontière  où  il 
paraissait  pour  la  première  fois  fut  accueillie  avec  joie, 
comme  nous  Tapprend  une  lettre  de  Lefebvre  d'Orval  à 
Chamillart  du  26  avril  i  709  (2)  :  «...  On  a  une  confiance 
extrême  en  M.  le  maréchal  de  Villars  ».  Le  nouveau 
géoéral  de  notre  armée  de  Flandre  venait  à  peine  d'inau- 
gurer son  commandement  que  déjà  les  envieux  s'effor- 
çaieot  de  discréditer  auprès  de  lui  le  conseiller  au  Parle- 
ment de  Flandre  :  «  On  a  voulu  me  rendre  odieux  à 
M.  le  maréchal  de  Yillars,  mais  on  dit  qu'on  n'a  pas 
réussi  (3)  »,  Au  sein  même  du  Parlement  il  trouvait  des 
ennemis,  jaloux  de  ses  glorieux  services  :  «  M.  de  Ber- 
nières  m'a  dit  que  des  Messieurs  de  notre  compagnie 
m'avaient  imposé  des  discours  pour  me  brouiller  avec 
lai,  mais  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  moi  d'être  de  ses  amis. 
Je  tâcherai  de  m'en  rendre  digne  aussi  bien  que  de  l'es- 
time de  M.  le  maréchal  de  Villars.  Il  me  sera  facile  d'y 
réussir,  pourvu  que  je  sois  appuyé  de  l'honneur  de  votre 
protection  (i)  ». 

Les  conditions  humiliantes,  auxquelles  les  Alliés  vou- 


(1)  D.  G.,  2149. 

(2)  D.  G.,  2150. 

(3;  D.  G.,  2150.  Même  lettre  du  26  avril  1709. 
(4)  D.  G.,  2150.  Lettre  du  ]\  mai  1709. 
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laîent  contraindre  Louis  XIV  à  demander  la  paix,  exci- 
tèrent dans  tous  les  cœurs  vraiment  français  une  indi- 
gnation dont  on  aime  à  retrouver  la  trace  dans  la 
correspondance  de  Lefebvre  d'Orval  :  «  Je  prends  la 
liberté  de  vous  informer,  par  ce  mémoire,  de  ce  qui  se 
passe  chez  les  ennemis  et  de  Fétat  des  esprits  au  sujet 
de  la  paix  dont  on  publie  ici  les  conditions  qui  animent 
tout  le  monde  contre  les  ennemis,  et  on  a  paru  moins 
mécontent  d'apprendre  aujourd'hui  que  le  Roi  avait 
rejeté  ces  conditions  que  Ton  était  d'une  paix  à  ce 
prix  (i). . .  ». 

Le  9  juin  1709,  Chamillart,  écrasé  par  le  fardeau  de 
la  guerre,  prévoyant  une  disgrâce  prochaine,  demandait 
à  se  retirer  et  était  remplacé  par  Voysin.  Un  de  ses  der- 
niers actes,  comme  nous  l'apprendra  une  lettre  de 
Lefebvre  d'Orval  du  20  juin  i709,  avait  été  d'enjoindre 
à  son  infatigable  correspondant  «  de  faire  part  de  ses 
nouvelles  à  M.  le  maréchal  de  Villars  ». 

Nous  verrons,  dans  le  chapitre  suivant,  le  nouveau 
secrétaire  d'État  ne  point  tarder  à  reconnaître  le  mérite 
du  conseiller  au  Parlement  de  Flandre  et  lui  continuer 
l'entière  confiance  que  n'avait  cessé  de  lui  témoigner  son 
prédécesseur. 


(i)  D.  G.,  2i5i.  Lettre  du  6  juia  1709.  —  Le  même  jour,  Villars 
écriTait  au  roi  :  «  J'étais  à  la  tête  de  Totre  infanterie  lorsque  le  courrier 
me  rendit  la  dépêche  de  Votre  Majesté  (annonçant  le  refus  des  propo- 
sitions de  paix),  et,  sur  les  premières  lignes  qui  faisaient  connaître  sa 
résolution,  j*en  marquai  ma  satisfaction  à  tos  troupes  qui  toutes  répon- 
dirent par  un  cri  de  joie  et  d'ardeur  d*en  venir  aux  mains  avec  les 
ennemis  ». 
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CHAPITRE  II. 

Lefebvre  d'Orval,  Voysin,  Villars  et  Montesquiou 

(1709-171-2). 

Dès  son  entrée  en  fonctions,  Voysin  écrivait  à  Lefebvre 
d'Onal  : 

Versailles,  ce  42  juia  4709. 
Monsieur, 

Le  roi  m*ayant  fait  rhonaeur  de  me  nommer  pour  remplir  la  charge 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  yacante  par  la  retraite  de  M.  de 
Chaniillart,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  le  8*  de  ce  mois 
et  le  mémoire  qui  y  était  joint.  Je  ferai  le  meilleur  usage  qu'il  me  sera 
possible  des  avis  qui  y  sont  contenus,  et  je  serai  bien  aise  que  tous 
m'en  eoToyiez  dans  la  suite  de  pareils  sur  tout  ce  que  tous  croirez 
<in'il  y  aura  de  mieux  à  faire  pour  le  bien  du  serTice  (i). 

Désireux  de  conformer  ses  vues  à  celles  du  nouveau 
Ministre  et  de  connaître  la  ligne  de  conduite  qu'il  devait 
adopter  auprès  de  Villars,  Lefebvre  d'Orval  mandait  à 
Voysin,  de  Tournai,  le  20  juin  1709  :  «  M.  de  Chamillart 
m'avait  écrit  de  faire  part  de  mes  nouvelles  à  M.  le 
maréchal  de  Villars.  Si  vous  le  trouvez  bon,  ayez  la  bonté, 
Monseigneur,  de  me  faîrp  connaître  votre  volonté  (2)  » . 

La  réponse  suivante  ne  tardait  pas  à  lui  parvenir  : 
«J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  20  de  ce 
mois  et  le  mémoire  de  nouvelles  qui  y  était  joint.  Vous 
ûe  devez  pas  manquer  d'en  envoyer  de  pareils  à  M.  le 
maréchal  de  Villars,  puisqu'il  est  chargé  de  la  défense 
de  votre  frontière  et  en  état  de  savoir  si  les  avis  que  vous 
lui  donnerez  des  mouvements  des  ennemis  seront  con- 
formes à  ce  qu'il  aura  appris  ailleurs  (3)  ». 


(1)  D.  G.,  2116. 
e)D.  G.,  2151. 

{3)D.  G.,  2H7. 
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Par  rheureux  choix  de  sa  position  défensive  entre 
Béthune  et  Douai,  Villars  n'avait  laissé  aux  ennemis 
d'autres  ressources  que  les  sièges  d'Ypres  ou  de  Tournai 
(têtes  trop  exposées  que  le  maréchal  avait  découvertes  à 
dessein)  ou  une  attaque  des  lignes  que  notre  armée  avait 
élevées  au  sud  de  la  Bassée.  Dans  cette  dernière  éven- 
tualité, Lefebvre  d'Orval  ne  manquait  pas  d'envoyer  à 
Versailles  un  mémoire  détaillé  des  environs  de  cette 
ville,  «  la  description  du  pays  et  la  manière  d'attaquer 
les  ennemis,  lorsqu'ils  faisaient  le  siège  de  Lille, 
ayant  été  si  bien  reçue  de  M.  de  Chamillart  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  me  marquer  que  sa  Majesté  m'en  savaft 
gré(i)  )). 

Usant  de  l'autorisation  que  le  Ministre  lui  avait 
accordée,  Lefebvre  d'Orval  ne  tardait  pas  à  entrer  en 
rapports  avec  le  général  de  Tarmée  de  Flandre  :  «  Je 
viens  d'envoyer  à  M.  de  Villars  les  avis  que  j'ai,  qui  le 
regardent»,  écrivait-il  à  Voysin  le  27  juin  1709,  et,  dans 
le  mémoire  qui  suit  cette  lettre,  il  dit  encore  :  a  J'ajoute 
que  les  ennemis  ne  trouvent  pas  moyen  de  forcer  M.  de 
Villars  par  où  ils  sont. . .  Je  viens  d'en  écrire  à  M.  de 
Villars  (2) . . .  ». 

Lefebvre  d'Orval  ne  s'était  pas  trompé.  Les  ennemis, 
après  avoir  paru  en  vue  de  nos  lignes  le  24  juin,  les 
jugèrent  inattaquables  et  se  déterminèrent  au  siège  de 
Tournai.  Cette  entreprise  devait  permettre  au  conseiller 
au  Parlement  de  déployer  toutes  les  ressources  de  son 
dévouement  et  de  donner  un  magnifique  exemple  de 
cette  fermeté  qu'il  s'eflorçait  de  répandre  autour  de  lui  : 
«  Il  serait  bon,  disait-il  à  Voysin  quelques  jours  avant  ce 
siège  (3),  d'inspirer  aux  officiers  un  esprit  de  patience  et 


(1)  D.  G.,  2131.  Lettre  du  22  juia  1708. 

(2)  D.  G.,  2131. 

(3)  D.  G.,  2131.  Lettre  du  13  juia  1709. 
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de  fermeté.  Je  me  tue  de  leur  dire  qu'il  ne  manquera 
rien,  et  quand  ils  disent  que  rien  ne  tiendra  devant  les 
ennemis,  je  leur  réponds  que  je  ferais  mettre  au  piquet 
tous  ceux  qui  parleraient  ainsi  à  l'avenir  ». 

Tournai  fut  investie  le  28  juin.  Lefebvre  d'Orval, 
demeuré  dans  la  place,  dut  interrompre  sa  correspon- 
dance avec  le  Ministre.  Nous  aurons  recours,  pour  y 
suppléer,  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Boulogne, 
dont  Tauteur  a  retracé  fidèlement  cette  belle  page  de  la 
vie  du  conseiller. 

M.  de  Surville  (i),  qui  s^était  distingué  au  siège  de 
Lille  en  1708,  avait  été  chargé  de  la  défense  de  Tournai. 
Il  entrait  dans  une  ville  épuisée  par  Fhorrible  hiver  de 
1709.  Le  gouverneur  de  Tournai  dépeignait  sous  les 
couleurs  les  plus  vraies  sa  triste  situation,  dans  cette 
lettre  à  Voysin  du  4®'  juillet  :  «  Je  ne  vous  dis  rien  de 


(1)  ÀTant  de  se  jeter  dans  Lille  menacée  d'un  siège,  le  maréchal  de 
Boufflers  s*était  généreusement  souvenu  du  lieutenant  général  marquis 
de  Sur?ille-Hautefort,  retiré  dans  ses  terres  de  Picardie  à  la  suite  d'un 
différend  avec  la  Barre,  capitaine  aux  gardes,  différend  résolu  par  le 
roi  en  fiaTeur  de  ce  dernier.  Le  maréchal  avait  appelé  M.  de  Surville  à 
servir  à  ses  côtés.  Au  lendemain  de  la  capitulation  de  Lille,  il  disait 
de  son  lieutenant  :  m  II  mérite  que  le  roi  ait  la  honte  de  lui  accorder 
présentement  le  cordon  bleu,  ainsi  qu'il  a  eu  la  bonté  de  l'accorder  à 
^  le  comte  de  Guiscard  après  le  siège  de  Namur.  M.  de  Survillc  ne 
^'^  pas  moins  bien  mérité  par  les  services  importants  qu'il  a  rendus  à 
u défense  de  la  ville  de  Lille,  y  ayant  donné  toutes  sortes  de  marques 
de  courage,  de  capacité,  de  zèle  et  de  fermeté.  La  défense  de  la  seule 
^iile  de  Lille  a  duré  autant  que  celle  de  la  ville  et  du  château  de 
^ainur  ensemble;  et  comme  M.  de  Surville  est  sans  biens  et  dans  un 
l^e^io  pressant,  il  serait  de  la  bonté  du  roi  de  lui  accorder,  outre  le 
c<MxioQ  bleu,  une  pension  de  2,000  écus  ou  le  premier  gouvernement 
qoi  vaquera. 

«  Il  avait,  aTant  sa  disgrâce,  une  pension  de  2,000  écus,  dans  laquelle 
le  roi  pourrait  avoir  la  bonté  de  le  rétablir  dès  à  présent  >».  Louis  XIV 
lui  accorda  10,000  livres  de  pension.  {Siège  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
<*«  Lille  en  1708.) 
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Tétat  fâcheux  où  je  me  trouve,  n'ayant  pas  un  sol,  point 
de  crédit,  une  ville  épuisée  absolument,  point  de  maga- 
sins de  blés  ni  farines,  aucunes  viandes  sèches  ni  salées  ; 
en  un  mot,  la  plupart  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie 
manque...  MM.  du  Parlement  et  du  Magistrat  nous 
aident  autant  qu'ils  peuvent,  mais  on  les  a  si  fort  épuisés 
qu'on  n'en  peut  pas  tirer  grand  secours  (1)  ». 

Dès  que  le  gouverneur  voulut  se  procurer  des  blés 
parmi  les  habitants  pour  parer  au  manque  de  vivres  de 
la  garnison,  l'émeute  éclata.  C'est  alors  que  Lefebvre 
d'Orval  proposa  à  M.  de  Surville  de  recourir  au  Parle- 
ment qui  viendrait  en  aide  aux  magistrats  et  les  soutien- 
drait de  son  autorité.  Sa  proposition  agréée,  il  fit 
((  assembler  sa  compagnie  et  lui  représenta  fortement 
que  M.  le  marquis  de  Surville  se  trouvait  dans  une  con- 
joncture fort  délicate  et  sans  aucune  provision  ;  que  rien 
n'était  plus  important  pour  le  service  du  Roi  que  de  le 
mettre  en  état  de  soutenir  un  long  siège  ;  que  le  Parle- 
ment, par  son  autorité,  son  crédit  et  les  mesures  qu'il 
prendrait,  pouvait  remédier  à  tout  ;  que  l'occasion  qui  se 
présentait  de  mériter  les  grâces  du  Roi  était  une  de 
celles  qui  laissent  à  un  corps  le  mérite  de  s'être  prêté 
une  fois  et  qui  lui  donnent  l'honneur  de  s*y  être  prêté 
pour  toujours. 

c(  Ces  représentations  et  l'amour  de  la  patrie,  dont 
sont  toujours  animés  ceux  qui  la  servent,  entraînèrent 
les  voix  et  déterminèrent  le  Parlement  à  composer  une 
chambre    pour    fournir    aux    besoins    du    siège 


(1)  D.  G.,  2151.  Au  début  de  juin  1709,  M.  de  Surville  avait 
instamment  prié  Voysin  de  lui  adresser  quelque  argent.  Le  Ministre 
lui  avait  fait  aussitôt  un  envoi  de  100,000  francs,  mais  Yillars  ne  laissa 
pnsser  à  M.  de  Surville  que  30,000  francs,  croyant  pouvoir  reteoir  le 
reste  de  cette  somme  pour  les  besoins  de  son  armée  en  proie  également 
à  la  plus  grande  détresse.  (Lettre  de  M.  de  Surville  à  Voysin,  du 
8  juin  1709.  D.  G.,  2151.) 
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M.  d'Orval   s'offrit   d'aller  tous  les  jours  prendre  les 
ordres  de  M.  le  marquis  de  Surville,  qui  logeait  dans 
un  endroit  où  l'on  ne  pouvait  aller  sans  s'exposer.  Il 
se  présenta  pour  être  à  la  tête  de    ceux  qui   feraient 
les  levées  de  grains  et  se  chargea  aussi  de  faire  dis- 
tribuer les  viandes  aux  troupes.  Ces  viandes  n'étaient 
que  celles  des  chevaux  qu'on  tuait  pour  la  nourriture 
de  la  garnison,   et  M.   d'Orval,    qui    ne  trouvait   rien 
au-dessous   de   lui  quand    il  s'agissait    du    service  du 
Roi,  ne  laissait  entrer  aucun  cheval  à  la  boucherie  sans 
s'assurer  par  lui-même   si  la   bête  qu'on   y  présentait 
pour  toer  était  saine,  pour  ne  point  incommoder  les 

soldats 

«  Enfin,  la  ville  se  trouvant  ouverte  par  trois  brèches 
considérables,  M.  de  Surville  envoya  à  4  heures,  le 
matin,  par  un  commissaire,  une  lettre  et  un  mémoire  à 
M.  d'Orval,  pour  faire  porter  à  la  citadelle  les  munitions 
nécessaires  pour  en  soutenir  le  siège.  Après  la  lecture 
de  ce  mémoire,  M.  d'Orval  se  rendit  chez  M.  de  Surville 
pour  lui  représenter  que  son  mémoire  demandait  trop 
peu  pour  munir  la  citadelle,  ce  qui  fit  d'autant  plus  de 
plaisir  à  ce  gouverneur  que  les  commis  des  vivres 
l'avaient  assuré  qu'il  serait  impossible  de  lui  fournir  ce 
qu'il  demandait.  Mais,  sur  les  assurances  de  M.  d'Orval, 
il  écrivit  par  apostille  qu'il  demandait  le  tiers  en  sus  de 
tout  ce  que  contenait  le  mémoire. 

«  M.  d'Orval,  muni  de  ce  mémoire,  fut  donner  les 
ordres  pour  satisfaire  à  sa  promesse  :  et,  au  lieu  de 
868  sacs  de  farine  exigés  par  M.  de  Surville,  il  en  amassa 

HOO Avant  de  se  retirer  dans  la  citadelle,  M.  de 

Sarville  chargea  M.  d'Orval  d'aller  rendre  compte  du 
siège  à  la  Cour  :  il  lui  remit  en  même  temps  deux  lettres, 
dont  l'une  était  adressée  à  M.  de  Yillars  et  l'autre  au 
Uinistre. 

«  M.  d'Orval  était  plus  en  état   que   tout  autre  de 
s'acquitter  exactement  de  cette  commission  :  il  s'était 
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trouvé  partout  pendant  le  siège,  à  la  brèche,  aux  con- 
seils de  guerre  ;  à  peine  avait-il  quitté  M.  de  Surville. 
C'était  lui  qui  déchiffrait  les  billets  de  M.  de  Villars.  Ce 
fut  lui  qui  présida  à  la  monnaie  (i)  du  siège  et  qui  en 
tint  un  compte  exact.  )> 

Ces  importants  services  du  Conseiller  au  Parlement 
sont  attestés  par  le  précieux  témoignage  de  M.  de 
Surville  lui-même,  qui  écrivait  à  Voysin,  le  31  juillet 
1709: 

«  Je  ne  saurais  trop,  Monseigneur,  me  louer  de  M.  le 
Premier  Président  du  Parlement  de  Tournai  (2),  de  M.  le 
Procureur  général  (3),  de  M.  le  président  des  Jau- 
naux  (4)  et,  entre  autres,  de  M.  Lefebvre,  conseiller, 
qui  a  rendu  au  Roi  et  à  la  garnison,  pendant  le  siège, 
tous  les  services  que  Ton  en  pouvait  attendre.  Les  soins 
qu'il  s'est  donnés  et  se  donne  encore  m'ont  paru  si 
essentiels  dans  une  place  dénuée  de  toutes  choses  que 
je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  en  informer,  pour 
vous  supplier  très  humblement  de  lui  accorder  l'honneur 
de  votre  protection.  La  prise  de  Lille  a  mis  ses  biens  en 
friche  et  ruiné  ses  maisons.  Les  troupes  du  Roi  se  sont 
servies  de  ses  bois  pour  palissader  la  Bassée,  et  ces 


(1)  Il  fut  frappé,  pendant  le  siège,  trois  sortes  de  monnaies  :  la 
première  d'argent,  valant  20  sols,  reproduisant  le  nom  et  Teffigie  du 
gouTerneur; 

La  seconde  de  cuivre,  valant  8  sols,  aux  armes  de  M.  de  Surville. 
On  lit  au  revers  cette  inscription  :  Moneta  in  obsidione  Tornacensi 
cusa; 

La  troisième  de  cuivre,  valant  5  sols»  représentant  une  tour  avec  ces 
mots  :  Tomaco  obsesso, 

(i)  Jacques  Martin  de  Pollinchove,  déjà  cité  plus  haut. 

(3)  Ladislas  de  Baralle,  conseiller  au  Parlement  de  Flandre,  le  7  dé- 
cembre 1688  et  procureur  général  du  roi  depuis  1691. 

(4)  Mathieu  Pinault  des  Jaunaux,  Angevin,  originaire  de  Château- 
Gontier,  avait  été  reçu  comme  président  h  mortier  au  Parlement  de 
Flandre  le  3  décembre  1695.  Il  mourut  le  11  mars  1734. 
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palissades  sont  à  Béthune  (1).  La  prise  de  Tournai  lui 
6te  encore  une  charge  qui  était  sa  seule  ressource.  Il 
nV  a  qu'une  rente  sur  THôtel  de  ville  de  Paris  qui 
puisse  le  tirer  d'afifaire,  récompenser  son  zèle  et  faire 
voir  aux  gens  du  pays  qu'on  sait  faire  cas  des  bons 

sujets »  (2). 

M.  de  Surville,  avant  d'entrer  dans  la  citadelle  de 

Tournai,  avait  chargé  le  Conseiller  au  Parlement  de 


(1)  Lf  i2  mai  1709,  Robert  Lefeb^re  et  sa  mère,  qui  demeurait  tou- 
jours à  la  Baâsée,  adressaient  cette  requête  au  Ministre  de  la  guerre  : 

A  Monseigneur  de  Ckamillart, 

«  Monseigneur» 

K  Robert  Lefebvre,  conseiller  au  Parlement  de  Tournai,  et  la  dame  sa 
oière,  fous  représentent  très  humblement  que  les  troupes  du  Roi,  à  la  fin 
du  siège  de  Lille,  sont  entrées  dans  la  yille  de  la  Bassée,  Tout  fortifiée 
et  employé  dans  les  dites  fortifications  4  bonniers  de  terre,  la  plupart  à 
usage  de  blanchisserie  et  de  jardins,  sur  lesquels  il  y  avait  une  grande 
nai^n,  grange  et  écuries,  serrant  aux  blanchisseurs,  qui  a  été  abattue 
tQssi  bien  que  1200  arbres,  de  25  ans  chaeun,  et  quantité  de  plus  petits 
et  d'arbres  à  fruits  qui  ont  servi  à  palissadcr  la  dite  ville  et  aux  troupes 
de  Sa  Majesté,  outre  plus  de  622  arbres,  de  20  ans  chacun,  que  les 
Alliés  avaient  déjà  employés  eu  palissades  à  la  dite  ville,  de  tout  quoi 
le  Roi  et  ses  troupes  ont  profité  et  conduit  à  Béthune  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  ce  qui  met  les  suppliants  dans  de  gros  intérêts,  sans  parler 
des  foQirages  qu'ils  ont  perdus  par  le  dit  campement  ainsi  qu*il  se  voit 
par  Textrait  authentique  des  procès-verbaux  qui  en  ont  été  tenus  juri- 
diquement, dont  copie  est  ci-jointe,  en  quoi  ne  sont  pas  compris  les 
grains,  fourrages,  ni  maisons  ruinées,  non  plus  que  les  meubles  et  effets 
que  les  Aillés  leur  ont  pillés,  ni  Temprisonnement  qu'ils  ont  fait  du 
firère  du  suppliant  pour  causes  connues  à  Votre  Grandeur. 

u  Ce  coDsidéré,  Monseigneur,  il  vous  plaise  leur  faire  accorder  par 
Sa  Majesté  des  dédommagements  proportionnés  à  leurs  pertes  qui  vont, 
pour  les  fortifications  du  Roi  seulement,  à  des  sommes  considérables, 
lesquelles  fortifications  ont  été  faites  pour  couvrir  la  province  d'Artois 
où  les  biens  perdus  étaient  situés.  Ils  feront  des  vœux  pour  la  conser- 
vatioo  de  Votre  Grandeur.  Lefbbyrb.  »  (D.  G.,  2159.) 
(2)  D.  G.,  2151. 
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pendre  compte  au  maréchal  de  Villars  des  événements 
du  siège  de  la  ville.  Sans  prendre  le  temps  de  mettre 
ordre  à  ses  affaires,  Lefebvre  d'Orval  se  rendit  au  camp 
de  Denain,  où  se  trouvaient  le  Maréchal  et  rintendant 
de  Flandre,  M.  de  Bernières.  Il  leur  exposa  fidèlement 
les  faits  qui  s'étaient  accomplis  sous  ses  yeux,  et  Villars, 
rendant  justice  à  sa  belle  conduite,  écrivait  à  Voysin  le 
6  août  :  «  Le  sieur  Lefebvre,  conseiller  au  Parlement  de 
Tournai,  va,  Monsieur,  pour  vous  rendre  compte  de 
plusieurs  choses  sur  les  intérêts  du  Parlement,  lequel 
mérite  les  bontés  du  Roi  pour  le  zèle  et  la  fidélité  qu'il  a 
montrés.  Il  doit  vous  parler  aussi  de  la  part  de  M.  de 
Surville,  lequel  est  certainement  un  très  brave  homme, 
et  Ton  ne  peut  trop  le  louer  sur  son  courage  personnel. 
Une  sorte  de  dureté  et  de  fermeté,  nécessaires  dans  des 

occasions,  peut  n'être  pas  entièrement  en  lui »  (1). 

De  son  côté,  M.  de  Bernières  chargeait  le  Conseiller 
au  Parlement  d'annoncer  au  Ministre  cette  nouvelle, 
consolante  entre  toutes,  qu'il  était  enfin  parvenu  à  assu- 
rer la  distribution  du  pain  à  l'armée.  «  Je  me  sers  de 
l'occasion  de  M.  Lefebvre,  conseiller  au  Parlement  de 
Tournai,  pour  avoir  l'honneur  de  vous  dire  qu'après  des 
difficultés  presque  insurmontables,  je  suis  venu  à  bout 
de  faire  donner  le  pain  à  l'armée  pour  trois  jours,  ce  qui 
commencera  aujourd'hui.  Il  n'y  a  qu'à  souhaiter  que 
cela  continue.  Je  dois  m'aboucher  ce  soir  à  Yalenciennes 


(1)  C'est  le  seul  blâme  que  l'on  puisse  adresser  au  défenseur  de 
Tournai.  L'appréciation  élogieuse  de  Villars  ne  deTait  point  tarder  à 
faire  place  aux  reproches  les  plus  amers.  Le  maréchal,  qui  ayait  espéré 
une  défense  de  plus  de  deux  mois,  ne  pardonna  pas  à  M.  de  Suryille 
d*aToir  rendu  la  citadelle  de  Tournai  le  31  août  1709.  Indignement 
trompé  par  les  commissaires  des  guerres  qui  avaient  la  charge  des 
vivres,  privé  du  précieux  secours  de  Lefebvre  d'Orval,  M.  de  Survilie, 
malgré  toute  sa  bravoure,  se  vit  réduit  à  capituler  après  une  défense 
d'un  mois. 
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avec  le  sieur  Fargès  (1),  qui  est  le  véritable  restaurateur 
de  nos  affaires »  (2). 

Lefebvre  d'Orval  fut  bien  reçu  à  Marly.  Louis  XIV, 
non  content  de  lui  accorder  une  rente  de  1000  livres  sur 
THôtel  de  ville  de  Paris,  «  ordonna  au  garde  de  son 
trésor  royal,  M.  Claude  Le  Bas  de  Montargis,  de  payer 
comptant  au  sieur  Lefebvre,  conseiller  au  Parlement  de 
Tournai,  la  somme  de  20,000  livres,  que  je  lui  ai  accor- 
dée par  gratification  extraordinaire,  en  considération  de 
ses  services  et  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  a 
faites  »  (3). 

Lefebvre  d'Orval  fit  à  Versailles  un  séjour  de  plus 
d'un  mois.  Le  Parlement  de  Flandre  l'avait  chargé, 
entre  autres  missions,  de  représenter  au  Grand  Chan- 
celier (4)  les  difficultés  de  son  installation  à  Cambrai 
(ville  qui  lui  avait  été  assignée  comme  résidence  après 
la  prise  de  Tournai)  et  son  désir  d'être  transféré  à 
Douai  (5).  c(  Je  reçois  en  même  temps  des  lettres  de  nos 
Messieurs  du  Parlement  de  Tournai,  qui  paraissent  très 
affligés  de  ce  qu'on  leur  a  assigné  Cambrai.  Le  mauvais 
air  qu'il  y  fait,  l'impossibilité  de  s'y  loger  et  l'éloigne- 
ment  de  leurs  biens  et  de  leurs  affaires  les  désolent.  Ils 
me  prient,  Monseigneur,  de  vous  en  faire  leurs  très 
humbles  représentations,  ainsi  qu'à  Monseigneur  le 
chancelier,  et  de  vous  demander  Douai  au  lieu  de  Cam- 
brai. Ce  qui  paraissait  indifférent  devient  une  gnVce  si 


(1)  Entrepreneurldes  vivres  à  Tarmée  de  Flandre  qui,  par  son  acti- 
vité, son  crédit,  ses  nombreuses  relations  à  Tétrangcr,  a  puissamment 
secondé  M.  de  Bernières  pendant  les  dernières  années  de  la  guerre  de 
h  Succession  d'Espagne. 

(2)  D.  G.,  2154. 

{3)  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  vol.  Flandre,  1709. 

(4)  M.  de  Pontcharlrain. 

(5)  L'édit  qai  donnait  satiefaction  au  Parlement  et  lui  assignait  Douai 
pour  résidence  ne  fut  rendu  qu'au  mois  de  décembre  1713. 

B«T.  dl'UUt.  4'J 
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VOUS  voulez  bien  la  leur  accorder.  Il  n^  a  que  trois  ou 
quatre  personnes  de  Cambrai  qui  souhaitent  d'y  aller, 
et  pour  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  pardonner  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  parler  de  cette  affaire,  je 
prendrai  celle  de  vous  dire  que  Madame  la  Rhingrave, 
comtesse  de  Mansfeld,  est  maîtresse  du  prince  Eugène  ; 
que  c'est  par  elle  que  j'ai  su,  &  la  fin  du  siège  de  Lille, 
la  résolution  de  faire  le  siège  de  Gand,  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'informer  M.  Chamillart,  dans  le  moment  de 
la  séparation  de  notre  armée.  J'ai  toujours  dirigé  ses 
affaires  et  elle  est  dans  le  besoin,  de  manière  que 
l'on  pourrait  négocier  de  bonnes  affaires  par  cet 
endroit  (1).  » 

Lefebvre  d'Orval  souffrait  avec  impatience  son  éloi- 
gnement  du  théâtre  de  la  guerre.  Consumé  du  désir  de 
se  rendre  utile  à  l'État,  il  se  faisait  renseigner  à  Ver- 
sailles sur  les  agissements  des  ennemis  et  continuait  à 
faire  parvenir  au  Ministre  des  nouvelles  de  la  frontière. 

A  son  retour  de  Versailles,  Lefebvre  d'Orval  se  rendit 
à  Valenciennes  où,  grâce  à  Tintendant  M.  de  Bernières, 
il  obtint  un  passeport  pour  venir  à  Toumai.|Les  vain- 
queurs, qui  se  souvenaient  de  sa  conduite  toute  dévouée 
au  Roi  de  France  pendant  le  siège,  lui  réservèrent  cet 
étrange  accueil  dont  lui-même  nous  a  laissé  le  récit  dans 
une  lettre  à  Voysin,  du  12  octobre  1709  : 

Monseigneur, 

J'espère  que  vous  Toudrez  bien  aussi  me  permettre  de  tous  informer 
que  les  ennemis,  après  m'avoir  reçu  ii  Tournai  en  yertu  du  passeport 
que  M.  de  Bernières  m'avait  dit  de  prendre,  m'ont  enyoyé  ordre  d*en 
sortir  incessamment  sans  me  donner  le  temps  de  disposer  de  mes  e£fets 
ni  de  dire  adieu  à  mes  amis.  Je  leur  ai  demandé  raison  de  ce  procédé 
contraire  à  la  capitulation  et  au   passeportiquc  j'avais  des  États  géné« 


(1)  D.  G.,  2160.  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin.  Versailles,  le  30  août 
1709. 
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nui.  Ils  m*oiit  répondu  que  ce  que  j'avais  fait  au  siège  et  le  voyage 

qo€  j'avais  fait  à  la  Cour  me  rendaient  suspect,  que  d^ailleurs  j'avais 

trop  d'amis  qui  me  faisaient  la  cour,  qu'en  un  mot  il  fallait  partir 

incessamment.  J'ai  répondu  que  je  n'avais  rien  fait  pour  mon  Roi  que 

non  deîoir,  mais  qu'étant  chei  eux  sous  la  foi  des  traités  et  d'un 

passeport,  je  m'y  conduirais  comme  je  le  devais.   On  ne  m'a  point 

écouté,  et,  comme  j'étais  sur  le  point  de  partir,  le  secrétaire  de  milord 

Âlbemarle  (1)  m'a  dit  qu'on  m'arrêtait  pour  des  chevaux  que  j'avais 

tuéâ  à  coups  de  canon  pendant  le  siège.   Je  répondis  qu'ils  étaient  les 

miltres,  mais  que  cela  était  une  chicane  contre  la  capitulation  où  tout 

était  aboli  en  termes  exprès,  et  qu'il   n'était  point  honnête  de  me 

trûter  de  cette  façon.  Enfin,  après  deux  heures  de  mauvais  discours, 

ils  me  laissèrent  partir,  plus  animé  que  jamais  à  leur  faire  tout  le  mal 

permis  que  je  pourrais. 

i'espère,  Monseigneur,  que  vous  voudrez  bien  me  pardonner  ce 
récit  puisque  je  suis  avec  plus  de  zèle,  d'attachement  et  de  respect 
qœ  personne,  ete (^) 

La  détresse  était  aussi  profonde  au  début  de  1710 
qaaox  jours  les  plus  sombres  de  1709,  et  Lefebvre 
d'Orval  pouvait  écrire  le  26  mars  1710  :  «  . . .  Les  rues 
sont  pleines  de  soldats  qui  demandent  l'aum^^ne  et  qui 
font  pitié  tant  ils  sont  exténués.  S'ils  tombent  à  Th^^pital, 
comme  ils  y  sont  fort  malproprement,  faute  de  linge  et 
de  soins,  et  que  les  aliments  n'y  sont  pas  bons,  on  a  beau 
leur  donner  des  remèdes.  Je  mets  en  fait  que  de  bons 


(I)  C'était    un   Hollandais,   Arnold -Juste   van   Keppel.    Guillaume 
d'ûrunge,  dont  il  avait  été  page,  l'avait  fait  comte  d'Albemarle,  comman- 
dant de  la  première  compagnie  de  ses  gardes  du  corps  et  chevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière.  Après  la  mort  de  Guillaume  HI,  Albemarle 
trouva  dans  Heinsius  un  protecteur  généreux.  U  dut  à  ses  services  et  à 
l'appui  du  grand  pensionnaire  d'être  nommé  général  de  la  cavalerie  et 
des  Suisses  à  la  solde  de  la  Hollande.  Gouverneur  de  Tournai  en  4709, 
Albemarle  prit  une  part  active  aux  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  la  Succession  d'Espagne.  Sa  précieuse  correspondance  avec  le  grand 
pensionnaire  Heinsius  est  aux  Archives  de  la  Haye.  J'y  aurai  plus  d'une 
fois  recours  pour  les  événements  de  Tannée  1712. 
(2)  D.  G.,  2153. 
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■aliments  et  beaucoup  de  propreté  en  sauveront  plus  que 
les  remèdes  d'Helvétius . . . 

a  Un  bon  mois  de  paye,  de  bons  fourrages  et  de  bon: 
pain,  accompagnés  d'un  exercice  continuel,  nous  don- 
neront une  armée  des  plus  belles,  car  les  recrues  sont 
bonnes. 

tt  . . .  Les  munitionnaires  jouent  leur  rôle  à  leur  tour. 
Ils  ne  cuisent  pas  le  pain,  il  en  pèse  plus  et  il  en  coûte 
moins  de  feu,  outre  qu'ils  en  cuisent  plus  à  la  fois  parce 
qu'ils  les  font  gros  et  ramassés.  Enfin  notre  évèque  de 
Tournai  (1)  a  remarqué  qu'il  y  avait  18  manières  de 
frauder  le  Roi  et  les  troupes  sur  le  pain.  Outre  ces  mau- 
vaises choses,  souvent  le  pain  ne  pèse  pas.  A  moins 
^u'on  n'en  pende  bon  nombre,  on  n'en  viendra  point  à 
bout.  La  plupart  des  hommes  ne  font  leur  devoir  que  par 
la  crainte  du  châtiment  (2).  Quand  ils  ne  craignent  plus, 
rien  n'est  capable  de  les  retenir,  et,  pour  trop  de  clé- 
mence pour  ces  fripons,  il  périt  une  infinité  de  bons  sol- 
dats qui  se  seraient  volontiers  sacrifiés  pour  l'Ëtat.  J'en 
parlais  dernièrement  à  M.  TArchevêque  (3),  qui  en  levait 
les  épaules  et  ne  disait  rien  de  plus. 


(1  )  Monseigneur  de  Beauvau,  évêque  de  Tournai,  conseiller  d*honneur 
au  Parlement  de  Flandre,  avait,  lui  aussi,  secondé  de  tout  son  pouvoir 
Jf .  de  Surville  pendant  le  siège  de  Tournai.  Ce  prélat,  si  français  de 
•cœur,  s'était  déjà  offert  Tannée  précédente  au  maréchal  de  Boufflers 
pour  s^enfermer  dans  Lille,  menacée  de  siège,  «  priaat  le  maréchal  de 
4e  regarder  comme  un  homme  qui  a  envie  de  faire  son  devoir  et  plein 
de  toute  la  bonne  volonté  ».  Pendant  le  siège  de  Tournai,  il  se  chargea 
lui-même  du  soin  des  hôpitaui  et  de  la  distribution  du  pain  aux 
(troupes.  A  l'entrée  des  Alliés  dans  cette  ville,  il  leur  refusa  de  chanter 
le  Te  Deum  et  préféra  le  chemin  de  l'exil.  Louis  XIV  le  récompensa  de 
•«a  noble  conduite  en  l'appelant  à  occuper  les  sièges  de  Toulouse  et  de 
Narbonne. 

(2)  u  Ubi  rigor,  ibi  vigor  »  est  une  des  maximes  favorites  de  Lefebvre 
d'Orval. 

(3)  Fénelon. 
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«  Comme  vous  ne  sauriez.  Monseigneur,  remédier  à 
ces  maux  sans  les  savoir,  je  prends  la  liberté  de  vous  en^ 
informer  avec  une  pleine  confiance  et  sans  rien  déguiser,, 
afin  que  vous  y  apportiez  le  remède  convenable.  On* 
ne  songe  plus  à  servir  le  Roi  :  on  ne  pense  qu'à  s'en- 
richir (1)  ...» 

Malgré  cette  détresse,  désireux,  comme  le  chevalier 

de  Folard,  de  voir  utiliser  les  propriétés  offensives  de 

notre  infanterie,  le  Conseiller  au  Parlement  de  Flandre 

écrivait  à  Voysin,  au  début  de  la  campagne  de  1710  : 

a . . .  J'ai  fait  examiner  leurs  troupes  (2).  Tout  bien  pris, 

leurs  chevaux  et  leurs  habits  à  part,  les  troupes  du  Roi 

valent  mieux.  Un  peu  d'argent,  beaucoup  d'exercices  et. 

aller  aux  ennemis  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  on  les 

battra  partout,   mais   il    ne   faut   pas  marchander  ni 

s^amuser  à  tirer  (3) . . .  » 

Les  opérations  de  la  campagne  s'ouvrirent  par  le  siège 
de  Douai  (4).  On  peut  juger  l'esprit  varié  et  plein  de 
ressources  du  Conseiller  au  Parlement  par  l'exposé  de 
ses  idées  pour  secourir  cette  place  : 

II  y  a  endroits;  à  sauver  la  France.   Le  premier  en  secourant 

Douai,  ce  que  Ton  peut  faire  aisément  en  campant  l'armée,  la  gauche 


(1)  D.  G.,  2213. 

(2)  Aux  ennemis. 

(3)  D.  G.,  2214.  Mémoire  du  19  avril  1710.  Dans  ses  lettres  sur  la< 
campagne  de  1712,  adressées  à  Voysio,  le  cheyalier  de  Folard  recon- 
naît aussi  cette  J>upériorité  du  feu  aux  Alliéâ.  Il  demande  que  ootre 
infiinterie  se  contente,  au  combat,  d*une  décharge  à  bout  portant  et 
passe  ensuite  h  Tattaque  à  la  baïonnette  où  elle  reprend  sur  Tennemi 
un  avantage  décisif. 

(4)  Les  Alliés  ouvrirent  la  tranchée,  au  siège  de  Douai,  dans  la  nuit 
du  4  au  5  mai  1710.  Admirablement  secondé  par  le  marquis  de  Yalory, 
l'habite  ingénieur  que  la  défense  de  Lille  venait  de  placer  au  premier 
rang,  M.  d'Albergotty,  ne  rendit  la  place  que  le  26  juin,  après  une 
vigoureuse  résistance  qui  lui  valut  le  cordon  de  chevalier  du  Snint- 
EspiiU 
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tirant  par  Vitry  8ur  Arrns,  la  droite  par  le  Bac-Aubencheui  sur  Bou- 
chain.  Toute  Tarmée  sera  couverte  de  la  Sensée,  et  il  serait  au  choix 
du  général  de  déboucher  ou  par  la  plaine  qui  est  entre  Arras,  Lens  et 
Douai,  ou  par  celle  qu*on  rencontre  en  sortant  du  Bac  Aubencheul  et 
de  Bouchain.  Le  mont  Cantin  ne  doit  point  rmbarrasser,  parce  qu'il 
est  aisé  et  des  pentes  très  faciles  tout  alentour.  Rien  au  monde  ne  sera 
plus  aisé  que  de  donner  de  fausses  attaques  soit  par  la  gauche  soit  [tar 
la  droite. 

Si,  par  exemple,  on  se  propose  d'attaquer  par  la  plaine  qui  est  cotre 
Arras,  Douai  et  Lens,  on  peut  par  l'autre  plaine,  du  côté  de  Bouchain, 
faire  une  attaque  fausse.  Quelques  régiments  d*infanterie,  de  cavalerie 
et  de  dragons,  pourront  mener  cette  attaque,  et,  pour  la  faire  paraître 
sérieuse,  on  peut  joindre  à  ces  troupes  des  pionniers  armés  à  pied  et 
les  goujats  et  les  valets  de  Tarmée  à  cheval.  Tout  ce  monde  devrait 
marcher  la  nuit  pour  arriver  dans  la  plaine  avant  la  pointe  du  jour,  et, 
pour  leur  donner  Tair  de  troupes  réglées,  on  peut  leur  donner  des 
sarraux  de  toile  de  différentes  couleurs.  Les  troupes  réglées  qui  forme- 
ront le  premier  rang  embarrasseront  les  ennemis,  de  façon  qu'ils  ne 
sauront  faire  autrement  que  d'opposer  des  troupes  à  ce  gros  corps. 

Pendant  cela,  Tarmée  passera  par  Vitry,  par  Arras,  etc ,  et  fondra 

sur  le  camp  ennemi  du  côté  de  Lens  et  d'Hénin-Liétard,  et  comme, 
par  cette  marche,  elle  deviendra  maîtresse  de  Pont-à-Vendin  et  des 
autres  postes  de  la  Deûle,  les  ennemis  ne  recevront  plus  rien  et  il  leur 
sera  1res  difficile  de  se  retirer  s'ils  sont  battus. 

Pendant  ce  temps-là,  il  sera  bou  de  tenir  les  eaux  &  Arras  pour  en 
faire  un  magasin  que  Ton  fera  couler  pour  rompre  les  communications 
des  ennemis  sur  la  Scarpc,  ce  que  Ton  fera  aisément  en  empêchant  la 
Scarpc  de  se  répandre  dans  la  Sensée  par  l'endroit  que  les  ennemis 
ont  fossové. 

Le  deuxième  moyen  est  d'aller  investir  Lille  et  empêcher  que  rien 
ne  sorte  de  Tournai.  On  sait  la  force  du  camp  de  Lille  que  Ton  n'a 
osé  attaquer  pendant  le  siège.  Il  serait  aisé  de  s'emparer  de  Warnetoo, 
Comines,  Verwick  et  des  postes  de  la  Lys,  et  de  brûler  les  magasins 
de  Tournai,  de  rompre  les  écluses  de  Don  que  les  ennemis  réparent  et 
de  les  obliger  à  lever  le  siège  de  Douai  fort  honteusement. 

Le  troisième,  de  passer  en  Brabaut,  d'y  faire  vivre  l'armée,  de 
tirer  de  grosses  sommes  des  villes  de  ce  pays-là  et  de  passer  à  Hiiy, 

Liège,  etc ,  car  tout  y  est  dégarni  de  troupes  et  de  provisions. 

Voilà  les  moyens  efficaces  et  assurés  d'obliger  les  ennemis  à  une  paix 
raisonnable,  et  si  on  les  battait,  comme  tous  les  cœurs  sont  ulcérés 

contre  eux,  les  paysans  les  détruiraient  dans  leur  retraite 

J'ai  vu  hier,  chez  M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  un  projet  d'atta- 
quer les  ennemis  devant  Arras  que  l'on  vous  a  envoyé  le  sixième  de 


N»  Î2.  LA  MANŒUVRE  DE  DENATN.  771 

de  ce  mois.  Je  ne  le  trouve  nullement  bon.  Je  Tai  fait  avouer  à  celui 
qui  Ta  fait,  qui  a  trouvé  le  mien  meilleur  (1) 

Quelques  jours  plus  tard,  Lefebvre  d'Orval  faisait 
suivre  ce  mémoire  de  Tavis  suivant  : 

Avis  de  M.  Lefebvre. 

Od  me  demande  de  la  Haye  qu*il  n'y  a  plus  d'apparence  de  paix, 
que  c'est  une  honte  de  voir  de  quelle  manière  les  ambassadeurs  du 
roi  y  sont  traités.  Enfin  on  les  recompare  à  des  prisonniers  d'Etat  (2) 
qui  D*ont  la  liberté  de  parler  qu'à  ceux  qu'on  veut  bien.  Un  peu  de 
fierté,  tout  changerait  de  face.  Si  on  voulait  la  guerre,  les  Alliés 
demanderaient  la  paix. 

11  est  vrai  qu'il  est  pitoyable  d'entendre  parler  tous  les  petits- maîtres 

de  Tannée,  qui   ne  sont  pas  honteux  de  dire  que  l'armée  du   roi  ne 

tiendra  pas  devant  les  ennemis.  On  a  beau  leur  dire  que  les  soldats, 

jusque  compris  les  lieutenants-colonels,  sont  bons,   mais  que  dans  le 

reste  il  y  a  bien  du  mauvais.  Quoi  qu'on  leur  parle,  ils  ne  s'en  soucient 

pas,  et  on  dirait  à  les  entendre  que  l'autorité  du  Roi  et  celle  du  Ministre 

sont  précaires.  Ils  disent  hautement  que  ceux  qui  règlent  les  batailles 

dans  le  cabinet  sur  des  fauteuils  n'ont  qu'à  les  veoir  donner  et  se 

battre  avec  ceux  qui  ont  intérêt  de  conserver  TÉtat  ;  que,  pour  eux,  ils 

n'en  sont  point  là.   On  dit  cela  à  la  barbe  des  intendants  et  partout. 

C'est  un  discours  général  et  l'on  s'appuie  sur  ce  que  chacun  a  ses 

patrons,  protecteurs  et  protectrices,  et  que  cela  les  mettra  à  couvert 

des  peines  que  mérite  leur  poltronnerie  qui  tend  à  la  ruine  de  l'État 


(1)  D.  G.,  2215.  Mémoire  de  Lefebvre  d'Orval,  du  10  mai  1710. 

(2)  Lefebvre  d'Orval  fait  allusion  aux  conférences  de  Gertruydenberg, 
Au  mois  de  juillet  1710,  avant  de  quitter  cette  petite  ville  où  leur 
patience  avait  été  soumise  à  une  longue  épreuve,  l'abbé  de  Polignac  et 
le  maréchal  d'Huxelles  firent  observer  aux  plénipotentiaires  hollandais 
Boys  et  Van  der  Dussen  u  que,  contre  la  foi  publique  et  au  préjudice 
de  ce  qu'ils  avaient  pu  dire  et  souvent  réitérer,  on  avait  ouvert  toutes 
les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  ou  écrites  :  qu'on  avait  empêché  que 
qui  que  ce  soit  ne  vint  leur  rendre  visite  dans  leur  espèce  de  prison, 
par  la  raison  que  ce  qu'on  craignait  le  plus  était  qu'ils  ne  découvrissent 
des  mérités  qu'on  voulait  tenir  cachées,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  cepen- 
dant leur  reprocher  d'avoir  tenté  la  moindre  pratique  contraire  au  droit 
des  gens,  qu'on  violait  à  leur  égard  p.  {Mémoires  de  M,  de  Torcy,) 
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et  qui  décourage  tout  le  moude.  Les  ennemis,  qui  savent  toutes  ces 
choses,  parlent  des  Français  de  la  manière  du  monde  la  plus  mépri- 
sante et  la  plus  injurieuse.  M.  de  Maillebois  (1),  qui  est  otage  du  siège 
de  Lille,  en  peut  répondre  et  dire  de  quelle  manière  M.  de  Cadogan  (i) 
en  a  parlé  eu  sa  présence,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  Tournai.  Il  ne 
faudrait  qu'un  peu  de  sévérité  pour  faire  rentrer  tous  ces  petits-maîtres 
dans  leurs  devoirs,  car  la  plupart  dos  hommes  ne  font  bien  que  par 

nécessités  ou  par  intérêts  et  peu  par  honneur 

Lorsque  hs  ennemis  paraissent  ébranlés  de  voir  la  résolution  de  la 
Cour  et  des  généraux  quer  le  Roi  envoie,  les  petits-maitres,  qui  sont  en 
possession  de  fronder  toutes  choses,  disent  qu'il  ne  faut  pas  tant  de 
cuisiniers  pour  faire  une  bonne  sauce.  Ils  trouvent  le  secours  de  Douai 
impraticable,  et,  pour  mieux  dire,  ils  ont  le  cœur  si  bas  qu'ils  se 
croient  tout  impossible  quand  ils  ne  trouvent  rien  de  difûcile  pour  les 
ennemis.  Un  officier  ennemi  s'est  mêlé  de  parler  une  fois  de  cette 
manière  à  Tournai,  mais  le  lendemain  le  commandant  lui  a  fait  une 
mercuriale  si  honteuse  qu'il  n'a  pas  demandé  son  reste (3) 


(1)  Par  la  capitulation  de  Lille,  les  Alliés  avaient  retenu  comme 
otage,  jusqu'au  payement  par  la  France  des  dettes  du  siège,  M.  Desma- 
retz  de  Maillebois,  l'aîné  des  fils  du  contrôleur  général  des  finances 
alors  colonel  du  beau  régiment  de  Touraine.  Il  avait  été  fait  brigadier 
au  cours  de  la  défende  de  Lille  pour  sa  conduite  pleine  de  bravoure. 
Boufflers  disait  de  lui  au  roi  :  u  C'est  un  sujet  de  beaucoup  de  mérite 
et  de  distinction,  et  des  plus  capables  de  servir  utilement  le  roi  dans 
ses  armées.  Il  s'est  trouvé  à  presque  toutes  les  grandes  actions  de  ce 
siège  ;  il  a  servi  avec  une  valeur  et  une  capacité  distinguées  ».  M.  de 
Maillebois  devait  justifier  cette  appréciation  élogieuse,  et,  sous  Louis  XV 
parvenir  au  bâton  de  maréchal  de  France. 

(2)  «  Le  Puységur  de  l'armée  des  Alliés  »,  dit  Saint-Simon,  le  bras 
droit  de  Marlborough,  otficier  de  la  plus  haute  valeur  qui  remplissait 
la  charge  de  quartier-maître  général.  £n  1708,  il  avait  créé  de  toutes 
pièces,  à  Bruxelles,  l'immense  convoi  d'artillerie  et  de  munitions  sans 
lequel  le  prince  Eugène  n'aurait  pu  entreprendre  le  siège  de  Lille. 
Dans  cette  môme  campagne  de  1708,  le  succès  du  combat  de  Wynen- 
dacl,  l'heureux  passage  de  l'Escaut  par  les  Alliés,  étaieut  dus  pour  une 
grande  part  aux  actives  et  sages  mesures  de  Cadogan.  Après  avoir 
partagé  la  disgrâce  de  Marlborough,  Cadogan  revint  en  faveur  à  la 
mort  de  la  reine  Anne,  fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne  en  1724  et 
mourut  en  J72G,  maître  de  la  garde-robe  et  membre  du  Conseil 
privé. 

(3)  D.  G.,  2215.  Cet  avis  date  du  16  mai  1710. 
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VoysÎD,  comprenant  tout  le  parti  que  Villars  pouvait 
tirer  des  avis  de  son  correspondant,  exhortait  Lefebvre 
d'Orval  à  ne  pas  hésitera  les  communiquer  directement 
au  maréchal.  Il  lui  écrivait,  le  24  mai  1710  :  «  Je  vois, 
par  votre  lettre  du  21®  de  ce  mois,  les  dernières  nouvelles 
que  vous  avez  eues  du  camp  des  ennemis.  Vous  ne  sau- 
riez mieux  faire  que  de  donner  part  à  M.  le  maréchal  de 
Villars  de  celles  que  vous  apprenez,  et,  pour  que  celui 
qui  vous  les  donne  ne  vous  soupçonne  pas  de  les  com- 
muniquer à  M.  le  Maréchal,  vous  pouvez  lui  écrire  une 
lettre  par  laquelle  vous  lui  demanderez  une  fois  pour 
tontes  la  permission  de  lui  faire  passer  vos  nouvelles  par 
écrit  (!)  ». 

Le  Conseiller  au  Parlement  répondait  à  Voysin,  le 
28  mai  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  m'écrire  le  24  de  ce  mois.  J'ai  commencé  à  m'y 
conformer.  Pour  ce  qui  regarde  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars, comme  il  m'honore  de  sa  protection  et  qu'il  s'était 
même  chargé  de  s'employer  en  ma  faveur  pour  ce  que 
j'avais  pris  la  liberté  de  vous  prier  très  humblement,  je 
suis  persuadé  qu'il  m'accordera  volontiers  la  permission 
que  je  lui  ai  demandée  en  suite  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  (2)  ».  L'assentiment  de 
Villars  ne  peut  être  mis  en  doute.  C'est  ainsi  que  Lefebvre 
d'Orval  mandait  à  Voysin  le  10  juillet  :  «  11  y  a  vingt- 
quatre  heures  que  j'ai  informé  M.  le  maréchal  de  Villars 


(1)  D.  G.,  2198.  «  Ce  fut  pendant  le  siège  de  Douai,  dont  M.  d'Oryal 
donnait  le  journal  au  Ministre,  que  M.  d'Orvnl  reçut  l'ordre  de  commu« 
niquer  les  doubles  de  toutes  les  nouvelles  qu*il  faisait  passer  à  la  Cour 
à  M.  de  Villars  et  à  l'intendant  de  la  province,  à  cause  que  le  temps 
qa'eiigeait  le  reçu  de  la  réponse  du  Ministre  pouvait  faire  perdre  rocca« 
âion  d'exécuter  plusieurs  projets  utiles  qu'il  proposait.  »  Manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Boulogne,  publié  par  M.  Preux  dans  les  Souvenirs 
de  la  Flandre  vkillonne. 

(2)  D.  G.,  2215. 
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du  mouvement  des  ennemis  et  du  dessein  qu'ils  avaient 
de  marcher  sur  Arras  (1)  ». 

Alors  qu'autour  de  lui  tous  appelaient  la  paix  de  leurs 
vœux,  Lefebvre  d'Orval  avait  appris  avec  joie  la  rup- 
ture   des    négociations    de    Gertruydenberg.    «   Quel 
bonheur  que  les  Alliés  aient  refusé  les  offres  du  Roi  qui 
m'ont  fait  trembler  mille  fois,  écrivait-il  à  Voysin  le 
18  janvier  1711.  Enfin,  Dieu  a  pitié  de  la  France  et  de 
notre  pauvre  pays,  et  il  va  faire  briller  votre   minis- 
tère (2)  ».  Le  Conseiller  au  Parlement  ne  perdait  pas 
l'espérance  d'une  victoire  prochaine.  Que  Ton  fit  preuve 
d'énergie,  que  l'on  passât  résolument  à  l'offensive,  et  le 
succès  lui  semblait  assuré  :  o  En  agissant,  le  Français 
est  plus    qu'un    homme   (3)  »,   disait-il    à  Voysin   le 
1^'  mai  M  a,  et  dans  un  mémoire  daté  du  2  mai,  il  for- 
mulait cette  maxime  qui  prouve  sa  connaissance  appro- 
fondie du  cœur  humain  :  «  Celui  qui  attaque  donne  tou- 
jours une  impression  de  crainte  à  ses  ennemis,  et  la 
Providence  le  favorise  souvent.  D'ailleurs  cela  hausse 
son  courage  et  brise  celui  de  son  ennemi  qui  se  dégoûta 
et  s'anéantit  (4)  ». 

Mais  on  sait  que  les  opérations  de  la  campagne  de 
1711  se  bornèrent  à  la  prise  de  Bouchain  (o).  Par  d'ha- 
biles manœuvres,  Marlborough  parvint  à  donner  le 
change  au  maréchal  de  Villars  et  à  investir  Bouchain 
en  vue  de  l'armée  française.  Lefebvre  d'Orval  rédigea, 
aussit^^t  plusieurs  projets  pour  secourir  cette  place.  Il 
alla  lui-même  reconnaître  les  inondations  et  le  terrain 
autour  de  la  ville  assiégée,  et  n'hésita  pas  à  se  rendre  à 
l'armée  pour  exposer  ses  idées  au  maréchal  de  Villars. 


(1)  D.  G.,  2216. 

(2)  D.  G.,  2H02. 

(3)  D.  G.,  2301. 

(4)  D.  G.,  2301. 

(5)  Investie  le  7  août.  Bouchain  fut  prise  le  12  septembre. 
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U  nous  a  révélé  quelques  détails  piquants  sur  ses  rap- 
ports avec  le  maréchal,  qui  précédèrent  immédiatement 
la  perte  de  Bouchain.  Il  écrivait  à  Voysin,  le  10  sep- 
tembre 1714  :  «  J'ai  eu  l'honneur  de  parler  hier  à  M.  le 
maréchal  de  Yillars,  qui  me  dit  que  mon  projet  de  faire 
passer  la  Scarpe  à  l'armée  du  Roi,  pour  la  faire  camper 
le  long  de  cette  rivière  et  appuyer  sa  droite  au  canal  de 
Lille  et  sa  gauche  vers  Mortagne,  était  un  moyen  de 
rainer  cette  armée  et  de  perdre  la  France,  puisque 
l'armée  aurait  péri  de  faim  et  le  royaume  exposé  aux 
courses  des  ennemis.  J'ai  pris  la  liberté  de  lui  répliquer 
que,  si  les  Alliés  campaient  leur  gauche  à  Douai  et  leur 
droite  à  Saint-Amand  comme  il  disait,  que  toutes  subsis- 
tances leur  étaient  ôtées,  pendant  que  lui  en  aurait  tiré 
deCondé  par  Mortagne,  d'Arras  par  le  Pont-à-Vendin, 
se  couvrant  du  canal  de  TËauette  et  de  Lens  et  d'Ypres 
en  toute  sûreté  ;  que  d'ailleurs  il  aurait  trouvé  un  pays 
plein  de  tout,  dont  il  aurait  tiré  de  grands  secours,  au 
lieu  qu'il  laissait  les  Alliés  dans  un  pays  ruiné  et  sans 
pouvoir  communiquer  avec  leur  pays;  que  les  garnisons, 
telles  qu'il  aurait  laissées  dans  les  villes  de  ce  pays  ici, 
auraient  empêché  les  courses  des  ennemis  du  côté  de  la 
France,  qu'il  n'était  point  apparent  qu'ils  auraient  songé 
des  courses  en  France,  mais  qu'ils  auraient  abandonné 
fioachain  pour  courir  par  le  Hainaut  au  secours  de  Lille 
cl  des  villes  de  l'Escaut  et  de  la  Lys  qui  étaient  et  sont 
encore  destituées  de  tout,  ce  qui  ne  leur  aurait  point 
été  aisé.  Comme  ces  raisons  n'étaient  point  de  son  goût, 
il  m'a  dit  que,  pour  bien  raisonner  de  cela,  il  fallait 
savoir  la  guerre,  qu'au  reste  il  avait  trouvé  du  bon  dans 
mes  projets  et  entre  autres  le  camp  que  je  proposais  de 
mettre   au  Vieux-Condé.   Son    secrétaire    m'a   dit    que 
j'avais  envoyé  ces  projets  au  Ministre.  Il  m'a  dit  cela 
d'une  manière  à  me  faire  connaître  qu'on  n'en  était  pas 
content.  Sur  quoi,  je  n'ai  rien  répondu  pour  le  laisser 
dans  le  doute  s'il  y  est,  mais  j'ai  reconnu  qu'un  général 
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n'aime  pas  qu'on  lui  donne  des  idées,  à  moins  qu'elles 
ne  lui  viennent  du  Ministre  (i)  ». 

Plusieurs  lettres  et  mémoires  du  Conseiller  au  Parle- 
ment, adressés  à  cette  époque  àYoysin,  étaient  demeurés 
sans  réponse.  Inquiet  de  ce  silence,  le  rapprochant  de 
l'accueil  plein  de  froideur  qu'il  venait  de  recevoir  du 
maréchal,  Lefebvre  d'Orval  crut  un  instant  s'être  attiré 
le  mécontentement  du  général  et  du  Ministre  :  «  Le 
bruit  se  répand,  ici,  écrivait-il  à  Voysin  le  23  sep- 
tembre 1711,  que  j'ai  encouru  votre  disgrâce.  Les  uns 
disent  que  c'est  parce  que  je  n'ai  pas  bien  employé  les 
sommes  que  la  cour  me  faisait  tenir  tous  les  ans,  et  les 
autres  que  c'est  parce  que  j'ai  eu  le  mcdheur  de  vous 
déplaire  et  à  M.  le  maréchal  de  Villars. 

((  Le  premier  chef  ne  m'a  point  fait  de  peine,  mais  le 
deuxième  me  fait  peur.  Je  n'ai  pourtant  rien  à  me  repro- 
cher, grâce  à  Dieu,  puisque  mes  projets  et  tout  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  n'ont  eu  pour  but  que 
le  bien  de  TEtat  et  celui  du  service.  Cependant,  comme 
il  y  a  près  de  quatre  semaines  que  je  n'ai  reçu  l'honneur 
d'aucune  de  vos  lettres,  je  ne  laisse  point  d'être  alarmé. 
J'ai  beaucoup  de  jaloux  qui  empoisonnent  mes  actions 
autant  qu'ils  peuvent.  Si  l'on  était  coupable  pour  être 
trop  zélé  pour  le  service  du  Roi,  j*aurais  sujet  de 
craindre,  mais  comme  cela  ne  saurait  être,  il  me  paraît 
que  je  ne  dois  attribuer  qu'aux  grandes  occupations 
dont  un  Ministre  est  chargé  le  long  temps  qu'il  y  a  que 
je  n'ai  point  eu  des  marques  que  mes  mémoires  vous 
sont  agréables  (2).  » 

En  termes  aimables,  Yoysin  ne  tardait  point  à  faire 
savoir  à  Lefebvre  d'Orval  combien  ses  craintes  étaient 
chimériques  : 


(i)  D.  G.,  2305. 
(2)  D.  G.,  2305. 
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A  Versailles,  le  26  septembre  1711. 
Monsieur, 

Tai  reçu  ?otre  lettre  du  23^  de  ce  mois  et  le  mémoire  qui  y  était 
joint  II  est  Trai  que  tous  m'en  avez  adressé  plusieurs  auxquels  je  n*ai 
point  fait  réponse  en  particulier,  mais  tous  ne  devez  avoir  aucune 
inquiétude  des  discours  que  Ton  répand  contre  vous.  Vous  n'êtes  pas 
brouillé  avec  moi,  et,  tant  que  vous  continuerez  à  donner  les  mêmes 
marques  de  zèle,  cela  n'arrWera  point  (1). 

Les  premiers  mois  de  Tannée  1712  furent  marqués 
par  une  activité  inaccoutumée  sur  la  frontière  de  Flandre. 
Le  gouverneur  de  Tournai,  milord  Albemarle,  qui  com- 
mandait les  troupes  alliées  laissées  dans  ces  quartiers, 
n'était  pas  homme  à  demeurer  inactif,  mais  presque 
tontes  ses  tentatives  sur  nos  places  avancées  ou  sur  nos 
rivières  furent  déjouées  parle  maréchal  de  Montesquiou. 
Ce  dernier  sut  redoubler  de  vigilance  en  face  de  son 
entreprenant  adversaire  et  mettre  habilement  à  profit  les 
conseils  de  Lefebvre  d'Orval,  qui  fut  pour  lui  un  auxi- 
liaire précieux  :  «  . . .  Gomme  les  navigations  de  la  Deùle 
et  de  l'Escaut  leur  sont  tout  à  fait  nécessaires  (2)  pour 
ce  sujet  (3),  écrivait  le  Conseiller  à  Voysin  le  13  mars,  il 
parait  que  ce  serait  les  incommoder  extrêmement  que  de 
rendre  ces  rivières  impraticables.  J*ai  pris  la  liberté  de 
vous  en  marquer  les  moyens  (4).  Je  les  exécuterais  moi- 
même    si   j'avais  un  caractère    pour   cela.   Le   baron 
d'Hinge  (5)  est  venu  dîner  aujourd'hui  avec  moi.  Il  m'a 


(1)  D.  G.,  2290. 

(2)  Aux  ennemis. 

(3)  Le  siège  présumé  de  Cambrai. 

(4)  Déjà,  le  9  juin  1711,  LefebTre  d*OrTal  aTait  enToyé  au  Ministre 
un  projet  pour  interrompre  la  naTîgation  du  canal  de  Lille  à  Douai. 

D.  G.,  2304. 

(5)  Grand  bailli  de  Béthune,  le  baron  d'Hinge  serTait  depuis  1709 
arec  une  commission  de  mestre  de  camp  réformé  de. dragons.  Villars 
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dit  que  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  était  appliqué  à 
chercher  les  moyeus  d'interrompre  cette  navigatioD.  Je 
n'ai  pas  cru  lui  faire  ouverture  des  miens  parce  que,  vous 
en  ayant  informé,  il  me  semble  que  c'en  est  assez  et  que, 
si  on  ne  les  pratique  pas,  c'est  apparemment  parce  que 
vous  ne  le  trouvez  point  à  propos. 

M  M.  le  baron  d'Hinge  m'a  conté  les  différends  (1)  qu'il 
y  a  entre  M.  le  maréchal  de  Villars  et  M.  le  maréchal  de 
Montesquiou  et  qu'ils  sont  tout  à  fait  brouillés  (2).  » 

Trois  jours  plus  tard,  le  Ministre  s^empressait  d'in- 
viter son  correspondant  à  entrer  en  relations  avec  le 
maréchal  de  Montesquiou  :  a  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  13  de  ce  mois  pour  m'informer  de  ce  qui 
vous  est  revenu  des  mouvements  des  ennemis.  Vous 
m'avez  fait  plaisir  de  m'en  donner  part,  et  vous  ne  devez 
point  hésiter  de  communiquer  vos  vues  à  M.  le  maréchal 
de  Moqtesquiou,  qui  en  fera  l'usage  qu'il  estimera  le  plus 
convenable  au  bien  du  service  (3)  ». 


Tavait  attaché  à  son  état-major  et  n'eut  qu'à  s*en  louer.  Le  baron 
d'Hinge  lui  rendit  en  effet  de  grands  services  par  son  exacte  connais- 
sance du  pays,  dont  font  foi  plusieurs  mémoires  et  lettres  de  sa  main 
au  Dépôt  de  la  Guerre.  C'est  ainsi  qu'il  écrivait  à  Voysin  le  27  septembre 
1709,  de  Béthune  :  «  Je  suis  celui  qui  a  fait  la  lig^e  TÎs-à>Tis  delà 
Bassée  dans  la  plaine  de  Lens  sous  l'autorité  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars, laquelle  a  arrêté  les  ennemis  tout  court  au  commencement  de 
cette  campagne  et  rompu  leur  vaste  projet.  Enfin,  j'ai  été  le  premier 
guide  de  ce  maréchal  dans  l'Artois,  dont  il  m'a  marqué  sa  reconnais- 
sance par  une  commission  de  mestre  de  camp  réformé  de  dragons 
qu'il  TOUS  a  demandée  pour  moi  et  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'en- 
voyer. J'ai  eu  l'honneur  de  servir  sous  lui  à  la  bataille  (Malplaquet)  et 
même  fort  aidé  dans  la  suite  M.  le  maréchal  de  Boutflers  dans  la  fière 
retraite  de  notre  armée  ».  D.  G.,  2152. 

(1)  Le  désaccord  entre  les  maréchaux  avait  paru  avec  éclat  lors  du 
siège  de  Bouchain  en  1711.  Saint-Simon,  édition  Cheruel,  L  vi,  p.  177 
et  suivants. 

(2)  D.  G.,  2373. 

(3)  D.  G.,  2373. 
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De  son  côté,  Montesquiou  n'avait  garde  de  négliger 
les  avis  d'un  homme  aussi  bon  connaisseur  de  cette 
frontière  et  aussi  fertile  en  expédients  que  Lefebvre 
d'Orval. 

«  M.  le  maréchal  de  Moutesquiou,  écrivait  le  Conseiller 
à  Voysin  le  io  mars,  me  fît  Thonneur  de  m'envoyer  hier 
le  baron  d'Hinge  qui  me  dit  qu'il  ne  savait  plus  rien  pour 
troubler  la  navigation  de  l'ennemi  sur  les  rivières  et  sur 
le  canal  ci-dessus  (1),  qu'il  avait  été  à  Antoiug,  près  de 
Toarnai,  pour  briser  les  écluses  mais  qu'il  n'y  en  a  point 
trouvé.  Je  lui  ai  répondu  qu'il  se  serait  épargné  cette 
corvée  s'il  m'avait  parlé,  mais  que  je  savais  deux  moyens 
de  combler  et  d'empêcher  la  navigation  de  l'Escaut  et 
quatre  pour  troubler  celle  du  canal.  Etant  avec  M.  le 
Maréchal,  il  (2)  me  demanda  l'explication  de  ces  choses. 
h  la  lui  ai  donnée.  Comme  il  la  trouva  bonile,  il  me 
pria  de  la  mettre  par  écrit  et  d'en  conférer  avec  le  dit 
l)aron,  ce  que  nous  avons  fait  la  nuit  passée  parce  que 
M.  le  Maréchal  devait  partir,  comme  il  a  fait  ce  matin. 
Ce  baron  trouva  les  expédients  fort  bons.  Us  consistent 
à  rompre  la  grande  écluse  qui  est  en  dessous  de  Tournay 
hors  des  fortifications,  à  jeter  des  bâtiments,  qui  sont  sur 
cette  rivière  à  Pecq,  dans  la  dite  rivière  avec  les  poutres 
qui  les  soutiennent  (3);  de  jeter  dans  le  canal  le  pont 
de  Loos  avec  la  maison,  celui  d'Haubourdin  avec  les 
maisons  qui  y  tiennent  à  droite  et  à  gauche,  et  enfin  de 
percer  la   digue  en  dessus  du  pont  de  Don  et  entre 


(1)  De  Lille  à  Douai. 

(2)  Le  Maréchal. 

(3)  Dans  le  mémoire  qu'il  adressait  à  Voysin  le  29  février  1712, 
Lefebîre  d'Orval  disait  :  «  La  brasserie  de  Pecq  sous  Tournai  tombait 
dans  l'Escaut.  Pour  la  retenir,  on  Ta  pilotée  de  gros  chênes  d'un  bout 
^  l'autre.  L'affaiiïSement  des  terres  qui  sont  tombées  sur  ces  arbres  les 
ont  tellement  fait  pencher  qu'ils  u?ancent  dans  la  rivière  et  sont  prêts 
à  y  tomber,  ce  qui  boucherait  la  rivière...  »  D.  G.,  2372. 
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Tabbaye  de  Berclau  et  le  village  d*Hantay,  à  la  Hutte 
Berna  (1).  d 

La  conduite  du  Conseiller,  en  cette  circonstance,  rece- 
vait l'entière  approbation  de  Voysin,  qui  lui  mandait  le 
19  mars,  de  Versailles  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  1 5  de  ce  mois  et  le  mémoire  qui  y  était 
joint.  J  ai  été  bien  aise  de  voir  le  détail  que  vous  me 
faites  des  nouvelles  qui  vous  sont  venues  et  les  vues  que 
vous  avez  pour  mettre  de  nouveaux  obstacles  à  la  navi- 
gation de  l'Escaut  et  de  la  Deûle.  Vous  avez  bien  fait 
d'en  donner  avis  à  M.  le  maréchal  de  Moutesquiou.  Je 
vous  prie  de  continuer  à  lui  faire  part  de  tout  ce  que  vous 
croirez  qui  pourra  mériter  quelque  attention  et  de  m'en 
informer  en  même  temps  (2)  ». 

Il  nous  reste  maintenant  à  exposer  l'intervention 
décisive  du  Conseiller  au  Parlement  de  Flandre  dans  les 
événements  de  la  campagne  de  1712  où,  comme  le  dit 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Boulogne,  «  il  eut  la 
satisfaction  de  jouir  des  succès  de  sa  persévérance  à 
former  des  projets  pour  rendre  les  armes  françaises  vic- 
torieuses ». 

{A  suivre.) 


(I)  D.  G.,  2373. 
ii)  D.  G.,  2;73. 


LE 


BLOCUS  DE  BREST 


De  1793  à  1805  <*'. 


La  marine  anglaise  a  pu  prétendre  dans  le  passé  et 
prétendrait,  en  cas  de  guerre,  à  la  domination  complète 
de  la  haute  mer.  Le  rôle  prépondérant  et  essentiel 
qu'elle  a  joué  dans  la  défense  du  territoire  britannique 
lui  a  imposé  par  la  force  des  choses  le  devoir  impérieux 
de  détruire  toute  escadre,  tout  navire  ennemis  s'aven- 
tarant  au  large.  C'est  sur  elle,  en  effet,  qu'on  a  dû 
compter,  non  seulement  pour  garantir  l'immunité  abso- 
lue des  routes  commerciales,  mais  pour  assurer  l'inté- 
grité du  sol  britannique  dont  les  moyens  propres  de 
défense  ont  été  généralement  très  restreints. 

Mais  dans  les  guerres  avec  la  France,  la  marine 
anglaise  n'est  jamais  parvenue  à  détruire,  d'une  façon 
absolue,  la  puissance  navale  de  sa  rivale.  Battues  en 
haute  mer,  les  escadres  françaises  ont  dû  se  réfugier 
dans  les  ports,  mais  leurs  débris  ont  longtemps  conservé 


(^)  Sources  :  Projets  et  tentatives  de  débarquement  aux  îles  hritan- 
^içues,  commandant  Desbrière.  —  Mahan,  Œuvres.  —  Le  blocus  de 
^^(st  par  Leyland,  lieutenant  Mouchez.  —  Chroniques  de  Lorient,  com- 
mandant Lallemand.  —  Guérin,  Histoire  maritime.  —  Archives  de  la 
Marine, 
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une  attitude  menaçante,  et  les  flottes  britanniques  n'ont 
pu  les  contenir  qu'au  prix  de  blocus  dont  la  durée  et 
Tefûcacité  ont  été  remarquables. 

Ainsi  que  Ta  si  justement  montré  Taméricaîn  Mahan, 
le  système  de  guerre  qui  visait  à  la  domination  exclusive 
en  haute  mer,  le  «  sea  power  »,  devait  trouver  sa  forme 
concrète  dans  une  opération  spéciale,  le  blocus.  Aujour- 
d'hui encore  il  ne  saurait  en  être  autrement. 

Si  les  deux  points  de  Brest  et  de  Toulon  ont  été  l'objet 
d'une  surveillance  incessante  de  la  part  des  Anglais,  ce 
n'est  pas  seulement  parce  que  en  ces  deux  rades  s'étaient 
retirés  les  débris  de  nos  escadres,  c'est  aussi  parce  que 
ces  points  de  refuge  et  de  ralliement  se  trouvèrent  être 
pour  la  marine  française  ses  deux  grands  centres  de 
construction.  Lorient  et  Rochefort  équipèrent  bien  quel- 
ques navires;  le  Havre,  Dunkerque  et  Nantes  quelques^ 
frégates.  Mais  que  fut  cette  production  comparée  aur 
créations  de  Brest  et  de  Toulon?  C'est  là  qu'après  chaque 
désastre  la  marine  française  sortit  de  nouveau  de  ses 
cendres;  c'est  de  là  que  partirent  les  grandes  armées 
qui  tentèrent  la  fortune  des  armes.  C'est  de  Brest  que 
sortit  l'expédition  de  Iloche  en  Irlande,  c'est  sur  le 
déblocus  de  ce  port,  ou  bien  sur  la  sortie  à  l'improvîste 
de  la  flotte  de  Ganteaume  que  fut  fondée  la  base  essen- 
tielle des  grands  préparatifs  de  descente  poursuivis  de 
1803  à  1803.  C'est  ainsi  que  la  valeur  et  l'efficacité  du 
blocus  tenu  par  les  Anglais  devant  nos  deux  grands  ports 
militaires  se  trouvèrent  être  le  facteur  essentiel  de 
toutes  les  combinaisons  militaires  qui  purent  être  faites 
en  France  et  l'élément  principal  des  succès  obtenus  par 
l'Angleterre - 

Cette  dernière  puissance  y  trouva  un  autre  avantage. 
Ce  fut  que  ses  marins,  incapables  d'aller  chercher  leurs 
adversaires  derrière  le  goulet  de  Brest  ou  dans  la  petite 
rade  de  Toulon,  furent  obligés  à  des  efforts  dont  la 
persévérance  et  l'énergie  sont  leur  plus  beau  titre  de 
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gloire,  en  même  temps  qu'ils  furent  pour  eux  une 
incomparable  école.  C'est  au  milieu  des  tempêtes  de 
rOuest  sous  Ouessant,  des  coups  de  mistraf  dans  le 
goHe  de  Lion,  en  face  d'un«  côte  garnie  de  canons  et 
hérissée  d'écneils,  au  milieu  des  brumes,  des  calmes 
plats,  des  coupants  de  foudre  que  se  formèrent  la  foule 
des  matelots  et  la  pléïade  des  officiers  qui  sauvèrent 
l'Angleterre  et  firent  sa  grandeur. 

Les  procédés  employés  pendant  toute  une  longue 
période  pour  les  deux  grands  blocus  de  Brest  et  de 
Toulon  paraissent,  au  premier  abord,  si  éloignés  des 
conditions  des  guerres  navales  futures,  qu^on  peut  être 
tenté  de  ne  leur  attribuer  qu'un  intérêt  rétrospectif. 
Ifais  si  la  vapeur,  Télectricité,  les  torpilleurs  et  les 
soQs-marhis  ont  changé  bien  des  choses,  la  situation 
géographique,  Fbydrographie  et  la  météorologie  des 
abords  de  nos  deux  grands  ports  sont  restées  les  mêmes. 
in  Tétat  da  vent  et  de  la  mer  était  pour  les  navires 
fantrefois  le  facteur  primordial  de  leur  emploi,  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'on  ne  doive  plus  compter  pour  les 
«cadres  modernes  avec  ces  éléments  étemels.  Pourrait- 
on  affirmer  que  le  rôle  des  petits  croiseurs  et  surtout 
ies  contre-torpilleurs  et  des  torpilleurs  ne  sera  pas 
aussi  influencé  par  la  tempête  que  «pouvaient  Têtre 
wtrefois  ï«es  croisières  des  frégates,  bricks  et  corvettes? 

Il  n'est  d^nc  pas  tout  à  fait  inutile  de  résumer  les 
enseignements  donnés  par  le  blocus  de  Brest  à  Fépoque 
des  grandes  guerres  maritimes  et  d'exposer  les  procédés 
employés  d^  eèté  de  t'attaque  et  du  côté  de  la  défense. 


Ls  région  de  Brest  est  l'affleorenïent  le  plus  avancé 
fers  l'Ouest  des  pentes  qui,  de  la  côte  française,  des- 
cendent vers  le  gouffre,  de  près  5, (MO  mètres  de  profon- 
àear,  qui  forme  le  fond  du  golfe  de  Gascogne.  Si  Ton 
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suit  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  la  ligne  joignant  le  cap 
Villanos,  la  pointe  Nord-Ouest  de  TEspagne,  à  la 
presqu'île  de  Camaret,  on  voit  que  la  profondeur,  qui 
atteint  3,000  mètres,  à  moins  de  100  milles  du  premier 
de  ces  points  et  5,000  entre  les  deux,  diminue  brus- 
quement à  moins  de  70  milles  de  la  Chaussée  de  Sein 
où  elle  n'est  plus  que  de  325  mètres.  A  60  milles,  elle 
est  de  moins  de  150  mètres;  à  30  milles,  de  4  00  mètres; 
à  10  milles,  de  50  mètres.  Sauf  des  fosses  peu  étendues, 
elle  diminue  encore  en  approchant  de  terre.  Il  en  résulte 
ce  phénomène  bien  connu  des  marins,  que  par  vents  de 
la  partie  Ouest,  les  plus  fréquents  et  les  plus  violents- 
qui  soufflent  dans  cette  région,  la  grande  houle  du  large 
se  raccourcit  brusquement  aux  approches  deTextrémitè 
de  la  Bretagne,  s'élève  et  se  creuse,  produisant  une  des 
mers  les  plus  mauvaises  du  globe.  Si  Ton  ajoute  que  les 
courants  de  marée  ont  une  vitesse  comprise  entre  4  et 
7  nœuds,  on  s'explique  que  par  jusant,  allant  du  Nord- 
Est  an  Sud-Ouest,  et  par  vent  en  sens  inverse,  le  passage 
du  Raz  de  Sein  soit  dangereux  aux  plus  grands  navires 
à  vapeur  d'aujourd'hui.  C'est  un  bouillonnement  ter- 
rible, dans  lequel  les  lames  jaillissent  presque  droites, 
produisant  dans  tous  les  sens  les  coups  de  mer  les  plus 
violents. 

Si,  d'autre  part,  en  venant  du  Sud-Ouest,  par  vent  de 
la  même  partie  et  avec  le  flot,  on  entre  dans  Tlroise  en 
passant  à  l'Ouest  de  la  Chaussée  de  Sein,  le  danger  est 
très  grand  d'aller  se  perdre  sur  les  récifs  ininterrompus 
qui  relient  Ouessant  au  canal  du  Four.  Entrée  dans  l'Iroise, 
une  armée  navale,  comprenant  plusieurs  de  ces  trois 
ponts  anglais  que  leurs  énormes  superstructures  faisaient 
beaucoup  dériver,  aurait  eu  les  plus  grandes  difficultés 
à  en  sortir,  si  le  vent  de  la  partie  Ouest  était  devenu 
fort.  Faible,  il  l'aurait  laissée  à  la  merci  des  courants 
qui  l'auraient  poussée  soit  sur  les  Pierres  Noires,  soit 
sur  la  Chaussée  de  Sein.  En  pareil  cas,  la  seule  ressource 
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était  de  mouiller  en  se  tenant  sous  le  vent  et  près  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  récifs. 

De  là  résulta  pour  les  escadres  anglaises,  pour  leur 
gros,  tout  au  moins,  l'obligation  de  se  tenir  en  perma- 
neoce  au  large  de  la  ligne  joignant  Ouessant  à  la  pointe 
Ouest  de  la  Chaussée  de  Sein,  et  de  n'engager  dans 
riroise  que  des  navires  légers  et  en  petit  nombre. 

Plus  tard,  on  devint  plus  hardi  et,  sous  le  nom 
d'Inshore  Squadron,  on  constitua  un  groupe  comprenant 
plusieurs  vaisseaux  de  ligne  qui  se  tint  en  permanence 
dans  riroise,  mouillant  fréquemment  près  Tune  ou 
Vautre  des  deux  Chaussées  qui  la  bordent  au  Nord  et  au 
Sud,  mais  sans  s'engager  d'ordinaire  très  profondément 
vers  TEst.  La  surveillance  rapprochée  du  goulet  fut 
confiée  à  des  bricks  ou  à  des  corvettes.  C'est  ce  qui 
donna  au  blocus  de  Brest  une  forme  tout  à  fait  particu- 
lière. 

De  là  résulta  aussi  pour  les  escadres  françaises  une 
situation  peut-être  unique  au  point  de  vue  des  facilités 
à  forcer  le  blocus. 

En  effet,  Téloignement  du  gros  de  l'armée  anglaise 

maintenue  à  l'Ouest  de  la  ligne  :  Ouessant —  pointe  Ouest 

de  la  Chaussée  de  Sein,  laissait  libres  les  deux  issues 

formées  l'une  vers  le  Nord  par  le  chenal  du  Four,  l'autre 

vers  le  Sud  par  le  Raz  de  Sein,  sous  peine,  pour  les 

escadres  de  blocus,  de  garder  l'immense  périmètre  de 

80  à  100  milles,  qui  s'étend  depuis  Tile  de  la  Vierge  au 

Nord,  jusqu'à  la  pointe  de  Penmark  au  Sud,  en  passant 

à  l'Ouest  d'Ouessant  et  de  la  Chaussée  de  Sein. 

Toutefois ,  cet  avantage  exceptionnel  n'allait  pas 
sans  certaines  difficultés. 

Les  navires  bloqués  dans  la  petite  rade  de  Brest  ne 
pouvaient  franchir  le  goulet  que  par  vent  de  la  partie 
Est,  dans  une  aire  théorique  de  180®  et,  en  réalité,  de 
150®  au  plus,  pour  peu  que  le  temps  fut  mauvais.  La 
même  considération  appliquée  à  la  sortie  par  le  Raz  ou 
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par  le  canal  du  Four,  moutre  que  si  Ton  devait,  le  même 
jour  et  par  le  même  vent,  franchir  le  goulet  et  l'un  des 
deux  passages  cités,  il  fallait  trouver  un  vent  maniable 
compris,  dans  le  premier  cas,  entre  TËst  et  le  Noird; 
dans  le  second,  entre  lEsi  et  le  Sud.  Il  fallait  donc  un 
concours  de  circonstances  déjà  relativement  rare,  si  Ton 
tient  compte,  en  outre,  du  fait  que  les  vents  détermiaés 
comme  nécessaires  sont  de  beaucoup  les  moins  fréquents 
dans  ces  .parages. 

Si  l'on  considère,  en  outre,  qu'on  ne  pouvait  aontir 
du  goulet  qu'avec  le  jusant  et  que,  d'autre  part,  il  était 
dangereux  de  passer  le  Raz  autrement  que  par  le  jusant, 
tandis  que  le  flot  était  nécessaire  pour  suivre  le  chenal 
du  Four,  on  s'explique  mieux  la  nécessité  à  laquelle  4mi 
se  trouvait  obligé  d'ordinaire.  On  opérait  la  sortie  ea 
deux  fois,  c'est-à-^ire  qu'on  mouillait  à  Camaret  ou  à, 
Bertheaume,  pour  y  attendre  le  moment  favorable, 'Ct 
cela  d'autant  plus  que  les  dangers  d'une  navigastion  de 
nuit  dans  ces  parages  étaient  extrêmes.  L'arj9ét  boons  du 
goulet  était  difficile,  sinon  impossible  à  cacher  à  la 
croisière  anglaise  qui,  lorsqu'elle  était  aux  environs,  se 
trouvait  prévenue  en  temps  utile  de  la  tentative  de  sortie. 

Eu  outre,  le  vent  qui  avait  permis  de  sortir  du  goulet 
s'opposant  d'ordinaire  à  ce  qu'on  y  rentrât,  c'était  Jotuer 
le  tout  pour  le  tout  que  de  se  présenter  dans  Tlroise, 
d'autant  plus  qu'alors  les  Anglais  étaient  à  même,  en 
louvoyant  il  est  vrai,  de  s'enfoncer  dans  la  baie,  aussi 
profondément  qu'ils  le  voulaient,  sans  avoir  A  craindre 
d'être  jetés  sur  la  côte  ennemie,  sûrs,  au  contraîj^e,  de 
pouvoir  fx  arriver  »  si  leur  attaque  ne  réussissait  pas. 

En  réalité,  pour  pouvoir  sortir  sans  conybat,  il  n*y 
avait  ,pour  les  Français  qu'une  seule  éventualité,  à  la 
vérité  assez  fréquente.  Lorsqu'une  tempête  de  l'Ouest 
avait  forcé  l'ennemi  à  prendre  le  large,  le  vent  passait 
souvent  à  l'Est  par  le  Nord.  Si  le  changement  se  faisait 
assez  rapidement,  on  œ  trouvait  avoir  un  vent  iavoraUe 
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poar  sortir  du  goulet  et  franchir  le  Raz  ou  doubler  les 
Seios,  assez  tôt  pour  que  les  Anglais  n'aient  pas  eu  le 
temps  de  reprendre  leurs  postes.  C'est  ainsi,  on  va  le 
voir,  que  les  choses  se  passèrent  presque  toujours  et 
Tordre  habituel  de  succession  des  vents  suffirait  à 
expliquer  pourquoi  on  n'essaya  jamais  de  franchir  le 
chenal  du  Four,  si  les  dangers  de  la  navigation  de  ce 
<^6té  n'avaient  pas  été  -pris  en  considération. 

ËD  IHOS,  ces  conditions  étaient  si  bien  connues  que 
Napoléon  avait   donné  des  ordres  formels    pour   que 
Tarmée   de    Ganteaume  ne    restât  pas  dans  la   petite 
rade,  mais  vint  mouiller  en  permanence  à  Bertheaume. 
Des  batteries  de  terre  considérables  avaient  été  cons- 
truites pour  protéger  l'armée  qui  viendrait  s'y  embosser. 
Si  celle-ci,  en  effet,  avait  pu  se  maintenir  dans  la  baie, 
à  l'est  du  cap  Saint-Mathieu,  elle  aurait  énormément 
Mgmenté  ses  chances  de  sortie  à  Timproviste  et  aurait 
en  la  possibilité  de  coopérer  à  l'action  de  Tescadre  qui 
serait  venue  faire  lever  le  blocus.  Mais  cela  TEmperenr 
fie  put  jamais  l'obtenir.  Hantés  par  le  souvenir  d'Abou- 
iôr,  les  marins  français  ne  consentirent  jamais  à  rester 
embossés  en  un  point  où  Tarmée  anglaise  pouvait  venir 
les  attaquer.  Par  deux  fois,  Ganteaume  à  peine  arrivé 
à  Bertbeaume,  dut  rentrer  dans  la  petite  rade  à  la  vue 
de  Tarmée  anglaise  venant  Tattaquer.  Se  tenir  en  dehors 
du  goulet,  c'était  en  effet  rendre  la  bataille  certaine.  Or, 
ses  instructions  la  lui  interdisaient,  ou  ne  la  permet- 
taient que  s'il  avait  une  supériorité  numérique  qui  lui 
fit  toujours  défaut.  Il  se  tint  donc  en  permanence  dans 
la  petite  rade  de  Brest. 

Cette  attitude  fut  la  cause  principale  de  l'échec  des 
grands  projets  formés  par  Napoléon  pour  la  descente 
en  Angleterre. 

A  partir  du  moment  où  Ganteaume  reçut  l'ordre  de 
ne  plus  chercher  à  échapper  à  la  croisière  anglaise,  la 
base  commune  de  toutes  les  combinaisons  édifiéetj  par 
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Napoléon,  à  cette  époque,  consista  à  réunir  en  rade  d 
Brest  les  armées  de  Villeneuve  et  de  Ganteaume,  ce  qu 
leur  aurait  assuré  une  supériorité  numérique  considé 
rable.  Les  Anglais  n'eurent  en  effet  sous  Ouessant,  e 
cela  pour  un  temps  très  court,  qu'un  maximum  d 
39  vaisseaux.  Villeneuve  pouvait  en  amener  29,  Gan 
teaume  en  avait  21 .  Constituer  une  armée  de  50  vaisseau 
par  cette  réunion,  balayer  la  croisière  anglaise,  pénétre 
en  vainqueur  dans  la  Manche,  tel  était  le  projet  gran 
diose  de  TEmpereur.  A  la  vérité,  le  théâtre  d'opération 
de  cette  force  immense  eût  été  celui  de  TArmada  espa 
gnole  de  Philippe  II,  et  il  n'est  pas  bien  sdr  que  so 
destin  n'eût  pas  été  le  même.  Lorsqu'on  décembre  1803 
Napoléon  avait  consulté  Ganteaume  sur  les  chance 
d'une  opération  entreprise  en  grande  force  dans  la  parti 
resserrée  de  la  Manche,  ce  marin  s'était  élevé  ave 
énergie  contre  l'idée  d'engager  plus  de  six  ou  sef 
vaisseaux  dans  ces  dangereux  parages.  Outre  le  concour 
de  chances  favorables  qu'il  eût  fallu  pour  gagner  rap: 
dément  Boulogne,  quel  eût  été  le  sort  de  cette  immens 
escadre  engagée  dans  cette  mer  étroite,  sans  un  sei 
mouillage  sûr  en  cas  de  mauvais  temps,  et  ne  pouvar 
échapper  à  la  surveillance  de  l'ennemi?  Cherbourg,  o 
l'on  devait  toucher,  n'avait  encore  '  qu'un  tronçon  d 
digue,  moins  de  200  mètres,  qui  ne  donnait  aucun  abri 
Pendant  les  quinze  jours  que  Napoléon  finit  par  consi 
dérer  comme  nécessaires  pour  l'opération  du  passag 
par  la  flottille,  les  vaisseaux  auraient-ils  pu  se  mainteni 
dans  le  Pas  de  Calais  contre  la  tempête  et  contre  l'eB 
nemi?  Si  le  calme,  en  les  paralysant,  avait  permis  au 
bateaux  plats  d'effectuer  le  passage  à  l'aviron,  les  petil 
bâtiments  similaires  anglais,  réunis  en  nombre  cons 
dérable  à  Margate,  Ramsgate,  Douvres,  Folkestone 
Pevensey,  à  l'embouchure  de  la  Tamise  et  sur  les  rivage 
de  la  mer  du  Nord,  n'auraient-ils  pas  livré  en  haute  me 
des  combats  dont  l'issue  ne  saurait  être  discernée  ?  Le 
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dix  frégates  mouillées  en  permanence  au  travers  de  la 
Tamise,  les  bombardes  des  Dunes,  les  stationnaires  des 
ports  du  Pas  de  Calais  n'auraient-ils  pas  été  des  obstacles 
invincibles  au  débarquement?  Par  contre,  si  Ton  avait 
eu  un  vent  maniable  pour  les  navires  de  haut  bord  et 
assez  doux,  cependant,  pour  que  les  bateaux  plats  pussent 
naviguer,  les  grands  navires  auraient-ils  pu  protéger  la 
flottille  des  brûlots  que  les  descendants  de  Drake  et  de 
Hawkins  n^auraient  pas  manqué  d'employer  contre  elle? 
Autant  de  questions  qui  doivent  faire  douter  des  chances 
favorables  du  grand  projet  impérial? 

En  tous  cas,  celui-ci  supposait  essentiellement  que 
l'armée  de  Villeneuve  pût  faire  sa  jonction  sous  Brest 
avec  TescadredeGanteaume,  sans  avoir  eu  au  préalable 
à  soutenir  seule  un  combat  avec  Fescadre  anglaise, 
combat  dans  lequel  son  infériorité  numérique  et  son  peu 
de  valeur  tactique  lui  garantissaient  une  défaite  certaine. 
Tout  au  moins  aurait-il  fallu  qu'à  Tissue  d'une  bataille 
entre  Villeneuve  et  Cornwallis,  Ganteaume,  apparaissant 
avec  ses  forces  intactes,  eut  été  assuré  de  se  trouver 
supérieur  aux  Anglais  affaiblis  par  leur  victoire. 

Telle  est  la  question  préalable  que  n'ont  pas  suffisam- 
ment examinée  les  divers  historiens  qui  ont  rejeté  sur 
Villeneuve  toute  la  responsabilité  d'avoir,  par  sa  faute, 
fait  échouer  la  combinaison  impériale. 

Dans  sa  remarquable  lettre  adressée  à  Napoléon,  le 

i*' juin  1805,  le  ministre  de  la  marine  Decrès  affirmait  : 

«  Qu'en  supposant  favorables  à  la  sortie  de  Ganteaume 

les  vents  qui   amèneraient  Villeneuve  sous  Brest,  ce 

dernier  amiral  aurait  dix  heures  au  moins  à  se  mesurer 

avec  Cemiemi^  avant  de  pouvoir  espérer  être  secouru.  » 

Ce  délai  était,  on  va  le  voir,  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dessus  de  la  vérité. 

Arrivant  du  Ferrol,  Tarmée  franco- espagnole  pouvait 
tout  d*abord  diriger  sa  route  de  façon  à  atterrir  sur  la 
Chaussée  de  Sein,  avec  le  projet  de  la  doubler  par  TOuest 
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pour  entrer  dans  l'Iroise.  Dans  ces  conditions,  venant 
du  large,  elle  ne  pouvait  annoncer  son  approche  à 
Tavance.  Ganteaume  ne  pouvait  la  connaître  que  par 
les  signaux  d'Ouessant.  Il  n'y  avait  pas,  en  effet,  la 
moindre  chance  pour  qu'une  frégate  envoyée  en  estafette 
pût  pénétrer  à  Bvest,  soit  par  Tlroise,  soit  par  le  Raz  de 
Sein,  tant  était  resserrée  la  surveillance  de  rennemi. 

D'autre  part,  Villeneuve  ne  pouvait  penser  à  entrer 
dains  riroise  que  par  vents  compris  entre  le  Nord  «tle 
Sud  par  l'Ouest.  Or  ces  vents,  sauf  à  leur  limite  extrême, 
empêchaient  absolument  'Ganteaume  de  franchir  le 
goulet.  En  supposant,  soit  un  vent  du  Nord,  soit  un 
vent  du  Sud,  un  combat  devait  fatalement  s'engager 
à  rOuest  de  la  ligne  joignant  Ouessant  à  la  pointe 
occidentale  de  la  Chaussée  de  Sein,  c'^st-à-dire  à  3B  milles 
au  moins  de  Brest.  Pour  que  Ganteaume  pût  y  prendi^e 
part,  il  lui  fallait,  ainsi  que  le  disait  justement  Decrès: 
«  4°  l'heure  de  la  marée  ;  2®  le  temps  de  son  appareillage, 
«oit  4  heures  ;  3**  le  temps  nécessaire  pour  arriver  sur 
le  champ  de  bataille  et  se  mettre  en  ligne,  soit  7  heures. 
A  tout  prendre,  ajoutait-il,  ce  ne  sera  que  le  lende- 
main que  Ganteaume  sera  dehors  ». 

Si,  d'autre  part,  le  vent  avait  été  du  Nord,  l'armée 
anglaise  aurait  eu  toute  facilité  pour  se  porter  à  la 
rencontre  de  Villeneuve  et  livrer  le  combat  très  loin 
d'Ouessant,  de  façon  que  Ganteaume  n'en  sût  rien. 

Si  le  vent  avait  soufflé  du  Sud,  Villeneuve  aurait  en, 
au  contraire,  l'avantage  de  la  manœuvi^e  contre  son 
adversaire.  Mais  pour  qu'il  pût  en  profiter  de  façon  à 
entrer  dans  l'Iroise,  sans  avoir  livré  une  bataille,  il 
faudrait  supposer  son  ennemi  se  laissant  surprendre 
sous  le  vent  et  commettant  la  faute  de  rester  sur  le 
parallèle  d'Ouessant,  alors  que  sa  place  normale  et 
naturelle  de  croisière,  celle  qu'il  prenait  toujours,  -était 
par  vent  du  Sud,  à  l'Ouest  ou  mieux  au  Sud-Ouest  de  la 
Chaussée  de  Sein,  de  même  que  par  vent  du  Nord,  il  se 
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plaçait  au  ^ord  du  parallèle   d'Ouessant,  en  un  mot 
toujours  a  au  T^nt  »  de  la  eortîe  de  l'Iroise. 

Il  faut  ajouter  de  plus  qu«y  par  vent  du  Sud  ^et  au 
moment  du  flot,  le  danger  de  dériver  sur  les  Pieires 
Noires  était  extrême  et,  qu'à  oe  moment,  Ganteaume 
était  retenu  en  deçà  du  goulet. 

C'«st  auBsi  oe  qui  se  sevait  passé  si  le  vent  avait  «té 
compris  «ntre  le  Sud  et  le  Sud-Est.  Villeneuve  et 
Ganteaume  marchant  à  la  rencontre  Fun  «de  Tautre 
auraient  trouvé  d'ennemi  entre  eux  posté  sur  la  ligne  qui 
joint  la  Yandrée  à  la  Basse-Froide.  Ce  cas,  d'ailleurs 
rare,  était  pourtant  le  seul  qui  présentât  des  chances 
favorables,  au  cas  où  Temàerni  se  lût  laissé  surprendre 
sous  le  vent. 

Tout  cela  était  si  connu  des  marins  que  Villeneuve 
n'eut  jamais  Tidée  de  joindre  Ganteaume  par  l'ouvert 
de  l'Iroise  et  que  son  projet  fut  d'atterrir  à  Ponmark, 
ûasi  qu'iiraoQinonça  à  Allemand. 

Ce  projet  présentait- certains  avantages. 

Tout  d'abord,  Villeneuve  se  serait  ainsi  donné  la 
possihililé  de  faire  signaler  son  approche  par  les  signaux 
de  c^te,  oe  qui  aurait  sensiblement  augmenté  les  chances 
^t  pouvait  avoir  Ganteaume  d'être  prévenu. 

Par  vent  de  la  (partie  Sud  ou  de  l'Est,  l'armée  anglaise 
se  serait  trouvée  assez  loin  sous  le  vent,  ce  qui  aurait 
doané  un  assez  long  délai  pour  franchir  le  Raz. 

En  réalité,  ices  avantages  ne  compensaient  pas  les 
dangers  auxquels  on  devait  s'exposer. 

four  que  Villeneuve  pût  passer  le  Raz,  tandis  que 
Ganteaume  sortirait  du  goulet,  il  fallait  absolument  que 
le  vent  fut  compris  entre  le  Sud  et  l'Est.  Il  vaudrait 
mieux  dire  entre  le  Sud  et  le  Sud-Est,  tant  étaient 
gïands  les  dangers  de  la  navigation  dans  le  >Raz  de  Sein, 
où  le  chenal  n'a  que:250  mètres  de  largeur.  C'était  donc 
un  eoBconrs  de  circonstances  relativement  rares  qu'il 
ûnrait  fallu  :  quatre  quarts  d'aire  du  vent  sur  32. 
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On  sait,  d'autre  part,  que  le  passage  du  Raz,  en 
venant  du  Sud,  n'était  possible  qu'au  moment  du  flot. 
Il  était  impossible  que  pendant  cette  période  Ganteaumc 
franchit  le  goulet. 

La  jonction  ne  pouvait  se  faire  qu'à  l'ouest  de  Ié 
Parquette  et  de  la  Vandrée,  car  on  ne  pouvait  penser  i 
engager  une  armée  navale  dans  les  passages  du  Corbeau 
du  Petit  Loch  ou  du  Toulinguet.  Le  point  de  réunion  si 
trouvait  ainsi  à  15  milles  de  Brest  et  à  peu  près  autam 
de  rentrée  Sud  du  Raz  de  Sein.  Il  fallait  à  Villeneuve 
3  heures  de  flot  et  à  Ganteaume  3  heures  de  jusan 
pour  y  arriver. 

Il  y  avait  donc  un  minimum  de  3  heures  pendant 
lesquelles  le  premier  arrivé  devait  attendre  l'autre. 

Si  Ton  ajoute  que  Tordre  de  file  était  aussi  nécessaire 
pour  franchir  le  Raz  que  le  goulet,  que  Tarmée  de 
Villeneuve  tenait  dans  cet  ordre  7  à  8  milles,  celle  de 
Ganteaume  S  à  6  milles,  on  voit  dans  quelle  situation 
critique  se  serait  trouvé  celui  des  deux  amiraux  qui 
aurait  paru  dans  Tlroise  en  présence  de  la  flotte  anglaise, 
puisque  cette  dernière  avait  tout  l'espace  voulu  pour  se 
ranger  en  bataille.  Or,  les  vents  d'entre  Est  et  Sud  néces- 
saires au  mouvement  des  Français  permettaient  à  l'en 
nemi  de  pénétrer  sans  danger,  quoiqu'on  louvoyant 
jusqu'au  fond  de  Tlroise. 

Le  résumé  des  événements  justifiera,  il  faut  l'espérer 
ces  trop  longues  considérations.  Il  montrera,  tout  ai 
moins,  comment  chez  les  bloqueurs  et  chez  les  bloqué 
l'expérience  se  forma  petit  à  petit,  et  à  une  rude  école 


Lorsqu'éclata  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  1 
France,  le  ]^^  février  1793,  la  première  de  ces  puissance 
était  fort  peu  prête  à  prendre  une  attitude  offensive.  A 
20  décembre  1792,  elle  n'avait  encore  que  12  vaisseau 
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en  commission.  Avant  que  l'escadre  de  la  Manche  eût 
armé  les  navires  tenus  en  réserve  et  surtout  recruté 
son  personnel,  il  devait  s'écouler  plus  de  quatre  mois, 
car  ce  fut  le  14  juin  seulement  que  lord  Howe  prit  la 
mer. 

Or,  au  moment  du  début  des  hostilités,  la  France 
avait  «  3  vaisseaux,  7  frégates  et  7  avisos  à  Saint- 
Domingue,  5  frégates  aux  Antilles,  4  frégates  et  4  cor- 
vettes en  croisière  sur  les  côtes  de  la  Vendée,  2  frégates 
et  7  avisos  dans  la  Manche,   1   vaisseau,  4  frégates  et 

I  corvette  sur  les  côtes  d'Italie,  3  frégates  et  2  corvettes 
dans  le  Levant,  6  frégates  et  12  avisos  en  croisière  dans 
la  Méditerranée  ;  à  Cherbourg,  1  vaisseau  et  8  canon- 
nières; à  Brest,  7  vaisseaux  et  5  frégates;  a  Tlle  d'Aix, 
3  vaisseaux  ;  à  Toulon,  17  vaisseaux  et  3  frégates  (i)  ». 

II  existait  à  flot:  73  vaisseaux,  67  frégates,  19  corvettes, 
29  bricks  ou  avisos,  31  flûtes.  9  vaisseaux  et  6  frégates 
étaient  en  construction  et,  dès  le  13  janvier  1793,  un 
décret  avait  enjoint  au  Ministre  de  la  marine  d'armer 
3'î  vaisseaux  et  20  frégates,  et  de  mettre  en  chantiers 
25  vaisseaux,  20  frégates  et  20  corvettes. 

Eo  ne  comptant  que  ce  qui  était  armé  et  prêt  à 
prendre  la  mer,  la  France  se  serait  trouvée  au  début  des 
hostilités  posséder  une  avance  considérable,  si  le  per- 
sonnel de  la  marine  avait  été  à  hauteur  du  matériel. 

Toujours  est-il  qu'il  ne  fut  pas  question,  au  début,  de 
tolérer  que  les  Anglais  vinssent  bloquer  nos  escadres 
dans  la  rade  de  Brest.  Dès  que  la  nouvelle  de  la  rupture 
y  parvint,  Tamiral  Morard  de  Galles  prit  la  mer  avec 
3  vaisseaux  et  4  frégates,  et  donna  la  chasse  à  une 
division  anglaise  parue  devant  l'Iroise.  De  toutes  parts 
s'équipèrent  des  corsaires  ;  le  port  de  Dunkerque,  seul, 


(1)  Chronique  de  Lorient,  commandant  Lallemand.  —  Revue  mari- 
Orne. 
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en  expédia  24  ;  les  croisières  Ae  la  Citoyenoèe^Frwnçaise^ 
de  26  canons,  des  frégates  la  Thétis,  la  Sémillante  et  de 
bien  d'autres  causèrent,  dès  les  premiers  mois  de  la 
guerre,  de  sérieuses  pertes  au  commerce  anglais  et 
amenèrent  des  combats  souvent  très  brillants  avec  les 
navires  de  guerre  britanniques.  Les  cooiaDDimications  le 
loag  de  la  côte,  entre  Brest  et  Lorieat;  restaient  faciles  : 
2  corvettes,  la  Nyynphe  et  \ Eveillé  snffisadeat  à  la 
protection  des  convois.  Le  9  avril,  les  vaisseaux  Trajan 
(capitaine  Villaret-Joyeuse)  et  J^an-Bart  font  route 
de  Lorient  vers  Quiberon  où  ils  rallient  Tarmée  navale 
forte  de  20>  vadsseauxr  et  4  frégates.  Les  côtes  de  la 
Vendée  sont  bloquées  par  elle,  et  Tlle  de  Noirmontiers 
reprise.  Si  Tarmée  de  Morard  de  Galles  abandonne  la 
croisière  entre  Groix  et  Belle-Isle  etméme  son  mouillage 
de  Quiberon  pour  rentrer  à  Brest  le  21  septembre,  ce 
ne  fut  pas  du  fait  de  Tennemi,  mais  p»r  suite  de  Tin- 
discipline  ded  équipages.  Lord  Howe,  après  une  courte 
aipparition  devant  Brest,  est  en  effet  rentré  à  Spithead. 

L'attitude  des  Français  n'en  devient  que  ptas  atida- 
cieuse.  Van  Stabel,  avec  4  vaisseaux  et  plusieurs  fré- 
gateSy  vient  en  effet,  au  début  de  novembre,  se  poster 
è  rentrée  de  la  Manche,  pour  y  attemdre  le  convoi  que 
l'on  sait  amené  par  les  4  vaisseaux  de  Tamiral  Jervis. 
Force  est  donc  à  Howe  de  reprendre  la  mer,  avec 
28  vaisseaux  ;  mais  il  ne  peut  réussir  le  25  novembre  à 
oemer  la  petite  division  de  Van  Stabel  qui  échappe  et 
peut  même  amener  à  Brest  un  convoi  de  t1  bricks 
venant  de  Terre-Neuve. 

En  janvier  1794,  Van  Stabel  part  de  Brest  avec 
â  vaisseaux  et  1  frégate  pour  chercher  aux  États-Unis  un 
grand  convoi  de  vivres.  Plus  tard  Linois,  avec  VAia- 
lante  et  2  corvettes  va  au-devant  de  ce  convoi,  et  enfin 
Nielly  avec  5  vaisseaux,  établit  une  croisière  pour 
protéger  son  retour. 

Lord  Howe,  qui  avait  passé  tout  Thiver   mouUlé   i 
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Spitheadv  n'en  partit  que  le  2  mai,  avec  34  vaisseaux  et 
15  frégates.  Le  4,  arrivé  sous  le  cap  Lizard,  il  détacha 
8  vaisseaux  pour  accompagner,  jusqu'à  hauteur  du 
Finistère  sur  la  e6te  d'Espagne  »  un  convoi  de  148  voiles 
destiné  aux  Indes  occidentales.  Six  de  ces  vaisseaux, 
commandés  par  l'amiral  Montagu,  devaient,  après  avoir 
conduit  le  convoi  hors  du  golfe  de  Gascogne,  venir 
croiser  entre  le  cap  Ortegal  et  Belle-Isle,  pour  enlever 
les  navires  marchands  ramenés  par  Van  Stabel:.  «  Garder 
200  milles  avec  6  vaisseaux,  dit  à  ce  sujet  Mahan,  était 
une  entreprise  irréalisable  n .  Quant  au  gros  de  l'escadre 
aoglaise,  26  vaisseaux,  il  arriva  devant  Ouesfiant  et  de  là 
son  chef  put  constater  que  l'armée  française  était  toujours 
en  rade  de  Brest.  Mais  au  lieu  d'établir  un  blocus,  Howe 
alla  croiser  dans  le  golfe  de  Gascogne,  espérant,  san» 
raison,  tomber  sur  le  convoi  de  Van  Stabel,  si  bien  que, 
lorsque  le  19  mai  il  revint  devant  l'Iroise,  il  constata 
que  la  flotte  de  Villaret-Joyeuse  en  était  partie.  Elle 
avait  en  effet  pris  la  mer  depuis  deux  jours,  profitant 
d'un  vent  du  Nord  qui  avait  succédé  à  une  série  de 
brames  et  de  vents  d'Ouest  (1). 

Howe  en  eut  donc  pour  une  semaine  entière  avant  de 
la  retrouver  et,  si  Jeanbon  Saint- André  et  Villaret 
avaient  marché  directement  sur  les  Açores  où  les  atten- 
dait Van  Stabel,  au  lieu  de  perdre  leur  temps  à  refeher- 
cherlesS  vaisseaux  de  Nielly,  il  est  probable  que  les 
choses  se  seraient  passées  d'une  façon  bien  différente. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence  le  28  mai,  à  400  milles  à  l'Ouest  d'Ouessant. 
Après  les  deux  combats  de  ce  jour  et  du  lendemain,  la 
jonction  de  Nielly  et  la  bataille  du  {"juin  (13  prairial). 


(1)  Voir  Journal  de  la  croisière  de  la   flotte,  par  Jennbon.  Paris, 
^^  ",  et  Léry- Schneider,  Le  conventionnel  Jeanbon  Saint-André, 
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Villaret  rentra  à  Bertheaume  le  H  juin,  négligeant  de 
détruire  la  division  Montagu  (12  vaisseaux)  rencontrée 
seule  le  9,  sous  Ouessant. 

De  leur  côté,  les  Anglais  ne  profitèrent  pas  de  leur 
succès  pour  établir  un  blocus  permanent,  car  Howe  revint 
dès  le  13  en  rade  de  Portsmouth.  Montagu  était  le  10  parti 
pour  le  même  point  où  il  arriva  le  \2.  Il  en  résulta  que 
Van  Stabel  put,  sans  encombre,  reconnaître  Penmark 
le  12  juin;  il  franchit  leRaz  de  Sein  pendant  la  nuit  avec 
son  immense  convoi  et  rentra  à  Brest  le  14  (1). 

Les  côtes  de  France  sur  TOcéan  étaient  donc  encore 
libres,  après  dix-huit  mois  de  guerre.  Elles  devaient 
Vètre  longtemps  encore,  car  pendant  toute  Tannée  1794, 
les  convois  venant  du  Sud  entrèrent  facilement  à  Brest 
apportant  les  vivres,  les  bois,  les  fers  et  surtout  le 
chanvre  dont  cet  arsenal  ne  pouvait  se  passer  et  qu'il 
ne  pouvait  recevoir  par  voie  de  terre. 

Du  côté  des  Anglais,  il  n'est  encore  question  que 
d'apparitions  assez  courtes  devant  Ouessant.  La  division 
Cornwallis  reste  à  la  mer,  du  22  juin  au  8  juillet;  Howe, 
sorti  le  3  septembre  avec  34  vaisseaux,  rentre  le  21  à 
Torbay,  après  avoir  trouvé  de  grosses  mers  devant  Brest. 
A  la  nouvelle  que  Nielly  est  venu  croiser  sous  le  cap 
Clear  et  a  enlevé  un  convoi  et  l'un  des  deux  vaisseaux 
d'escorte,  VAlexander  de  74  canons,  l'armée  anglaise 
reprit  la  mer  le  8  novembre,  mais  ayant  laissé  échapper 
la  division  française,  et  elle  rentra  à  Spithead  le  29  du 
même  mois.  Elle  devait  y  rester  jusqu'au  14  février 
1793. 

La  flotte  de  Villaret-Joyeuse  put  donc,  sans  rencontrer 
Tennemi,  reprendre  la  mer  le  29  décembre  i794. 

L'absence  des  Anglais  n'avait  pas  été  inutile,  en 
raison  des  lenteurs  et  des  incidents  qui  avaient  marqué 


(1)  L4vy-Schneider,  TrouJe,  Chevalier. 
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sa  sortie.  Commencée  dès  le  24,  elle  avait  été  Toccasion 
de  la  perte  d'un  vaisseau  de  110  canons ^  le  Républicain^ 
brisé  contre  la  roche  Mingan,  dans  le  goulet.  On 
avait  dû  mouiller  jusqu'au  30  à  Camaret,  attendant 
les  retardataires  et  un  vent  favorable.  Dans  la  nuit 
du  30  au  31,  l'armée,  parvenue  devant  Groix,  fut 
assaillie  par  une  furieuse  tempête.  Les  trois  vaisseaux 
le  Neuf-Thermidor^  le  Scipion  et  le  Superbe  sombrèrent  ; 
le  Neptune  se  perdit  sur  les  rochers  de  Peros.  Plus  tard, 
le  Téméraire^  la  Conveiuion  et  le  Fougueux^  séparés  de 
rarmée  navale,  durent  se  réfugier  le  29  janvier,  l'un  à 
Saint-Malo,  les  deux  autres  à  Groix,  puis  à  Lorient.  Le 
1*^  février,  la  flotte  rentra  à  Brest  en  partie  désem- 
parée ;  les  six  vaisseaux  de  Renaudin,  détachés  sur 
Gibraltar  et  Toulon,  revinrent  aussi,  sans  avoir  accompli 
leur  mission  (1).  Le  résultat  de  cette  pénible  campagne 
se  bornait  à  la  prise  de  soixante-dix  navires  de  commerce 
et  de  la  frégate  anglaise  la  Daphné, 

L'attitude  des  Anglais  allait  commencer  à  se  modifier, 
à  la  suite  de  la  retraite  du  vieux  lord  Howe  et  de  la 
prise  du  commandement  par  lord  Bridport.  Néanmoins, 
avant  d'en  venir  au  système  radical  consistant  à  bloquer 
Brest  en  grandes  forces  et  en  permanence,  on  passa  par 
un  système  intermédiaire.  11  consista  à  laisser  presque 
toujours  le  gros  de  l'escadre  de  la  Manche  à  Spithead, 
tandis  que  des  divisions  légères  observaient  les  abords 
de  Brest. 

C'est  ainsi  que,  le  8  mars,  3  frégates  anglaises 
croisant  entre  Audierne  et  Penmark  dispersèrent,  pri- 
rent ou  brûlèrent  un  convoi  de  40  voiles  escorté  par  la 
corvette  le  Noviciat,  Dès  ce  moment,  les  communications 
le  long  des  côtes  vont  se  trouver  menacées  ;  5  frégates, 


(^)  lis  devaient   repartir   le  2â  février  et  arriver  à  Toulon  sans 
encombre  le  2  avril. 

iev.  Hlft.  51 


798  LE  BLOCUS  DE  BREST.  N«   2f. 

SOUS  les  ordres  du  capitaine    Robin,   doivent   être,   le 
16  mars,  détachées  par  Villaret-Joyeuse  pour  escorter 
vers  Rochefort  un  convoi  de  108  voiles.  Une  autre  divi- 
sion  comprenant  2  vaisseaux  et  3  frégates,  capitaine 
Raillard,  doit  croiser  entre  Belle-Isle  et  la  Chaussée  (I« 
Sein,  à  la  recherche  des  frégates  anglaises. 

Mais  peu  à  peu  les  forces  de  Tennemi  s'accroissent  * 

Le  2  avril,  on  signale  3  vaisseaux  et  8  frégates  entre 
Belle-Isle  et  Noirmoutiers  ;  le  17,  cette  division  attaque 
un  convoi,  près  de  cette  lie,  le  disperse  et  enlève  la 
corvette  d'escorte  YExpédition.  Le  10,  une  autre  division 
forte  de  4  vaisseaux  et  4  frégates  a  enlevé,  à  l'entrée 
de  la  Manche  par  49^34  Nord  et  13^54  Ouest,  les  frégates 
la  Gloire  et  la  Gentille  ;  la  Fratei*nité  s'est  réfugiée  à 
grand'peine  à  Groix,  après  avoir  failli  tomber  aux  mains 
de  la  division  qui  croise  dans  ces  parages.  La  présence 
de  l'ennemi  produit  immédiatement  un  effet  désastreux 
sur  les  approvisionnements  des  ports  de  Brest  et  de 
Lorient  où  la  détresse  en  vivres,  en  matériaux  et  surtout 
en  chanvre  devient  extrême. 

Le  6  juin,  le  contre-amiral  Yence,  rentrant  à  Brest 
avec  les  3  vaisseaux  Nestor ^  Fougueux^  Zélé  et  7  frégates 
qui  escortent  un  convoi  venant  de  Bordeaux,  vient 
mouiller  à  Belle-Isle.  Le  7,  au  moment  où  il  remet  à  la 
voile,  il  est  attaqué  par  Comwallis  commandant  les 
5  vaisseaux  :  Royal  Sovereigii  de  110  canons,  Jtfory, 
Triumph^  Brunswick^  Bellerophon  de  80,  la  frégate 
Phaelon  et  le  brick  Kiny/isher.  Il  doit  se  réfugier  sous 
le  canon  de  Belle-Isle,  où  il  est  étroitement  bloqué. 

A  cette  nouvelle,  Villaret  sort  de  Brest,  le  14  juia, 
avec  le  Peuple-Souverain  de  110  canons,  les  vaisseaux  de 
li  canons  Redo2ilab  le  y  Alexandre,  FomUdabley  Droits-de- 
PHomme,  Jea?i'Bart,  Mucius^  Watiignies  et  Tigre,  9  fré- 
gates et  4  corvettes.  Retardé  par  des  vents  variables,  il 
ne  rallia  Vence  que  le  15  à  8  heures  du  soir,  à  Ouest-  . 
Nord-Ouest  de  Groix. 
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Cornwallîs,  prévenu  de  la  sortie  de  Tescadre  de  Brest, 
n'avait  pas  attendu  son  arrivée  à  Belle-Isle  et,  profitant 
du  vent  d'Ouest  qui  venait  de  se  lever,  il  avait  aban- 
donné le  blocus. 

La  réunion  de  la  division  de  Vence,  donnant  à  Villarct 
une  force  de  12  vaisseaux  et  18  frégates  ou  corvettes, 
l'amiral  décida  de  rester  quelques  jours  en  croisière 
entre  Belle-Isle  et  Groix.  Il  passa  en  effet  la  journée  du 
16  à  louvoyer,  en  vue  de  cette  île,  contre  des  vents  de 
rOnest-Sud-Ouest. 

Le  n  à  8  heures  du  matin,  la  division  Cornwallis, 
«'étant  montrée  dans  le  Sud-Ouest  de  Groix,  à  une 
trentaine  de  milles,  fut  vigoureusement  chassée  dans  le 
Nord-Nord-Ouest;  canonnée  jusqu'à  midi,  elle  échappa 
à  grand*peine.  A  l'entrée  de  la  nuit,  les  Français  aban- 
donnaient la  poursuite.  Un  violent  coup  de  vent  du  Nord, 
qui  dura  36  heures,  obligea  Villaret  à  prendre  la  cape 
et  le  fit  dériver  assez  loin  dans  le  Sud. 

Pendant  ce  temps,  lord  Bridport  était  parti  de  Spit- 
head,  le  12  juin,  avec  25  bâtiments  dont  14  vaisseaux, 
tandis  que  Warren  se  dirigeait  vers  Quiberon.  Le  22  au 
soir,  Vescadre   anglaise  se  trouvait  en    présence   des 

12  vaisseaux  de  Villaret-Joyeuse  dans  l'Ouest-Sud-Ouest 
de  rUe  de  Groix.  Les  Français  se  replièrent  en  désordre 
vers  cette  lie.   Le  23  au   jour,    le  feu  commençait  à 

13  milles  de  terre.  Villaret,  monté  sur  la  Proserpine^  ne 
pouvant  maintenir  ses  vaisseaux  en  ligne,  signala  de  se 
réfugier  à  Lorîent.  Dans  cette  désastreuse  retraite, 
^Alexandre  fut  pris  à  6  milles  de  Groix;  le  Formidable, 
A  3  milles  ;  le  Tigre  à  peine  à  un  i  /2  mille.  «  L'ennemi 
s'arrêta  à  peine  à  portée  de  canon  des  batteries  du  Talud 
rt  de  Gavrc.  »  L'embarras  du  port  est  immense,  avec 
l'encombrement  produit  par  toute  cette  flotte,  qui  a 
pour  13  jours  de  vivres  tout  au  plus,  tandis  qu'il  n'en 
a  lui-même  que  pour  4  ou  5  jours.  Les  9  vaisseaux 
restant  à  Villaret,  arrêtés  devant  le  port  de  Lorient  jus- 
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qu'à  l'heure  de  la  marée,  auraient  dû  être  détruits  si 
Bridport  avait  poussé  jusqu'au  bout  ses  avantages. 

Néanmoins,  c'est  dans  cette  circonstance,  et,  on  va  le 
voir,  à  l'occasion  d'une  expédition  tout  à  fait  spéciale,  que 
les  Anglais  commencent  à  pratiquer  le  système  du 
blocus  en  grandes  forces. 

Dans  la  soirée,  Tescadre  anglaise  fut  jointe  par  les 
6  vaisseaux  de  Cornwallis,  puis  par  le  convoi  (60  voiles) 
escorté  par  les  2  vaisseaux  de  Warren.  Les  navires  de 
guerre  allèrent  mouiller  aux  Cardinaux,  tandis  que  les 
transports  restaient  autour  de  Belle-Isle  luttant  contre 
un  coup  de  vent  de  Sud-Ouest  qui  les  empêchait 
d'entrer  facilement  en  rade  de  Quiberon.  Le  27,  le  débar- 
quement était  exécuté.  Puis,  tandis  que  les  vaisseaux 
restaient  tantôt  sous  voiles  devant  Lorient,  tantôt  au 
mouillage  des  Cardinaux,  le  convoi  revenait  mouiller  à 
Portaliguen. 

A  ce  moment,  Taudace  des  Anglais  devenait  extrême; 
les  croiseurs  restés^devant  Brest  venaient  «  jusque  dans 
le  goulet  et  échangeaient  des  boulets  avec  les  batteries 
de  Saint-Mathieu  et  de  Crozon,  trois  frégates  croisaient 
constamment  entre  Bertheaume  et  les  Tas-de-Pois  »  ; 
une  autre  entrait  dans  le  Morbihan,  remontait  jusqu'à 
Couleau,  à  2  milles  de  Vannes,  et  forçait  la  corvette 
Y  Oiseau  et  le  cutter  Henry  à  s'incendier  et  à  se  couler. 

Cette  situation  dura  jusqu'à  la  destruction  de  Texpé- 
dition  des  émigrés.  Le  1®'  août,  le  convoi  et  son  escorte 
quittèrent  la  baie  de  Quiberon,  mais  une  partie  des 
navires  de  guerre,  16  à  20  voiles,  restèrent  en  vue  de 
Lorient  jusqu'à  portée  de  canon  des  batteries  de  l'entrée. 

Plus  tard,  au  milieu  d'août,  on  ne  laissa  au  mouillage 
des  Cardinaux  que  3  vaisseaux  et  une  quinzaine  de 
navires  légers,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  anglaise 
croisait  entre  Belle-Isle  et  jusque  devant  Brest.  Plusieurs 
frégates  interceptaient  les  communications  entre  Belle- 
Isle  et  le  continent. 
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Le  4  septembre,  un  violent  coup  de  vent  du  Sud-Ouest 
obligea  les  Anglais  à  prendre  le  large,  mais  trois  jours 
après  ils  reparurent  et  canonnèrent  les  batteries  de  Qui- 
beron. 

Le  { 1  arrivait  en  vue  de  Groix  le  convoi  de  80  voiles 
portant  le  comte  d'Artois;  il  venait  mouiller  entre  Ilœdic 
et  Houat. 

Après  Tissue  désastreuse  du  débarquement  tenté  le 
20  septembre  à  l'embouchure  de  la  Vilaine,  une  partie 
du  convoi  fut  dirigée  sur  les  côtes  de  la  Vendée,  vers 
Bourgneuf,  le  reste  restant  au  mouillage  d'Houat  sous 
la  protection  de  trois  vaisseaux,  tandis  que  onze  autres 
continuaient  à  bloquer  le  port  de  Lorient.  Après  l'échec 
de  la  tentative  de  descente  en  Vendée,  le  convoi  se  ras- 
sembla de  nouveau  aux  Cardinaux  le  9  octobre  et  le  blo- 
cus reprit  plus  serré  que  jamais.  Tout  transport  était 
interdit  le  long  de  la  côte  et  la  détresse  des  ports 
devint  extrême.  Il  était  impossible  de  remplacer  les 
câbles  d^ancres  que  les  gros  temps  faisaient  casser  en 
rade.  Le  convoi  et  la  croisière  ennemis  supportèrent,  soit 
^  Quiberon,  soit  à  Houat  U7i  mois  entier  de  tempêtes  sans 
perdre  un  seul  navire.  Mais,  lorsque  le  7  novembre  tout 
le  convoi  se  rendit  à  Tlle  d'Yen  et  y  reprit  le  comte  d'Ar- 
tois et  une  partie  des  émigrés,  on  vit  que  les  cinq  vais- 
seaux, les  deux  frégates  et  lès  deux  corvettes  restés  au 
Diouillage  étaient  en  partie  démâtés.  Le  13  novembre,  la 
croisière  anglaise  disparut  enOn. 

On  s'occupa  alors  de  faire  rentrer  à  Brest  l'escadre  de 
Villaret,  bloquée  à  Lorient  depuis  cinq  mois. 

L'amiral  Vence,  avec  les  trois  vaisseaux  Nestor,  Wat- 
^^Çnies,  Fougueux  et  les  frégates  Scévola  et  Fraternité 
allait  partir,  quand  le  25  novembre  l'escadre  anglaise 
reparut  en  vue  de  Groix,  puis  vint  mouiller  à  Houat. 
Cependant,  le  8  décembre,  Vence  partit  avec  le  Nestor, 
les  Droits- de-r Homme  et  la  frégate  la  Fraternité,  et 
arriva  le  10  sans  incidents.  Le  Fougueux,  le  Wattignies  et 
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la  frégate  Scévola,  parvinrent  le  13  à  Tlle  d'Aix.  La 
raison  de  ce  mouvement  était  le  désir  d'attaquer  Tile  d' Yeu 
où  Ton  croyait  encore  le  comte  d'Artois.  Mais  celui-ci 
était  rentré  en  Angleterre  et  Tlle  d'Yeu  avait  été  évacuée 
le  15  décembre.  Enfin,  le  27  décembre,  toute  l'armée 
anglaise  et  son  convoi  appareillaient  du  mouillage  des 
Cardinaux  et  prenaient  le  cap  au  Nord-Ouest.  Les  côtes 
étaient  délivrées  et  on  s'occupa  immédiatement  de  faire 
passer  des  convois  à  Brest  où  la  détresse  était  excessive. 
Le  10  janvier  1796,  le  contre-amiral  Kerguelen,  avec  le 
Redoutable^  le  Jean-Bart,  les  frégates  CoqtiiUe  et  Immor- 
talité^ quitta  Lorient  et  rentra  à  Brest;  le  6  mars,  enfin, 
Villaret,  monté  sur  VOcéari  avec  la  Convention^  la  Fra- 
ternitéy  la  Virginie^  et  les  corvettes  Alalante,  Cygne  et 
Aiguille^  accomplit  le  même  voyage. 

La  période  de  détente  fut  courte,  car  peu  de  jours 
après  les  frégates  réapparaissaient  à  l'Ouest  de  Penmark 
ou  au  mouillage  d'Houat  ;  le  cabotage  allait  être  de  nou- 
veau interrompu. 

Effectivement,  dès  le  20  mars,  un  convoi  de  60  voiles, 
parti  de  Brest,  le  19,  sous  Tescorte  de  la  Cigogne^  de 
Vlntrépide  et  des  Trots-Couleurs,  rencontra  la  division 
du  Commodore  Warren  et  fut  dispersé  et  en  partie  cap- 
turé, malgré  l'apparition  de  la  division  Daugier,  com- 
posée des  frégates  Proserpine,  Tamise,  Unité  et  Coquille, 
qui  avaient  à  subir  un  sérieux  échec. 

Le  même  jour,  le  commodore  Pellew  forçait  à  se  réfu- 
gier dans  la  Loire  un  convoi  venant  de  la  Rochelle,  sous 
l'escorte  de  la  Sagesse  et  de  la  Volage.  Un  autre  convoi 
de  40  voiles,  parti  de  Lorient  le  28  mars  pour  le  Sud,  est 
pourchassé  par  la  division  Pellew  et,  grâce  à  l'habileté 
du  commandant  Pill et,  parvient,  malgré  une  chasse  achar- 
née, à  se  réfugier  à  Port-Navalo.  Ce  n'est  que  grâce  à 
une  absence  de  la  croisière  anglaise,  que,  le  11  avril,  le 
Cassard,  avec  les  frégates  Vengeance,  Tamise^  Proser- 
pine  et  Virginie,  peuvent  passer  de  Lorient  à  Bi^st.  Mais 
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la  Variante^  qui  veut  aller  à  Rochefort,  se  fait  prendre 
par  la  division  Pellew  qui  réapparaît  dans  le  coureau  de 
Belle-Isle,  dès  le  13  avril,  avec  le  vaisseau  rasé  Argo^  et 
les  frégates  Révolutionnaire^  Indefatigable,  Amazon  et 
Comorel,  Suivant  le  temps,  elle  est  au  mouillage  des 
Cardinaux,  près  d'Hœdic,  ou  sous  voiles,  et  sa  surveil- 
lance reste  opiniâtre. 

Aux  abords  de  Brest,  il  en  est  de  même.  Le  6  août, 

1  vaisseau  rasé,  4  frégates  et  1  lougre  viennent  échanger 

des  coups  de  canon  avec  une  division  dite  «  de  garde  » 

mouillée  à  Bertheaume.  Le  10  septembre,  7  bâtiments, 

vaisseaux  rasés  et  frégates,  viennent  défiler  devant  le 

goulet,  à  portée   de  canon  des  batteries  de  côte.   Ils 

TOnnent  du  Raz  et  sortent  par  llroise.  Néanmoins,  le 

contre-amiral  Thévenard,  venant  de  Rochefort  avec  les 

deux  vaisseaux    Waitignies   et   Fougueux^    parvient   à 

Grok,  le  20  septembre,  et  le  25  à  Brest.  Ils  sont  suivis 

des  vaisseaux  Constitution^  Zélé  et  Mucius,  qui  arrivent  à 

Bertheaume  le  29,  et  à  Brest  le  30.  La  croisière  anglaise 

ï  fait,  en    effet,    une   longue   absence,   dont   profitent 

plusieurs  convois,  et  ne  réapparaît  cfue  le  4  novembre. 

Cette  fois,  le  système  du  blocus  prend  une  nouvelle 

extension   :   au  lieu  d'une   division  légère    maintenue 

devant  Brest,  c'est  une  fraction  importante  de  l'armée 

anglaise  qui  est  gardée  en  permanence  sous  Ouessant. 

C'est  un  système  mixte  ou  moyen  dont  l'expérience  va 

Dttontrer  les  graves  inconvénients. 

Ace  moment,  en  effet,  commencent  les  préparatifs  de 
Icïpédition  d'Irlande.  Les  arrivages  à  Brest  des  matières 
nécessaires  à  l'équipement  des  vaisseaux  se  trouvent 
extrêmement  gênés  par  la  présence  des  croiseurs  anglais 
vers  Penmark,  Ilouat  et  Hœdic. 

Sur  ces  entrefaites,  le  chef  de  division  Allemand  vient 
mouiller  le  10  novembre  à  Groix  avec  les  deux  vais- 
seaux Censeur^  Duquesne  et  la  frégate  la  Friponne^  au 
retour  d'une  brillante  expédition  au  Labrador,  et  Richery 
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arrive  à  Rochefort  avec  les  vaisseaux  Victoire^  Jupiter, 
Barras^  Berwick,  BévohUion  et  les  frégates  Embuscade  et 
Félicité.  Allemand  réussit  à  rentrer  heureusement  à 
Brest,  le  21  novembre,  avec  la  division  renforcée  des 
frégates  Impatiente  et  Mutine^  et  Richery  y  parvient 
aussi  le  il  décembre.  II  a  passé  par  le  Raz  de  Sein, 
«  profilant  des  vents  de  Sud-Est  bon  frais  qui  Tont  mis 
au  vent  des  forces  anglaises  ».  Celles-ci,  fortes  de 
13  vaisseaux,  dont  3  à  trois  ponts  et  2  frégates,  sous  les 
ordres  de  Colpays,  est  en  permanence  sous  Ouessant. 
Les  frégates  de  Pellew  viennent  jusqu'à  la  Parquette,  où 
on  les  signale  constamment  ainsi  qu'à  Audierne,  Douar- 
nenez  et  devant  le  Raz  de  Sein.  Mais  on  remarque  que, 
dès  qu'on  a  fait  mouiller  en  permanence  6  frégates 
françaises  à  Saint-Mathieu,  les  Anglais  ne  cherchent  plus 
à  se  maintenir  dans  Tlroise. 

Quant  au  gros  de  l'escadre  anglaise,  il  est  en  général 
à  Spithead.  Le  commandant  en  chef,  lord  Bridport,  est 
le  plus  souvent  à  terre,  exerçant  les  fonctions  grasse- 
ment rétribuées  d'  «  amiral  général  des  ports  ». 

Les  forces  d'observation  ont  pour  rendez-vous  général 
un  point  situé  à  24  milles  à  l'Ouest  d'Ouessant. 

Telle  est  la  situation,  au  moment  où  le  départ  de 
Hoche  avec  l'expédition  d'Irlande,  vient  montrer  aux 
Anglais  la  faiblesse  de  leur  système  d'observation  et  de 
blocus. 

Le  15  décembre,  la  division  Nielly  était  mouillée  à 
Camaret.  A  5  heures  du  matin,  l'ordre  fut  donné  aux  fré- 
gates Tortue^  Beltone  et  au  lougre  Vautour,  de  sortir  du 
goulet  et  d'éclairer  au  Sud  du  Raz.  Pellew,  avec  ses 
trois  frégates  Phœbe^  Indefatigable  et  Bévolutionnaire, 
fut  donc  tenu  à  distance.  Néanmoins,  il  eut  connais- 
sance de  la  sortie  de  l'armée  française  qui,  appareillant 
à  11  heures  du  matin,  vint,  à  7  heures  du  soir,  mouiller 
à  Camaret,  attendant  les  retardataires. 

La  Pkœbcy  envoyée  par  Pellew  au   rendez-vous,  n'y 
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trouva  personne,  car  Colpoys  s'était  laissé  dériver  par 
le  vent  d'Est  qui  soufflait  alors  et  qui  pourtant  lui  aurait 
donné  toute  sécurité  pour  serrer  Ouessant  de  très  près. 
Lorsque  le  lendemain,  Pellew,  ayant  vu  les  Français 
mettre  à  la  voile,  expédia  le  Révolutionnaire ^  cette  fré- 
gate ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  Phœbe  dans  sa 
recherche,  et,  resté  seul  sur  VIndefatigable,  Taudacieiix 
Commodore  ne  put  que  garder  le  contact  avec  Tescadre 
de  Morard  de  Galles,  pendant  la  nuit  du  16  au  17  et 
augmenter,  par  ses  faux  signaux,  le  désordre  de  la  sor- 
tie effectuée    partie  par  le  Raz   de  Sein  et  partie  par 
riroise.  Renonçant,  à  tort  du  reste,  à  rester  à  portée  de 
l'ennemi,  Pellew  fit  route  sur  Falmouth,  oii  il  arriva  le 
le  20  décembre. 

L'expédition  put  donc  être  effectuée  sans  que  les  na- 
vires anglais  y  aient  mis  la  moindre  entrave.  Colpoys 
revint  le  19  décembre  devant  Brest,  ce  qui  détermina  la 
division  Villeneuve  [Formidable,  Ttjrannicide^  Jem- 
mopes,  Mont-Blanc  et  Jean-Jacqxies)  allant  de  Toulon  à 
Brest,  à  se  réfugier  le  24  à  Groix.  Mais,  prévenu  tardi- 
vement de  la  sortie  de  l'armée  de  Morard  de  Galles,  il 
alla  chercher  vainement  des  informations  au  cap  Liz- 
2ard,  puis  rentra  le  31  décembre  à  Spithead.  Bridport, 
parti  de  cette  rade  le  25  pour  Sainte-IIélène,  y  resta  jus- 
qu'au 3  janvier  4797,  jour  où  le  dernier  des  navires  fran- 
çais quittait  Bantry. 

Le  retour  à  Brest  des  bâtiments  dispersés  par  la  tem- 
pête fat  seulement  inquiété  lors  du  combat  en  vue 
dAudierne  entre  le  vaisseau  les  Broits-de-V Homme  et 
les  deux  frégates  de  Pellew  Indefatigable  et  Amazon^  les 
13  et  44  janvier. 

«  Un  tel  échec  de  la  marine  anglaise,  si  immensément 
supérieure  en  forces,  doit  être  qualifié  de  honteux  »,  dit  à 
«e  sujet  Mahan. 

L'éloignement  des  croisières  anglaises  pendant  la 
durée  de  l'expédition  avait  permis  à  Villeneuve  de  pas- 
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ser  de  Groix  à  Brest  le  27  décembre.  Il  en  avait  été  de 
même  de  nombreux  navires  de  commerce  et  de  trans- 
ports amenant  de  Rochefort  les  forçats  qui  allaient 
prendre  part  à  Texpédition  de  Tate. 

Celle-ci  part  de  Brest  le  16  février,  reste  deux  jours  au 
mouillage  de  Camaret,  sort  de  Tlroise  le  30,  et  s'ac- 
complit sans  que  les  navires  anglais  l'aient  en  rien 
inquiétée. 

Jusqu'au  commencement  d  avril  1797,  la  surveillance 
est  nulle  le  long  des  côtes  de  l'Océan. 

Mais  les  dangers  courus  pour  l'intégrité  du  territoire 
britannique  avaient  été  justement  appréciés  par  le  gou- 
vernement de  Londres.  Dès  le  17  avril,  7  vaisseaux, 
1  frégate  et  1  corvette  reparaissaient  devant  Brest,  et 
Jervis,  vainqueur  le  14  février  à  la  bataille  de  Saint- 
Vincent,  faisait  adopter,  pour  le  blocus  permanent,  un 
système  précis,  dont  le  caractère  impératif  imposa  aux 
marins  anglais  la  tAche  la  plus  rude  qu'on  ait  peut-être 
jamais  assignée  à  des  gens  de  mer. 

«  En  permaîience,  une  division  de  cinq  vaisseaux  doit 
être  mouillée  entre  les  Pierres  Noires  et  la  Parquette, 
tant  que  le  vent  soufflera  de  la  partie  Est,  Entre  eux  et  le 
goulet  croiseront  jour  et  nuit  des  frégates  et  des  cor- 
vettes. En  arrière,  entre  les  Pierres  Noires  et  Ouessant, 
il  y  aura  sous  voiles  trois  vaisseaux  en  soutien.  Un  déta- 
chement de  deux  ou  trois  vaisseaux  et  plusieurs  frégates 
se  tiendra  au  Sud  du  Raz  de  Sein,  croisant  jusqu'à  Qui- 
beron.  D'autres  croiseurs  surveilleront  l'embouchure  de 
la  Loire  et  les  côtes  du  golfe  de  Gascogne.  Le  gros  de 
l'armée  doit  croiser  sous  Ouessant,  les  navires  ayant 
besoin  de  réparations  ou  de  vivres  iront  à  Torbay, 
Cawsand  ou  à  Plymouth.  Mais  personne  ne  sera  auto- 
risé, sans  un  ordre  spécial  de  l'Amirauté,  à  gagner 
Spithead.  » 

La  mise  en  vigueur  de  ce  plan  d'opérations  fut  très 
lente  à  obtenir.  Bridport,  revenu  le  3  mars  devant  Brest, 
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n'y  avait  fait  qu'une  courte  apparition.  Il  allait  repartir 
de  Spithead,  le    15  avril,  lorsqu'éclata  la  révolte  des 
marins,  qui  immobilisa  Tescadre  de  la  Manche  jusqu'au 
16  juin.  Pendant  tout  ce  temps,  les  30  vaisseaux  de 
Villeneuve,  dont  17  sont  en  rade  et  6  seulement  prêts, 
ont  eu  le  champ  libre,  mais  tout  s*est  borné,  le  long  des 
côtes,    à    quelques    engagements   entre    les    corvettes 
anglaises  et  les  navires  de  guerre  escortant  les  convois. 
A  ce  moment,   la  situation    commence  à   changer. 
21  vaisseaux  anglais  avec  8  frégates  réapparaissent  sous 
Oaessant.  Pellew  entre  dans  Tlroise,  canonne  la  division 
Ganteaume  mouillée  à  Bertheaume.  On  est  forcé  d'ins- 
taller de  nouvelles  batteries  à  Saint -Mathieu,  grâce  aux- 
quelles Ganteaume  peut  garder  son  mouillage  extérieur 
et  faire  entrer  à  Brest  le  1®*"  juillet  le  convoi  du  capitaine 
Le  Bazec  venant  d'Audierne. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  seulement,  le  blocus  a  pris 
toute  son  extension.  32  navires  sont  sous  Ouessant,  une 
division  mouille  à  Audierne,  une  autre  entre  Houat  et 
Hœdic.  C'est  Pellew  avec  1  vaisseau  rasé  et  2  frégates. 
Peu  après,  on  voit  dans  Flroise  22  navires  ennemis  ; 
5  sont  à  Penmark,  5  aux  Glénans.  Ganteaume  est  forcé 
de  rentrer  en  deçà  du  goulet,  et  les  frégates  anglaises 
viennent  mouiller  à  sa  place  à  Bertheaume. 

Pendant  tout  Tété  se  continue  ce  blocus  opiniâtre  qui 
réduit  le  port  de  Brest  à  une  extrême  détresse.  L'heu- 
reuse arrivée,  le  14  janvier,  d'un  convoi  venant  de 
Nantes  et  qui  échappe  aux  croiseurs  anglais,  sauve  seule 
d'une  famine  imminente.  A  ce  moment,  l'ennemi  montre 
encore  28  navires,  dont  16  vaisseaux  sous  Ouessant. 
L'armement  de  l'escadre,  en  exécution  du  plan  du  13  dé- 
cembre 1797  et  en  vue  d'une  coopération  avec  l'armée 
d'Angleterre,  se  trouve  être  considérablement  gêné  par 
la  surveillance  des  Anglais  le  long  des  côtes.  Jusqu'à 
l'abandon  du  projet  d'expédition  confié  à  Bonaparte,  on 
"Manquera,  i  Brest,  de  cordages,  et  des  vaisseaux  reste- 
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ront  hors  d'état  de  mettre  à  la  voile  parce  qu'on  n'a  pu 
leur  procurer  des  câbles  pour  leurs  ancres. 

La  mauvaise  saison  n'éloigne  plus,  cette  fois,  les  croi- 
sières anglaises  ;  le  29  janvier,  un  convoi  est  forcé  de 
s'échouer  depuis  les  Glénans  jusqu'à  Groix,  un  autre  est 
dispersé,  le  l®*"  février.  «  L'ennemi,  dit  Morard  de  Galles, 
est  en  forces  sous  Ouessant,  bloque  toutes  les  issues  et 
intercepte  le  Raz.  Il  vient  jusqu'à  Saint-Mathieu  se  faire 
tirer  des  coups  de  canon.  »  Le  vaisseau  Y  Hercule  qui  tente 
d'entrer  à  Brest  est  pris  daos  la  nuit  du  20  au  21  avril 
dans  le  Raz.  Malgré  le  vent  d'Est-Nord-Est  et  le  jusant, 
il  a  tenté  de  franchir  ce  passage  du  Sud  au  Nord  ;  mais 
6  vaisseaux  anglais  l'ont  coupé  de  Penmark,  puis  rejoint 
avant  qu'il  pût  franchir  ce  passage,  si  défavorable  à  ce 
moment. 

Un  peu  plus  tard,  en  juin  1798,  on  essaye  de  faire 
mouiller  la  division  du  capitaine  Maistral  en  grand'garde 
à  Bertheaume.  Attaqués  à  leur  mouillage  et  mis  en 
sérieux  danger,  ces  navires  doivent  repasser  le  goulet. 

Les  io  vaisseaux  armés  de  l'amiral  Lelarge  restent 
en  petite  rade  sans  rien  tenter. 

Lorsque  la  nouvelle  de  Tinsurrection  d'Irlande  oblige 
le  Directoire  à  envoyer,  à  ceux  qui  ont  cru  à  son  appui, 
le  secours  dérisoire  de  S  frégates  et  d'un  vaisseau 
confiés  à  Bompard,  ce  dernier  prêt  à  partir  dès  le 
21  juillet,  trouvera  à  l'entrée  de  l'Iroise  et  jusqu'au 
goulet  les  navires  de  guerre  anglais,  parmi  lesquels  on 
compte  28  vaisseaux,  a  II  vient  tellement  près  de  terre 
que,  du  cours  d'Ajot,  on  peut  compter  ses  canons,  n 
Dans  ces  conditions  Savary  doit  partir  seul,  le  6  août,  de 
Rochefort,  et  Texpédition  de  Humbert  isolée  est  écrasée. 

Pendant  la  première  partie  du  mois  d'août,  une  série 
de  vents  d'Ouest  violents  avait  écarté  l'armée  anglaise. 
Le  10,  le  vent  passe  au  Nord-Est  et  Bompard  se  prépare 
à  mettre  à  la  voile,  quand  Tennemi  reparaît  «  du  Nord  au 
Sud  par  l'Ouest  ;  20  voiles  entrent  dans  l'Iroise.  Une 
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frégate  se  tient  à  l'ouvert  du  goulet.  22  autres  navires 
sont  près  d'Ouessant.  »  A  la  nuit,  Bompard  tente  pour- 
tant d'échapper  en  rasant  les  Pierres  Noires  et  Ouessant, 
maisTennemi  se  montre  de  tous  côtés,  et  à  grand 'peine  la 
petite  division  peut  rentrer  à  Brest,  ramenant  la  Frater- 
nité et  la  Bellone  qui  ont  subi  de  graves  avaries. 

Le  blocus  reprend  plus  serré  que  jamais  jusqu'au 
11  septembre,  jour  où  une  tempête  de  Sud-Ouest  éloigne 
l'ennemi,  mais  cause  en  rade  la  rupture  de  il  des 
câbles.  Le  14,  Bompard  appareille;  pris  par  le  calme 
qui  succède  souvent  à  un  coup  de  vent,  il  est  forcé 
de  mouiller  à  Bertheaume  jusqu'au  16.  Ce  jour-là  il 
souffle  une  jolie  brise  du  Nord,  mais,  comme  un  vaisseau 
anglais  se  montre  dans  l'Ouest,  Bompard  se  décide  à 
passer  par  le  Raz  de  Sein  avec  le  vent  arrière.  Com- 
mencée à  4  heures  du  soir,  le  16,  cette  opération  le 
retient  jusqu'au  matin  du  17.  Il  se  heurte  alors  à  deux 
frégates  anglaises  et  un  brick  et,  tout  en  les  tenant  à 
dislance,  il  est  encore,  le  soir  en  vue  de  Penmark  ;  de 
sorte  que,  dès  le  18,  Tescadre  de  7  vaisseaux  et  6  fré- 
gates qui  évolue  près  de  Groix  est  prévenue  de  sa 
sortie  et  lui  donne  la  chasse.  De  plus,  le  détour  que 
Bompard  doit  faire  dans  le  Sud-Ouest,  donne  le  temps 
de  prévenir  Warrenqui  est  alors  à  Cawsand.  Il  en  résulte 
<pe  la  division  française  est  écrasée  en  arrivant  au 
Lough-Swilly  sur  la  côte  d'Irlande.  Des  trois  navires  qui 
ont  échappé  au  désastre,  seule  la  Romaine  peut  rentrer  à 
Brest,  le  21  octobre,  grâce  à  un  coup  de  vent  du  Sud- 
Ouest  qui  a  écarté  les  Anglais.  La  Sémillante  et  la  goé- 
lette La  Biche  se  réfugient  à  Lorient,  le  26. 

La  mauvaise  saison  et  une  série  de  tempêtes  n'éloi- 
gnent plus  les  vaisseaux  anglais.  «  Ils  restent  en  vue 
d 'Ouessant  et,  à  la  moindre  embellie,  des  frégates  vien- 
nent observer  la  rade  de  Brest  et  les  armements  qu'on  y 
fait.  )>  Impossible  de  faire  passer  dans  ce  port  les  appro- 
visionnements demandés  pour  les  19  vaisseaux  en  rade 
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et  les  cinq  autres  qui  vont  être  prêts.   On  se  décide  i  j 
acheminer  ce  qu'on  peut  par  voitures,  mais  certama  ■ 
objets  ne  peuvent  prendre  cette  voie,  les  câbles,  par 
exemple,  qui  sont  trop  lourds  et  trop  encombrants. 

Néanmoins  les  Anglais  allaient  de  nouveau  être  pris 
en  défaut  dans  une  circonstance  grave. 

Vers  le  10  avril,  23  vaisseaux  étaient  prêts  en  rade  de 
Brest  sous  le  commandement  de  Bruix. 

La  surveillance  des  Anglais  était  restée  très  étroite  et 
s'était  affirmée  par  des  prises  et  des  combats,  notam- 
ment le  9  avril  devant  Belle-Isle  entre  les  deux  frégates 
anglaises  Sa?i  Florenjo  et  Amelia  et  les  frégates  fran- 
çaises Cornéliej  Vengeance  et  Sémillante^  lorsque  tout  à 
coup,  on  s'aperçut  que  le  Raz  et  Tlroîse  n'étaient  plus 
observés. 

Voulant  profiter  d'un  vent  d'Est  faible,  Bruix  donna, 
le  IS,  Tordre  d'appareillage  (1).  Son  vaisseau  de  tête  sor- 
tait du  goulet  lorsque  la  brise  passa  brusquement  à 
l'Ouest,  rendant  le  départ  impossible  (2).  En  réalité, 
Bruix  avait,  quelques  jours  auparavant,  fait  prendre  par 
les  Anglais  le  shooner  Rebecca  porteur  de  fausses  dé- 
pêches adressées  aux  Irlandais.  Bridport  s'était  laissé 
prendre  à  cette  ruse  et  avait  ramené  tout  son  monde  au 
Nord  d'Ouessant,  se  croyant  certain  que  le  but  de  Bruix 
était  rirlande.  On  avait  pu  faire  mouiller  A  Bertheaume 
une  division  légère,  et  pendant  les  journées  des  23  et  24 
l'armée  anglaise  qui  avait  reparu  à  l'entrée  de  l'Iroise  se 
tint  à  deux  lieues  de  cette  division  sans  Tattaquer  (3). 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  le  vent  passa  au  Nord-Est  et 
devint  vite  très  frais.  Au  jour,  l'escadre  anglaise  avait 


(i)  Lettre  de  Bruix  du  16  avril.  BBS  Archives  de  la  Marine. 

(2)  La  nouvelle  de  Tabsence  de  Tescadre  anglaise  parvenue  dans  le 
Morbihan  détermina  néanmoins  la  mise  en  route  d*un  convoi  qui 
arriva  h  Brest,  le  17,  sans  encombres. 

(3)  Journal  de  Maras,  aide  de  camp  de  Bruix.  Archives  de  la  Marine, 
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disparu,  et  le  temps  était  brumeux.  Préveuu  par  ses 

éclaireurs,  Bruix  donna  à  midi  Tordre  d'appareillage. 

Les  deux  vaisseaux  Censeur  et  Constitution  trop  près  de 

la  côte,  entre  la  Pointe  des  Espagnols  et  Roscavel,  ne 

parent  mettre  à  la  voile  risquant  d'être  affalés  à  terre  (i). 

Néanmoins  22  vaisseaux,  7   frégates  et  16  corvettes  se 

trouvèrent  à   hauteur  de  Bertheaume  dans  la  soirée. 

Tout  à  coup  le  vent  passa  au  Nord-Ouest,  la  brume  se 

dissipa  et  Ton  signala  Farmée  anglaise  à  hauteur  d'Oues- 

sant.  Bruix  prit  alors  un  parti  énergique.   Il  fit  route 

vers  le  Raz  et  avant  6  heures  du  soir  toute  son  escadre 

Tavait  passé,  tandis  que  Tennemi  attendait  au  vent* 

Cette  manœuvre  hardie  eut  un  succès  complet  :  Brid- 
portqui,  de  bonne  heure,  avait  été  prévenu  par  la  fré- 
gate Nymph  que  les  Français  sortaient  du  goulet,  resta  à 
l'entrée  de  llroise,  où  il  était  encore  le  lendemain. 
L'armée  de  Bruix  se  dispersa  une  fois  le  Raz  franchi, 
ayant  comme  ralliement  un  point  situé  à  50  lieues  à 
rOuest  du  cap  Saint- Vincent.  Le  44  mai,  les  24  vais- 
seaux, 7  frégates  et  5  corvettes  mouillaient  à  Cadix. 

Quant  à  Bridport,  lorsqu'il  sut  que  Tescadre  de  Bruix 
loi  avait  échappé,  il  vint  croiser  au  cap  Clear  où  il  arriva 
le  2U  avril.  Les  renforts  qu'il  avait  appelés  portèrent  ses 
forces  à  24  vaisseaux,  mais  naturellement  son  attente  fut 
inutile. 

Les  Anglais  essayèrent  de  prendre  leur  revanche  en 
bloquant  puis  attaquant  une  division  espagnole  de 
OTaisseaux  arrivée,  le  7  mai,  à  Tile  d*Aix  et  qui  n'avait 
pu  joindre  Tarmée  française.  Cette  tentative  échoua  le 
2  juillet. 

La  surveillance  des  Anglais  parut,  après  ces  deux 
graves  échecs,  se  relâcher  d'une  façon  très  marquée.  On 
^Q  profita  pour  installer  en  permanence,  à  Bertheaume, 


(^)  ilt  rejoignirent  isolémeiit  le  lendemain. 
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une  division  formée  des  trois  vaisseaux  Bérwick^  Dngom- 
miei\  Patriote  et  des  frégates  Corné  lie  et  Chevrette, 
malgré  la  pénurie  des  matelots  et  la  fréquence  des 
désertions. 

De  plus,  le  8  août,  les  armées  combinées  de  France 
et  d'Espagne,  formant  une  masse  de  59  bâtiments  dont 
25  vaisseaux  français  et  15  espagnols,  6  frégates  fran- 
çaises, 4  espagnoles  et  9 ,  avisos,  dont  la  jonction 
s*était  faite  à  Carthagène,  le  23  juin,  et  à  Cadix, 
le  ii  juillet,  vinrent,  le  8  août,  mouiller  en  rade  de 
Brest.  Lord  Keith  qui,  avec  31  vaisseaux,  les  poursui- 
vait depuis  la  Méditerranée,  ne  put  rejoindre  Bruix,  et 
après  avoir  croisé  devant  Ouessant  quelques  jours,  il 
s'en  vint,  le  17  août,  mouiller  à  Torbay,  ne  laissant 
devant  Brest  que  quelques  frégates. 

Bruix  put  donc  faire  mouiller  en  permanence  à  Ber- 
tbeaume  cinq  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  pour 
protéger  la  rentrée  à  Brest  de  la  division  espagnole 
Malgarrejo.  Celui-ci  appareilla  de  TUe  d'Aix  le  2  sep- 
tembre, à  8  h.  30  du  matin.  Passant  le  lendemain  devant 
Groix  par  temps  superbe  et  brise  d'Est-Nord-Est,  il 
arriva,  le  4,  devant  Audierne,  vers  10  heures  du  matin. 
Là  il  fut  prévenu  par  les  signaux  de  côte  que  Tennemi 
était  signalé  dans  TOuest-Nord-Ouest  et  effectivement, 
on  voyait  d'Ouessant  26  vaisseaux  et  17  frégates  ou  cor- 
vettes dont  Tavant-garde  entra  dans  Tlroise. 

C'était  Tescadre  de  la  Manche  rentrant  de  son  inutile 
croisière.  Après  avoir  passé  la  journée  en  vue  du  Raz 
sans  s'aventurer  à  le  franchir,  bien  que  la  division  Cou- 
raud  fut  encore  à  Bertheaume,  Malgarrejo  renonça  à 
pénétrer  à  Brest  a  ne  voulant  pas  passer  le  Raz  de  nuit, 
bien  qu'il  fit  un  temps  magnifique  et  bon  vent,  et  au 
moment  où  un  convoi  escorté  par  la  Syrèîie  le  traversait 
aisément  )>  ;  il  fit  route  sur  Belle-Isle  et  de  là  sur  le 
Ferrol. 

Cette  fois,  les  Anglais,  instruits  par  leurs  graves  in- 
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uccès,  et  poussés  par  ropinion  publique,  se  décidèrent 
L  rendre  le  blocus  vraiment  effectif. 

A  partir  de  la  fin  d*octobre,  les  28  vaisseaux  de 
lardner  vinrent  sous  Ouessant  ;  une  division  com- 
posée d'un  vaisseau  rasé  et  deux  frégates  s*établit  en 
permanence  à  Audierne,  coupant  toute  communication 
e  long  de  la  côte.  La  division  française  dut  abandonner 
lertheaume,  Brest  ne  recevant  rien,  fut  bientôt  «  aux 
ibois  ».  Une  division  ennemie  mouille  à  Quiberon  en 
anvier  1800  et  n'en  bouge  plus,  les  frégates  et  les  cor- 
ettes  fouillent  tous  les  points  de  la  côte  et  forcent  les 
saboteurs  à  se  jeter  à  terre,  lorsqu*ils  ne  peuvent  se 
éfugier  dans  le  Morbihan,  à  Benadet  ou  à  Audierne. 

A  Brest,  la  division  Bedout  (deux  vaisseaux  et  quatre 
régates),  seule  en  rade,  en  est  réduite  à  consommer  ses 
»ations  de  campagne  ;  le  9  février  1800,  le  port  n'a  plus 
[ue  deux  jours  de  vivres.  L*audace  de  Tennemi  redouble 
)i  Brune,  nommé  au  commandement  de  Tarmée  de 
'Ouest,  s'attend  chaque  jour  à  un  débarquement  que 
'état  politique  du  pays  peut  rendre  très  dangereux.  De 
ait,  les  Anglais,  ont  en  mars  38  vaisseaux  devant 
îrest;  lord  Saint- Vincent  prend  en  avril  le  commande- 
nent  et  Ton  s'en  aperçoit  à  la  nouvelle  attitude  prise, 
-le  4  juin  1800,  400  hommes  débarquent  à  Quiberon  et 
r  détruisent  deux  batteries  ;  le  lendemain,  la  même 
opération  est  accomplie  à  Portaliguen;  le  6,  l'ennemi 
inlève  Port-Navalo  et  vient  incendier  VInsolent  dans 
e  Morbihan.  Puis  des  troupes  débarquent  à  Houat  et 
lœdic,  et  54  navires,  dont  28  vaisseaux,  viennent 
doquer  Belle-Isle.  Au  15  août,  près  de  15,000  hommes 
ont  débarqués  à  Houat,  à  Hœdic  ou  au  mouillage  de 
Juiberon.  C'est  en  septembre  seulement  que  cette 
irmée  quitte  les  côtes  de  France  pour  aller  en  Egypte. 

Jamais  la  situation  sur  les  côtes  de  l'Océan  n'a  été 
lussi  pénible  que  pendant  ces  premiers  mois  du  gouver- 
lement  de  Bonaparte,  et  l'on  s'explique  que  les  négocia- 

Hc*.  doutât.  5i 
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lions  pour  la  paix,  entreprises  à  cette  époque,  aient 
échoué  le  9  octobre,  sur  la  question  préalable  de  la 
levée  du  blocus  de  Brest,  si  désastreux  pour  la  France 
et  dont  les  Anglais  récoltaient  de  si  grands  avantages. 

Toutefois,  une  absence  de  lord  Saint-Vincent,  qui 
allait  céder  son  commandement  à  Cornwallis  et  prendre 
le  poste  de  Premier  Lord  de  l'Amirauté  le  21  février^  et 
la  faiblesse  du  chef  intérimaire  de  Tescadre  de  la  Manche 
Marney,  allaient  valoir  au  système  du  blocus  un  nouvel 
et  retentissant  échec. 

Chargé  de  conduire  à  Alexandrie  les  5,000  soldats  du 
général  Sahuguet,  Tamiral  Ganteaume  arriva  à  tromper 
une  fois  encore  la  surveillance  de  Tennemi. 

Le  7  janvier,  à  4  h.  30  du  soir,  par  vent  du  Sud- 
Ëst  (i),  «  à  filer  quatre  nœuds  »,  disent  certains  témoi- 
gnages, «  bon  frais  »,  disent  les  autres,  ses  sept  vais- 
seaux sortirent  du  goulet. 

Vers  7  heures,  on  signala  trois  frégates  anglaises  vers 
les  Pierres  Noires  ;  les  sémaphores  annonçaient  qu'une 
autre  était  au  Sud  du  Raz;  de  plus  trois  vaisseaux  étaient 
entre  Ouessant  et  la  Chaussée  de  Sein.  «  Le  vent  était 
très  faible  »  (2),  de  sorte  que  Ganteaume  se  résolut  à 
mouiller  à  Bertheaume. 

Le  8,  le  vent  restait  au  Sud-Est,  faible,  la  division 
appareilla  à  9  heures  du  matin  et  fit  route  à  TOuest. 
On  vit  bientôt  «  cinq  vaisseaux  ou  frégates  aux  Pierres 
Noires,  un  vaisseau  et  deux  frégates  au  Sud  d'Oues- 
sant  ».  Ganteaume,  ne  pouvant  rentrer  à  Brest,  vint 
mouiller  à  Camaret. 

Le  9,  il  mit  de  nouveau  à  la  voile  à  9  heures  du  matin; 
le  vent  était  variable  entre  le  Sud-Est  et  le  Sud-Ouest, 


(i)  Lettre  de  La  Touche-Tréville  du  9  janvier.  BB*,  Archives  de  la 
Marine, 
(2)  Lettre  de  Ganteaume  du  9  janfier.  BB^,  Ardiivet  de  k  Mearme. 
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pour  s'y  fixer  avec  forte  brame  et  de  La  pluie  dans  la 
soirée.  Ganteaume  trouva  devant  lui  six  vaisseaux  qui 
loi  barraient  le   passage.    Revenu    au   mouillage    de 
Camaret,  il  fut  barcelé  par  Fennemi  jusqu'au  soir,  mais 
non  sérieusement  attaqué,  le  vent  du  Sud-Ouest  obli- 
geant Tennemi  à  se  tenii*  à  distance.  La  journée  du  11 
se  passa  de  la  même  façon.  L'ennemi  s'était  retiré  et  la 
frégate  le  Dix-AoïU,  envoyée  à  la  Parquette,  ne  vit  rien 
dans  riroise,  tandis  qu'Ouessant  signalait  deux  escadi*es, 
rune  de  donze  vaisseaux  à  l'Ouest,  l'autre  d'à  peu  près 
mèioe  force  au  Sud,  et  que  du  bec  du  Raz  on  annon- 
çait deux  vaisseaux  au  Sud  du  passage. 

Le  12  au  matin,  le  vent  variant  entre  le  Sud  et  Sud- 
Sud- Est,  tout  à  fait  contraire,  par  conséquent  pour 
franchir  le  Raz,  Ganteaume  vit  d'abord  deux  frégates 
anglaises  s'avancer  jusqu'à  la  Parquette,  puis  à 
lOheiunes,  douze  vaisseaux,  cinq  frégates  et  une  corvette 
entrer  dans  l'iroise.  li  se  croyait  sûr  d'être  attaqué, 
ffiais  contre  toute  attente  l'ennemi  se  contenta  de  l'ob- 
server de  loin. 

Dans  la  soirée  d'ailleurs  le  vent,  passant  à  FOuest- 
Sod-Ouest  et  fraîchissant  rapidement  obligea  l'ennemi 
à  regagner  l'entrée  de  l'iroise. 

Le  13,    le    vent   étant  au    Sud-Ouest,   la    situation 

resta  la  même.  Mais  le  14,  par  vent  de  Nord-Ouest, 

Ganteaume  appareilla  et  tenta  de  passer  le  Raz.  Il  se 

heurta  à  dix  vaisseaux,  deux  frégates  et  quatre  corvettes 

^ui  lobligèrent  à  revenir  à  Camaret.  Il  y  resta  jusqu'au 

23  sans  être  inquiété,  le  vent  étant  resté  de  la  partie 

Ouest.   Ce  jour-là,  il  passa  au  Nord  en  grand  frais; 

dans  la  soirée  la  division  française  franchit  le  Raz  et, 

ayant  pour  point  de  rendez-vous  le  cap  de  Gâte,  échappa 

à  la  surveillance  de  l'ennemi. 

Le  désarroi  des  Anglais  fut  extrême.  Sur  la  foi  de  ren- 
feignements  annonçant  que  Ganteaume  allait  aux  An- 
tilles, Galder  fut  lancé  à  sa  poursuite  avec  une  force 


816  LK  BLOCUS  DE  BREST.  N»  22. 

égale  de  sept  vaisseaux  et  deux  frégates  et  fit  une  croi- 
sière inutile.  En  juin  seulement  il  rejoignit  Tescadre 
restée  sous  Ouessant  et  dont  Cornwallis  avait  pris  le 
commandement. 

Cette  audacieuse  sortie  de  Ganteaume  allait  être  pour 
les  Anglais  l'occasion  du  grave  échec  subi  parSaumarez 
dans  son  attaque  contre  les  vaisseaux  de  Linois  à  Algé- 
siras. 

Quant  aux  forces  de  Brest,  composées  de  quinze  vais- 
seaux français  et  quinze  espagnols,  leur  rôle  resta  tout 
à  fait  effacé  jusqu'à  la  paix.  Villaret-Joyeuse,  nommé  an. 
commandement  de  six  vaisseaux  français  et  cinq  espa- 
gnols, avec  ordre  de  prendre  la  mer  dans  les  premier» 
jours  de  juin  pour  conduire  4,000  hommes  aux  Indes,  n^ 
put  bouger.  Les  frégates  anglaises  restèrent  presque 
constamment  devant  le  goulet,  mouillant  au  cap  Saint' 
Mathieu  et  le  21  juillet  la  corvette  française  Chevrette^ 
ancrée  sous  les  batteries  de  Gamaret,  y  fut  attaquée 
dans  la  nuit  par  les  embarcations  des  trois  frégates 
Uranie,  Beaulieu,  Doris  et  du  vaisseau  Robtist  et  enlevée 
à  l'abordage. 

G'est  donc  à  la  fin  seulement  de  la  première  guerre 
que  le  blocus  avait  trouvé  sa  forme  définitive  et,  dans  la 
personne  de  Cornwallis,  le  chef  dont  la  persévérance  et 
Tobstination  étaient  nécessaires  pour  que  ce  système 
donnât  tous  ses  résultats. 

L'expérience  de  la  guerre  avait  été  si  formelle  que 
lorsqu'éclata  la  nouvelle  conflagration,  il  n'y  eut  dans 
les  conseils  du  gouvernement  anglais,  ni  hésitation  au 
sujet  du  plan  d'opérations  à  suivre,  ni  incertitude  sur  le 
choix  de  l'homme  à  qui  allait  en  être  confiée  l'exécution. 

Dès  le  10  mai,  c'est-à-dire  avant  que  la  guerre  fût 
officiellement  déclarée,  Cornwallis,  nommé  au  comman- 
dement de  l'escadre  de  la  Manche,  arborait  à  Torbay 
son  pavillon  sur  le  DreadnougliL  Le  17,  il  partait  pour 
Ouessant  avec  10   vaisseaux,    tandis    que    2i    autres 
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se  préparaient  à  le  rejoindre.  Sous  Ouessant,  la  frégate 
Dons  enlève  le  loiigre  Affronieur  dès  le  19  mai  et  le 
même  jour  le  brick  le  Jeanneauty  pris  à  l'abordage  au 
mouillage  d'Âudieme.  Les  trois  vaisseaux  de  Tamiral 
Dordelin  vont  se  trouver  bloqués  à  Brest  dès  le  début 
des  hostilités. 

Cette  fois,  le  blocus  va  s'étendre  à  toutes  les  côtes 
de  France  et  à  ceux  des  ports  d'Espagne  où  se  réfu- 
gient des  navires  français  ou  hollandais.  Cette  tâche 
sera  celle  de  l'escadre  de  la  Manche  ;  toutes  les  escadres 
ou  divisions  de  blocus  en  dépendront  et  relèveront  d'un 
seul  chef,  celui  qui  est  sous  Ouessant.  Tout  sera  subor- 
donné au  blocus  de  Brest  qui  sera  le  point  essentiel 
du  système  général  de  guerre  et  le  facteur  principal 
auxquels  seront  subordonnés  tous  les  événements. 

Dès  qu'il  a  reçu  les  premiers  renforts,  Cornwallis 
envoie,  le  6  juin,  devant  le  Ferrol,  3  vaisseaux  {Tonnant, 
Spartiate,  Mars)  et  la  frégate  ï Aigle.  Le  lendemain,  le 
Tinindererj  le  Sceptre  commandés  par  Campbell  vont 
croiser  devant  Lorient  où  s'est  réfugié  le  Jemmapes  qui 
vient  d'Amérique  avec  la  frégate  Indefatigable. 

On  organise,  sous  les  ordres  de  CoUingwood,  1'  «  Inshore 
Squadron  »,   celle  qui  aura  la  surveillance  permanente 
de  ripoise,  le  Culloden  mouillant,  le  jour  aux  Pierres- 
Noires,  une  frégate  le  Russell  et  une  corvette  la  Doris 
sous  voiles,  à  l'entrée  du  goulet  ;  VAgosta  et  la  Cornette 
gardent  le  Raz  de  Sein  et  la  baie  de  Douarnenez.  Le 
reste  de  l'armée  comprenant  le  Dreadfionght,  le  Neptune, 
^Albion,  le  Minotaur,  le  Vénérable,  VArdefit,  le  Sirius, 
la  Naîad,  la  Nemesis  et  VAtalante,  vient  prendre  son 
poste  sous  Ouessant. 

Il  fut  prescrit  que  le  rendez-vous  général  serait  fixé  à 

quelques  lieues  d'Ouessant  «  pour  rester  en  liaison  avec 

ï  Inshore  Squadron  et  tenir  libre  l'entrée  de  la  Manche. 

En  cas  de  coup  de  vent  écartant  l'escadre  de  son  poste  et 

permettant  aux  Français  de  sortir  de  Brest»,  le  rendez- 
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vouSy  si  on  n'avait  pas  de  nouvelles,  était  fixé  par 
l'Amirauté  au  cap  Clear,  de  façon  à  protéger  l«s  côtes 
d'Irlande. 

Plus  tard  on  ajouta  une  division  légère  forte  de 
3  vaisseaux  et  une  frégate  pour  croiser  au  large  des 
lies  Scilly  afin  d'assurer  la  sécurité  des  navires  de  com- 
merce restant  en  Angleterre. 

Enfin,  une  escadre  de  6  vaisseaux  pour  la  protection 
spéciale  de  l'Irlande,  avait  à  croiser  entre  Mizen-Qead 
et  les  Durreys.  Sa  base  fat  à  Bantry  ;  elle  fut  confiée  à 
Gardner  puis  à  Galder  et  rattachée  à  la  division  du 
Ferrol,  en  vertu  d'un  ordre  de  l'Amirauté  daté  du  13  oc- 
tobre. 

Le  dispositif  sera  dès  lors  invariable  et  seuls  change* 
ront  les  effectifs  qui,  mesurés  de  façon  à  assurer  partout 
la  supériorité  sur  l'ennemi,  augmenteront  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  préparation,  connue  en  général  d'une  façon 
très  précise  quoique  avec  une  légère  tendance  i  l'exa- 
gération. 

C'est  ainsi  qu'au  11  juin  1803,  Cornwallis  évalue  à 
21  vaisseaux  ou  frégates  la  force  dont  les  Français  dis- 
posent à  Brest,  alors  qu'au  début  de  l'automne  il  n'y 
aura  encore  encore  en  rade  que  8  vaisseaux,  4  frégates 
et  4  corvettes. 

Au  fur  et  à  mesure  des  incidents,  la  force  des  divers 
éléments  se  modifiera,  certains  détachements  nouveaux 
seront  créés.  Mais  la  base  du  système  ne  variera  pas. 

Lorsque  l'Amirauté  eut  connaissance  da  l'etour  en 
Europe  des  vaisseaux  venant  de  Saint-Domingue,  l'ami- 
ral Campbell  avec  le  CanopuSj  le  Malta^  le  Sceptre  et  le 
Conqueeror  et  les  frégates  Boris  et  Fox^  eut  l'ordre 
d'aller  croiser  au  cap  Saint-Vinceot  pour  arrêter  au  pas- 
sage la  division  Bedout 

Néanmoins  celle-ci  put  gagner  les  côtes  d^ Espagne  ; 
ï Argonaute,  le  Fougtdeux eile  Héros  arrivèrent  au  Ferrol, 
le  17  juillet,  et  VAtglCj  à  Cadix,  le  6.  En  conséquence, 
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le  Malta  et  la  Doris  restent  devant  Cadix.  Pellew  qui  n'a 
pas  su  interdire  aux  Français  Fentrée  de  la  Gorogne  est 
mis,  le  41  août,  sous  les  ordres  de  Calder  qui  vient  blo- 
quer ce  port  avec  le  Prince  of  Wales^  le  Tonnant^  le 
Jfors,  le  CoUodetu  Cela  n'empêche  pas,  le  2  septembi^e, 
le  vaisseau  français  le  Duguay-Troiiin  et  la  frégate  la 
Guerrière  de  forcer  le  blocus  et  d'entrer  à  la  Corogne 
malgré  un  combat  qui  dui*a  de  9  h.  1/2  à  midi.  Le  6  oc- 
tobre Pellew  prit  le  commandement  de  la  division  du 
Ferrol  qui  comprit  le  Tonnanij  le  Spartiate,  le  CuUoden, 
Ylmpétueux^  le  Dragon,  le  Siritis  et  le  Mary,  tandis  que 
Campbell  avec  le  Priîice  of  Wales  rentrait  à  Cawsand. 
Jusqu'au  i6  septembre  Collingwood  put  se  maintenir 
àTaocre  dans  Tlroise,  envoyant  des  canots  jusque  dans 
le  goulet,  débarquant  des  hommes  dans  les  lies  et  à 
fiéniguet,  enlevant  un  chasse-marée  échoué  à  la  pointe  du 
Raz.  Le  vent  prenaut  TOuest,  il  se  contente  de  se  porter 
MUS  voiles  entre  Ouessant  et  la  Chaussée  de  Sein  pour 
revenir,  le  lendemain,  à  la  pointe  Saint-Mathieu  dès  que 
le  vent  eût  halé  le  Nord-Est.  Sutton  qui  le  remplaça,  le 
^  septembre,  reçut  le  30  octobre,  un  ordre  tout  nouveau 
et  dont  l'audace  est  digne  de  remarque.   «En  cas  de 
tempête  de  l'Ouest,   Tescadre   de  Collingwood   devait 
tenir  tant  qu'elle  le  pourrait  sous  Ouessant,  et  ne  se 
réfugierait  qu'à  Torbay,  à  d20  milles  au  Nord-Est  de 
Brest,    et    non    au   delà.    L'Inskore   Squadron    devait 
prendre  ses  mesures  pour  trouver  un  refuge  dans  la 
baie  de  Douarnenez  pour  être  à  même  de  suivre  Ten- 
nemi  s'il  tentait  d'échapper.  »  Mouiller  contre  la  côte 
ennemie,  avec  un  abri  aussi  précaire  que  celui  de  cette 
baie  ouverte   au    vent   du   large,   doit   être    considéré 
comme  d'une  audace  extraordinaire.   D'ailleurs  Corn- 
ivaUis  et  Graves,  commandant  de  YInshore  Squadron, 
considéraient  que,  si  les  Français  sortaient  de  Brest  par 
vent  du  Nord  ou  du  Nord-Ouest,  les  bâtiments  réfugiés 
dans  la  baie  de  Douarnenez  ne  pourraient  en  une  seule 
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bordée  venir  au  Nord  du  Raz  de  Sein  pour  barrer  le 
passage.  De  plus,  Tennemi  pouvait  par  vent  du  Nord, 
sortir  sans  pouvoir  être  joint  ou  attaquer  en  forces 
supérieures  la  petite  division. 

C'était  d'ailleurs  trop  mépriser  les  éléments.  Un  coup 
de  vent  survenu  le  28  décembre  1 803  dispersa  l'armée 
anglaise  dont  la  plus  grande  partie  vint  mouiller  à  Ply- 
mouth;  certains  navires  comme  le  Foudroyant  furent  re- 
jetés à  TEst  de  Torbay  et  durent  se  réfugier  à  Cawsand, 
le  Goliath^  forcé  de  mouiller  sous  Chassiron,  le  12  dé- 
cembre, se  trouva  en  grand  dauger.  Malgré  la  fatigue  de 
son  équipage  Cornwallis  reparut  le  2  janvier  1804  sous 
Ouessant  ;  il  y  trouva  seulement  le  Plantagenet^  et  fut 
rejoint  par  le  Coloredo  et  le  Neptune^  puis  par  le  Terrible^ 
et  le  6,  par  le  Minotaur.  Mais  cela  ne  fut  pas  pour  long- 
temps :  dès  le  8,  le  Neptune  était  forcé  d'abandonner  la 
croisière;  le  10,  c'était  le  tour  du  San-Joseph,  le  19  du 
Piantagenet.  Grâce  aux  mauvais  temps,  les  forces  devant 
Brest  varient  en  décembre  de  4  à  \0  vaisseaux,  le 
1®^  janvier,  il  n'y  en  a  que  4  ;  6,  7  ou  8  jusqu'au  19.  Corn- 
wallis lui-même  doit  se  réfugier  à  Torbay  le  28,  où  il  est 
encore  le  4  février  et  où  l'Amirauté  lui  adresse  un  blâme 
non  équivoque  malgré  sa  forme.  L'amii*al  ne  peut  repa- 
raître sous  Ouessant  que  le  28  février.  Un  grave  acci- 
dent, la  perte  du  vaisseau  le  Magnificent  brisé  sur  les 
Pierres  Noires,  le  29  mars,  n^amena  pas  de  changement 
dans  la  tâche  périlleuse  assignée  à  Vbishore  Squadron, 

En  mai  3  frégates  et  1  cutter  étaient  en  permanence  à 
l'entrée  du  goulet;  des  14  vaisseaux,  le  gros  reste  sous 
Ouessant,  et  la  division  de  Graves  vient  très  près  du 
rivage,  particulièrement  le  matin. 

Le  17  juillet,  Cornwallis  confia  le  commandement  à 
sir  Charles  Cotton.  Dans  son  ordre,  Cornwallis  dit  pour 
la  première  fois  :  «  Si  les  Français  prenaient  la  mer 
sans  qu'aucun  de  nos  navires  ne  les  aient  vus,  ne  les 
poursuivez  pas,  à  moins  que  vous  ne  soyez  absolument 
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sûr  de  la  route  qu'ils  ont  prise.  Si  vous  laissez  Tentrée 
de  la  Manche  sans  protection,  Tennemi  pourrait  en  pro- 
fiter et  aider  ainsi  à  Tinvasion  qui  menace  les  terres  de 
Sa  Majesté,  dont  la  protection  est  votre  principal  objet  ». 

C'était  là  en  effet,  à  cette  époque,  le  but  essentiel  du 
blocus  de  Brest  :  empêcher  une  descente  des  Français 
sur  un  point  des  côtes  britanniques,  et,  bien  que,  comme 
l'écrivait  Lord  Melville,  le  14  juillet,  les  Français  aient 
«d'autres  moyens  de  faire  du  tort  à  de  bien  plus  grands 
intérêts  de  notre  pays,  que  cette  tentative  désespérée 
qu'ils  semblent  méditer  d'une  attaque  directe  sur  le 
Royaume-Uni  »,  telle  n'en  était  pas  moins  la  préoccu- 
pation essentielle.  A  elle,  tout  était  et  devait  être  subor- 
donné. 

Si  donc  les  Français  parvenaient  à  sortir  de  Brest,  le 
rendez-vous  général  était  au  cap  Lizzard  pour  aller 
suivant  les  éventualités,  soit  sur  les  côtes  d'Irlande,  soit 
dans  la  Manche  à  la  poursuite  de  Tennemi.  Au  cas,  où 
ce  dernier  se  dirigerait  vers  l'entrée  de  la  Tamise,  les 
cinq  vaisseaux  tenus  en  permanence,  à  Spithead,  pour 
la  relève  de  l'escadre  de  blocus  sous  Ouessant,  vien- 
draient se  joindre  à  l'escadre  des  Dunes  commandée  par 
lord  Keith  et  composée  de  six  vaisseaux  et  de  six  sta- 
tionnaires,  sans  compter  l'appoint  éventuel  de  la  division 
des  côtes  de  Hollande. 

Enfin  le  mot  d'ordre  général,  la  consigne  formelle  fut 
pour  tout  le  monde^  c'est-à-dire  pour  les  escadres  de 
Wocus  de  Rochefort,  le  Ferrol,  Cadix,  pour  l'escadre  de 
la  Méditerranée  même,  en  cas  d'incertitude  sur  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  de  se  rallier  à  l'escadre  de  la 
Manche  sous  Ouessant.  C'est  ce  que  feront  successive- 
ment Orde,  chassé  de  Cadix,  Calder,  après  la  bataille  du 
22  juillet  et  lorsqu'il  se  sentira  trop  faible  pour  rester 
devant  le  Ferrol,  Stirling,  après  qu'Allemand  sera  sorti 
de  Rochefort,  enfin  Nelson  lui-même,  après  son  retour 
d'Amérique.    Toutes   les   combinaisons  les  plus  ingé- 
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nieuses  que  pourra  inventer  Napoléon  seront  mises  en 
échec  par  cette  consigne  générale  qui  rendra  vaines  les 
diversions  les  plus  lointaines. 

L'occupation  par  les  Anglais  de  Tlroise  commençait 
dès  cette  époque  à  avoir  sur  Tensemble  des  opérations 
une  grande  et  déplorable  influence,  en  ce  sens  que  le 
passage  dans  la  Manche  des  fractions  de  la  flottille 
équipées  dans  TOcéan,  allait  se  trouver  interdit.  On 
arrivait  bien  à  Âudieme,  mais,  quand  il  s'agissait  de 
franchir  le  Raz,  on  trouvait  devant  soi  la  division  qui 
gardait  ce  passage.  Le  Premier  Consul  attribuait  cet 
échec  «  à  l'inactivité  de  l'escadre  de  Brest  »  et  multi- 
pliait ses  reproches.  Il  avait  beau  remplacer  le  31  mjBii 
Truguet  par  Ganteaume,  lui  faire  donner  l'ordre  de 
faire  «  harceler  journellement  l'ennemi  par  des  escadres 
légères  »,  il  n'obtenait  pas  qu'on  chassât  les  Ânglsiis  de 
riroise,  car  cela  eût  entraîné  fatalement  une  bataille 
générale,  que  les  seize  vaisseaux,  seuls  disponibles  au 
printemps  1804,  étaient  impuissants  à  livrer.  Au  contraire, 
à  cette  époque,  il  semble  que  Napoléon  ait  renoncé  à 
faire  jouer  à  l'escadre  de  Brest  un  autre  rôle  que  celui 
d'immobiliser  l'armée  de  lord  CornvvalUs.  Exploitant 
Theureuse  jonction  effectuée  le  d3  février  1804  des  deux 
vaisseaux  et  des  deux  frégates  amenés  de  Lorient  par  le 
contre-amiral  Emériau,  avec  la  division  en  rade  d'Aix, 
qui  va  bientôt  être  portée  à  six  vaisseaux,  deux  frégates 
et  un  brick,  le  plan  du  25  mai  prescrit  à  La  Touche- 
Tréville  de  sortir  de  Toulon,  de  rallier  l'escadre  de 
Rochefort,  et,  en  évitant  l'armée  de  Cornwallis,  d'entrer 
dans  la  Manche,  en  passant  à  douze  lieues  des  Sorlingues 
et  dix-huit  d'Ouessant,  si  le  vent  s'installe  entre  le  Sud- 
Est  et  le  Sud-Ouest  par  le  Sud.  «  L'escadre  de  Brest, 
forte  de  23  vaisseaux  {sic)j  aura  à  son  bord  une  armée 
et  sera  tous  les  jours  à  la  voile,  de  manière  que  Corn- 
wallis sera  obligé  de  serrer  la  côte  de  Bretagne  pour 
tâcher  de  s'opposer  à  sa  sortie.  » 


V  ii.  LE  BLOCUS  DE  BREST.  823 

Une  telle  espérance  était  irréalisable,  car  l'enneini 
contiouait  à  garder  dans  Tlroise  deux  frégates,  deux 
corvettes  et  deux  ou  trois  vaisseaux  au  moins. 

Lorsque,  grâce  à  on  vent  de  Nord-Est  qui  éloigne 
cette  division  du  Raz  de  Sein,  quelques  bateaux  plats 
réossissent,  comme  le  13  juin  et  le  15  juillet,  à  franchir 
ce  passage,  la  première  division  perdra  une  canonnière 
brisée  contre  les  rochers,  mais,  chaque  fois,  on  devra  se 
réfagier  dans  Tune  des  petites  criques  de  la  baie  de 
Doaamenez,  ou  même  daus  celle  des  Trépassés. 

Au  7  octobre,  il  n'est  encore  arrivé  à  Brest  que  seize 
chloupes.  A  la  fin  de  Tannée  on  renoncera  complète- 
ment pour  la  concentration  dans  les  ports  du  Pas  de 
Calais  aux  bateaux  plats  équipés  dans  les  ports  de 
rOcéan  et  on  les  désarmera  aux  points  où  ils  sont  par- 
vcnos  et  qu*il9  ne  peuvent  dépasser. 

La  croisière  devant  Brest  et  surtout  Topiniàtreté  mise 
par  Ylmhore-Squadron  à  garder  en  permanence  Tlroise 
ont  eu  ce  résultat  qui  pèsera  gravement  sur  les  projets 
de  l'Empereur  que  sur  231  bâtiments  armés  dans  les 
ports  de  rOcéan,  197  seront  perdus  pour  la  grande  opé- 
mtion  de  descente  préparée  dans  les  ports  du  Pas  de 
Calais. 

Une  fois  Ganteaume  arrivé  à  Brest ,  il  avait  bien 
essayé  de  donner  satisfaction  au  désir  de  l'Empereur. 
Dans  ce  but,  une  escadre  de  sept  vaisseaux  {Alexandre^ 
y^ngettr.  Impétueux,  Foudroyant,  Canard,  Jean- Bar t, 
Sole)  avec  plusieurs  frégates  avait  eu  l'ordre,  le  22  juin, 
i^  se  tenir  prête  à  mouiller  en  dehors  du  goulet  sur 
<Jeux  lignes  orientées  Nord-Sud,  entre  Bertheaume  et 
le  Toulinguet.  En  réalité,  le  25  juillet  seulement  et  pour 
«première  fois,  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates  sortent 
i^  goulet  par  vent  d'Est-Nord-Est  et  s'avancent  dans 
J'Iroise.  Aussitôt  Ylnshore-Squadron  se  porte  à  leur  ren- 
contre et  les  navires  fiançais  rentrent  en  deçà  du  goulet. 
Ce  devait  être  la  seule  sortie  elïectuée  de  toute  Tannée; 


824  LE  BLOCUS  DE  BREST.  N"  Î2. 

la  pénurie  de  matelots,  puis  les  préparatifs  des  fêtes  du 
couronnement  rendent  l'escadre  absolument  inactive. 
Les  vaisseaux  portés  progressivement  au  chifiFre  de  21 
restent  en  petite  rade  étroitement  observés  de  l'entrée 
du  goulet. 

Lorsque  s'ouvre,  le  2  mars  180S,  la  période  décisive 
de  la  campagne,  le  plan  primitif  repose  entièrement  sur 
la  jonction  de  toutes  les  forces  franco-espagnoles  aux 
Antilles  où  Ganteaume  doit  prendre  le  commandement. 
L'ordre  de  Napoléon  porte  simplement  qu'il  «  appareil- 
lera dans  le  plus  court  délai  possible  avec  21  vaisseaux, 
6  frégates,  2  flûtes,  aura  450  soldats  de  terre  par 
vaisseau  et  80  par  frégate,  attaquera  les  sept  ou  huit  vais- 
seaux qui  croisent  devant  le  Ferrol  et  y  fera  sa  jonction 
avec  l'escadre  franco-espagnole  ».  Napoléon  compte  donc 
que  l'armée  de  TOcéan  pourra  sortir  de  Brest  sans  avoir 
à  livrer  une  bataille.  Ce  qui  achève  de  le  prouver  c'est 
que  quand  Ganteaume  lui  télégraphie,  le  24  mars  : 
«  L'armée  navale  est  prête  et  peut  mettre  sous  voiles 
demain  soir  ;  mais  il  y  a  dans  l'Iroise  quinze  vaisseaux 
et  il  est  impossible  de  sortir  sans  combat.  Le  succès 
n'est  paè  douteux  ».  L'Empereur  répondra  :  t<  Une  vic- 
toire navale  dans  cette  circonstance  ne  conduirait  à  rien. 
N'ayez  qu'un  but,  celui  de  remplir  votre  mission.  Sortez 
sans  combat  (1)  ». 

Or,  à  ce  moment,  les  Anglais  étaient  réduits  à  quinze 
vaisseaux  sous  Ouessant,  par  suite  de  l'envoi  devant  le 
Ferrol  de  cinq  vaisseaux  de  Calder.  En  outre,  le  20  mars, 
Cornwallis,  malade,  était  parti  pour  l'Angleterre  avec 
le  vaisseau  Ville-de- Paris. 

L'occasion  perdue  ne  devait  plus  se  retrouver  et,  dans 
cette  décision  impériale,  sont  contenus  les  germes  de 
tous  les  déboires  successifs. 


(1)  Dépêche  du  24  mars. 
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La  situation  de  Ganteaumc  devenait  en  effet  des  plus 
difficiles.  Il  ne  pouvait  espérer  échapper  à  Tennemi  s'il 
restait  en  deçà  du  goulet,  et  se  tenir  au  delà  était  rendre 
fatale  la  bataille  que  TEmpereur  lui  ordonnait  d'éviter. 
Cette  nécessité  allait  être  rendue  évidente  une  fois  de 
plus. 

Pressé  de  partir,  Ganteaume  écrivait  le  25  mars,  dans 
une  lettre  particulière,  à  Decrès  : 

a  Le  temps  est  superbe  et  beaucoup  trop  clair  pen- 
dant la  nuit  pour  pouvoir  dérober  notre  sortie  à  l'ennemi 
qui  a  18  vaisseaux  croisant  entre  Ouessant  et  la  Chaussée 

de  Sein L*Empereur  m'ordonne  de  ne  pas  risquer 

les  hasards  d'un  combat Nous  serons  forcé  d'at- 
tendre, en  rade  de  Bertheaume,  une  nuit  assez  obscure; 
mais  ce  sera  fort  long.  » 

L'événement  devait  d'ailleurs  montrer  que,  devant 
un  adversaire  aussi  résolu  que  Cornwallis,  le  séjour  de 
Tarmée  à  Bertheaume  rendait  une  bataille  à  peu  près 
inévitable. 

Le  26  mars  1805,  le  temps  était  brumeux,  le  vent 
faible  de  l'Est.  A  7  heures  du  matin,  l'ordre  fut  donné 
d'appareiller  et,  deux  heures  après,  l'armée  donnait 
dans  le  goulet.  La  tète  de  colonne  arrivait  à  hauteur 
de  Bertheaume  quand,  la  brume  se  dissipant,  l'escadre 
l%ère  ennemie,  près  de  la  pointe  Saint-Mathieu,  fit  des 
signaux  aux  navires  échelonnés  jusqu'à  l'entrée  de 
Hroise,  où  apparurent  bientôt  18  vaisseaux  de  ligne. 
L'escadre  mouilla  à  Bertheaume,  mais  l'ennemi  se  por- 
^t  franchement  à  l'attaque,  ordre  fut  donné  de  se 
'^ûirpi'êt  à  «  couper  les  câbles  et  à  se  mettre  en  ligne  ». 
I^éjà  le  combat  commençait  par  une  canonnade  à  grande 
distance  quand,  à  la  surprise  des  Français,  l'escadre 
anglaise  vira  de  bord. 

Elle  se  maintint  hors  de  portée  de  canon  le  reste  de 
la  journée,  tandis  que  Ganteaume,  qui  avait  mouillé 
pour  rentrer  à  Brest,  se  trouvait  arrêté  par  le  calme  à 
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l'entrée  du  goulet  et  mouillait,  attendant  i  chaque  ins- 
tant une  attaque. 

Celle-ci  ne  se  produisit  pas,  parce  que  le  vent  restait 
trop  faible  et  trop  variable  pour  manœuvrer.  Au  soir,  il 
passa  au  Sud-Ouest  et  fraîchit  dans  la  nuit  ;  le  27  au 
matin,  le  temps  avait  mauvaise  apparence,  Tennemi 
restait  en  vue,  renforcé  de  2  vaisseaux,  mais  sans  serrer 
la  terre,  sauf  pour  sa  division  légère  qui  restait  à  3  ou 
6  milles  des  Français. 

Ganteaume  se  résolut  à  rentrer  à  Brest.  Ordonnée  à 
9  heures  du  matin^  cette  opération  dura  jusqu'à  4  heures 
du  soir. 

Bien  que  Tennemi  n'ait  pas  poussé  à  fond  son  attaque, 
Ganteaume  ne  s'illusionna  pas  sur  les  risques  qu'il  avait 
courus. 

«  Je  viens,  mon  ami,  écrivit-il  à  Decrès,  de  passer 
deux  jours  affreux  sur  la  rade  de  Bertheaume;  tu  connais 
cette  position,  tu  jugeras  donc  quelle  était  la  mienne 
avec  une  armée  considérable,  devant  un  ennemi  supé- 
rieur, avec  des  vents  faibles  qui  ne  pouvaient  que  me 
porter  au  large.  Enfin,  malgré  les  ordres  de  l'Empereur, 

je  me  suis  vu  sur  le  point  de  livrer   un  combat 

Deux  heures  de  plus,  c'en  était  fait,  nous  nous  portions 
en  dehors  de  la  Parquette  et,  alors,  il  n'y  avait  pins 

moyen  de  revenir L'ennemi  pouvait  nous  attaquer  : 

il  avait  18  vaisseaux,  un  dix-neuvième  était  au  Sud  ei 
pouvait  se  rallier  aux  autres  ;  nous  avons  vu  8  vaisseanx 
à  trois  ponts  ;  ses  équipages  étaient,  sans  contredit, 
beaucoup  mieux  instruits  et  organisés  que  les  nôtres.  Je 
ne  sais  quelle  eût  été  l'issue  d'un  pareil  combat,  mais, 
dans  tous  les  cas,  que  de  reproches  n'eut-on  pas  été  en 
droit  de  me  faire  de  n'avoir  pas  su  l'éviter.  » 

La  bataille  lui  étant  interdite  par  ordre  supérieur,  il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  se  tenir  en  petite  rade.  Mais  ainsi 
se  perdait  la  presque  totaUté  des  chances  qu'on  pouvait 
avoir  d'échapper  à  l'ennemi. 
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Celui-ci,  d'ailleurs^  montrait  plus  d'obstination  que 
jamais.  Il  garda  sa  position,  malgré  les  coups  de  vent 
d'équinoxe  sur  lesquels  Ganteaume  comptait  pour 
Téloigner.  Ils  furent  d'ailleurs  cette  fois  peu  violents. 

Le  jour  même  où  Tamiral  prenait  la  grave  décision 
de  repasser  le  goulet,  Tescadre  de  Toulon  réussissait 
à  échapper  à  Nelson.  Villeneuve,  après  avoir  rallié 
Gravina  à  Cadix,  allait  à  la  Martinique  attendre  l'arrivée 
de  Tarmée  de  Ganteaume. 

Une  grave  faute  de  l'amirauté  anglaise  faillit  compro- 
mettre toute  la  situation. 

Lorsqu'on  sut  à  Londres  que  l'escadre  de  Toulon  était 
passée  dans  l'Océan,  après  s'être  renforcée  à  Cadix,  et 
qu  elle  menaçait  les  Antilles  anglaises,  l'opinion  publique 
s'affola  et  l'ordre  fut  envoyé  à  Gardner,  resté  devant 
Brest,  de  former,  sous  le  commandement  de  CoUingwood, 
on  détachement  comprenant,  les  vaisseaux  de  Orde  qui 
chassés  de  devant  Cadix  avaient  rallié  Ouessant  et,  ce 
qui  était  plus  grave,  10  vaisseaux  de  l'escadre  de  la 
Manche. 

Collingwood  devait  poursuivre  Villeneuve  en  Amé- 
lique,  si  Nelson  n'avait  pas  de  lui-même  suivi  les  alliés 
au  delà  de  TOcéan.  Là,  on  se  renforcerait  des  6  vaisseaux 
amenés  par  Cochrane  à  la  Martinique  loi*sque  Missiessy, 
parti  de  Rochefort  le  il  janvier,  y  était  allé. 

Craignant,  ajuste  titre,  de  se  trouver  trop  faible  pour 
inaintenir  Ganteaume  enfermé  à  Brest,  Gardner  resta 
fidèle  au  mot  d'ordre  général,  que  l'Amirauté  paraissait 
oublier  à  ce  moment,  et  prit  sur  lui  de  suspendre  l'exé- 
cution de  ses  ordres  jusqu'au  17  mai.  De  fait,  Colling- 
wood ne  partit  de  Cawsand  pour  Lisbonne,  avec  9  vais- 
seaux, qu'à  la  fin  du  mois,  alors  que,  renforcée,  l'armée 
^glaise  avait  22  vaisseaux  de  ligne  sous  Ouessant, 
où  elle  se  maintint  malgré  les  coups  de  vent  d'équinoxe 
des  31  mars,  1®'  et  2  avril.  Quant  à  Collingwood,  lors- 
qu'arrivé  devant  Cadix,  il  apprit  que  Nelson  était  de  lui- 
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même  parti  à  la  poursuite  de  Villeneuve,  il  eut  Textrème  j 
sagesse  de  ne  pas  se  lancer  au  delà  de  TOcéan,  ce  quij 
l'aurait  mis  hors  de  cause. 

Dès    ce    moment,  la   combinaison    napoléonienne 
échoué.   Nelson,   seul,  a  été   attiré  aux  Antilles  où  1( 
renfort  que  lui  donnera  Gochrane  lui  permettra  de  faii 
face  aux  alliés.  Ganteaume  est  bloqué  plus  étroitemeni 
que  jamais.   Devant   Cadix,    le  Ferrol,   Rochefort,   ei 
Irlande  et  aux  Dunes  les  divisions  sont  plus  fortes  qu*ellef 
ne  Font  jamais  été.  Mais  la  précipitation  qui  a  fait  déci- 
der prématurément  Tenvoi  de  Collingwood   en   Amé- 
rique, aurait  pu  avoir  les  plus  graves  conséquences,| 
sans  la  sagesse  de  Gardner  et  de  Collingwood  ;  grâce 
elle  l'Amirauté  a  évité    un  faux    mouvement ,   et  lesj 
Anglais  n'ont  pas  été  entraînés  par  la  .diversion*  opérée! 
par  Villeneuve. 

Force  est  donc  à  Napoléon  de  modifier  de  fond  en 
comble  son  projet  d'opérations. 

Dès  le  29  avril  apparaît  l'idée  nouvelle  et  très  aven- 
tureuse de  faire  venir  Villeneuve  au  Ferrol,  pour  s'y 
renforcer  et  de  le  charger  de  débloquer  Brest  de  vive 
force.  Mais  c'est  un  pis  aller  dans  toute  la  force  du 
terme.  Avant  de  s'y  résigner.  Napoléon  imagine  de  i 
faire  la  concentration  aux  Canaries,  si  Ganteaume  peut 
s'échapper  avant  le  4  juin,  car  le  temps  lui  man- 
quera pour  rejoindre  Villeneuve  aux  Antilles.  Malheu- 
reusement, un  moment  séduit  par  l'idée  d'amener  cet 
amiral  à  Brest,  Napoléon  ramène  au  21  mai  le  délai 
accordé  à  Ganteaume  pour  son  départ  :  s'il  n'a  pu  partir 
avant  cette  date,  il  devra  attendre  à  Brest  qu'on  vienne 
le  débloquer. 

Les  instructions,  en  date  du  8  mai,  ne  sont  pas  faites 
pour  rendre  cette  opération  facile.  «  Notre  intention,  dit 
Napoléon  à  Villeneuve,  est  que  vous  fassiez  votre  jonc- 
tion en  évitaiit  le  combat,  et  que,  si  vous  étiez  contraint 
à  un  combat,  il  ait  lieu  le  plus  près  possible  de  Brest, 
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afin  que  lamiral  Ganteaume  y  puisse  prendre  part.  » 
Et,  il  lui  annonce  comme  chose  faite,  que  u  Ganteaume, 
avec  21  vaisseaux,  est  mouillé  en  dehors  du  goulet, 
entre  Bertheaume  et  Camaret,  sous  la  protection  de 
batteries  de  plus  de  150  bouches  à  feu.  L'armée  de 
rOcéan  sera  prévenue,  soit  par  l'arrivée  d'une  frégate 
précédant  Tarmée  alliée,  soit  par  les  signaux  de  côte, 
soit  par  le  bruit  du  combat  » . 

Aucun  de  ces  moyens  ne  permettait  à  Ganteaume  de 
prendre  part  à  la  bataille,  ainsi  que  Decrès  devait  le 
montrer  nettement  et,  dès  cette  époque,  le  plan  de 
Napoléon  était  percé  à  jour  par  les  Anglais.  «  C'est  un 
bonheur,  disait  le  Su7î  du  16  mai,  que  CoUingwood  ne  se 
soit  pas  mis  à  la  poursuite  de  Villeneuve.  La  route  sur 
les  Antilles  n'était  qu'une  ruse  pour  y  attirer  les  forces 
anglaises,  tandis  qu'il  fera  son  retour  en  Europe  avec 
Tespoir  de  s'y  trouver  en  forces  supérieures.  » 

Si  Napoléon  ne  s'est  résigné  qu'à  contre-cœur  à  l'idée 
de  faire  reposer  tout  le  succès  de  la  campagne  sur  le 
déblocus  de  Brest  exécuté  par  Villeneuve,  le  plan  lui 
plait  si  peu  que  le  28  juin,  après  que  Ganteaume  a  eu 
Tordre  formel  de  ne  plus  tenter  de  s'échapper,  l'Em- 
pereur demande  «  s'il  ne  serait  pas  convenable 
de  le  faire  sortir,  au  cas  où  il  trouvât  jour  »  à  le 
faire. 

Quand  Decrès  propose  à  Ganteaume  cette  solution, 
Faniiral  qui  sait  trop  bien  l'impossibilité  de  tromper  la 
surveillance  des  Anglais,  répond  par  l'offre  d'engager 
la  bataille  en  profitant  «  d'un  jour  où  l'ennemi  n'aurait 
sons  Ouessant  que  16  ou  17  vaisseaux  de  ligne  ».  Eu 
outre,  il  fait  remarquer  que,  quand  bien  même  il  pour- 
rait échapper,  il  ne  pourrait  protéger  le  passage  de  la 
flottille  avec  ses  21  vaisseaux,  dans  une  mer  aussi  res- 
serrée que  la  Manche  où  il  est  sûr  d'être  signalé  et  atta- 
qué par  une  escadre  bien  plus  nombreuse  que  la  sienne. 
n  se  refuse  <c  au  projet  d'entrer  dans  la  Manche,  avant 
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d'avoir  obtenu  une  supériorité  bien  décidée  sur  Tcn- 
nemi  ». 

Néanmoins,  il  ne  peut  convaincre  TËmpereur  qui  loi 
fera  reprocher  le  18  juillet,  de  «  laisser  disparaître  Ten- 
nemi  (sic)  sans  mettre  à  la  voile  ». 

De  fait,  du  13  au  20,  le  gros  de  l'armée  anglaise  s'est 
tenu  assez  loin  au  large  et  la  «  brume  a  empêché  les 
vigies  de  la  découvrir  ». 

Mais,  dix  navires  en  moyenne,  frégates  et  corvettes 
sont  restés  dans  Tlroise,  tantôt  à  l'ancre,  tantôt  sous 
voiles.  Le  blocus  n  a  pas  cessé  un  moment,  contrairement 
à  l'es  pérance  de  Napoléon  qui,  par  analogie  avec  ce  qai 
s'est  passé  sous  Rochefort,  d'où  la  croisière  anglaise  est 
partie  à  Tannonce  du  retour  de  Villeneuve  au  Ferrol, 
croit  que  Comwallis  va  abandonner  sa  position  devant 
Brest. 

Le  20  juillet,  enfin.  Napoléon  ordonne  formellement 
à  Ganteaume  d'attaquer  «  l*ennemi,  s'il  a  moins  de 
16  vaisseaux  »  et,  «  si  l'ennemi  est  très  loin  en  mer  et 
s'est  porté  sur  le  Ferrol  » ,  d'entrer  dans  la  Manche  et  de 
venir  devant  Boulogne. 

Au  moment  où  arrive  la  dépèche  impériale,  l'armée 
anglaise  reparaît  forte  de  18  à  21  vaisseaux.  Quelques 
jours  plus  tard,  elle  se  renforcera  des  4  vaisseaux  de 
Stirling  venant  de  Rochefort,  puis  des  11  de  Calder. 
Enfin,  Nelson  arrivera  de  lui-même  sous  Ouessant, 
devançant  l'ordre  que  lui  a  adressé  l'Amirauté  à  ce  sujet 
le  3  août. 

Les  signaux  de  la  côte  annoncent  36  vaisseaux  le  4, 
18  le  5,  40  le  15,  60  le  17.  En  réalité,  avec  les  départs 
pour  l'Angleterre,  l'armée  anglaise  ne  parait  pas  avoir 
jamais  dépassé  la  force  de  39  à  40  vaisseaux  le  15  août 
après  la  jonction  avec  Nelson. 

C'est  au-devant  de  cette  force  écrasante  que  le  plan 
de  Napoléon  dirigeait  Villeneuve.  A  la  vérité,  deux 
jours  après,  Nelson  était  parti  pour  Spithead  avec  2  vais- 
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seaui;  Calder,  avec  18,  allait  au-devant  de  Tarmée 
combinée.  Gomwallis  restait  sous  Ouessant  avec  il 
oa  18. 

«  Quelle  chance  a  manquée  Yillenenve  !  »  s'écria 
Napoléon  en  apprenant  cette  division  des  forces  an- 
glaises. Certes,  si  l'armée  combinée  avait  pu  éviter 
Tescadre  de  Calder,  portée  à  20  vaisseaux  par  la  réu- 
nion du  Dragon  et  du  Goliath  et  tomber  avec  ses 
29  Yaisseanx,  en  vue  d'Oaessant,  sur  les  H  ou  18  de 
Comwallis,  les  événements  auraient  été  différents.  Mais, 
comme  le  fait  remarquer  Famiral  Jurien  de  la  Gra- 
▼ière,  Calder  n'eût  pas  manqué  de  revenir,  et  n'est-ce 
point  aussi,  suivant  son  expression,  sur  une  partie  de 
barres,  très  eluLBceuse,  et  dans  laquelle  le  succès  ne 
poQfait  être  que  momentané,  que  reposait  tout  le  succès 
^ela  campagne? 

De  ÎBdt,  peu  après  sa  sortie  du  Ferrol,  Villeneuve  fut 
au  contact  de  la  petite  division,  Dragon,  Goliath  et  2  fré- 
gates, qui  était  restée  dans  le  voisinage  ;  Calder  aurait 
donc  été  rapidement  prévenu.  Quant  à  la  force  demeurée 
sous  Ouessant,  elle  resta  suffisante  pour  assurer  le 
Wocus. 

En  effet,  le  2i  août,  les  21  vaisseaux  de  Ganteaume 
vinrent  mouiller  entre  Bertheaume  et  Camaret,  tout  près 
du  goulet. 

L'amiral  anglais  vint  de  sa  personne  reconnaître  la 
position  prise  et  ordonna  l'attaque  pour  le  lendemain. 
Son  armée  resta,  en  attendant,  au  contact  le  plus  étroit, 
mouillée  un  peu  au  Sud  des  Pierres  Noires,  en  pleine 
Iroise. 

Le  lendemain,  les  deux  armées  mirent  à  la  voile  dès 
le  matin,  les  Anglais  qui  avaient  18  vaisseaux,  dont  iU 
é  trois  ponts,  se  portèrent  à  l'attaque.  Après  quelques 
coups  de  canon,  et  malgré  le  soutien  donné  par  les 
batteries  de  terre,  Ganteaume  profita  du  vent  Nord  pour 
repasser  le  goulet. 
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Lorsque  le  30  août.  Allemand  arriva  devant  Pen  m 
il  y  trouva  la  croisière  anglaise  à  son  poste  et,  a 
une  croisière  de  sept  jours  à  une  quinzaine  de  lieue 
large,  il  renonça  à  entrer  &  Brest. 

Enfin,  c'est  de  Brest  que  plus  tard  Ganteaume  ac 
sera  &  l'Empereur  le  rapport  qui ,  en  conseillai 
renoncement  à  opérer  à  l'avenir  en  grandes  escadre 
substituant  le  système  des  détachements  et  des  op 
tions  partielles,  consacrera  la  déchéance  définitive  ( 
marine  française. 

Peut-on  douter,  après  cela,  que  le  blocus  de  I 
ait  été  le  facteur  décisif  de  la  guerre  maritime  enti 
France  et  l'Angleterre  ? 

N'est-ce  pas  sous  Ouessant,  au  milieu  des  brum< 
des  tempêtes  que  s'est  véritablement  formée  la  puisse 
maritime  britannique? 

N'est-ce  point  là  qu'elle  a  trouvé  la  formule  défin 
de  son  système  de  guerre? 

(A  suivre.)  L. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  8  août. 


Dans  la  journée  du  8,  l'armée  du  Rhin  continue  les 
mouvements  de  retraite  commencés  la  veille  :  les  l^^  et 
3- corps  arrivent  à  Sarrebourg,  le  7^  à  Belfort;  les  corps 
de  Lorraine  se  replient  dans  la  direction  de  Metz. 

I.  —  Armée  d'Alsace. 

i*'  corps.   —   Après  une  marche   de  nuit  des  plus 
Pénibles,  la  majeure  partie  des  troupes  du  l*"^  corps  est 
féunie  à  Sarrebourg,  le  8,  à  6  heures  du  matin.  La  divi- 
sion Conseil-Dumesnil  du  7«  y  arrive  de  Phalsbourg  à 
10  heures.  La  3«  division  (L'Hériller),  arrêtée  la  nuit  à 
Phalsbourg  a  où  le  passage  de  Tartillerie  de  réserve  avait 
occasionné   un   encombrement  »   (1),    avait   bivouaqué 
sous  les  murs  de  cette  place  jusqu'au  8  à  midi  et  n'arriva 
à  Sarrebourg  qu'à  6  heures  du  soir.  Un  grand  nombre 
d'isolés  qui,  après  la  bataille  de  Frœschwiller,  avaient 
effectué  leur  retraite  sur  Bitche  et  la  Petite-Pierre,  ral- 
lient leurs  régiments  ;  le  général  Ducrot,  en  particulier, 
à  la  tète  de  quelques  détachements  dont   Tetlectif  se 
monte  à  3,000  hommes  environ,   arrive  de  la  Petite- 

(ij  Journal  de  marche  du  1^'  corps. 
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Pierre  dans  la  journée.  Mais  ces  renforts  ne  suffisaieni 
pas  à  compenser  les  pertes  qu'avait  subies  le  1"  corps 
par  les  fatigues  de  deux  marches  de  nuit  successives, 
par  les  privations  de  toute  sorte,  suivant  de  près  les 
cruelles  épreuves  d'une  lutte  disproportionnée  (1).  Le 
désorganisation  est  telle  «  qu^il  n'est  pas  possible  d( 
compter  sur  lui,  en  cas  d'une  nouvelle  rencontre  de  Ten 
nemi,  avant  qu'il  n'ait  été  pourvu  aux  vacances  existan 
dans  les  cadres  et  que  les  hommes  n'aient  pu  être  munii 
des  effets  de  campement  de  première  nécessité  qu'ils  on 
perdus  le  6  août  (2).  » 

Les  divisions  de  cavalerie  de  Bonnemains  et  Duhesme 
moins  la  brigade  légère  de  Septeuil,  partirent  de  Sarre- 
bourg,  à  2  heures  de  l'après-midi,  pour  aller  coucher  i 
Blàmont,  où  elles  arrivèrent  à  7  heures  du  soir  :  leu: 
place  normale  était  non  pas  en  tète,  mais  à  l'arrière 
garde  du  !«'  corps  (3). 

Dans  la  soirée,  un  grand  nombre  d'éclopés  (5,000  i 
6,000)  furent  expédiés  par  voie  ferrée  sur  Toul  ;  d'autr 
part  l'arrivée  d'un  train,  chargé  de  munitions  en  caisse 
blanches,  permit  de  ravitailler  en  partie  les  troupes  (4^ 
enfin  le  Ministre  de  la  guerre  envoyait  à  Luné  ville,  su 


(1)  u  Les  hommes  sont  fatigués,  harassés.  Ils  yiennent  de  lîyrer  uc 
grande  bataille,  de  faire  une  retraite  longue  et  rapide,  sans  prend: 
pour  ainsi  dire  un  instant  de  repos,  souTent  sans  nourriture.  Us  n'a 
plus  ni  tentes,  ni  havresacs  et,  par  surcroît  de  malheur,  le  temps  e 
affreux.  Au  départ  de  Phalsbourg,  nous  sommes  assaillis  par  un  oraf 
épouvantable.  C*était  le  prélude  des  pluies  torrentielles  que  nous  n*avos 
cessé  de  recevoir  chaque  jour,  pendant  cette  longue  retraite  sur  Gh-s 
Ions.  »  (Journal  de  marche  de  la  3**  division). 

(2)  Journal  de  marche  du  1*'  corps. 

(3)  «  La  cavalerie  divisionnaire  se  tient  en  arrière  des  divisi^nâ  ; 
réserve  générale  de  cavalerie  en  arrière  du  flanc  le  moins  appuyé  « 
sur  le  terrain  le  plus  favorable  à  son  action.  »  (Observations  sur  le  se 
vice  de  la  cavalerie  en  campagne,  1868.  Article  2  :  Retraite.) 

(4)  Voir  Journée  du  7  août.  Revue  (T Histoire ,  septembre  190^ 
page  593. 
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la  demande  da  maréchal  de  Mac-Mahon,  42  caissons  de  4 
et  10  caissons  de  cartouches. 

5*  corps.  —  Le  S*  corps  partit  de  la  Petite-Pierre  de 
grand  matin  (l)  dans  Tordre  suivant  :  division  de  cava- 
lerie Brahaut,  ambulances,  réserves  d'artillerie  et  du 
génie;  2«  division  (de  FAbadie),  moins  la  brigade 
Lapasset  ;  i^  division  (Goze),  et  se  dirigea  par  Ottwiller 
sur  Sarrebourg.  Le  5®  hussards  se  porta  par  Asswiller 
sarDurstel,  pour  éclairer  et  couvrir  le  flanc  droit  de  la 
colonne. 

«Arrivé  à  Ottwiller,  le  général  en  chef,  frappé  de 
l'extrême  privation  qu'impose  à  tous  l'abandon  des 
'>agage8  à  Bitche,  conçoit  le  projet  d'envoyer  vers  cette 
place  un  détachement  avec  mission  d'essayer  de  les 
ramener  (2).  »  Le  général  Brahaut  fut  chargé  de  cette 
opération  avec  le  5*  lanciers,  le  12®  chasseurs  et  deux  bat- 
teries à  cheval.  Tandis  qu'il  gagnerait  Bitche  par 
I^rentzen,  Montbronn  et  Lemberg,  le  5®  hussards  exé- 
cuterait une  reconnaissance  de  Durstel  sur  Rohrbach.  La 
<ïivision  de  cavalerie  qui  avait  déjà  atteint  Rauwiller  et 
Birschland  se  rassembla  près  de  cette  dernière  localité 
et  en  partit  à  midi,  l'artillerie  intercalée  entre  le  1 2®  chas- 
seurs et  le  5«  lanciers.  A  Mackwiller,  la  colonne  ren- 
contra le  o®  hussards  dont  l'avant-garde,  qui  s'était  portée 
sur  Lorentzen,  avait  eu  un  léger  engagement,  vers 
Diemeringen,  avec  un  détachement  de  cavalerie  ennemie. 
D'autre  part,  tous  les  renseignements  recueillis  signa- 
laient la  présence  de  forces  nombreuses  à  Rohrbach, 
Wentzen  et  vers  Sarre-Union  (3). 

Sans  chercher  à  s'enquérir  de  l'exactitude  de  ces  infor- 


(1)  L*heure  du  départ  yarie,  suiyant  les  documents,  de  2  heures  du 
•^t'n  (réserve  d'artillerie)  à  6  h.  30  (division  Goze,  arrière-garde). 

(2)  Journal  de  marche  du  5*  corps. 

(*^)  Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  Brahaut. 
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mations,  le  général  de  division  considère  qu'il  faut 
«  renoncer  à  Tespoir  de  faire  sortir  le  convoi  de  bagages 
de  Bitche  »  (1)  et  se  dirige  par  Bœrendorf  sur  Sarrebourg 
où  il  arrive  à  minuit  et  demi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  o®  corps  avait  poursuivi  sa 
marche  en  deux  colonnes  à  partir  d'Ottwiller.  Le  quar- 
tier général,  les  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  les 
ambulances  prennent  la  route  de  Driiiingen,  Weyer, 
flirschland,  Rauwiller,  Sarrebourg  où  ils  arrivent  à 
4  heures  de  l'après-midi  (2)  et  où  s'est  reconstituée  la 
division  Guyot  de  Lespart  ;  les  divisions  de  TAbadie  et 
Goze  se  portent  par  Veckerswiller,  Schalbach,  Bicken- 
holtz  sur  Lixheim  qu'elles  atteignent  vers  3  heures.  La 
division  de  l'Abadie  campe  au  Sud  de  Lixheim,  à  cheval 
sur  la  route  de  Sarrebourg  ;  la  division  Goze  reste  à  Alt- 
Lixheim.  Les  dispositions  de  combat  furent  prescrites  en 
prévision  d'une  attaque  de  l'ennemi  dont  la  présence 
était  signalée  vers  Fénétrange  et  Kirrberg  (3)  ;  «  des 
précautions  militaires  et  particulières  furent  prises  pour 
la  nuit  et  le  départ  du  lendemain  fut  avancé,  afin  d'ar- 
river le  plus  tôt  possible  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarre  (4).  )>  Il  fut  fixé  par  le  général  de  l'Abadie  à 
3  heures  30  du  matin. 

Le  journal  de  marche  du  5^  corps  fait  observer  que  la 
perte  du  train  auxiliaire  et  de  la  plus  grande  partie  du 
personnel  des  services  administratifs,  laissés  &  Sarregue- 


(1)  Journal  de  marche  de  la  diyision  Brnhaut. 

(i)  «  Ayant  d'aniver  à  Sarrebourg,  nous  rencontrâmes  des  troupes 
du  l^^'  corps  venant  de  Saverne  et  de  Phaisbourg;  elles  marchnicnt 
dans  un  ordie  parfait,  particulièrement  les  zouaves.  A  la  tête  d'un 
bataillon,  je  retrouvai  le  capitaine  Hervé,  mon  ancien  chef  au  Mexique; 
son  régiment  avait  beaucoup  souQert  le  6  août;  la  vue  de  cps  débris 
imposait  l'admiration.  »  (Extrait  du  Journal  du  capitaine  de  Lanou- 
velle,  de  Tétat-major  du  5*  corps). 

(3)  Journal  de  marche  de  la  brigade  Nicolas  (i^  de  la  i*"^  division). 

(4)  Journal  de  marche  de  la  division  de  TAbadie. 
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mines  et  à  Bitche,  rendait  les  approvisionnements  des 
plus  difficiles  pendant  la  route.  «  L'intendance,  ajoute- 
t-il,  est  obligée  de  recourir  aux  réquisitions  de  pain  et 
de  viande  dans  tous  les  villages  traversés.  Les  différents 
détachements  de  la  colonne  s'échelonnent  sur  la  route 
de  façon  à  ne  pas  épuiser  les  mêmes  centres  de  popu- 
lation pendant  la  grand'halte.  » 

II  est  assez  curieux  de  constater  que,  sous  Tempire  de 
la  nécessité,  on  en  venait  au  5^  corps  au  mode  d'alimen- 
tation le  plus  logique,  par  voie  de  réquisitions,  et  au  sta- 
tionnement en  profondeur  pendant  la  grand'halte. 

A  son  arrivée  à  Sarrebourg,  le  général  de  Failly  eut 
Que  entrevue  avec  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  les  déci- 
siOQs  suivantes  furent  adoptées  pour  la  continuation  de 
la  retraite  sur  Châlons  : 

Les  troupes  des  deux  corps  d'armée,  précédées  par  les 
divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains,  se 
porteraient  sur  Lunéville  en  trois  colonnes  : 

Colonne  de  droite  :  division  Goze  et  de  TAbadie, 
réserves  d'artillerie  et  du  génie;  par  Héming,  Réchi- 
court-le-Château  ; 

Colonne  du  centre  :  1®'  corps  et  division  Conseil- 
Dumesnil  du  V  ;  par  BUmont  ; 

Colonne  de  gauche  :  division  de  cavalerie  Brahaut  et 
division  Guyot  de  Lespart;  par  Cirey  et  Baccarat. 

On  ne  se  rend  pas  compte  des  raisons  qui  ont  fait 
adopter  ce  dispositif  de  marche  qui  intercalait  le  i^''  corps 
entre  deux  colonnes  du  5®  ;  qui  comportait  un  itinéraire 
excentrique  par  Baccarat,  d'où  résulterait  nécessairement 
un  retard  pour  les  troupes  qui  le  suivraient  (i);  qui  pla- 
çait enfin  la  cavalerie  en  tète.    11   eût  été  préférable. 


/l)  D'une  part,  le  Journal  de  marche  du  l*"*  corps  dit  qu'on  appuya 
Ters  Je  Sud  c<  pour  éviter  le  trouble  que  jetterait  dans  les  troupes  désor- 
gpanisées  Tapparition  de  rennemi  ».  D'autre  part,  le  général  de  Failly 
dit  que  la  question  très  importante  des  vivres  dut  être  prise  en  consi- 


838  LA  GUKRRR  DE  4870-4871.  N*  22 

semble-t-il,  de  faire  prendre  les  devants  au  l^**  corps,  pai 
les  deux  routes  de  Réchicourt  et  de  Blàmont  ;  d*atiribue] 
au  S*  corps,  marchant  également  en  deux  colonnes,  U 
rôle  d'arrière-garde  et  de  lui  adjoindre  toute  la  cava 
lerie. 

Dans  la  soirée,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  reçut  ui 
télégramme  du  Major  général  lui  prescrivant  de  conti 
nuer  la  retraite  sur  le  camp  de  Ghàlons,  mais  de  ne  pa< 
dépasser  Nancy  sans  un  ordre  de  l'Empereur  (1). 

7®  corps.  —  La  2«  brigade  de  la  division  Liébert,  Tar 
tillerie  divisionnaire  et  la  réserve  d'artillerie  du  corpi 
d'armée  quittent  leurs  bivouacs  d'Altkirch,  à  3  h.  15  di 
matin,  et  se  portent  sur  Belfort.  La  i'®  brigade,  campé< 
le  7  au  soir  à  Dannemarie,  exécute  le  même  mouve 
ment,  en  prenant  la  tète  de  la  colonne  (2).  Il  en  est  d( 
même  de  la  division  de  cavalerie  Ameil  qui,  sur  Tordra 
du  général  Douay,  laisse,  «  pour  nous  éclairer,  n  ui 
peloton  dans  chaque  village  entre  Dannemarie  e 
Belfort. 

A  midi,  le  Ministre  de  la  guerre  faisait  connaître  ai 
Major  général  que  les  troupes  de  Rome  avaient  com 
mencé  à  débarquer;  il  pensait  que  les  35®  et  42^  d 
ligne  seraient  à  Lyon  dans  deux  jours,  et  demandait  l 
destination  à  donner  à  la  3®  division  du  V  corps  qu'i 
devait  primitivement  diriger  sur  Belfort,  au  moment  d* 


dération    u    et  s*allier   aux    dispositions   militaires   arrêtées  pour  I 
retraite.  »  {Opérations  et  marches  du  5®  corpSy  page  48). 

(1)  (c  Dans  la  soirée,  écrit  le  maréchal  de  Mac-Mabon,  je  reçus  un 
dépêche  de  l'Empereur  disant  que,  désormais,  le  général  de  Faill 
recevrait  directement  les  ordres  du  quartier  général  et  qu*il  eût  à  s 
diriger  sur  Ghâlons.  »  (Souvenirs  inédits,  8  août). 

Les  documents  du  8  août  ne  contiennent  pas  cette  dépêche. 

(2)  Les  renseignements  alarmants  du  sous-préfct  de  Schlestac 
{Bévue  d'Histoire,  septembre  1902,  page  609)  avaient  déterminé  chc 
les  populations  de  cette  région  une  véritable  panique.  (Histoire  o 
l'armée  de  Ckdlons^  par  un  volontaire  de  Tarmée  du  Rhin,  page  41.) 
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Variîvée  à  Lyon  des  troupes  du  corps  d'occupation  des 
États  pontificaux.  Le  maréchal  Le  Bœuf  fit  répondre  au 
Ministre  de  maintenir  cette  division,  jusqu'à  nouvel 
ordre^  à  Lyon,  sans  doute  en  raison  des  troubles  qu'on 
redoutait  dans  cette,  ville. 

IL  —  Armée  de  Lorraine. 

2^  corps.  —  Le  mouvement  du  2^  corps,  de  Puttelange 
sur  Gros-Tenquin,  commence  à  3  heures  du  matin  dans 
l'ordre:  réserve  d'artillerie,  1",  2«,  3®  divisions  (1), 
division  de  cavalerie,  la  brigade  Lapasset  du  5®  corps 
formant  larrière-garde. 

«  La  division  Vergé  s*établit  dans  une  forte  position 
à  gauche  et  en  avant  du  village  (Gros-Tenquin).  La  divi- 
sion Bataille  prend  position  entre  LeinstroflF  et  Gros- 
Tenquin,  en  avant  du  village  et  à  droite  de  la  route.  La 
division  de  Laveaucoupet  arrive  vers  midi  à  Erstroff  et 
prend,  sur  la  droite  de  la  route,  une  bonne  position  mili- 
ce appuyée  par  des  bois.  La  brigade  Lapasset  campe 
en  arrière  du  village  d'Hellimer  et  met  une  grand'garde 
à  Ventrée  du  village,  du  côté  de  Puttelange.  » 

La  division  de  cavalerie  de  Valabrègue  s'établit  à 
Altroffavec  les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  (2). 

Leitrait  précédent  du  journal  de  marche  du  2^  corps 
est  un  exemple  frappant  des  errements  en  vigueur  dans 
IVmée  française  de  1870  en  matière  de  stationnement. 


(I)  D'aprèg  Tordre  de  mouvement  du  7  août,  la  division  de  Laveau- 
coupet devait  rompre  à  4  h.  30  du  matin,  mais  elle  ne  put  entrer  dans 
lA  colonne  qu*à  6  heures,  «  à  cause  de  rencombrcmeut  ».  (Journal  de 
m»rchedelR3*diTision.) 

Lofait  était  à  prévoir;  on  n'avait  échelonné  que  d'une  demi-heure 
les  départs  des  trois  divisions  d'infanterie. 

(^)  La  réserre  d*artillerie  partit  dans  la  nuit  d'Altrotl'  pour  se  rendre 
àBrulange.  Voir  page  8U. 
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Vers  3  heures,  eut  lieu  une  alerte  qui  fit  prendre  les 
armes  aux  24*  et  iO^  de  ligne  et  à  un  bataillon  du  63^. 

Le  général  Frossard  reçut  dans  la  journée  une  lettre 
du  Major  général  l'avisant  que  les  2®,  3®,  4®  corps  et  la 
Garde  ne  se  replieraient  pas  sur  Chàlons  «  en  raison  des 
nouvelles  reçues  cette  nuit  de  Tennemi  (l)  »,  mais  cons- 
titueraient À  Metz  une  forte  armée,  destinée  soit  à 
arrêter  celle  «  du  prince  Charles  »,  soit  à  se  jeter 
<f  sur  le  flanc  ou  les  derrières  de  celle  qui  parait  devoir 
pénétrer  par  Saverne  ».  Le  Major  général  ordonnait 
en  conséquence  au  2®  corps,  au  nom  de  l'Empereur,  de 
se  porter  sur  Metz  par  la  ligne  la  plus  directe,  en  se 
conformant  aux  instructions  du  maréchal  Bazaine,  et 
sans  contrarier  le  mouvement  des  autres  corps  d'armée. 
L'Empereur  espérait  que  le  2®  corps  serait  rendu  le  9 
sous  Metz  ou  à  petite  distance  de  la  place,  en  même 
temps  que  les  3*,  4®  corps  et  la  Garde. 

De  son  côté,  le  général  Frossard  avait  écrit,  de  Gros- 
Tenquin,  au  Major  général  pour  lui  rendre  compte  des 
événements  de  la  journée  du  6  août,  l'informer  de  son 
intention  de  porter  le  lendemain  son  quartier  général  à 


<])  Ln  lettre  du  Mnjor  général  disait  textuellement  : 

«  L'Empereur  Tient  de  décider  en  ce  moment  même  que  ces  trois  corps 
^3^,  4*,  Garde)  ne  marcheront  pas  sur  Chàlons,  en  raison  des  nouvelles 
qu'on  a  reçues  cette  nuit  de  l'ennemi.  » 

Il  semble,  d'après  ce  passage,  que  le  projet  de  retraite  sur  Chàlons, 
abandonné  d<ins  la  soirée  du  7,  ait  été  repris  dans  la  matinée  du  8.  De 
fait»  on  trouve  dans  les  documents  du  8  (Grand  quartier  général.  — 
Opérations  et  mouvcraents),  un  résumé  du  projet  de  mouvement  de 
retraite  de  l'armée,  qui  fut  préparé  le  8  août  au  matin  par  les  deux 
aides-majors  généraux,  et  qui  indiquait  les  étapes  de  Metz,  par  Verdun, 
sur  Mourmelon. 

On  reçut,  sans  doute,  ultérieurement  des  renseignements  rassurants 
sur  1^8  mouvements  des  Prussiens,  ainsi  qu'en  témoigne  cette  dépêche 
de  l'Empereur  au  Ministre  de  la  guerre  (Metz,  8  août,  1  heure  soir)  : 
<c  L'ennemi  ne  parait  pas  avoir  fait  de  mouvements  ». 
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Bru]ange  (I)  et  lui  faire  part  de  l'état  de  fatigue  et  de 
dénuement  de  son  corps  d'armée  :  «  Plusieurs  régi- 
ments, disait-il,  n'ont  plus  ni  sacs,  ni  campement,  ni 
ustensiles.  Les  vivres,  hier,  nous  ont  manqué  ;  aujour- 
d'hui, nous  avons  trouvé  ici  quelque  chose,  mais, 
demain,  je  ne  sais  quelles  distributions  nous  pourrons 

faire Mes  hommes  sont  extrêmement  fatigués;  je 

ne  pourrais  pas  les  garder  longtemps  dans  cet  état. 
Je  vous  envoie  un  officier  qui  vous  dira  en  détail  ce 
dont  j'ai  besoin.  Il  me  faudrait  des  vivres  assurés 
pour  demain,  par  un  fort  convoi,  à  la  gare  de  Remiily. 
Veuillez  me  faire  envoyer  aussi  des  marmites,  des 
gamelles,  ainsi  que  de  petites  tentes-abri  ;  mes  pauvres 
hommes  ne  peuvent  faire  la  soupe,  ni  se  préserver  de  la 
pluie  la  nuit » 

Le  commandant  du  2*  corps  considérait  d'ailleurs  u  la 
concentration  sur  Metz,  dans  son  grand  camp  retran- 
ché »,  comme  «  une  nécessité  et  un  moyen  assuré  de 
salut».  De  même,  les  ^«^  5®  et  7®  corps  devaient,  à  son 
avis,  se  rassembler  à  Langres.  «  Sur  ces  deux  points, 
on  se  tirera  d'affaire,  je  l'espère  ;  autrement  l'Empire 
serait  perdu.  » 

11  est  probable  que  le  général  Frossard  n'entendait 
pas  concentrer  l'armée  du  Rhin  à  l'intérieur  du  camp 
retranché  de  Metz;  rien,  en  effet,  ni  le  rôle  véritable 
que  cette  place  devait  jouer,  ni  l'état  de  l'armée  n'au- 
rait pu  justifier  une  pareille  détermination.  Sa  pensée 
était,  sans  doute  de  demander  à  la  forteresse  un  a  appui 
extérieur  »,  en  la  considérant  comme  une  «  place  de 
manœuvres  d  (2)  dont  les  ouvrages  serviraient  de  points 


(i)  L'ordre  de  mouyement  pour  le  9  août  indique,  au  contraire,  que 
le  quartier  général  du  2^  corps  serait  établi  à  Ârraincourt. 

(2)  Général  Frossard.  Rapport  sur  les  opérations  du  2«  corps  de 
rarmée  du  Rhin,  page  119. 

L'auteur  établit  très  bien  la  distinction  entre  ces  deux  questions. 
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d'appui  efficaces  et  de  jalons,  pour  ainsi  dire,  à  des 
lignes  de  bataille  que  Tannée...  viendra  occuper,  pour 
y  attendre  l'attaque  de  Tenneini  (1).  )) 

Le  général  Frossard  attribuait  donc  à  Metz  le  rôle 
«  de  pivot  stratégique  »,  sous  rinfluence  vraisemblable 
de  doctrines  erronées  (2),  qui  semblaient,  d'ailleurs, 
avoir  fait  d'autres  adeptes  dans  Farmée  française  de 
1870  (3).  Le  danger  de  leur  application  était  que 
les  armées  actives  restassent  attachées  trop  longtemps 
â  ces  «  pivots  de  manœuvre  »  et  n'y  fussent  bloquées 


Parlant  des  dispositions  de  l*armée  après  la  bataille  du  18,  il  s^exprime 
ainsi  : 

t<  L'armée  avait  donc  fait  encore  un  pas  en  arrière;  ce  n*6tait  plut 
un  appui  extérieur  qu'elle  demandait  à  Metx,  place  de  manœuvrtt, 
c'était  un  refuge  qu'elle  Tenait  chercher,  sous  la  protection  des  fort», 
dans  le  camp  retranché  de  Metz.  »  (Page  120). 

u  L'espace  intérieur  protégé  par  cette  ceinture  de  forts  ne  doit  de? e- 
nir  un  camp  retranché,  un  refuge,  que  dans  des  circonstances  malheu- 
reuses, quand  l'armée  qui  tenait  la  campagne  a  été  défaîte,  mise  en 
désordre  et  dans  un  état  de  désorganisation  qui  ne  lui  permet  plas  de 
lutter  au  dehors.  »  (Page  120). 

(1)  Général  Frossard.  Loc.  cit.,  page  120. 

(2)  Généra]  Brialmont.  Étude  sur  la  défense  des  États,  1863. 

«  Les  places  ainsi  constituées,  où  une  armée  peut  vivre,  se  réorga- 
niser, tenir  tète  à  des  forces  supérieures  pendant  un  temps  considé- 
rable, portent  le  nom  de  grands  pivots  stratégiques.  »  (Page  17). 

u  L'armée  défensive  se  retirera  sur  la  place  de  refuge  la  plus  rappro- 
chée  Si  l'agresseur  continue  h  s'avancer,  il  s'expose  A  être  attaqué 

en  flanc  par  l'armée  active  pivotant  sur  la  place  de  refuge.  »  (Page  31)* 

(3)  Le  Major  général  parait  également  vouloir  attribuer  ce  rôle  h 
Metz.  Voir  sa  lettre  au  général  Frossard,  datée  de  Metz,  8  août.  (Docu- 
ments annexes,  2«  corps.) 

u  Cet  avis,  alors  partagé  par  un  grand  nombre  d'officiers,  prévalut 
le  8  dans  le  conseil  de  l'Empereur,  et  je  crois  qu'on  eut  raison  de 
l'adopter.  »  (Journal  d'un  officier  de  l'armée  du  Rlàn,  page  5i). 

«  Je  pensais,  dit  le  général  Coffinièrcs,  qu'il  était  plus  oonvenable  et 
plus  utile  de  laisser  l'armée  de  Châlons  autour  de  Paris  et  de  donnera 
l'armée  de  Meti  un  rôle  très  important,  celui  de  harceler  l'ennemi  et 
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par  rennemi  (1).  L'histoire  militaire  du  passé  per- 
mettait de  le  prévoir,  et  Tavenir  Ta  démontré  pour 
Metz  et  pour  Plcwna.  L'erreur  de  ces  doctrines  con- 
sistait, en  réalité,  dans  la  liaison  intime  qu'elles  pré- 
conisaient entre  les  armées  actives  et  la  fortification 
permanente.  Le  véritable  rôle  de  Metz  était  de  favo- 
riser les  mouvements  de  l'armée  du  Rhin  en  consti- 
tuant une  double  tête  de  ponts  sur  la  Moselle,  de 
faeiliter  sa  retraite,  mais,  en  aucun  cas,  de  devenir  sa 
base  d'opérations. 

Dans  la  soirée  du  8,  le  général  Frossard  donna,  pour 
la  marche  du  9  août,  des  ordres  qui  peuvent  être 
résmnés  ainsi  : 


umTÉs. 


QvartiergéDénl. 

^  diîisioD 

S'diTbioD 


Brigade  Lapasset 

!'•  drrision 

Dirisioii    de   cavalerie   et    ane 
batterie  à  chef  al. 


I      (1)  kniin^ttét. 


HEURBS 


Non  fixée. 
3  h.  matin. 
3  h.  matin. 

2  h.  matin. 
Non  fixée. 

3  h.  matin. 


ITlIfiRiJRK. 


Non  fixé. 

Noa  fixé. 

Morbange    et 
Baronville. 

Non  fixé. 

Id. 

Jd. 


POINTS 
d« 

STATIONNEMINT. 


Arraincouit. 

Brulange. 

Tbonville. 

Suisse-Basse, 
flolaeourt  (1). 
Suisse-Basse. 


Frappé  des  lenteurs  et  de  l'encombrement  que  les 
convois  et   les   bagages   avaient    occasionnés  dans  la 


^e  menacer  sa  Kgne  d'opération Enfin,  je  ferai  encore  observer  que 

1^  place  de  Metz  avait  été  agrandie  et  améliorée  justement  dans  le  but 
<ie  jouer  ce  rôle,  c'est-à-dire  pour  servir  de  centre  et  de  pivot  de 
maoceuTres  à  une  armée  chargée  de  défendre  la  Lorraine.  »  (Procès 
Bazaine.  Déposition  du  général  Cofiinières,  page  423). 
(1)  «  Une  enceinte  de  forts peut  créer  un  péril  grave   par 
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colonne  (1),  le  général  Frossard  leur  fit  prendre  les 
devants,  dans  la  soirée  du  8,  ainsi  qu'aux  ambulances, 
au  trésor  et  même  aux  réserves  d'artillerie  (2)  et  du 
génie,  et  les  dirigea  sur  Brulange  sous  l'escorte  d'un 
escadron  du  12®  dragons.  Ces  éléments  partirent,  entre 
9  heures  et  minuit,  et  marchèrent  toute  la  nuit  sous  une 
pluie  battante.  L'assimilation  de  la  réserve  d'artillerie 
aux  impedimenta  n'était  pas  heureuse,  surtout  dans  une 
marche  en  retraite,  au  cours  de  laquelle  le  général 
Frossard  s'attendait  d'ailleurs  à  être  attaqué  (3). 

Pour  la  première  fois,  on  constate,  le  8  août,  à  la  divi- 
sion de  cavalerie  du  2®  corps,  l'envoi  de  reconnaissances 
à  une  certaine  distance  en  avant  de  Tinfanterie  :  sur 
Sarralbe,  par  Insming  et  Gueblange  ;  sur  Albestroff  et 
Munster,  par  Petit-Tenquin.  Leurs  renseignements  de  la 
soirée,  «  d'accord  avec  ceux  des  habitants  des  différents 
villages  situés  en  avant  de  notre  position  »,  signalent  de 
l'infanterie  ennemie,  en  assez  grande  quantité,  à  Putte- 
lange  et  des  forces  importantes  de  cavalerie  à  Sarralbe. 
«  Au  dire  des  habitants  »,  il  y  aurait  un  camp  entre 
Remering  et  Richeling,  et  de  nombreux  partis  de  cava- 
lerie ennemie  se  seraient  montrés  à  Marientbal,  Barst, 
Lanning.  Enfin,  un  cavalier  du  7*  dragons,  parti  le  7  de 
Forbach,  et  rentré  à  son  régiment  le  8,  fait  connaître 
que,  le  7,  l'armée  prussienne  campait  encore  sur  les 
anciens  emplacements  du  2^  corps. 

3®  corps  et  Garde.  —  Le  3^  corps  et  la  Garde  marchent 


Tattraction,  raspiration^  en  quelque  sorte,  que  ce  camp  retranché  exerce 
sur  une  armée  manœuvrant  à  proximité,  plus  ou  moins  battue  et  qui, 
en  Tenant  s'y  réfugier,  sans  y  être  absolument  contrainte,  s'expose  à 
n'en  plus  jamais  sortir.  >»  (Général  Frossard.  Loc.  cit,^  page  i21). 

(1)  Journal  de  marche  du  2^  corps. 

(2)  Moins  une  batterie  à  chcTal,  mise  à  la  disposition  de  la  difision 
de  caTalerie. 

(3)  Journal  de  marche  du  2'  corps. 
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!  en  deux  colonnes  pour  se  porter  sur  la  rive  gauche  de 
I  la  Nied.  La  colonne  du  Sud  est  formée  des  divisions 
[  Xetman  et  Montaudon  du  3°  corps,  qui  rompent  respec- 
tivement de  Puttelange,  à  3  et  4  heures  du  matin,  et 
suivent  Titinéraire  :  Barst,  Biding,  Val-Ebersing,  et 
campent,  la  première,  entre  Faulquemont  et  Créhange 
(1  h.  30  de  l'après-midi),  la  seconde,  à  Vahl-les-Faul- 
quemont  (5  heures),  détachant  à  Pont-Pierre,  comme 
poste  avancé,  le  18®  bataillon  de  chasseurs  (1). 

La  colonne  du  Nord  est  composée  de  la  Garde,  du 
reste  du  3®  corps  et  de  la  division  Grenier  du  4®.  La 
division  de  cavalerie  de  la  Garde,  formant  tète  de 
colonne,  part  de  Longeville-les-Saint-Avold,  à  2  h.  30  du 
matin,  et  prend  la  route  de  Metz  ;  les  divisions  Picard  et 
Deligny,  la  réserve  d'artillerie  suivent  le  mouvement; 
les  parcs  d'artillerie  et  du  génie  se  rendent  de  Pange  à 
Metz.  Toute  la  Garde  se  trouve  établie  avant  midi,  la 
division  de  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  à  Cour- 
celles-Chaussy,  les  divisions  d'infanterie  à  Pont-à- 
Chaussy.  L'ordre  de  mouvement  pour  le  9  août  lui 
prescrit  de  se  rendre  à  Metz  dans  Tordre  suivant  : 

Grand  convoi  de  l'administration  :  départ  à  4  heures 
du  matin  ; 


(1)  Pont-Pierre  fut  occupé  par  le  18*  bataillon  de  chasseurs,  en  exé- 
cutioD  de  Tordre  suWant,  eoToyé  de  LongeTillc,  à  8  h.  30  du  matin, 
P^  le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon  : 

«  Vous  camperez  ce  soir  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemande, 
▼otrc  extrême  droite  à  hauteur  de  Pont-Pierre,  que  vous  ferez  garder, 
et  Totre  gauche  à  Faulquemoat.  Vous  aurez  également  des  postes  au 
delà  du  chemin  de  fer,  sur  la  rire  droite  de  la  Nied.  » 

Le  Maréchal  recommandait  de  bivouaquer  sur  deux  lignes  déployées 
de  brigade,  la  seconde  ligne  à  500  ou  600  mètres  de  la  première. 

Le  général  Montaudon,  accusant  réception  au  maréchal  Bazaine,  lui 
ngnale  l'état  de  fatigue  de  ses  troupes,  «  déjà  épuisées  par  les  marches 
de  nuit  et  les  alertes  des  jours  précédents  »,  et  demande  qu'il  leur  sol 
•«cordé  un  jour  de  repos,  si  cela  est  possible. 

■tv.  4*Hbt.  54 
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Division  de  cavalecie  :  départ  à  5  keuces  du  martiD^, 

Troupefi  et  services  du  «quartier  «général;  Téserve 
d'artillerie  et  du  génie  :  départ  à  6  heures  du  matin  ; 

Division  Deligny  :  départ  à  7  heures  du  matin; 

Division  Picard  :  départ  à  .8  h.  30  du  matin. 

Le  3®  corps  succède  à  la  Garde  sur  la  route  4 
Metz  (4).  .La  divisiem  dastaginy  part  'de  GhienTiller  i 
4  heures  et  arrive  à  Saint-A^^oldià  6  ^heures,  d'oà  elle^ 
prendre  position  suocessivement  à  TAuberge  "de  Longe 
ville4es-Saint-Avold  et  à  Marange  pour  couvrir  l'écoa 
lement  de  la  colonne,  lies  réserves  d-artillerie  et  di 
génie,  puis  la  division  Grenier  du  4*  corps  quittei 
Saioxt-Avold  à  leur  tour. 

Le  maréchal  Sajsaiine  pjpescrit  A  la  division  G  renie 
d'établir  sa  2^  brigade  à  l'Est  de  Longeville-les-Saiif 
Avold,  près  de  Tintersection  des  rotftes  de  Metz  et  d 
Chàteau-Salins  ;  sa  l'®  brigade  à  l'Ouest  de  oeflte  mèca 
localité,  jusqu'au  moment  où  les  bagages  auront  défil 
devant  elle.  Elle  se  porte  alors  sur  les  haruteurs  è 
l'auberge  de  Longe  ville,  où  elle  remplace  la  divisio 
Gastagny.,  qui  va  prendre  position  à  Marange  (2).  I 
division  Dccaen  succède  à  la  division  Grenier  à  lairberg 
de  Longcville,  où  elle  se  maintient  jusqu'au  passag 
complet  de  la  division  de  cavalerie  de  Clérembauit. 

A  7  heures  du  matin,  celle-ci  fait  «  prendre  pos 
tion  »  (3)  ù  sa  l''^  brigade  (de  Bruchard)  à  la  sortie  E: 


(1)  L'ordre  de  marche  est  ainsi  réglé  :   Divisioii  Gastegny  et  i» 
bagage»,  division  Grenier  (du  4'  corps)  et  ses  bagages,  bagages  de 
division  Decacn,  bagages  de  la  division  de  cnvolerie,  division  Decaei 
division  de  Clérembauit  avec  une  batterie  à  cheval. 

(2)  La  division  Grenier  devait  remplacer  la  division  Gastagny  sur  s 
positions  de  Marange;  mais,  au  moment  de  Jes  occuper,  rennemî  i 
s*étant  pas  .montré,  le  Maréchal  donna  Tordre  au  général  Grenier  i 
poursuivre  sa  route. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  de  Clérembauit. 
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de  Saint-Avold,  tandis  que  la  2®  (de  MaubraDches)  s'éta- 
kUt  i  la  soitie  Ouest;  la  8^  brigade  (de  Juniac),  venant 
de  PttttelaAge,  se  joint  à  la  2^.  La  division  de  Glépem- 
hault  reste  immobile  dans  cette  formation  jusqu'à  midi. 
Ace  moment,  «Ue  envoie  la  batterie  à  cheval  (i'®  du  17®), 
qui  lui  .e&t  adjointe,  sur  une  hauteur  au  Nord  de  Saint- 
A¥oki,,pour  battre  éventuellement  les  routes  de  Carling 
et  de  l'Hôpital;  puis,  après  deux  heures  d'attente,  elle 
l'ébrank  enfin  sur  Longeville,  où  elle  s'arrête  jusqu'à 
6  heures,  dépasse  la  division  Decaen  et  se  dirige  sur 
Fouligny  parla  grande  route. 

»  La  nuit  arrive  et  avec  elle  la  pluie  ;  les  troupes 
d^fanterie  gagnent  leurs  bivouacs;  la  cûlonne,  ralentie 
par  ses  impedimenia^  s'allonge  ;  les  troupes  piétinent  sur 

place »  (!)•  I^  division  de  Clérembault  avait  reçu 

l'ordre  ^'aller  camper  kc  derrière  et  à  côté  de  la  division 
Gastagny  n^  au  Sud  4e  Fouligny  et  de  Ra ville;  mais 
Tabscurité  ert  la  pluie  empêchent  de  reconnaître  un  ter- 
rain de  bivouac  convenable  (2)  et,  d'autre  part,  le  sous- 
intendant  de  la  division  se  trouve  à  Bion ville,  en  mesure 
de  ravitailler  les  troupes.  lie  général  de  Clérembault 
prend  le  parti  de  s'établir  sur  ce  point  :  l'installation  de 
ses  régiments  n'est  terminée  que  vers  2  heures  du 
malin  (3). 


[1)  ioornal  de  marche  de  la  division  de  Clérembault. 

(2)  m. 

(3)  «  L'infanterie  faisant  dei  repos  longs  et  fréquents,  j*ai  mis  onze 
i^ores  et  demie  pour  faire  18  kilomètres;  je  ne  réclame  pas  :  c'était 
aujourd'hui  urgent  et  nécessaire  ;  mais  je  solliciterai  de  Votre  Excellence, 
quand  ce  ne  sera  pas  utile,  de  me  laisser  arriver  de  manière  à  quitter 
le  hÏTouac  et  y  arriver  de  jour.  »  (Le  général  de  Clérembault  au  maré- 
chal Raxaine.  8  août,  minuit). 

La  division  de  cavalerie  du  3"  corps'était  extrêmement  fati^^uée,  sur- 
tout la  brigade  de  Juniac,  qui,  le  7  août,  était  restée  vingt  et  une 
heures  à  cheval,  et  gui,  le  8,  était  partie  de  Puttclange  à  3  heures  du 
matin  pour  arriver  au  bivouac  de  Bionville  le  9,  après  minuit. 
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Pendant  ce  temps,  la  division  Castagny  s'était  établie, 
vers  8  heures  du  soir,  entre  Roville  et  Guinglange  ;  la 
division  Grenier,  du  4^  corps,  vers  H  heures  du  soir, 
entre  Bionville  et  Plappecourt  (i);  la  division  Decaen  se 
place,  plus  tard  encore  (2),  devant  la  division  Grenier; 
la  réserve  d'artillerie  est  dirigée,  par  Bambiderstroff  et 
Guinglange,  sur  Arriance;  la  réserve  du  génie  sur  Faul- 
quemont,  avec  le  quartier  général  du  3®  corps  ;  le  parc  à 
Fange.  Les  2®,  3**  et  4®  divisions  avaient  laissé  des  avant- 
postes  sur  la  rive  droite  de  la  Nied,  conformément  aus 
instructions  qui  leur  avaient  été  adressées  en  cours  de 
route  (3). 

Dans  la  soirée  (8  h.  50),  le  maréchal  Bazaine  rendit 
compte  au  Major  général  des  emplacements  occupés  par 
les  3®,  4^  corps  et  Ja  Grarde.  «  Tout  s'est  passé,  ajoutait-il, 
avec  ordre,  très  militairement,  sans  un  coup  de  fusil; 
Tennemi  s'est  borné  à  faire  occuper  Saint-Avold  par  le 
15^  de  uhlans.  Les  troupes  sont  très  fatiguées  et  il  est 
indispensable  qu'elles  fassent  séjour  sur  leurs  positions. 
La  Garde  doit-elle  rentrer  demain  à  Metz?  » 

Le  Major  général,  dans  sa  réponse  (10  heures  du  soir), 
se  prononce  pour  le  retour  de  la  Garde,  si  le  maréchal 
Bazaine  n'en  avait  «  aucun  besdn  »  ;  mais  il  l'autorisait 
à  la  garder,  s'il  y  avait  «  apparence  de  lutte  ».  Il  lui 
recommandait  de  s'éclairer  très  au  loin  avec  sa  cava- 
lerie, de  tâcher  d'enlever  quelques  uhlans  et  de  pres- 


(1)  Un  ordre  du  maréchal  Bazaine,  daté  de  LongeTille,  8  h.  30  da 
matin,  prescrirait  à  la  division  Grenier  de  se  rendre  à  LandonTÎUers  et 
de  prendre  les  instructions  du  géuéral  de  Ladmîrnult.  Cet  ordre  ne 
parvint  pas  sans  doute  ou  fui  rapporté,  car  la  dÎTision  Grenier  campt 
le  8  août  au  château  du  Princo,  entre  Bionville  et  Plappecourt. 

(2)  tf  L'encomhrcment  des  routes  par  les  différentes  colonnes  ne  per- 
met pas  à  certains  corps  de  s'établir  au  hivouac  a\ant  3  heures  du 
matin.  »  (Journal  de  marche  de  In  division  Decaen). 

(3)  La  3*  division  faisait  partie  de  la  colonne  du  Sud.  Voir 
page  845. 
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crire  au  général  de  Ladmirault  de  continuer  à  couvrir  la 
gauche  de  Tarmée.  Il  lui  annonçait  aussi  la  possibilité 
d'une  bataille  sous  Metz,  dans  deux  ou  trois  jours,  quand 
rennemi,  qui  paraissait  se  concentrer,  aurait  reçu  ses 
renforts.  L*initiative  la  plus  complète  était  laissée 
d'ailleurs  au  commandant  en  chef  des  corps  de  Lorraine. 
«  Vous  seul  »,  écrivait  le  Major  général,  a  avez  des 
ordres  à  donner.  Faites  donc  ce  que  les  circonstances 
vous  inspireront » 

Dans  la  nuit,  le  Major  général  adressa  au  maréchal 
Bazaine  un  second  télégramme  qui  lui  parvint  le  9,  à 
3  h.  30  du  matin.  Le  3®  corps  devait  séjourner  à  Faul- 
qaemont  pour  rester  lié  au  2®,  le  4®  restant  en  position 
sur  la  gauche  du  3^,  la  Garde  s'établissant  de  manière  à 
pouvoir  soutenir  celui-ci.  «  Un  nouvel  avis  qui  m'arrive, 
4crivait-il,  m'indique  que  Tenue  mi  est  en  marche  sur 

notre  gauche Tâchez  de   concentrer  le  plus  tôt 

possible  sous  Metz  les  2®,  3®,  4®  corps  et  la  Garde,  qui 
sont  tous  placés  sous  vos  ordres  et  doivent  s'y  conformer 
strictement.  Faites-vous  éclairer  très  au  loin  par  votre 
cavalerie  légère.  » 

4*  corps.  —  La  marche  de  nuit  prescrite  par  le  géné- 
ral de  Ladmirault  dans  la  soirée  du  7  août,  pour  porter 
ses  troupes,  de  Boulay  et  d'Helstrofi,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Nied  française,  est  précédée  de  l'envoi  du  grand 
convoi  de  vivres  du  quartier  général  à  Noisseville,  des 
convois  divisionnaires  et  des  bagages  à  Glattigny. 

La  division  de  cavalerie  commence  le  mouvement  :  la 
brigade  de  hussards,  partant  de  Boulay  à  minuit,  se 
rend,  par  Volmerange,  à  Lauvallier  (1);  la  brigade  de 
dragons,  rompant  à  1  heure  du  matin,  se  dirige,  par 
Helstroff,  sur  Silly  (2).  Les  réserves  d'artillerie  et  du 


0)  Derrière  Tinfanterie  du  4«  corps. 
W  Derrière  rinfantcrie  du  3"  corps. 
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génie  suivent  immédiatement  la  brigade  de  fangsavd»  et 
vont  bivoasupier  sur  les  hauteurs  entre  Glattigny  et  les 
Étangs  ;  puis  marchent  le  quartier  général  et  la  1*^  dm- 
»on,  qui  s>'étab lissent  à  Glattigny  et  anx  Étangs.  La 
3'''  division  quitte  Helstroff  à  3  heures  du  matii»  et  se 
porte  à  SillyHsur-Nied  par  Varioe,  Yaudoncourt,  Cour- 
celles-Ghaussy,  Pont-à-Chaussy  ;  elle  campe  sa*  les 
hauteurs  entre  Silly  et  Glattigny  (i). 

Aux  Étangs,  le  i^-  corps  se  trouvait  à  Textrème  gauehe 
de  Tarmée  ;  de  ce  fait,  il  lui  appartenait  de  fiaûrc  exécater 
des  reconnaissances  de  caTalerie  dans  les  direction»  (k 
Bouzonville  et  de  Teterchen.  Les  documents  du  8  aoitt 
n  en  mentionnent  qa'une  seule,  ordonnée  par  le  généiri 


(1)  «  Ainsi,  à  la  iin  de  cette  journée  du  8,  le  4*  corps  était  en  entier 
éUibli  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied,  derrière  une  barrière  qu'il  aurait 
pu  défendre  grâce  à  ses  positions  avantageuses.  Mais  dans  quel  misé- 
rable état  !  Le  mouToment  de  la  nuit  précédente  s'était  exécuté  dans 
les  conditions  le»  plus  difOciles  et  sousr  une  pluie  battante.  Las  htiDinc^ 
trempés  j;usqu'auz  os,  ne  pouvant  ni  assujettir  leurs^  misérables  petites 
tentes  sur  un  sol  qui  n'était  plus  qu'une  mer  de  boue,  ni  allumer  les 
feux  pour  faire  la  soupe,  n*ayant  pas  même  à  manger  leur  pain  trans- 
formé en  bouillie  sur  les  sacs,  les  hommes,  la  figure  tirée  et  les  vête- 
ments souillés,  semblaient  prêts  à  tomber  d'épuisement. 

«  Les  cavaliers  qui,  en  raison  de  Tencombrement  des  routes^  ovaieat 
marché  très  lentement,  après  avoir  passé  une  partie  de  la  nuit  à  la  bride 
de  leurs  chevaux,  et  erraient  maintenant  à  la  recherche  d*abreuvoir8, 
traversaient  les  bivouacs  en  escadrons  épars,  plus  fatigués  d'être  inu- 
tiles quo  s'ils  fussent  revenus  d'une  lointaine  oxploration On  ne 

savait  ni  ce  qu'on  faisait,  ni  où  on  allait,  et  déjà  les  ailes  du  malbeur 
semblaient  frôler  cette  armée  ballottée  dans  tous  les  seiul  Tdiles  5 
étaient,  cependant,  la  force  de  la  discipline,  la  valeur  des  hommes  et 
leur  résistance,  que  pas  un  murmure  ne  se  faisait  entendre  sous  les 
tentes,  où  s'étendaient,  transis  d'humidité  et  de  froid,  des  êtres  affamés. 
Il  devait  suffire,  trois  jours  plus  tard,  d'un  rayon  de  soleil  et  d'espé- 
rance pour  que  chacun  se  retrouvât,  ardcnl  et  fort,  prêt  à  combattre 

avec  joie  et  à  mourir  sans  regrets »  (Lieutenant-colonel  Rousset. 

Le  4«  corps  dv  Varmie  de  Metz^  page  49.  Paris,  H.  Gharles-Lavau- 
zelle.) 
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de  Ladmîrault  au  général  Legrand,  dans  des   termes 

caractéristiques  :. 

tt  La  cavalerie  enverra  ce  soir  une  reconnaissance  sur 

ktToaté  directe  de  Metz  à*  Bbuzonville  ;  à  cet  effet,  elle 
^avanc^a  jusqu'au' Petit-]\larais  et  prendra  là  route  qui 
9e£ng«  vers  Vry  et  Gondtevillte.  Elle  se  portera  un  peu 
M  i^  de  ce  dernier  point.  Cette  reconnaissance  sera 
fcfte  par  un  peloton  de  la  brigade  de  hussards  ;  elle  par- 
fira  de  Lauvalli'er  vers  5  heures  du  soir.  » 

L'ordre  de  mouvement  pour  le  9  août  prescrivait  à  la 
dirôion  de  cavalerie  deux  autres  reconnaissances,  à 
3  heures  du  matin  :  Tune,  d'un  escadron,  qui  se  porterait 
&  Vry  et  enverrait  de  là  des  patrouilles  sur  la  route  de 
Boazonvillè  ;  Tautre,  opérant  sur  la  route  de  Bbulay .  Pen- 
dant ce  temps,  le  4^  corps  devait  se  mettre  en  marche 
sorSIetz  â  i  heures,  précédé  de  ses  bagages  et  des  voi- 
tures d"u  trésor  :  Ta  1"  division  par  Petit-JTarais,  Sainte - 
Barbe,  Saint-Julien;  la  3®  par  Retonfey,  Petit-Marais, 
laovallîer.  La  brigade  de  dragons  reçut  l'ordre  d'être 
nssemblée  à  4  heures  du  matin  à  Petit-Marais,  où  le 
gâiéral  de  Ladmirault  lui  indiquerait  la  direction  à 
prendre. 

Réserves  générabts  de  cavalerie  et  (PartiUerie.  —  La 
divisiûii  d£  Fortoa.  avait  raçu,  le  7  au  soir,  à  Marien- 
tha4.  rocdve  de  gagner*  le;  plus  tôt  possible  Pont-à«- 
^^saon  :  elle  revint  camper  à  Folschwiller  et  atteignit, 
le  8,  Soigne  et  Luppy.  La  division  du  Barail,  partie  de 
Nancy  dans  la  matinée  du  8,  se  porta  à  Berneeourt. 

Tout  ce  qui  restait  à  Nancy  de  la  réserve  d'artillerie 
(12  batteries)  (4)  fut  également  appelé  à  Metz  et  partit  à 
une  heure  de  l'après-midi. 


i\)  Les  quatre  autres  batterie»  étaient  parties,  le  7  août,  de  Nancy 
pour  Metx. 
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III.  —  Renseignements  et  opérations  de  la  cavalerie. 

Les  renseignements  recueillis  le  7  août,  tant  par  les 
corps  d'armée  que  par  le  grand  quartier  général  de 
l'armée  du  Rhin,  sont  peu  nombreux  et  généralement 
assez  vagues.  Cependant,  la  nouvelle  du  passage  du  Rhin 
à  Marckolsheim,  qui  la  veille  avait  produit  à  Metz  une 
certaine  émotion  (1),  est  définitivement  démentie,  le  8  an 
matin,  par  un  télégramme  du  sous-préfet  de  Schlestadt 
au  Major  général.  Mais,  d'autre  part,  le  général  Douay 
mande  de  Belfort  que  le  village  de  Rheinweiler  était 
bondé  de  troupes  ennemies  le  7  août,  et  que  d'autres 
descendaient,  des  coteaux  du  grand-duché  de  Bade,  vers 
Petit-Kembs  et  Istein.  Une  dépèche  d'Huningue  annonce, 
sans  indiquer,  il  est  vrai,  l'origine  de  cette  information, 
que  80,000  à  100,000  hommes  doivent  pénétrer  en  France 
entre  cette  ville  et  Mulhouse. 

Au  grand  quartier  général  des  armées  allemandes,  on' 
attendait  de  la  cavalerie  des  renseignements  certains 
sur  la  situation  de  Tennemi,  avant  de  donner  «  des 
directives  »  pour  la  continuation  de  la  marche.  Néan- 
moins, les  Z*"®  et  5®  divisions  de  cavalerie,  affectées  à  la 
1'®  armée,  restèrent  immobiles  le  8  août. 

Deux  reconnaissances  d'officier  des  5®  et  14^  uhlans  (2) 
poussèrent  jusqu'à  Boulay  où  elles  trouvèrent  de  grands 
bivouacs  abandonnés,  mais  ne  firent  pas  connaître 
la  direction  suivie  par  les  troupes  qui  les  avaient 
occupés.    La   première    manda    même   qu'elle   n'avait 


(1)  Le  général  Solcille  avait,  en' raison  de  cette  nouTelle,  prescrit  au 
directeur  du  parc  du  5^  corps  dn  replier  son  matériel  sur  Langres,  au 
directeur  du  parc  du  7*  corps  d'évacuer  le  sien  sur  Besançon.  L*opéra- 
tion  fut  suspendue. 

(t)  Appartenant  tous  deux  à  la  3^  division  de  cavalerie,  7*  bri- 
gade. 
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rencontré  aucune  troupe  ennemie  depuis  Boulay  jus- 
qu'aux Étangs  (1). 

Dans  Faprès-midi,  la  brigade  Grûter,  de  la  6^  division 
de  cavalerie,  dirigea,  de  Morsbach,  sur  Saint-Avold  et 
lixing,  une  reconnaissance  forte  de  trois  escadrons  du 
/d^uhlans,  sous  les  ordres  du  colonel  d*Alvensleben.  Un 
escadron,  lancé  sur  Lixing,  découvrit  à  Gros-Tenquin  un 
vaste  campement  français;  les  deux  autres  constatèrent 
que  Saint-Avold  était  fortement  occupé;  ils  y  péné- 
trèrent, vers  5  heures,  après  l'évacuation  de  cette  localité 
par  Vennemi,  qu'ils  suivirent  jusqu'à  Longeville.  Ils  se 
heurtèrent  en  ce  point  à  la  division  Decaen  du  3^  corps, 
dont  ils  observèrent  ensuite  la  retraite  dans  la  direction 
de  Bionville.  Le  colonel  d'Alvensleben  laissa,  pour  la 
nuit,  un  escadron  à  Longeville  avec  des  patrouilles  au 
contact  et  ramena  les  deux  autres  à  Saint-Avold  (2). 

I41  brigade  Grûter  avait  chargé  aussi  un  escadron  du 
^  uhlans  de  .chercher,  par  Metzing,  le  contact  avec  la 
5*  division  de  cavalerie  (3),  de  préciser  la  direction  de 
retraite  de  l'adversaire,  au  moyen  de  patrouilles  lancées 
▼ers  le  Sud,  et  de  faire  connaître  en  particulier  si  Putte- 
Iwge  et  Gappel  étaient  déjà  évacués.  L'escadron  cons- 


(1)  Général  de  Peiet-Narbonne.  La  cavalerie  allemande   du  7  au 
^5  iùùt,  page  52. 

9)  Le  rapport  du  colonel  d'Alvensleben  (arrivé  à  6  h.  45  soir  à  la 
^*  division  de  cavalerie),  signalait,  d*après  les  dires  d'un  prisonnier,  la 
prtttnce  à  Saint-Avold  du  3«  corps  français  et  en  particulier  des  régi- 
ment* nw  81,  95,  62,  51.  A  iO  heures  du  soir,  il  envoya  un  second 
apport  où  il  donnait  l'avis  que  le  2*  corps  n'avait  pas  passé  par  Saint- 
AvJd,  mais  au  Sud  de  cette  ville.  (Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc. 
"'•»  pages  63  et  64.) 

(3)  L'ordre  du  grand-duc  de  Mecklem bourg,  en  vertu  duquel  ces  deux 
recoonaissances  furent  envoyées,  disait  : 

'(  il  faut  déployer  la  plus  grande  énergie  pour  reprendre  coûte  que 
coûte  le  contact  perdu  et  pour  le  conserver.  »  (Général  de  Pelet-Nar- 
1)0006.  Loe.  cit.,  page  59.) 
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tata  que  les  Français  a'occupaieni  plus  ces  dear  localités 
mais  apprit  que,  le  matin  même,  deux  régiments  d'iofan^ 
tarie  et  deux  d'artillerie  se  trouvaient  encore  à  Patte- 
lange  ;  il  ramena  quelques  prisonniers* 

De  son  c^té,  le  général  de  Stiilpnag»!,  commandaat  Is 
5®  division  d'infanterie,  avait  chargé  sa  cftvaleri»'  divi- 
siamiQire(/!^  dragons)  de  deux  reconnaissances^  Lai  ^e- 
mière  dirigée  par  le  major  Thiele  et  forte  de  trente  che- 
vaux était  chargée  de  faire  connaître  la  direction;  suivie 
par  Tennemi.  Parti  de  Sarrebrûck  le  8,  à  2  h..  30  dv 
matin,  le  major  Thiele,  en  arrivant  près  de  Hanb-flom- 
bourg,  aperçut,  sur  les  peniies  Nord  du  lAitftenberg,  une 
grosse  masse  de  cavaleide  française,,  puis  de  rinfaaterie, 
dont  il  évalua  la  force  à  treize  bataillons  et  trois  pièce» 
de  canon  qm  prirent  position.  Le  détachement  se  replia 
sans  garder  le  contact  (1).  Le  major  Thiele  rendit  compte 
personnelLement  au  prince  Frédéric-Charles,  à  7  hii  45 
du  matin.  La  seconde  reconnaissance,  de  trente  chevaux, 
également,  avait  été  envoyée  vers  le  Sud  ;  pasBomt  pai 
Brebach  et  Klainblidersdorf ,  elle  traversa  la  Klies:  ài  la 
nage  et  arriva  à  Sarreguemines  que  le  i/^  hussard» 
occupait  déjà. 

La  5®  division  de  cavalerie  avait  reçu,  dans  la  matinée 
du  8  août,  un  ordre  du  commandant  de  la  IP  armée,  qui 
retirait  au  général  de  Rheinbaben  la  direction  de  la 
6'"  division  de  cavalerie,  plaçait  la  brigade  Bredow  sous 
les  ordres  du  commandant  du  lY^  corps,  et  prescrivait 
aux  deux  brigades  restantes  (Barby  et  Redern)  de  la 
5*^  division  de  se  porter,  des  environs  d*Ilabkirchen,  par 


(1)  <(  Quant  à  l'abandon  du  contact  acquis,  après  rexécution  de  cette 
reconnaissance,  c'est  un  fait  si  général  à  cette  époque  que  je  ne  veux 
pas  revenir  encore  sur  ce  sujet.  Cette  pi*atique  était,  en  effet,  fondée 
sur  les  idées,  encore  insuffisamment  nettes,  que  l'on  atait  alors  au  sujet 
des  nécessités  du  service  d'exploration.  »  (Général  de  Pelet-Narboane. 
Loc.  cit.,  page  58.) 
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Sttffrei^eaiiiifiA,  sur  Pnttelange  et  d'étial^lir  des  avEnt- 

postes  sur  la  figue  Putteknge-Savralbe.  Lew  patrouille» 

aignalérerolr   aise    eolonae   fpançaiBe,    d'environ   8-,000' 

hammes,  est  retraite  aa  SudvOuest  de  Pùiltelange  ;  vers 

Sanalbe,.  on  n'aperçut  pas  trace  de  Tadversaîre  (1).  La 

Wigadè  Bredow  (fui  s'était  concentrée,  le  7,  au  Nord  de 

likehatth:,  se  mit  ea  moxtvement  à  4  heures  diï  matin  et 

parvint  à;  Lorentaen  à  10  heures  45  ;  de  là,  1^  iO^'  hus- 

suds  se  pockr  k  Herbitzheim,  le   /é^  uhlans  à  Sarre- 

UiÛM  (2).  Pendant  oe  temps,  le  7^  cuirassiers  se  diri- 

geiit  sur  Bâche  et  ant  Sud  de  la  place,  avec  mission  âe 

dttielsev  à:  se  relier  a^ec  la  lU^  armée.  A  Lemberg,  il- 

rencontrai  UK  détachement  du  H*  copp»bavaj?ois,  chargé 

d  opérer  de»  £équisitki«s  et  eonsidéra  la  liaison  comme 

établie,  puis  il  se  porta  sur-Wimmenau  où  des  soldats 

français  isolé»  Ifempècbèrent  de  pousser  plus  loin.  II 

i*^  alors  par  Lorentzen  à  Sarre-Union,  après  «  avoir 

parcoaru  treize  milles  sans  obtenir  de  résultat  réel (3) ». 

En  somme,  daii&  la  journée  du  8,  la  cavalerie  allemande, 


(1)  «  Parce  quon  a  observé  l'ennemi  à  grande  distance. ......   ou 

parce  qu'oo  s'est  emparé  de  quelques  traînards,  on  ne  peut  pas  encore 
^timer  qu*on  a  pris  le  contact.  Avec  un  peu  plus  d'esprit  d'entreprise, 
^  M  eét  certainement  été  atteint  le  8,  car  on  était  sur  la  bonne  piste. 
*^  maeignemente  vagues  qui  terminent  le  rapport  font  voir,  d*aii- 

^l^n,  combiea  peu  le  commandant  de  la  division  lui-même  était  éclaucé 
S'ïr  la  giiuation^  »  (Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc,  cit.,  page  66.) 

(2)  la  brigade  Bredow  (12*  de  la  5"  division  de  cavalerie)  se  compo- 
ttitdu  7*  cuirassiers,  du  i6^  uhlans  et  du  i5"  dragons.  Le  iO"  hus- 
^^}  appartenant  à  la  brigade  Redern  (13^  de  la  o*"  division),  avait 
été  rattaché  provisoirement  h.  la  brigade  Bredow. 

Daos  la  journée  du  8,  le  i3^  dragons  ne  se  joignit  pas  au  gros  de  la 
brigade,  l'ordre  ne  lui  étant  pas  parvenu.  U  rallia  le  lendemain. 

(3;  Géiéral  de  Pelet-Narbonne.  Loc.  cit.,  page  68.  Le  mille  prussien 
est  de  7kilom.  532.  mètres.  La  mission  dont  était  chargée  le  7*  cuiras- 
sien  exigeait  qu'il  se  mit  en  relations  avec  un  des  généraux  du  II*  corps 
bararois  qui  (ùi  en  mesure  de  l'orienter  sur  la  situation  d'ensemble  de 
Ja  III*  armée. 
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à  part  la  brigade  Grûter  et  le  /!?®  dragons,  n'avait  pas 
encore  recueilli  de  renseignements  bien  importants  sur 
la  situation  de  l'armée  française.  Le  commandement 
avait  obtenu  quelques  informations  au  centre,  sur  la  route 
de  Saint-Avold  à  Metz,  mais  il  manquait  de  nouvelles 
précises  aux  deux  ailes.  On  ignorait  encore,  en  effet,  au 
grand  quartier  général  à  Hombourg,  si  l'adversaire  avait 
évacué  Bouzonville  et  Boulay  (1)  et  l'on  n'avait  que  des 
données  vagues  sur  la  direction  suivie  parle  5® corps (2). 
Les  dispositions  prises,  le  8,  par  le  commandant  de  la 
II®  armée  à  l'égard  des  5®  et  6^  divisions  de  cavalerie 
n'étaient  pas  faites  pour  remédier  à  l'insufËlsance  du 
service  d'exploration  dans  les  journées  précédentes. 

((  Le  mouvement  de  l'aile  gauche  par  Rohrbach  avait 
donné  un  tel  développement  au  front  de  la  IP  armée, 
que  le  commandant  en  chef  jugeait  utile  de  répartir, 
entre  les  divers  corps  d'armée,  la  cavalerie,  formée 
jusqu'alors  en  divisions  indépendantes  (3).  »  La  6^  divi- 
sion de  cavalerie  fut  donc  affectée  au  IIP  corps  ;  la  5^ 
fut  fractionnée  entre  le  IV*  corps  (brigade  Bredow)  et 
le  X®  (brigades  Barby  et  Redern).  Le  prince  Frédéric- 
Charles  se  réservait  seulement,  en  cas  de  bataille,  de 
réunir  ces  divisions  et  d'en  disposer  lui-même  (4).  » 

Ces  dispositions  étaient- elles  judicieuses?  Etait- il 
nécessaire  d'afi'ecter  ces  divisions  à  des  corps  d'armée 
qui  trouvaient,  dans  leurs  huit  escadrons  de  cavalerie 


(1)  Le  maréchal  de  Moltke  an  commandant  de  la  \^  arrûée  (CorreS' 
pondance  militaire,  tome  I,  n®  123).  D'ajïrès  V Historique  du  Grand  Etat- 
Major  prussien,  on  reçut  tn>s  tard  dans  la  soirée,  à  Hombourg,  la 
nouvelle  de  l  évacuation  de  Bouzonville,  Uoulay,  Boucheporn  (4^  livrai- 
son, pa};c  405). 

(â)  Croquis  représentant  les  positions  des  corps  français  le  9  aoilt  au 
matin,  do  la  main  du  lieutenant-colonel  Verdy  du  Vernois  (Correspond 
dnnce  niifitaire  du  marcchal  de  Mnltkc,  tome  I,  pape  262). 

(3)  Uialorique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  4'  livraison,  page  40t. 

(4)  Jbid. 
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âivisioDnaire,  des  ressources  suffisantes  pour  pourvoir 
à  leur  sûreté,  en  marche  et  en  station,  malgré  l'exten- 
sion du  front  de  la  IP  armée  ?  Était-il  logique  de  scinder 
la  5*  division  en  deux  tronçons,  au  lieu  de  s'efforcer  de 
les  réunir?  La  réponse  à  ces  questions  n'est  pas  dou- 
teuse.  Plus    était   grande    l'étendue    du    front    de    la 
11*  année,  plus  devait  être  considérable  la  distance  à 
laquelle  on  devait  pousser  en  avant  la  cavalerie  d'explo- 
ration et  le  service  de  découverte.  Or,  la  répartition  des 
divisions  de  cette  arme  entre  les  corps  d'armée  devait 
avoir  pour  conséquence  fatale  d'entraver  leur  liberté 
d'action,  de  limiter  leur  horizon,  de  les  réduire  au  rôle 
de  cavalerie  divisionnaire,  d'arrêter  les  renseignements 
recacillis  par  elles  aux  premiers  échelons  du  comman- 
dement ou  de  les  faire  parvenir  fort  tard  au  comman- 
dant d'armée  (1).  Du  moins,  les  /'®  et  3^  divisions  de 
cavalerie  de  la  P®  armée  demeuraient-elles  disponibles 
pour  constituer  une  masse,  véritable  organe  du  général 
en  chef  et  à  sa  disposition  exclusive.  On  aurait  pu  même 
leur  adjoindre,  un  peu  plus  tard,  la  division  de  cava- 
lerie de  la  Garde  et  celle  du  corps  saxon.  Mais  le  grand 
quartier  général  allemand  qui,  pourtant,  ne  voulait  pas 
donner  des  directives   sans  avoir  des  renseignements 
certains  sur  la  situation  et  l'attitude  de  l'ennemi,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'opérer  ce  groupement  et  de  créer 
ainsi  les  moyens  appropriés  au  but  qu'il  se  proposait 
d'obtenir. 

Quant  à  la  P  division  de  cavalerie  de  la  IIP  armée, 
elle  était  maintenue  provisoirement  à  Bouxwiller  et  à 
Steinbourg,  de  façon  à  ne  franchir  les  Vosges  qu'à  la 
suite  de  l'infanterie  du  XP  corps. 


(i)  «  L'emploi  des  dWisions  de  cavalerie  ne  répondit  plus  aussi  bien 
au  rdle  stratégique  qui  leur  incombe,  il  se  rapprocha  davantage  des 
mlMioDS  que  doit  remplir  la  cavalerie  divisionnaire.  »  (Général  de 
Pelet-Narbonne.  Loc.  cit.,  page  69.) 
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IV.  —  Mouvements  des  armées  aUemmtde». 

Les  mouvements  des  trois  armées  allemandes  dans  ia 
journée  du  8  août  sont  les  suivants  : 

I^  armée,  —  L'intention  du  général  de  Steinmetz  éAait 
de  faire  ajppuyer  les  Vil®  et  VIII®  corps  v^rs  l'Ouest,  4e 
façon  à  dégager  la  route  de  Sacrebrttck  à  Samt-Avold^ 
affectée  à  la  II®  armée.  Déjà  les  mouvements  étaieool 
commencés,  quand  ils  furent  contremandés  sur  de  nou- 
velles instructions  du  commandant  de  la  I'^  armée,  qui, 
dans  la  nuit  du  7  au  8,  vivait  reçu  du  grand  «piartier 
général  Tordre  de  laisser  ce&  deux  corps  ((  dans  leurs 
positions  .actuelles  entre  Sarrebrtick  «t  Vôtklingen, 
d'occuper  les  hauteurs  de  Spicheren  »  et  de  s'y  main- 
tenir en  cas  d'attaque. 

£n  conséquence,  le  VII®  corps  qui,  partant  de  Saint- 
Wendel  et  Forbach,  avait  commencé  à  s'étahlir  sur  la 
route  de  Volklingen  à  CarUng,  n'y  conserva  que  l'arvant- 
garde  de  la  /^®  division,  à  Ludweiler.  Le  gros  de  celle- 
ci  s'arrêta  à  Petite-Aosselle  ;  la  1P  division  vint  ;à  For- 
bach et  Morsbach,  et  plaça  des  avant-postes  à  cheval  sur 
la  route  de  Saint-Avold.  Le  VIII®  cocps,  après  avoir  levé 
ses  bivouacs  de  Drathzug  et  de  Malstatt,  se  dirigeait 
sur  VôLklingen  et  Wehrden,  par  les  deux  riv.es  Ae  la 
Sarre,  pour  se  former  derrière  le  VII®.  Mais,  sur  des 
renseignements  inexacts,  signalant  une  attaque  venant 
de  Puttelange,  le  général  de  Goeben,  commandant  le 
corps  d'arméa,  rappela  la  16\  )p>uis  la  ./5®  dîvisiDn 
sur  la  rive  gauche  pour  leur  faire  occuper  les  hau- 
teurs de  Spicheren.  L'artillerie  de  corps  restait  dans 
la  vallée. 

Le  I®'  corps  venait  à  Volklingen  et  Ptittlingen  (/"  divi- 
sion) et  Stiring-Wendel  {^  division).  La  .?®  division  de 
cavalerie,  qui  s'était  avancée  un  peu  au  Sud  de  Sarre- 
louis,   était  ramenée   sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  et 
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])ivoaBquait  à  Derlen.  iLa  /'®:atteâgnait  Saint-Jean,  fiaof 
le  P*  uhians  enoore  à  Lebach  (1). 

Le  général  de  Stemmetz  avait  i^çu  du  grand  quartier 
général  l'oisdFe  de  CDUserrer.,  Je  '9  août,  seR  positieais 
•da  8. 

«  jLe  mofirvement  projeté  -des  mafiflieB  aUemandes  de  ia 
hanse  Sairre  yers  les  envivons  de  MetE  devait  se  conti- 
imier  sous  (la  forme  d'une  conversion  successive  adroite, 
•dansiaqoidie  la  I'^  armée  constituerait  en  quelque  sorte 
k  yivut.  On  -supposait  que  TËmpereur  Napoléon  étaiît 
sur  la  Moselle  avec  une  armée  composée  de  cinq 
oorpBr(2)  ;  si  on  voulait  l'aborder  de  front,  en  même  temps 
que  1  m  Aonmerait  sa  droite  avec  des  foroes  supérîeuires, 
il  fallait  dès  à  présent  maintenir  em  arrière  notre  aile 
droite,  c'est-à-dire  Aal''^  armée.  Son  mouvement  offensif 
devait  être,  «m  effet,  d'autant  plus  ralenti  que  Taile 
gauefae'de  la  11^  arntée  arvavtdù  s'étendre  fort  loin  vers 
le  Sud,  tondis  que  le  centre  achevait  encore  de  se 
masser  (3) .  » 

A  ees  arguments,  destinés  à  justifier  Timmobililé  de 

la  I*^  armée,  VMisiarique  du  Grand  État-Major  pruesien 

ajoute  que  Ton  n'étaôt  pas  encore  complètement  fixé  sm* 

la  conduite  de  l'-ennemi,  après  les  batailles  de  Woeiili  et 

de  Spicheren,  let  que,  par  suite,  les  décisions  ultérieures 

jse  trouvaient  èrtre  ainsi  subordonnées  aux  renseigme- 

mentB 'que  fournirait  ia  cavalerie  sur  la  «  situation  »  de 

la  principale  ;armée  française.  11  semble  que  Ton  aurait 

pu  se  contenter,  à  cet  égard,  des  informations  puisées ^à 

d'antres  sources^  sans  doute,  et  qui  avaient  permis  d'éta- 


(1)  Débarqué  dans  le  courant  de  la  matinée  môme  à  Birkcnfeld. 

(S)  L* Historique  du  "Grand  État-Major  prussien  vue  ici,  «ans  doute, 
Tavenir,  car  de  Jfoltke  jsonnaisflait  les  emplacements  des  corps  français 
le  8  août  au  matin,  et  savait  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  cinq  sur  la 
M^selU.  Voir  {plus  Icnn,  page  S60. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Mnjor  prussien,  4® livraison,  page  403. 
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blir,  au  grand  quartier  général  allemand,  des  croquis  des 
positions  des  corps  français  les  7  et  8  août  au  matin.  Le 
second  indique  le  2®  corps  évacuant  Puttelange,  le  3*  à 
Saint-Avold,  le  4®  en  marche  au  Sud-Ouest  de  Bouche- 
porn  vers  Metz,  le  5®  en  retraite  de  Sarreguemines  vers 
le  Sud  (i).  Le  maréchal  de  Moltke,  d'ailleurs,  prescri- 
vant, le  8  août,  au  général  de  Steinmetz,  de  conserver 
le  lendemain  ses  positions,  ne  donne  d'autre  motif 
que  rincertitude  où  il  se  trouve  de  Toccupation  ou 
de  Tévacuation,  par  Tennemi,  de  Boulay  et  de  BoU' 
zonville. 

Il  n'est  nullement  question  du  «  pivot  »  que  doit 
constituer  la  P®  armée  dans  la  conversion  ultérieure. 
Par  contre,  dans  un  télégramme  précédent  du  7  août: 
c'est  ridée  de  défensive  sur  les  hauteurs  de  Spicheren 
qui  prédomine  :  le  maréchal  de  Moltke  demande  à  la  ca- 
valerie des  indications  certaines  non  pas  sur  la  situation 
mais  sur  Vattitude  de  l'ennemi  (2).  Le  même  jour,  il 
expose  au  général  de  Blumenthal  que  a  la  mesure  la  plus 
à  propos  pour  l'adversaire  serait  peut-être  une  offensive 
générale  contre  la  IP  armée  (3).  »  Il  devait  admettre  en 
effet  que,  le  7,  les  3®  et  4®  corps  français  et  la  Garde,  avec 
le  2^,  reformé  en  seconde  ligne,  pouvaient  attaquer  le 
général  de  Steinmetz  à  Forbach.  C'est,  en  effet,  ce 
qui  aurait  dû  se  produire  si  le  2^  corps,  continuant 
à  jouer  le  rôle  d'avant-garde  générale  de  l'armée,  se 
fût  maintenu,  le  6  au  soir,  à  Forbach,  et  sur  les 
hauteurs  de  Spicheren,  en  fixant  l'adversaire.  Ignorant 
d'ailleurs  que  le  S®  corps  avait  été  dirigé  sur  Bitche,  le 
maréchal  de  Moltke  devait  logiquement  supposer  qu'il 


(i)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke  y  tome  I,  page  262. 
Les  croquis  dont  il  est  question  sont  de  la  main  du  lieutenant-colonel 
de  Verdy  du  Vernois. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke ,  tome  I,  n»  120. 

(3)  Ihid.,  no  119. 
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avait  été  ramené  vers  Puttelange  ou  Saint- Avold  pour 
concourir  à  cette  offensive  générale.  On  n'en  est  que 
plus  surpris  de  voir  le  grand  quartier  général  alle- 
mand détacher,  le  7  au  matin,  vers  Robrbacb  les  deux 
corps  (Garde  et  IV*)  qui  arrivaient  le  plus  à  portée  sur 
la  Blies,  pour  soutenir  éventuellement  les  VII®,  VHP 
et  III*.  Pourtant  Thypothèse  d'une  offensive  française 
semble  être  entrée  en  ligne  de  compte,  le  8  août,  dans 
les  décisions  du  maréchal  de  Moltke  et  parait  avoir 
été  la  cause  déterminante  du  maintien  de  la  P*  armée 
dans  une  attitude  défensive,  jusqu'au  moment  où  Ton 
serait  fixé  sur  celle  de  l'adversaire,  ou  en  mesure  d'y 
parer  efficacement/ 

//•  armée.  —  Le  prince  Frédéric-Charles  avait  quitté 
de  bonne  heure  son  quartier  général  de  Blieskastel  et 
s'était  dirigé,  par  Petit-Rederching,  sur  la  route  de 
Bitche  à  Robrbacb,  en  prévision  d'une  rencontre  avec  les 
tronpes  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Dans  le  même  but, 
«  le  IV*  corps,  prêt  à  s'engager,  se  tenait  déployé  entre 
Petit-Rederching  et  Robrbacb  (1)  »,  déploiement  préma- 
turé, en  raison  de  l'absence  totale  de  renseignements.  La 
brigade  de  cavalerie  Bredow  n'ayant  découvert  aucune 
b^ace  de  colonne  française  dans  la  région  de  Bitche — 
Lemberg,  on  en  conclut  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
4vait  dû  effectuer  sa  retraite  plus  au  Sud  et  le  IV®  corps 
s  avança  sur  la  route  de  Robrbacb  à  Sarre-Union,  pous- 
sant son  avant-garde  jusqu'à  Lorentzen. 

La  Garde  venant  d'Assweiler  se  rassembla  à  Gros- 
Redercbiog;  le  X*  corps,  de  Saint-Ingbert,  gagna  les 
environs  de  Sarreguemines  qu'occupa  son  avant-garde. 
Les  1X«  et  XIP  corps  se  concentrèrent  à  Bexbach  et 
Hombourg.  Le  IIP  corps  conserva  ses  emplacements 
du  8  à  Sarrebrûck  et  au  Sud,  sauf  la  6*®  division  qui 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltkp^  tome  I,  u9  120. 

Un,  Bill.  55 
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se  porta  au  delà  de  Stiring-Wendel  et  vint  occuf 
Forbach  dans  l'après-midi.  Les  quartiers  généraux  d 
5®  et  6^  divisions  de  cavalerie  étaient  à  Woustwiller 
Forbach,  celui  de  la  IP  armée  était  transféré  de  Bli< 
kastel  à  Sarreguemines. 

Le  9  août,  la  IP  armée  devait  continuer  à  porter  s 
derniers  corps  sur  la  Sarre. 

III^ armée.  —  Confbrmémentà  l'ordre  général  du  7aoi 
la  HP  armée  exécute  la  première  étape  de  sa  travers 
des  Vosges.  Le  IP  corps  bavarois  se  porte,  de  Reich 
hoffen,  à  Niederbronn  et  Eguelsberg  où  il  bivouaqu 
poussant  une  brigade  jusqu'à  deux  kilomètres  de  Bitcb 
La  i2^  division  se  dirigeait  de  Stiirzelbronn  sur  Pet 
Rederching,  quand,  dans  le  courant  de  Taprès-mic 
sa  tête  de  colonne  est  reçue  aux  abords  de  Bitcb 
par  des  feux  très  vifs  de  la  place.  Une  batterie  lan- 
quelques  obus  sur  la  ville,  mais  sans  résultats  appr 
ciables  (1). 

Tandis  que  la  i2^  division  s'établit  au  bivouac  à 
Main-du-Prince,  elle  fait  améliorer  de  mauvais  chemii 
qui  permettent  de  tourner  Bitche  par  le  Nord  et  se  por 
par  une  marche  de  nuit  sur  Haspelschcidt. 

Le  P'  corps  bavarois  gagne,  par  Zinswiller,  Baere 
thaï  et  Mouterhausen  où  il  bivouaque.  La  division  wû 
tembourgeoise  se  rend  de  Gundershoffen  aux  enviroi 
dlngwiller.  Un  parti  du  4^  régiment  de  cavalerie  cai 
tonné  à  Rothbach,  ayant  poussé  une  reconnaissance  si 
le  fort  de  Lichtenberg  et  ayant  été  accueilli  par  d< 
coups  de  feu,  la  division  recevait  Tordre  d'en  faii 
l'attaque  le  9.  Le  général  d'Obernifz  désignait,  poi 
cette  opération,   les   /"  et  5°  bataillons  de  chasseur; 


(1)  L'ouvrage  du  capitaine  Mondelli  :  La  vérité  sur  le  siège  de  Bitcfi 
dit  deux  batteries,  Tune  à  2,300  mètres  environ,  l'autre  à  2,000  mètrc; 
à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Niederbronn.  «  (Page  ii.) 
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n  demi-escadron  du  4^  régiment  de  cavalerie,  les 
*  et  3«  batteries  de  4  et  un  détachement  de  pionniers. 
^e  détachement  était  placé  sous  les  ordres  du  général 
le  Hûgel. 

Le  V«  corps,  venant  de  Froeschvviller  et  d'Engelshof, 
arrive  le  8  à  Uhrwillçr  et  Kindwiller. 

Le  XI«  corps  se  porte  d'Ëlsashausen  aux  environs  de 
Mertzwiller  où  est  transféré  le  quartier  général  de  la 
ni*  armée. 


V.  —  Situation  de  r armée  du  Rhin  dans  la  soirée. 

Les  divers  corps  de  l'armée  du  Rhin  occupent,  dans 
la  soirée  du  8  août,  les  emplacements  ci-après  : 

Grand  quartier  général  :  Metz. 

^„  i  Tout  entier  à  Sarrebourg,  sauf  les  1  ""^  et  2®  brigades 

(      de  la  division  de  cavalerie  Duhesme,  à  Blâmont. 

Quartier  général Gros-Tenquin, 

l'^dÎTision Ibid, 

2«  division Leinstroff. 

3*  division Erstroff. 

^ corps (  Division  de  cavalerie. .  Altroff. 

Résenres  d*artillerie  et 

du  génie Ihid, 

Brigade    Lapasset    (du 

5*  corps) Hellimer. 

Quartier  général Faulquemont. 

1 '••division Vahl-les-Faulquemont. 

2«  division EntreRavillectGuinglange. 

3«  d'iTision Entre  Faulquemont  et  Ûré- 

3«  corps         }  ^*°^^- 

^  4e  division Entre  Bionville  et  Plappe- 

court. 

Division  de  cavalerie . .     Bionville. 

Réserve  d*arlillerie Arriance. 

Réserve  du  génie Faulquemont. 
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Quartier  général Glattigny. 

i'*dmsioD Les  Étangs. 

2*  division A  TOuest  de  Bionville 

^3*  division Entre  Silly  et  Glattign 

*^^ J  Division  de  cavalerie. .  Lau?allier  et  Silly. 

Réserves  d*artillerie  et 

du  génie Entre     Glattigny     et 

Étangs. 

Quartier  général Sarrebourg. 

Indivision Vieux-Lixheim. 

2*  division Lixheim. 

5*  corps ^3^  division Sarrebourg. 

Division  de  cavalerie. .  Ibid. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie Ibid. 

Quartier  général Camp  de  Chatons. 

{"division Ibid. 

2*  division Ibid. 

-  ,  3«  division Ibid, 

6«  corps <  ,.  j-  .  .  D    • 

'^  ^4*  division Pans. 

Division  de  cavalerie. .  Camp  de  Chftlons  et  P 

Réserves  d'artillerie  et 

du  génie Camp  de  Châlons. 

Quartier  général Belfort. 

1  '•division Sarrebourg. 

2*  division Belfort. 

7*  corps {  3*  division Lyon. 

Division  de  cavalerie..  Belfort  et  Lyon. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie Belfort. 

Quartier  général Pont-à-Chaussy. 

Division  Deligny Ibid. 

P     ,  .  Division  Picard Ibid. 

Division  de  cavalerie. .  Courcelles-Chaussv. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie Ibid. 

Réserve      i  Division  du  Barail ....  Bernécourt. 

générale   de  <  Di  vision  de  Bonnemains  Blàmont. 

eavalerie.     (  Division  de  Forton ....  Soigne  et  Luppy. 
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/En  route  de  Nancy  à  Metz,  sauf  quatre  batteries 
générale       >      ^^^^^  ^^^^ 

i  artillerie.     ) 

1*  corps Besançon  et  Strasbourg. 

2*  corps LunéWlie. 

3«  corps Pange. 

4*  corps Verdun  et  Metz. 

Parcs         J  5"  corps Épinal. 

d'artillerie.    ^  6«  corps La  Fère. 

7«  corps Épinal  et  Besançon. 

Garde Metz. 

Résenre  générale  d'ar- 
tillerie    Toulouse. 

rand  parc  d*artillerie  :  s'organise  à  Toul. 

Tuipages  de  pont  de  réserve  :  en  route  de  Toul  sur  Châlons. 

E. 


DOCUMENTS    ANNEXES. 


La  journée  du   8  août  en  Lorraine^ 


GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL 
a)  Jonntanz  de  marche. 


Journal  de  marche  de  Tarmée  du  Rhin. 

Le  i"  corps  se  porte  à  Sarrebourg. 

Le  5«  rejoint  le  1*"  à  Sarrebourg. 

Le  2^  corps,  se  repliant  sur  Metz,  se  porte  à  Gros-Tenquin. 

Le  3*  opère  son  mouTement  de  retraite  dans  la  direction  de  C(F 
«elles-Chaussy,  de  manière  à  couvrir  la  marche  du  2*. 

Le  4'  se  retire  vers  Glattigny. 

La  l'^  division  (de  Cissey)  quitte  ses  positions  en  ayant  de  Boulay 
Ta  camper  sur  les  pentes  qui  dominent  le  village  des  Étangs. 

La  2*  (Grenier)  est  détachée  auprès  du  3<^  corps  d*armée. 

La  3^  (Lorencez)  se  porte  d*Helstroff  à  Pont-à-Ghaussy,  sur  la  r 
gauche  de  la  Nied. 

La  Garde  impériale  se  porte  à  Maizery  et  CoHigoy. 

La  division  du  6"  corps,  qui  avait  été  envoyée  à  Nancy,  rejoint 
autres  divisions  à  Ghàlons. 

Le  ?•  corps  reste  à  Belfort. 

La  1'®  division  de  la  réserve  de  cavalerie  fait  étape  à  Bemécourt. 
â'   division  se   porte   à   Sarrebourg   (I).    La  3®   division   à  Pont 
Mousson  (2). 


(1)  En  réalité  à  Blàmont. 

(2)  En  réalité  à  Soigne  et  Luppy. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

VEmpereur  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.  Ch.)- 

^etz,  8  août,  40  h.  35  matio.  Expédiée  le  8  à  41  h.  30  matia  (a«  21585). 

Faire  des  eSbrU  surhumains  pour  ea?oyer  du  biscuit  à  Metz  pendant 

^ii  jours.  Je  désire  que  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ganrobert  soit 

nppelé  à  Paris,  et  que  les  neuf  bataillons  de  la  Garde  nationale  mobile 

«oient  envoyés  à  Verdun. 

Napoléon. 

^n  marge,  au  crayon  :  Faire  tout  le  possible  pour  Metz  ;  Tarmée  s*y 
Mocentre  et  Châlons  se  dégage. 

l'Empereur  au  Minisire  de  la  guerre  (D,  T.). 

Metz,  8  août,  i  heare  soir.  Expédiée  le  8  ooât  à  4  h.  50  soir  (n*  24668). 

I^'eonemi  ne  parait  pas  avoir  fait  de  mouvements. 
^otre  armée  se  concentre. 

le  Major  général  au  général  de  Failly,  au  mare- 
c^fU  de  Mac-Mahon  et  au  commandant  Vanson  (1),  à 
Hambourg  (D.  T.). 

Metz,  8  août,  7  h.  30  soir. 

^ui,  prenez  les  mesures  nécessaires  pour  diriger  sur  Toul  tous  les 
Wopés  qui  sont  à  Sarrebourg  (2).  Pendant  qu'ils  s'y  reposeront,  on  les 
armera  (3), 

Que  la  retraite  soit  continuée  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  par 
^^ général  de  Failly  dans  la  direction  qui  est  suivie  en  ce  moment; 
^^^  les  troupes  des  deux  corps  Mac-Mahon  et  de  Failly  ne  devront  pas 
"^pasîter  Nancy,  sans  ordre  de  l'Empereur. 


(1)  Le  commandant  Vanson,  du  grand  quartier  général,  envoyé  par 
^  Major  générai  eo  mission  auprès  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(i)  Dans  untélégraonnedaté  de  Sarrebourg,  8  août,  5  h.  5  du  soir, 
le  conunaodaiit  VansoD  rendait  compte  du  désir  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  d'expédier  sur  le  camp  de  Châlons  3,000  ou  4,000  éclopés. 

(3)  Par  télégramme  du  8  août,  8  heures  du  soir,  le  Major  générai 
^geait  le  Ministre  de  la  guerre  de  ce  soin. 
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Journée  du  8  août. 


i^'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  i®'  corps  d'armée. 

Le  8y  à  6  heures  du  matio,  tout  le  \^^  corps  arrive  à  SarreL 
TA  bivouaquer  en  avant  de  la  ville;  les  i">  et  3*  divisions,  su 
droite  de  !a  Sarre;  les  2®  et  4*  divisions  et  la  division  Gonseil-D 
sur  la  rive  gauche;  lu  cavalerie  sMnstalle  sur  les  bords  de  1 
entre  la  rivière  et  le  chemin  de  f»*r.  Ln  division  de  cavalerie 
mains  et  la  division  de  cavalerie  Duhésme,  sauf  la  brigade  i 
vont  encore  coucher  le  même  jour  à  Blâmont. 

Des  distributions  régulières  de  vivres  (viande  et  pain)  et  de  f 
sont  faites  aux  troupes  au  moyen  de  réquisitions. 

Dans  la  journée  arrive  le  5*  corps,  qui  s'est  retiré  de  Bitche 
rebourg  après  la  bataille  de  Frœschwiller.  Il  va  prendre  positio 
rive  gauche  de  la  Sarre,  au  Nord  de  Sarrebourg,  où  se  trouvai 
division  Guyot  de  Lespart,  du  même  corps. 

Une  partie  des  troupes  du  !<>'  corps,  arrêtée  la  nuit  à  Pha 
où  le  passage  de  l'artillerie  de  réserve  avait  occasionné  un  en 
ment,  a  bivouaqué  sous  les  murs  de  cette  place  et  n'arrive  à  Sai 
que  dans  la  journée  du  8.  Celles  des  troupes  qui,  à  partir  de 
bronn,  avaient  pris  les  directions  de  Bitche  et  de  la  Petil< 
rejoignent  également  à  Sarrebourg  la  division  de  cuirassiers  de 
mains. 

La  désorganisation  du  1''  corps  est  telle  qu'il  n'est  pas  pos 
compter  sur  lui  en  cas  d'une  nouvelle  rencontre  de  l'ennem 
qu'il  n'ait  été  pourvu  aux  vncnnces  existant  dans  les  cadres  et 
hommes  n'aient  pu  être  munis  des  effets  de  campement  de  ] 
nécessité,  qu'ils  ont  perdus  le  6  août.  Le  Maréchal  décide  ei 
quence  qu'on  continuerait  la  retraite  sur  Chd'ons  (camp  de  C 
où  se  trouvent  de  nombreux  approvisionnements  de  toutes  son 
les  renforts  pourront  être  amenés  facilement  par  les  chemins 
pour  recompléter  les  effectifs. 

Cette  marche  s'opérera  en  appuyant  vers  le  Sud,  pour  éviter  h 
que  Jetterait,  dans  les  troupes  désorganisées,  l'apparition  de  T 
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Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

U8,  à  6  heures  du  matin,  tout  le  corps  était  réuni  à  Sarrebourg,  où 
il  s'établit  au  bÎTOuac.  Les  divisions  Duhesme  et  Bonnemains  gagnèrent 
Blàmoot. 

Dans  la  journée,  je  fus  rejoint  par  le  5*^  corps  et  par  quelques  déta- 
ehemeoU  qui,  sous  la  direction  du  général  Ducrot,  avaient  pris,  après 
tvoir  quitté  Niederbronn,  la  route  de  la  Petite-Pierre. 

Le  général  de  FaîUy,  en  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de  Frœsch- 
viller,  s*était  mis  en  marche  pour  rejoindre  le  1^'  corps.  Il  ne  laissa  à 
Sirreguemines  que  la  brigade  Lapasset,  qui  ne  put  le  rejoindre,  et  se 
<lingea  sur  Metz. 

Dans  la  soirée,  je  reçus  une  dépêche  de  TEmpereur,  disant  que,  désor- 
Diais,  le  général  de  Failly  recevrait  directement  les  ordres  du  quartier 
gioéral  et  qu*il  eût  à  se  diriger  sur  Chàions. 

Le  m^ine  jour,  un  aide  de  camp  de  l'Empereur  apporta  Tordre  aux 
1" et  5*  corps  de  continuer  leur  mouvement  sur  Châlons,  mais  de  ne 
1^*  dépasser  Nancy,  sans  de  nouvelles  instructions. 

Cet  officier  avait  amené  avec  lui  un  nombre  de  trains  suffisant  pour 
amener  tous  les  indisponibles  de  ces  deux  corps.  Ils  furent  dirigés  sur 
^  camp  de  Chàions.  J'envoyai  avec  eux  un  de  mes  officiers  pour  les  y 
iaitaller. 

V  DiYisioN  (Ducrot). 
i"  brigade  (Wolfp). 

^otes  du  général  Wolff.  —  Arrivée  de  ma  brigade 
à  Sarrebourg. 

^arrivai  à  Sarrebourg  dan^  la  matinée,  et  j*y  trouvai  mon  division- 
^n,  le  général  Ducrot,  que  je  n'avais  pas  revu  depuis  que  je  Tavais 
^QcoQtré  dans  le  Gross-Wald,  et  qui  s'était  dirigé  sur  la  Petite-Pierre, 
*a  lieu  d'aller  à  Saverne. 

Ma  brigade, 'réunie  à  ce  moment  à  l'autre  brigade  de  la  division,  fit 
***«cettifemcnt  étape  : 

Le9aoûtàDomèyre; 

L^IO  août  à  Lunéville,  où  elle  fut  assaillie  par  une  pluie  battante, 
*<>ate  la  journée  et  toute  la  nuit; 

Le  11  août  à  Haussonville  ; 

Le  12  août  à  Neuviller-sur-Moselle  ; 

^  13  août  à  Vendeléville  ; 

^^  14  août  à  Neufchàteau. 
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3**  DIYISION  (L*Hêrillbi). 

Départ  de  Phalsbourg  à  midi  et  arrivée  à  Sarrebourg  à  6  heures 
soir.  La  division  prend  immédiatement  position  parallèlement  et 
avant  du  chemin  de  fer,  à  gauche  de  la  ville.  On  s'attend  à  une  atta* 
de  Tennemi,  et  les  précautions  sont  prises  en  conséquence. 

Les  hommes  sont  fatigués,  harassés.  Ils  viennent  de  livrer  une  grai 
bataille,  de  faire  une  retraite  longue  et  rapide,  sans  prendre  pour  a 
dire  un  instant  de  repos,  souvent  sans  nourriture.  Ils  n'ont  plus 
tentes,    ni   havresacs,    et,  par   surcroît  de   malheur,    lé    temps 
affreux. 

Au  départ  de  Phalsbourg,  nous  sommes  assaillis  par  un  orage  ép 
vantable.  C'était  le  prélude  de  pluies  torrentielles  que  nous  n'av 
cessé  de  recevoir  chaque  jour  pendant  notre  longue  retraite  sur  Châle 


c)  Opérations  et  mouvemeftta. 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Metz,  8  août,  2  b.  1/â  matin. 

Failly  est  à  la  Petite-Pierre  avec  la  division  Goze  complète,  une  1 
gade  de  la  division  rÂbadie,  onze  batteries,  onze  escadrons  de  cavah 
et  3,000  de  vos  soldats  qui  se  sont  ralliés  au  fort. 

Il  va  partir,  à  Â  heures  du  matin,  pour  Phalsbourg,  avec  notent 
de  prendre  position  entre  Phalsbourg  et  Lûlzelbourg.  On  lui  anno 
la  présence  de  l'ennemi  en  force  k  lngv?iller,  avec  ses  avant-postes  à 
kilomètres  de  lui. 

Je  fais  connaître  à  Failly  que  vous  êtes  à  Phalsbourg. 

L'ennemi  passe  le  Rhin,  en  force,  au-dessus  de  Schlestadt. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  1 

Sarrebourg,  8  août,  5  h.  45  malio.  Eipédiée  à  9  h.  35. 

Je  n'ai  pas  mon  chiffre  ;  il  se  trouve  dans  une  malle  séparée  de  r 
momentanément.  Ne  puis  traduire  les  termes  suivants  de  votre  dépc 
du  7  août,  A  9  heures  du  matin  :  J508  0529  0iU3  9627  5606  1806  2 
2002  6803  (1). 

Écrivez-les  avec  le  chiffre  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  se  trc 
chez  M.  le  sous-préfet  de  Sarrebourg,  et  envoyez-les-moi  le  plus 
possible. 


(1)  Traduction  :  Avec  vos  troupes  sur  le  camp  de  Chdlons. 
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Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon^  à 

Sarrebourg, 

Metz,  8  août,  40  h.  4/2  matin. 

ie  répondrai  à  la  dépêche  de  ce  matin  en  tous  faisant  expliquer,  par 
on  officier,  les  instructions  que  tous  n'ayez  pu  déchiffrer;  continuez 
Totre  mouYement  sur  Nancy. 

Le  Maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  à 

Metz. 

Sarreboarg,  8  août,  44  h.  45  matin. 

NoQg  arons  consommé  la  plus  grande  partie  des  munitions  d'artillerie 
et  des  cartouches  d'infanterie  à  la  bataille  du  6.  Nous  n'avons  jamais 
^ÇQ  de  parc  de  campagne  et  sommes,  par  suite,  dans  une  situation 
fâcheuse.  Je  demande  qu'il  nous  soit  envoyé  42  caissons  de  4  rayés  de 
campagne  et  iO  caissons  de  cartouches  modèle  1866;  toutes  ces  voitures 
deTraient  être  attelées  au  moins  de  deux  chevaux,  être  embarquées 
aujourd'hui,  au  plus  tard  à  6  heures  du  soir,  et  se  diriger  vers  Blàmont, 
^ù  je  serai  demain.  Dans  le  cas  où  cette  mesure  ne  serait  pas  appli- 
cable, envoyez-moi  la  moitié  de  ce  que  je  vous  demande  en  caissons 
d^  4  et  les  10  caissons  de  cartouches;  enûn  des  marmites,  dont  les  deux 
tiers  de  mes  hommes  manquent  (i). 

Ravitaillement  en  muoitions. 

^^  général  Soleille  au  général  Forgeot,  à  Sarre- 

hourg  (D.  T.). 

Metz,  8  août,  7  h.  matin. 

J'avais  dirigé  sur  Saverne  les  munitions  dont  vous  aviez  besoin,  mais 
^^  raison  de  la  présence  des  rôdeurs  ennemis,  les  trains  n'atteignent 
plus  Sarrebourg.  J'écris  à  l'inspection  principale  de  la  compagnie  de 
^  ^*t,  à  Nancy,  de  tâcher  de  conduire  vos  poudres  jusqu'à  Lunéville.  Si 
^l^e  Qe  le  pouvait  pas,  de  les  conduire  jusqu'à  Nancy.  Dans  tous  les  cas, 
^PPelez  à  vous  le  train  FO  chargé  de  vos  poudres  à  la  position  que  vous 
uidlquez^  en  vous  adressant  directement  à  l'inspecteur  principal  de  la 
^nipagnie,  à  Nancy. 


0)  Annotation  au  crayon  rouge  y  de  la  main  du  maréchal  Le  Boeuf  : 
**  Ului  a  été  répondu.  On  lui  a  expédié  plus  que  ce  qu'il  demande  ». 
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Le  même  au  même  (D.  T.). 

Metz,  8  août,  8b.12mttio. 

J*enToie  le  capitaine  Anfrye  pour  vous  conduire  le  convoi  de  muni 
tions  qui  vous  est  annoncé.  Cet  officier  a  l'ordre  de  pousser  aussi  loi 
que  possible. 

Télégraphiez-lui  en  gare  de  Nancy  (i). 

(Télégramme  analogue  au  général  Forgeot.) 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  i 
Metz. 

Sarrebourg,  8  août,  1  heure  soir. 

Blâmont  n'étant  pas  sur  le  chemin  de  fer  et  Tartillerie  du  i'''  corp 
devant  être  en  partie,  demain  soir  ou  après-demain  matin  à  Lunéville 
je  demande  que  les  42  caissons  pour  pièces  de  4  et  les  10  caissons  d 
munition^  d'infanterie  soient  dirigés  sur  Lunéville  au  lieu  de  Tètre  su 
Blàmont  (2). 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac 
Mahon,  à  Sarrebourg  (D.  T.;. 

Paris,  8  août  (n«  21771.  D.  4  b.  4  soir,  à  Sarrcbourg). 

Je  fais  expédier  ce  soir,  de  Yinccnnes  à  la  gare  de  Lunéville  : 
42  caissons  de  4  rayés  de  campagne; 
10  caissons  de  cartouches  modèle  1866. 

Et  d'Auxonne,  à  la  même  gare  : 

Un  détachement  du  train  pour  atteler  à  Lunéville  ces  caissons 
quatre  chevaux. 

Veillez  à  la  route  de  Lunéville  à  Blàmont. 


(1)  Le  capitaine  Ânfrye  télégraphia  le  8,  de  Nancy  (3  h.  10  soir),  a 
général  Soleille  :  «  Le  train  F.  V.  est  arrivé  au  général  Forgeot  sou 
lettre  0.  J'arrête  à  Lunéville,  d*après  dépêche  du  Maréchal,  les  autre 
convois  et  je  pars  prendre  vos  ordres  ». 

(2)  En  marge,  au  crayon  rouge  :  «  Le  général  Soleille  répond  qu 
toutes  les  dispositions  sont  prises  en  vue  de  répondre  au  désir  du  maH 
chai  Mac-Mahon  ». 
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Le  général  Forgeot  au  général  Soleîlle,  à  Melz. 

Sarrebourg,  8  août,  41  b.  20  soir. 

Le  train  des  munitions  0  est  arrivé  à  la  gare  d*Avricourt.  On  l'attend 
ici  sous  peu. 

L'ordre  est  donné  de  passer  à  Sarrebourg  toute  la  journée.  Nous  en 
profitons  pour  mettre  un  peu  d*ordre  dans  notre  matériel,  qui  a  beau- 
coup souffert. 

Les  commandants  de  batterie  s'occupent  de  leurs  rapports  sur  l'affaire 
du  6. 


Journée  du  8  août. 


2«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  2*  corps  d*arm6e. 


8  août. 


£o  exécution  des  ordres  reçus,  le  général  Frossard  poursuit  son 
mouTement  de  retraite  sur  Gros-Tenquin.  Dans  le  but  d'assurer  la  sécu- 
"^  de  sa  retraite  et  de  pouvoir  faire  face  à  Tennemi  qui  le  suit,  lente- 
™^Dt  il  est  Yrai,  il  prend  les  dispositions  suivantes  : 

^  ditision  \ergé  reçoit  Tordre  d'aller  s'établir  à  Gros-Tenquin  avec 
1«  quartier  général. 

^  dÎTision  BaUille  à  Leinstroff  ; 

^  dJTision  de  Laveaucoupet  à  Erstroff  ; 

^^^^  la  cavalerie  avec  i*artillerie  de  réserve  h  Âltroff*,  à  3  kilomètres 
*  S*ucbe  de  la  route. 

^^  mouvement  commence  à  3  heures  du  matin  par  l'artillerie  de 
^^tf  elle  est  suivie  par  la  1"  division,  puis  par  la  2«  et  la  3*  divi- 
**^'*î  la  cavalerie  ferme  la  marche. 

L«  brigade  Lapasset,  qui  forme  l'extrême  arrière-garde,  a  ordre  de 
Pendre  position  à  Hellimer. 

^cone  des  divisions  marche  dans  l'ordre  suivant  : 

Le  convoi  ; 
La  prévôté  ; 
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Les  bagages  de  Tétat-major  et  des  corps  dans  Tordre  de  marché 

L'ambulance  ; 

Le  trésor; 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 

La  2®  brigade; 

Les  réserves  d'artillerie; 

Un  régiment  de  ligne  de  la  1*^  brigade; 

Les  trois  batteries  de  combat; 

Le  second  régiment  de  la  1'«  brigade. 

ArrÎTée  à  Gros-Tenquin,  la  division  Vergé  s'établit  dans  une  for 
position  dominante,  à  gauche  et  en  avant  du  village. 

La  divison  Bataille  prend  position  entre  Leinstroff  et  Gros-Tenqui 
en  avant  du  village  et  à  la  droite  de  la  route. 

La  division  de  Laveaucoupet  arrive  vers  midi  à  Erstroff  et  preo. 
sur  la  droite  de  la  route,  une  bonne  position  mîHtaîre  appuyée  par  d 
bois. 

La  brigade  Lapasset  campe  en  arrière  du  village  d*Hellimer  et  m 
une  grand*garde  à  l'entrée  du  village,  du  côté  de  Puttelange. 

On  aperçoit  distinctement  les  feux  nombreux  des  bivouacs  de  Ver 
nemi,  qui  campe  à  peu  de  distance  de  Tarrière-garde  du  corps  d'armé* 
Aussi  le  général  Frossard,  frappé  des  lenteurs  et  de  l'encombremer 
que  les  convois  et  les  bagages  des  divisions  ont  occasionnés  la  veille  su 
la  route,  pensant  en  outre  qu'il  pourrait,  dans  la  journée  du  lendemaic 
être  suivi  de  près  et  peut-être  attaqué  par  l'ennemi,  ordonne  que  tou 
les  impedimenta  prendront  les  devants. 

En  conséquence,  à  8  h.  i/2  du  soir,  la  réserve  et  les  bagages  d 
l'artillerie  quittent  le  village  d'Altroff  sous  l'escorte  d'un  escadron  d 
12*  dragons  et  se  dirigent  par  Gros-Tenquin  sur  Arraincourt  et  de  1 
sur  Remilly. 

A  10  heures  du  soir,  le  convoi  du  corps  d'armée^  débarrassé  de  se 
bagages,  continue  son  mouvement  de  retraite. 

La  division  Vergé,  qui  occupe  une  forte  position  en  avant  de  Gros 
Tenquin,  a  l'ordre  de  couvrir  le  mouvement  du  corps  d'armée  et  n 
doit  se  mettre  en  marche  que  lorsque  toutes  les  troupes  auront  défil 
derrière  elle. 

3«  DiYisiON  (de  Laveaucoupet). 

7  août. 

Le  2*  corps  continue  son  mouvement  de  retraite  en  suivant  la  rout 
de  Sarrcguemines  à  Metz. 

Le  mouvement  commence  àj3  heures  du  matin  par  l'artillerie  d 
réserve  qui  va  s'établir  à  Altroff,  à  3  kilomètres  à  droite  de  la  route. 
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U 1^  dirinon  Tient  ensuite,  en  se  faisant  précéder  de  ses  bagages, 
et  K  net  en  marche  à  4  heures  ;  elle  campe  h  Gros-Tenquin. 

La  2«  division,  dans  le  même  ordre,  part  à  5  heures  pour  aller  prendre 
son  campement  à  Leinstroflf. 

La  diTision  de  Laveaucoupet,  qui  ayait  l'ordre  de  partir  à  4  h.  1/2,  ne 
peut, à  cause  de  Tencombrement,  entrer  dans  la  colonne  qu'à  6  heures; 
elle  marche  dans  Tordre  suivant  : 

Le  couToi; 

La  préTÔté  ; 

Les  bagages  des  corps  et  de  rétat-major  dans  Tordre  de  marche  ; 

L*ambulance; 

Le  trésor; 

Le  \  0"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 

Le  2®  de  ligne  ; 

Le  63"  de  ligne; 

Les  réserves  de  Tartillerie; 

Le  40®  de  ligne; 

Les  trois  batteries  de  combat; 

Le  24*  de  ligne,  formant  Tarrière-garde  de  la  division. 

^  dJTJsion  de  cavalerie,  dans  laquelle  est  rentrée  momentanément  la 
^'*lerie  divisionnaire,  forme  Tarrière-garde  du  corps  d'armée  et  a 
'<>fdre  d'aller  camper  à  Altroff,  ayec  Tartillerie  de  réserve. 

La  brigade  Lapasset,  du  corps  de  Failly,  forme  Textrèmc  arrière- 
?*fde  et  a  Tordre  de  s'éUblir  à  Hellimer. 

^division  de  Laveaucoupet,  malgré  la  fatigue  des  jours  précédents, 

°^che  en  bon  ordre  et  arrive  de  11  h.  1/i  à  midi  à  Erstroff,  sur  la 

P<iche  de  la  route,  et  s'établit  au  bivouac,  dans  une  bonne  position 

«nilitaire. 

L«  quartier  général  du  corps  d'armée,  qui  la  suit,  va  s'établir  à  Gros- 
Tenquin. 

^  3  heures  de  Taprès-midi,  on  annonce  l'approche  de  Tennemi.  Le 
^*  de  ligne,  le  40*  et  un  bataillon  du  63*  de  ligne,  établis  près  de  la 
^*ite,  prennent  les  armes,  pendant  que  des  reconnaissances  sont  pous- 
^  su  loin.  Elles  constatent  que  c*est  une  fausse  alerte;  à  leur  rentrée, 
^^  4  heures,  tout  rentre  dans  le  calme. 

^es  vivres  avaient  été  commandés  par  l'administration  dans  les 
^^'^ges  voisins  du  bivouac;  mais  la  troupe  n'en  peut  toucher  qu'une 
^««ntité  Insuffisante. 

^&  ordre  spécial  du  8  accorde  une  indemnité  de  0  fr.  80  par  homme 
^D  m  de  la  solde  de  guerre,  jusqu'à  ce  qu*il  soit  possible  d'assurer  les 
^^^  de  campagne.  Malheureusement,  le  pain  est  si  rare  que  Ton  n'en 
P^^  acheter  qu'une  faible  quantité  et  à  des  prix  très  élevés. 
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MM.  Arnaud,  médecia-major  de  S**  classe  ;  Sabathier,  atde-mi 
de  1**  clase;  Lory,  adjudant  en  2*  des  hôpitaux  et  11  infirmiers  rentr 
de  Spicheren  et  Etzling,  après  avoir  laissé  les  blessés  en  arrière  a 
ambulances  prussienne:*. 

Le  général  Doëns,  que  nous  avions  pu  ramener  Jusqu'à  Sarrego 
mines,  le  7,  n'ayant  pu,  à  cause  de  ses  souffrances,  suivre  le  moui 
ment  de  retraite,  est  resté  dans  cette  ville  et  tombé  avec  elle  au  pouT< 
de  l'ennemi. 

A  10  heures  du  soir,  le  convoi,  l'ambulance,  le  trésor,  les  réserves 
Tartillerie,  les  bagages  des  corps  et  des  états-majors,  sont  mis  en  roi 
sous  les  ordres  du  capitaine  d'état-major  Durieux,  secondé  par  le  ci\ 
laine  Wambergue,  prévôt  de  la  division. 

Cette  mesure  est  générale  pour  tout  le  corps  d'armée  et  a  pour  t 
d'éviter  les  lenteurs  et  l'encombrement  que  produisent  les  bagages  à 
les  colonnes. 

Les  impedimenta  de  la  division  marchent  toute  la  nuit,  par  une  pi 
battante,  en  passant  par  Morhange  et  Baronville,  et  arrivent  àThonTii 
où  doit  venir  camper  la  division,  dans  la  journée  du  9. 

Brigade  mixte  Lapasset. 

JouTDal  de  marche. 

Départ  à  5  heures  du  matin.  Arrivée  à  Hellimer  à  midi.  Les  rec 
naissances  ennemies  en  viennent  aux  mains  avec  les  nôtres. 


c)  Opérations  et  mouyements. 
Le  Major  général  au  général  Frossard. 

Metz,  8  août. 

Les  3*  et  4*  corps  ainsi  que  la  Garde,  placés  sous  le  commanden 
du  maréchal  Bazaine,  ont  commencé  ce  matin  à  se  replier  de  Sa 
Avold  sur  Metz  pour  s'y  concentrer  afin  d'être,  sur  ce  point,  prêts 
diriger  sur  Ghàlons. 

L'Empereur  vient  de  décider,  en  ce  moment  même,  que  ces  t 
corps  ne  marcheront  pas  sur  Ghàlons,  en  raison  des  nouvelles  qu'o 
reçues  cette  nuit  de  l'ennemi,  mais  qu'ils  formeront  à  Metz  les  élém 
d'une  forte  armée  destinée,  soit  à  arrêter  celle  du  prince  Charles,  fl< 
se  jeter  sur  le  flanc  ou  les  derrières  de  celle  qui  parait  devoir  péué 
par  Saverne. 

L'Empereur  ordonne,  en  conséquence,  qu'avec  votre  corps  d'an 
qui  fera  partie  de  l'armée  formée  à  Metz,  vous  vous  portiez  sur  c 
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place,  par  la  ligne  la  plus  directe,  en  tous  conformant  aux  instructions 
que  TOUS  aTez  dû  reccToir  du  maréchal  Bazaine,  de  manière  que  Totre 
corps  ne  contrarie  pas  le  mouTement  des  autres  corps  d'armée. 

Le  maréchal  Bazaine  doit  aToir  ses  forces  réunies  sous  Metz  dans  la 
journée  de  demain,  9  août.  Sa  Majesté  espère  que  votre  corps  pourra  y 
^  rendu  le  même  jour,  ou  s*en  rapprocher  h  petite  distance. 


Ordre  du  2«  corps. 

Au  camp,  8  août. 

Le  corps  d*arroée  continuera,  demain  9  août,  son  mouTement  rétro* 
gnde  d'après  les  dispositions  suiTantes. 

Poar  éviter  les  lenteurs  et  Tencombrement  que  produit  la  présence 
des  bagages  dans  les  colonnes,  les  bagages  de  tous  les  corps  partiront 
dès  ce  soir,  à  10  heures  au  plus  tard,  et  se  dirigeront  respectiTement 
SOT  les  points  autour  de  Brulange,  qui  seront  indiqués  ci- après  pour 
K  campement  des  diTÎsions. 

Le  quartier  général  sera  établi  à  Arraincourt.  La  2"  dÎTision,  débar- 
'^  ainsi  de  ses  bagages,  se  mettra  en  marche  à  3  heures  du  matin 
^  in  camper  à  Brulange. 

La  3*  division  partira  également  à  3  heures  et  ira  biTOuaquer  h. 
^bonville,  à  i  kilomètre  au  Nord  de  Brulange,  en  passant  par 
Morhange  et  BaronTille. 

U  brigade  Lapasset,  dont  les  impedimenta  auront  été  mis  en 
'^fchece  soir,  à  iO  heures,  et  qui  a  plus  de  chemin  à  parcourir,  partira 
^^ heures  pour  aller  à  Suisse-Basse,  en  deçà  de  la  rÎTièrc,  1  kilomètre 
*^*nt  d'arriTer  à  Brulange. 

Lartillerie  de  réserve,  moins  une  batterie  à  cheTal  qui  restera  attachée 
^^  division  de  cavalerie,  partira  ce  soir  à  9  heures  et  ira  camper  à 
Holacourt,  2  kilomètres  au  delà  de  Brulange. 

Le  parc  du  génie,  avec  la  compagnie  de  sapeurs  qui  en  dépend,  se 
''^Ura  en  mouvement,  ce  soir  môme,  à  minuit,  et  s'étiblira  sur  ce 
*^e  point. 

U  division  de  cavalerie,  aTec  sa  batterie  d'artillerie  à  cheTal,  se 
^^tra  en  mouTemeot  à  3  heures,  en  se  dirigeant  sur  Gros-Tenquin  et 
'îUTétera  pour  laisser  défiler  la  brigade  Lapasset,  et  la  1'*  dÎTision 
diaÉuiterie,  qui  formera  Tarrière-garde  du  corps  d*armée,  ira  bivoua- 
1««  à  Holacourt. 

U  division  de  caTalerie,  après  avoir  été  à  l'extrême  arrière-garde, 
^P^ra  près  de  la  brigade  Lapasset,  à  gauche  de  la  route. 

1^  voitures  et  les  services  administratifs  partiront  dès  ce  soir; 
^^oibalance  du  grand  quartier  général  marchera  à  la  suite  de  la 
^  division  d'infanterie  et  s'arrêtera  à  AnaincourL 
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Le  générai  de  Valabrègue  au  commandant  û 
2®  corps. 

Altroff,  8  août,  dans  la  soirée. 

J*ai  enToyé  des  recon naissances  :  i**  sur  Sarralbe  par  Insroing 
Guéblanjçe;  î«  sur  AlbestrofiF  et  Munster;  3®  sur  Peth-Tenquio,  po 
me  relier  avec  les  avant-postes  de  la  brigade  Lapasset. 

Les  renseignements  fournis  par  ces  reconnaissances,  d'accord  a^ 
ceux  des  habitants  des  différents  villages  situés  en  avant  de  nol 
position,  signalent  de  l'infanterie  ennemie,  en  assez  grande  quautité 
Puttelange  et  de  grosses  forces  de  cavalerie  à  Sarralbe,  oà  ces  dernièi 
seraient  arrivées  de  très  bonne  heure.  Les  éclatreurs  ennemis  onti 
vus  en  avant  d'Hilsprioh  ;  l'infanterie  prussienne  serait  arrivée  à  Put 
lange  à  11  h.  i/2  du  matin. 

Rien  n'a  été  vu  sur  la  route  d^AlbestrofT  et  de  Munster, 

J'ai  fait  couvrir  mon  front  par  des  avant-postes  et  une  grand' gar 
occupe  Lening. 

Conformément  aux  ordres  que  m*a  apportés  le  capitaine  de  Germic 
je  fais  partir  ce  soir,  avec  la  réserve  d'artillerie,  lorsqu'elle  se  met 
on  mouvement,  les  bagages  et  le  convoi  de  ma  division  et  je  me  tii 
prêt  à  suivre  la  même  direction. 

La  rentrée  du  capitaine  Saint-Étienne,  que  j'avais  envoyé  vers  Pet 
Tenquin  et  les  avant-postes  d'Hellimer,  me  permettent  de  complé 
ces  renseignements  en  les  confirmant  et,  en  ajoutant  qu'au  dire  < 
habitants,  il  y  aurait  un  camp  entre  Remering  et  Richeliog. 

J'ajouterai  enQn  que,  d'après  un  autre  habitant,  la  contrée  au  N( 
de  la  route  de  Puttelange  à  Gros-Tenquin  aurait  été  fouillée  prefq 
toute  la  journée  par  de  nombreux  petits  partis  de  cavalerie  enneo 
qui  se  sont  montrés  à  Marienthal,  Barst  et  Lanning  s'enquérant  de 
position  des  camps  français. 

P,'S.  —  On  me  rend  compte  à  l'instant  de  la  rentrée,  au  ?•  régiffl 
de  dragons,  d'un  cavalier  dont  le  cheval  avait  été  tué  à  la  bataille 
Forbach  et  qui  est  parti  de  ce  point  hier,  revêtu  d'habits  bourgi 
qui  lui  avaient  été  donnés  dans  une  maison  où  il  s*était  réfugié, 
moment  où  cet  homme  a  quitté  Forbach,  Tarmée  prussienne  l 
campée  sur  nos  emplacements. 

Le  capitaine  Perrodon,  du  10«  cliasseurs  à  chei 
au  général  Lapasset. 

Ernestwiller,  8  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  circonstances  qui  m 
placé  sous  vos  ordres. 


1V>!22.  LA  aUBRBE  DB  1870-4  8'/4,  819 

ÂTant-hier  matin^  nous  avons  reçu  du  général  Metman,  commandant 
la  3*  division  du  3*^  corps  d*armée  à  laquelle  nous  sommes  attachés, 
Tordre  de  faire  une  reconnaissance.  En  rentrant  nous  rencontrâmes 
uDe  brigade  de  la  -diviûon  avec  laquelle  nous  nous  rendknes  à 
Forbach. 

Le  7  août,  la  division  Metman  quittant  Forbach,  nom  aTons  reçu  du 
général  Ârnaudeau,  commandant  la  1**  brigade  de  la  division  (1), 
Tordre  de  suivre  la  route  de  Sarreguemines  avec  les  bagages.  En 
irriTant  nous  nous  trouvâmes  seuls  et  nous  nous  sommes  placés  sous 
les  ordres  du  colonel  commandant  le  3*  régiment  de  lanciers. 

Une  compagnie  du  7"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  laissée  en  grand*- 
gvde  et  de  la  même  diviâon  et  du  même  corps,  se  trouve  avec  nous. 


Journée  du  8  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  da  marcha. 

Journal  de  marche  du  Z^  corps  d'armée. 

le  8  août,  le  3"  corps  reçut  Tordre  de  porter  son  quartier  général  à 

ftolqueniont  et  de  s'établir  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemande, 

où  il  prit  les  dispositions  suivantes  :  la  4'*  division  à  droite  de  Pont- 

'^ienre;  la  3'  à  Faulquemont  ;  la  2®  à  Fouligny  ;  la  4®  de  Landoovillers 

i  Yaudoncourt  (2).  Cette  position  n'était  que  provisoire  et  avait  pour 

wit  de  donner  au  2*  corps  le  temps  de  se  rallier  complètement.   Il 

^>stait  en  arriàre,  for  la  Nied  Irançaise,  une  ligne  de  défense  tout 

^^àiqaée,  oouvurant  iietx  d'cme  façon  effective  et  permettant  de  rallier 

ipiieaaai  les  détachements  et  les  réserves  qui  ne  cessaient  d'ariiver 

F>r  le  chemin  de  fer. 


(1)  Le  général  Amaudeau  conunandait  la  2*  brigade  de  la  3*  division 
du  3*  corps. 

(2)  En  réalité,  à  FOuest  de  Bionville. 
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Journal  de  marche  du  quartier  général  du  S**  corps. 

Le  quartier  général  est  transporté  à  Faulquemont  : 

Le  l^^*  division  se  rend  à  droite  de  Pont-Pierre; 

La  2*  division  se  rend  à  Fouligny  ; 

La  3*  division  se  rend  à  Faulquemont  ; 

La  4"  division  se  rend  de  Landonvillers  à  Yaudoncourt. 


i'«   DIYISION    (MoNTAUDON). 

Journal  de  marche. 

La  division  part  en  2«  échelon  derrière  la  3*  division  (Melo 
couvrant  les  deux  convois  et  formant  l'arrière- garde.  Elle  se  dir 
par  Barst,  sur  Faulquemont  et  campe  à  Yahl-les-Faulquemont,  su 
rive  gauche  de  la  Nied  allemande,  en  face  du  village  de  Pont-Pierre 

2<>  DIYISION  (de  CaSTAGNY). 

Départ  deGuenviller  pour  Fouligny,  distance  :  24  kilomètres;  d^ 
à  4  heures  du  matin  ;  arrivée  à  5  heures  du  soir. 

Pendant  la  marche,  la  division  a  occupé  défensivement  les  posil 
de  Longeville  et  des  hauteurs  de  Marange. 

3«  DIYISION  (Mbtman). 

Le  8  aotit,  la  division  part  de  Puttelange  à  4  heures  du  matin 
se  rendre  à  Faulquemont,  où  elle  arrive  à  1  h.  1/2  après  midi.  La  i 
suivie  est  par  Barst,  Biding,  Val-Ebersing. 


(1)  «  Le  8  août,  le  2<>  corps  va  camper  à  Gros-Tenquin,  et  ma  div 
part  à  4  heures  du  matin,  pour  aller  s'établir  à  Faulquemont,  son 
droit  couvert  par  des   escadrons  du  3*  régiment  de  chasseurs 
fouillent  les   bois  des  environs,   sans  apercevoir  la  trace  d'un 
uhlan. 

A  4  heures  du  soir,  nous  plantons  nos  tentes  près  du  petit  haï 
de  Yahl-les-Faulquemont,  et  j'occupe  les  crêtes  qui  dominent  la 
allemande  et  le  village  de  Pont- Pierre.    J'établis  là,  comme 
avancé,  le  18^  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  »  (Général  Montai 
Souvenirs  militaires,  page  84.) 
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4*  DIVISION  (Decabn). 

Débouta  3  heures  du  matin,  la  division  ne  se  met  en  route  qu^après 
les  dlTjgions  Castagny  du  3*  corps  et  Grenier  du  4*.  En  tète  marchent 
les  bagages,  l'ambulance,  les  cacolets  et  les  réserves  d'artillerie. 

Le  11*  bataillon  de  chasseurs  forme  Tarrière-garde. 

Le  mouvement  s'effectue  par  Longeville-les-Saint-Avold,  pour  aller 
camper  à  Bionville  (sur  la  Nied  allemande). 

La  diTÎsion,  après  avoir  pris  position  vers  le  milieu  du  jour  en  arrière 
de  LoDgeville,  n'arrive  à  Bionville  qu'à  la  tombée  de  la  nuit,  par  une 
pluie  battante,  et  l'encombrement  des  routes  par  les  différentes  colonnes 
De  permet  pas  à  certains  corps  de  s'établir  au  bivouac  avant  3  heures 
du  matia. 

DlYISIOtf  DE  CAVALERIE  (DE  ClÉREMBAULT). 

D'après  les  ordres  de  M.  le  maréchal  Bazaine  commandant  le  3*  corps, 
"1^  pointe  du  jour,  les  tentes  sont  abattues,  les  voitures  chargées  et  les 
^e^aux  si'llés  pour  se  mettre  en  marche. 

L'ordre  de  marche  est  ainsi  réglé  :  division  Castagny  (2*  division]  et 
K8 bagages;  division  Grenier  (2*  du  4«  corps)  et  ses  bagages;  bagages 
^e  la  division  Decaen  (4*  division  du  3"  corps),  bagages  de  la  division 
de  caTalerie  du  3*  corps  ;  division  Decaen  (4^  division  du  3*  corps)  ; 
dÏTision  de  Clérembault  (cavalerie  du  3**  corps)  ayant  à  sa  disposition 
'ûe  batterie  à  cheval  de  la  réserve. 

D'après  un  ordre  verbal  du  maréchal  Bazaine,  le  parc  administratif 
et  les  bagages  de  la  division  de  cavalerie  sont  mis  en  route  à  5  heures 
^  acheminés  sur  Bionville  par  Faulquemont. 

A  7  heures  du  matin,  la  l^^*  brigade  (de  Bruchard),  2^  chasseurs, 
éUt>mtjor  et  deux  escadrons  du  10*  chasseurs,  vient  prendre  position  à 
«  Mrtle  de  Saint-Avold,  après  avoir  quitté  le  bivouac  de  Saint-Âvold, 
&QX  abords  de  la  gare. 

L«3*  brigade  (de  Juniac)  qui  s'était  rendue  le  6  de  Saint-Avold  à 
Uant-Hombourg,  et  de  Haut-Hombourg  à  Forbach  et  qui  avait  rétro- 
^dé,  le  7,  de  Forbach  sur  Puttelange  rallie  à  Saint-Avoldr  le  8  à 
Heures  du  matin,  venant  de  Puttelange. 

Les  2* et  4*  dragons  (brigade  de  Maubranches)  quittent  à  7  heures  du 
matia  leur  bivouac  de  la  route  de  l'Hôpital  à  Saint-Avold,  pour  venir 
f 'établir  à  la  sortie  de  cette  localité,  sur  la  route  de  Longeville. 

A  6  heures  du  matin,  le  déûlé  de  l'infanterie  commence  par  la  divi- 
lioa  de  Castagny,  partie  à  4  heures  du  matin  de  Machcren;  se  succèdent 
ensuite,  le  parc  d'artillerie  du  3*  corps,  la  division  Grenier,  la  division 
Decaen.  A  midi  la  division  de  cavalerie  monte  à  cheval,  rartillcrie  à 
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cheval  qui  lui  est  adjointe  prend  position  sur  une  hauteur  dominant  les 
routes  de  Carling  et  de  THôpital  ;  à  2  heures  la  division  de  cavalerie 
s*ébranle,  formant  Tarrière-garde  du  3*  corps  rétrogradant  pour  se  con- 
centrer sous  les  murs  de  Metz  ;  les  uhlans,  par  petits  groupes  isolfe: 
suivent  tous  les  mouvements  de  la  colonno,  à  environ  quatre  kilomètres 
de  la  colonne.  A  4  h.  1/4,  arrivée  à  Longeville  ;  la  division  Deeaen  a  pris 
position  sur  les  hauteurs  qui  dominent  cette  localité  pour  protéger  la 
retraite  de  la  colonne,  elle  suit  le  mouvement  de  la  division  de  cava- 
lerie et  vient  prendre  position  sur  le  plateau  situé  au-dessus  du  village. 

Les  hommes  des  deux  divisions  sont  autorisés  à  mettre  h  profit  la 
halte  faite  sur  le  plateau  pour  préparer  le  café. 

Deux  escadrons  de  uhlans  viennent  reconnaître  le  village  de  LonC^' 
ville,  mais  sans  y  entrer,  pendant  la  station  des  divisions  Deeaen  et  de 
Clérembault  sur  le  plateau. 

L'apparition  de  ce  parti  ennemi  ne  retarde  nullement  la  marche  rétro- 
grade du  3^  corps. 

La  nuit  arrive  et  avec  elle  la  pluie  ;  las  troupes  d*infanterie  gagne^ 
leurs  bivouacs;  la  colonne  ralentie  par  ses  impedimenta  s'allonge,  l^ 
troupes  piétinent  sur  place;  le  bivouac  à  Bionville  est  changé  et  Udi^ 
sion  reçoit  Tordre  d*aller  camper  derrière  et  à  côté  de  la  division  C;»' 
tagny,  derrière  les  villages  de  Fouligny  et  de  Raville,  L'obscurité  de 
nuit  et  la  pluie  n'ayant  qu'imparfaitement  permis  de  reconnaître  i-J 
terrain  convenable;  le  commandant  Scellier  de  Lample  ayant  recons^ 
qu'un  bivouac  convenable  existe  à  Bionville  sur  la  rive  gauche  de 
Nied  allemande  et  que  sur  cet  emplacement  se  trouve  le  sous-intenda^ 
en.  mesure  de  ravitailler  la  division,   le   générât  de  Clérembault 
décide  à  se  placer  sur  ce  bivouac  pour  assurer  des  moyens  de  subsi  ^ 
tances  aux  5*  et  8"  dragons  qui  n'ont  touché  ni  vivres»  ni  fourrage 
depuis  quarante-huit  heures  et  dont  toutes  les  avances   sont  épt^ 
sées. 

Les  corps  de  la  division  commenisent  à  arriver  sui*  le  terrain  d 
bivouac  k  minuit;  leur  installation,  retardée  par  l'obscurité  et  par  I 
pluie,,  n'est  terminée  qu'à  1  h.  3/i. 

Le  S^  dragons  a  seul  ses  bagages;  les  officiers  des  2^,  4* et  S'dragoo 
sont  ol)ligés  de  s'installer  au  bivouac  sous  leurs  tentes  et  sans  provi 
sions,  dans  une  ville  où  toutes  les  ressources  alimentaires  sont  épui 
sées. 

Rèsb&vb  d'ajitillerib. 

8  aoiU. 

Le  3*  corps  et  la  division  Grenier  du  corps  Ladmirault  évacuen 
SaintrAvoId.  La  réserve  d'artillerie  quitte  le  bivouac  dit  Valnont 
6  heures  du  matin  et  entre  dan»  la  colonne  à  la  suite  dek.  divisLoo  Cas 
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)T,  se  dirigeant  »ut  Bionyille.  Une  batterie  de  12,  la  11®  du  il^ 
•itaine  Ducher)  est  mise  à  la  disposition  du  général  Deeaen^qai  est 
'çéde  protéger  la  retraite  a^ec  la  division  de  cavalarie  du  général 
[llérembault.  On  attache  à  cette  dernière  division  la  V*  batterie  à 
tal  du  17*  (capitaine  de  Maillier). 

Q  route,  ai^desMU  de  Longeville-lea-Saint-Avold  on  change  Vitiné- 
t  de  la  réserve  d'artillerie  et  on  la  dirige  sur  Arriance,  par  Guin- 
ige  ;  les  troupes  arrivent  au  bivouac  à  3  heures  du  soir  et  sont  sur- 
^  à  leur  arrivée  par  ua  orage  très  violent,  qui  rend  impossible 
t  travail  pendant  près  d*une  heure.  A  10  heures  du  soir,  la  batterie 
illier  rallie  la  réserve.  Elle  n'a  pas  eu  à  tirer  dans  la  journée  ;  la 
raite  du  3*  corps  s*est  d'ailleurs  eiTectuée  sans  qu'on  ait  eu  un  coup 
fusil  à  tirer.  On  a  simplement  aperçu  de  loin  les  uhlans  qui  suivaient 
colonnes. 

Génie. 

Renseignements  sur  les  marches,  opérations  milU 

iî'es  et  travaux  exécutés  par  le  service  du  génie  du 

corps. 

8  août. 

^^rt  à  4  h.  1/î.  La  réserve  reçoit,  h  Longeville-Ies-Saint-Avold, 
■'^re  de  se  rendre  à  Faulquemont. 


c)  Opérations  et  mouvements. 
^  maréchal  Bazaine  à  V Empereur, 


8  août. 


*  parc  du  3®  corps  est  dirigé  vers  Pange.  passant  par  Fouligny, 

*^Ie  (route  n*  1);  tous  les  impedimenta   (services  administratifs) 

^iles  sont  dirigés  de  Saint-Avold  sur  Courcelles-sur-Nied,  en  passant 

Paulquemont  et  Han-sur-Nied. 

€8  divisions  Castagny,  Montaudon  et  Metman  se  concentrent  sur 

'clange;  dès  que  tout  le  monde  aura  ralli6,  elles  se  mettront  en 

6  sur  Saint-Avold,  en  s'échelonnant. 

1  division  de  Forton  retournera  a  Pont-à-Mousson. 

i  marche  de  concentration  sur  Metz  se  fera  :  la  Garde  formant  le 

lier  échelon,  prenant  la  route  de  Bionville  à  Courcelles-Chaussy  ; 

viendront  les  divisions  du  3*  corps,  qui  seront  dirigées  par  des 

îs  latérales  &  la  ligne  d'opérations  (route  impériale  n<*  3). 

(  premier  jour,  on  viendra  camper  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied, 

journée  se  passe  bien,  et  la  deuxième  journée  sous  Metz. 
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Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine. 

Quartier  impérial,  8  août. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  le  général  Frossard,  qui,  en  ce  moment, 
est  avec  son  corps  d'armée  en  marche  de  Puttelange,  sur  la  route  de 
Puttelange  à  Nancy,  reçoit  Tavis  itératif  qu*il  doit  se  porter  sur  Meti 
pour  joindre  son  corps  aux  trois  corps  que  vous  y  amenez  de  Saint- 
Avold.  U  est  invité  à  marcher  de  telle  façon  qu*il  ne  contrarie  pas  les 
mouvements  des  troupes  qui  sont  avec  vous.  L'Empereur  attend  de  vos 
nouvelles. 

Le  marécMl  Bazaine  au  Major  général,  à  Metz. 

Faulqaemont,  8  août,  8  h.  50  soir. 

J'arrive  à  Tinstant  à  Faulquemont,  après  avoir  installé  à  Fouligny, 
sur  la  Nied  allemande,  les  2*^  et  4*  divisions  du  3'  corps,  les  1  '*  et 
3*  divisions  étant  à  Faulqucmont.  Le  4®  corps  est  en  seconde  ligne  aux 
Étangs,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  et  la  Garde  est  bivoua- 
quée  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  sa  droite  vers  Pange.  Tout 
s'est  passé  avec  ordre,  très  militairement,  sans  un  coup  de  fusil  ;  Tennemi 
s'est  borné  à  faire  occuper  Saint-Avold  par  le  i5*  de  uhlans.  Les 
troupes  sont  très  fatiguées,  et  il  est  indispensable  qu'elles  fassent  séjour 
sur  leurs  positions.  La  Garde  doit-elle  rentrer  demain  à  Metz? 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Faulquc- 
mont (D.  T.). 

Metz,  8  août,  10  h.  soir. 

Faites  rentrer  la  Garde  demain  à  Metz,  si  vous  n'en  avez  aucun 
besoin.  Mais,  s'il  y  a  apparence  de  lutte,  gardez-la.  En  tous  cas,  donnez 
Tordre  à  Ladmirault  de  continuer  à  vous  couvrir.  Vous  seul  avez  des 
ordres  à  donner.  Faites  donc  ce  que  les  circonstances  vous  inspireront. 
11  est  possible  que  nous  ayons  une  bataille  à  livrer  sous  Metz  dans  deux 
ou  trois  jours.  L'ennemi  parait  se  concentrer  en  attendant  des  renforts 
qui  sont  en  marche. 

Failly  est  àPhalsbourg  sans  être  inquiété;  Mac-Mahon  àBlàmont(l). 


(1)  Il  n'y  avait  encore  à  Bhlmont,  le  8  août,  que  les  divisions  de 
cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains,  qui  avaient  poussé  jusque-là,  au 
lieu  de  s'arrêter  à  Sarrebourg. 
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ToDs  deux  se  retirent  sur  Nancy.  Les  nouyelles  de  Paris  sont  très 
bonnes.  Ëclairez-Tous  très  au  loin  avec  votre  cavalerie.  Tâchez  d'enlever 
[quelques  uhlans,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Tennemi. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Reçae  le  9  août  à  3  b.  30  matin. 

Séjournez  h  Paulquemont  pour  rester  lié  avec  le  général  Frossard. 
Conservez  la  Garde,  en  lui  indiquant  une  position  qui  lui  permette  de 
vous  appuyer  efficacement  au  besoin.  Un  nouvel  avis  qui  m*arrive 
m'indique  que  l'ennemi  est  en  marche  sur  notre  gauche. 

Donnez  l'ordre  au  général  Ladmirault  de  rester  en  position  sur  votre 
gauche  pour  la  couvrir. 

J'écris  directement  aux  généraux  Bourbaki  et  Ladmirault  pour  éviter 
tout  malentendu.  J'écris  également  au  général  Frossard,  par  un  de  ses 
officiers,  de  rester  en  communication  constante  avec  vous  et  de  se  con- 
former à  vos  ordres.  Donnez-leur  vos  instructions  sans  tarder. 

Tâchez  de  concentrer  le  plus  tôt  possible  sous  Metz  les  2%  3",  4®  corps 
^i  la  Garde,  qui  sont  tous  placés  sous  vos  ordres  et  doivent  s'y  conformer 
strictement.  Faites-vous  éclairer  très  au  loin  par  votre  cavalerie  légère. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon. 

Longeville,  8  août,  8  h.  \/l  matin. 

Vous  camperez  ce  soir  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemande,  votre 
extrême  droite  à  hauteur  de  Pont-Pierre,  que  vous  ferez  garder,  et  votre 
gauche  à  Faulquemont.  Vous  aurez  également  des  postes  au  delà  du 
chemin  de  fer,  sur  la  rive  droite  de  la  Nied.  Vous  camperez,  suivant  la 
nature  du  terrain,  en  ordre  de  colonne  par  bataillon  à  distance  entière, 
ou  sur  deux  lignes  déployées  par  brigade,  la  seconde  ligne  à  500  ou 
600  mètres  de  Ja  première.  Si  le  terrain  le  permet,  je  préférerais  cette 
seconde  disposition,  votre  artillerie  serait  campée  autant  que  possible 
en  arrière  de  votre  seconde  brigade. 

P^-S.  —  Le  général  Frossard  établit  ce  soir  son  quartier  général  à 
Gros-Tenquin,  en  arrière  de  votre  droite;  mettez*vous  en  relations 
avec  lui.  La  division  de  dragons  de  mon  corps  d'armée  ira  camper  ce 
ioir  entre  VahJ-les-Faulquemont  et  GuessUng. 

La  dÏTision  Metman  aura  sa  droite  près  de  Faulquemont,  en  suivant 
ie  cours  de  la  Nied. 

Mon  quartier  général  sera  à  Faulquemont. 
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Le  général  Montaudon  au  maréchal  Bazaine. 

8  août. 

Conrormément  à  tos  prescription $t,  je  me  suis  retiré  aujourd'hui,  avec 
ma  division,  de  Piittelange  sur  Faulquemont. 

Mes  premières  troupes  sont  arrivées  h  hauteur  de  Pont-Pierre  vert 
4  heures;  à  5  heures,  toute  la  division  était  campée  comme  vous  me 
Tavez  ordonné. 

Diaprés  ce  que  m*a  rapporté  mon  arrière-garde  et  d'après  les  rensei- 
gnements qui  m'arrivent  de  toutes  parts,  une  colonne  prus^fienne 
(infanterie  et  cavalerie)  m'aurait  suivi  et  serait  à  huit  kilomètres  envi- 
ron. Cette  colonne  ramasserait  les  traînards  de  tous  les  corps. 

Sur  mon  flanc  droit  s'étend  une  crête  qui  domine  tous  les  environi 
et  dont  la  longueur  est  d'environ  trois  kilomètres.  Ce  coteau  forme  une 
très  belle  position,  dont  le  flanc  droit  s'appuie  à  une  colline  boisée  et  le 
flanc  gauche  à  la  Nied  et  à  Pont-Pierre. 

Aûn  de  me  couvrir  à  droite,  j'ai  placé  un  bataillon  sur  la  crête, 
entre  Pont-Pierre  et  la  grand'route,  et  deux  compagnies  à  l'autre 
extrémité. 

Afin  de  s^avoir  au  juste  ce  qui  se  passe,  j'ai  envoyé  sur  la  route  que 
nous  avons  suivie  un  escadron  en  reconnaissance. 

La  marche  d'aujourd'hui  a  assez  fatigué  les  troupes  de  la  division, 
déjà  épuisées  par  les  marches  de  nuit  et  les  alertes  des  jours  précédents; 
aussi  vous  prierai -je  de  vouloir  bien  donner,  si  cela  est  possible,  un  jour 
de  repos  à  la  division. 

Le  général  Montaudon  au  général  Meiman. 

8aoi)t. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  par  mon  arrière-garde  et  pa 
les  habitants  du  pays,  qu'une  colonne  prussienne  nous  a  suivi».  £11 
serait  en  ce  moment  à  huit  kilomètres. 

Je  n'ai  pu  connaître  encore  sa  force;  une  reconnaissance  que  je  vien 
d'envoyer  me  la  fera  connaître  peut-être. 

Il  se  peut  donc  que  je  sois  attaqué  sur  mon  flanc  droit;  si  le  Mar^ 
chai,  commandant  le  3*  corps,  ne  vous  a  rien  prescrit  de  particuliei 
je  vous  prierai,  le  cas  échéant,  de  pi*endre  vos  dispositions  de  maaièr 
à  me  rejoindre  rapidement,  aAn  que  nous  puis(»ion9  donner  à  rennen 
une  sérieuse  leçon. 

Il  paraîtrait  aussi  que  Saint-Avold  est  occupé  par  l'ennemi» 
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h  TOUS  prie  de  me  tenir  au  courant,  de  votre  côté,  de  tout  ce  que 
'0U3  pourriez  apprendre. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Casùagny. 

LongoTilIe,  8  MOÛt,  8  b.  4/2. 

Lorsque  tous  aurez  quitté  les  positions  où  tous  faites  grand*halte  ce 
ratin,  tous  tous  dirigerez  sur  Fouligny  et,  après  avoir  passé  la  Nied 
llemande,  sur  le  pont  de  Raville,  vous  vous  établirez  sur  la  rive 
luche  de  cette  rivière,  en  faisant  tête  de  colonne  h  gauche  et  établissant 
>tre  campement  entre  Raville  et  Guinglange;  vous  camperez,  suivant  ^ 

nature  du  terrain,  en  ordre  de  colonne,  par  bataillon  à  distance 
itière,  ou  sur  deux  lignes  déployées  par  brigade,  la  seconde  ligne  à 
X>  ou  600  mètres  de  la  première. 

Si  le  terrain  le  permet,  je  prérérerais  cette  deuxième  disposition. 

Votre  artillerie  sera  campée  en  arrière  de  votre  2*  brigade,  autant  que 
Msible. 

Vous  aurez  à  votre  droite  la  division  Metman,  campée  entre  Créhange 
:  Faulquemont,  et  à  votre  gauche  la  division  Decaen,  campée  de  Bion- 
ille  à  Vaudoncourt. 

Vous  jetterez  sur  la  rive  droite  de  la  Nied  allemande  les  grand'gardes 
t  avant -postes  nécessaires  à  votre  sûreté,  et  vous  en  réglerez  vous- 
léme  la  force  et  les  emplacements. 

Le  général  de  Castagny  au  maréchal  Bazaine. 

Camp  de  Raville,  8  août,  8  b.  4/2  soir. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que  ma  division 
tait  campée,  à  8  h.  1/4,  sur  les  hauteurs  situées  entre  les  deux  villages 
e  Raville  et  de  Guiogl.ingo,  face  à  la  Nied. 

Toici  les  renseignements  que  Ion  m'a  donnés  sur  la  présence  de 
'ennemi  à  Boulay;  ils  sont  très  authentiques,  venant  de  la  sœur  d'un 
hef  d'escadrons  de  carabiniers,  qui  les  tient  d'une  personne  qui  a  vu 
ujourd'hui  le  fait  suivant  : 

Treize  ublans  se  sont  présentés  h  Boulay;  ils  ne  sont  pas  descendus 
le  cheval,  se  sont  promenés  avec  ostentation  dans  la  ville,  en  ayant 
'air  de  narguer  les  habitants,  et,  en  sortant,  Tua  d'eux  a  tiré  en  l'air 
m  coup  de  feu. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  forces  prussiennes  qui  ont 
>nvahi  Boulav. 


888  LA  GUERRE  DE  487(M 871.  ,     N«  ^ 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metman. 

Longerille,  8  août,  8  h.  30. 

Vous  camperez  ce  soir  entre  Faulquemont,  que  tous  n*occupei 
cependant  pas  et  Gréhaoge,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemaiK 
Faites  étudier  à  l'avance  les  moyens  de  communication  d'un  côb 
Tautre  du  chemin  de  fer,  de  manière  à  pouvoir  rapidement  condu 
vos  troupes  sur  remplacement  de  leur  bivouac.  Vous  pourrez  éten< 
votre  gauche  jusqu'à  la  hauteur  d*Elvangc. 

Vous  camperez  suivant  les  facilités  que  présentera  le  terrain,  eo  or< 
de  colonne  par  bataillon  à  distance  entière,  ou  sur  deux  lignes  déploy 
par  brigade,  la  deuxième  ligne  à  500  ou  600  mètres  de  la  première, 
le  terrain  le  permet,  je  préférerais  cette  deuxième  disposition.  Vc 
artillerie  sera  campée  en  arrière  de  votre  â®  brigade,  autant  que  p 
sible. 

Vous  jetterez  sur  la  rive  droite  de  la  Nied  allemande  les  grand'gar 
et  avant-postes  nécessaires  à  votre  sûreté  ;  vous  occuperez  surtout  di 
de  bonnes  conditions  Fiétrange,  Eivao^e  et  le  chemin  qui,  par  la  r 
droite,  va  de  Fiétrange  à  Créhange  et  Faulquemont. 

Vous  aurez  à  votre  droite  la  divis^ion  de  Montaudon  dont  la  gau( 
sera  à  Faulquemont  ainsi  que  mon  quartier  général. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Decaen. 

LoDgcville,  8  août,  8  h.  4/1 

Lorsque  votre  colonne  arrivera  h  Fouligny,  vous  suivrez  la  rive  Jr( 
de  la  Nied  allemande  jusqu'à  Bion ville,  où  vous  traverserez  cette  riviî 
Immédiatement  après  Tavoir  dépassée,  vous  vous  établirez  sur  la  i 
gauche,  face  en  dehors,  entre  la  route  de  Vaudoncourt,  mettant 
portion  de  votre  division  sur  Raville,  où  viendra  la  gauche  du  gém 
de  Castagny. 

Vous  camperez  suivant  la  nature  du  terrain,  en  ordre  de  colonne 
bataillon  à  distance  entière,  ou  sur  deux  lignes  déployées  par  brig 
la  deuxième  ligne  à  500  ou  600  mètres  de  la  première. 

Si  le  terrain  le  permet,  je  préférerais  cette  deuxième  disposit 
Votre  artillerie  sera  campée  en  arrière  de  votre  2«  brigade,  autant 
possible.  . 

Vous  jetterez  sur  la  rive  droite  de  la  Nied  allemande  les  grand*ga 
et  avant-postes  nécessaires  à  votre  sûreté  et  vous  en  réglerez  vous-m 
la  force  et  les  emplacements,  et  surtout  en  gardant  les  points  de 
sage  de  Bionville,  Morlange,  Bannay  et  Varize,  en  avant  de  votre  gau 
en  face  de  Vaudoncourt. 
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Le  général  de  LadmirauU  établit  ce  soir  son  quartier  général  aux 
ÉUng«(1). 
Mon  quartier  général  sera  à  Faulquemont. 

Ordres  du  lieutenant-colonel  de  Maucourant,  com- 
mandant  l'artillerie   de   la   4«   division    {Decaen)   du 
i  >  corps,  pour  la  marche  du  8  août. 

8  août,  6  h.  4/4  matn. 

D'après  les  ordres  du  général  commandant  la  division.  Tordre  de 
narche  des  diverses  fractions  de  Tartillerie  de  la  division  sera  réglé 
comme  il  suit  : 

Ursque  les  bagages  de  la  division  auront  défilé,  et  à  la  suite  de  Tam- 
bolanee  et  des  mulets  de  eacolets  viendra  : 

U  parc  divisionnaire,  marchant  la  gauche  en  tète,  sur  deux  voitures 
«ie  (roQt  et  dans  Tordre  suivant  : 

1*  Réserve  de  la  8*  batterie  :  voitures  à  bagages,  forge,  deux  cha- 
'iotCf  deux  caissons,  un  affût  de  rechange  ; 

2*  Réserve  de  la  10*  batterie.  Même  ordre  ; 
I       3«  Réserve  de  la  9*  batterie.  Même  ordre  ; 

I  ^*  Réserve  des  munitions  d'infanterie,  marchant  la  gauche  en  tête  : 
1*  cinq  caissons  à  quatre  roues  ;  2^  quatorze  caissons  légers  à  deux 
rooes,  numéros  14  et  i. 

A  la  suite  du  parc  divisionnaire,  la  8*  batterie,  marchant  la  gauche 
^  tête  sur  deux  Toitures  de  front. 

Après  la  8*  batterie,  passeront  les  85*  et  80*  régiments  qui  seront 
iQiîisde  la  10*  batterie  (batterie  de  combat),  marchant  la  gauche  en 
ttte  et  sur  deux  voitures  de  front. 

Après  la  10*  batterie  passera  un  bataillon  du  44*  qui  sera  suivi  d*une 
^ion  de  combat  de  la  9*  (celle  de  gauche),  marchant  sur  deux  voitures 
àt  front. 

Cette  section  sera  suivie  de  dix  paires  de  eacolets  et  deux  bataillons 
<lo  44*,  après  chacun  desquels  viendront  les  deux  autres  sections  de  la 
^t  suivies  des  chasseurs  à  pied. 

En  cas  de  mise  en  batterie,  MM.  les  officiers  d*artillerie  réclameront 
ooe  escorte  de  bataille  marchant  immédiatement  en  avant;  cette 
escorte  sera  proportionnée  à  Timpor tance  de  l'artillerie  mise  en  posi- 
tion. 


(f  )  C'est  à  Glattigny  que  le  général  commandant  le  4*  corps  établit 
le  8,  ton  quartier  général. 
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D'aprèg  Toixlre  du  général  DecaeD,    )a   9*  batterie  marchera 
sectioDS  ;    une   section    à   la   suite   de    chacun    des   trois   batailii 
du  4I«. 

Le  capitaine  Caillct,  suivi  d*un  brigadier,  partira  avec  le  général  ds' 
difision. 

Il  n*y  a  pas  encore  d'heure  fixée  pour  le  départ. 

La  section  de  la  10*  batterie  doit  se  retirer  a?ec  le  85*  et  elle  rejoiodci 
alors  sa  batterie. 


Le  général  de  Clérenibault  au  maréchal  Bazame. 

8  août»  miniiiL 

Il  est  onze  heures  et  demie  du  soir,  j'arrive  par  une  pluie  battante 
mon  bivouac  de  Bioaville. 

Par  la  nuit,  j*ai  marché  devant  moi  et  je  me  suis  trouvé  à  Bioc 
ville  ;  je  n*ai  pu  rétrograder,  mes  chevaux  étaient  ëreintës,  surtout  ^ 
brigade  de  Juniac  qui,  la  veille,  était  restée  vingt  et  une  heures 
cheval  et  qui,  partie  ce  matin  de  Puttelange,  à  3  heures,  vient  d'à 
river  au  bivouac,  ayant  de  l'avoine  pour  les  cbevaux,  mais  pas  d 
vivres  pour  les  hommes  depuis  bier. 

Tai  ordonné  au  2«  dragons,  qui  est  aligne  à  deux  jours,  de  dona£ 
un  jour  au  5*  ;  j*ai  donné  même  ordre  au  4*  pour  le  8*.  Demain  matic 
l'intendant,  étant  à  Bion  ville,  alignera  ces  régiments  à  deux  jours  J 
vivres. 

J'ai  à  vous  rendre  compte  que,  pendant  le  repos,  au  sommet  de  1 
montée  de  Longeville,  mon  artillerie,  qui  avait  des  ordres  de  soi 
général,  m'a  échappé,  si  bien  que,  lorsque  je  me  suis  mis  en  route  aprè 
r infanterie,  vers  6  heures  du  soir,  je  ne  l'ai  plus  trouvée.  Elle  a  di 
qu'elle  allait  à  Illange  (?);  je  crois  qu'on  m'a  dit  ce  mot. 

L'infanterie  faisant  des  repos  longs  et  bien  fréquents,  fai  mis  on» 
heures  et  demie  pour  faire  dix-huit  kilomètres  ;  je  ne  réclame  pas 
c'était  aujourd'hui  urgent  et  nécessaire,  mais  je  solliciterais  de  Votr 
Excellence,  quand  ce  ne  sera  pas  utile,  de  me  laisser  arriver  de  manier 
à  quitter  le  bivouac  et  y  arriver  de  jour. 

P.-5.  —  Je  loge  chez  M.  Sidot,  route  de  Raville. 

Gomme  il  est  minuU  passé,  qu'il  y  a  treize  kilomètres  et  que  mes  cbc 
vaux  sont  éreintés,  j'aurai  Thonneur  de  vous  adresser  ce  rapport  demài 
matin  de  bonne  heure. 

Le  général  de  Bruchard,  qui  commandait  l'extrême  arhère-gard( 
m'a  rendu  compte  qu'un  peloton  de  20  à  25  Pnusieiis  avait  Bui^ 
sa  colonne  jusqu'ici. 
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\    Le  maréchal  Bazaine  au    général   de   Rochebouëty 
commandant  Vartillerie  du  3«  corps, 

LongeTÎlle,  8  août,  8  h.  1/2. 

Faites  quitter  la  colonne  Castagny  par  vos  réserves,  au  coude  de  la 
route  au-dessus  de  Longeville,  où  s'embranche  le  chemin  de  communi- 
cttion  D<^  15  ;  suivez  le  chemin  par  Rimbiderstroff,  Vigneulles-Haute, 
Vlgneulles-Basse»  Diirvilier,  Guinglnnge,  EémiUy,  Arritnce  où  vous 
bifouaquerez  ce  soir. 

Mon  quartier  général  sera  à  Faulquemont 


f 


Le  même  au  général  Viala,  commandant  le  génie 
«ïu  3«  corps. 

Long6ville,  8  août,  8  h.  1/8. 

Je  TOUS  prie  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  compa- 
gnies du  génie  de  la  réserve  et  ses  bagages  prennent,  avant  d'arriver  à 
l^ngeTille,  la  route  de  Faulquemont,  où  sera  établi  ce  soir  mon  quar- 
tier général  et  le  vôtre,  et  où  camperont  vos  réserves. 


Jourùôe  du  8  août 


4«  CORPS. 
a)  Jouriiaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  k^  corps  d'armée. 

^  quartier  général  du  corps  d*armée  part  à  2  heures  du  matin  de 
Boulay  pour  Glattigny. 

indivision,  —  Quitte  ses  positions  en  avant  de  Boulay  pour  camper 
nr  Ie«  pentes  qai  dominent  le  village  des  Étangs. 

2'  division,  —  Détachée  avec  le  3*  corps  d'armée. 

3*  division.  —  Se  porte  d'Helstroff  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  à 
Ptat-à-Ghaussy. 

Artillerie,  —  Les  réserves  campent  entre  Glattigny  et  les  Étangs* 

Génie,  —  A  Glattigny  avec  l'ambulauce. 


1 
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i'«   DIVISION  (DE  GiSSET). 

A  7  heures  du  matin,  la  diTision  est  arrêtée  au  village  des  Étangs 
sur  la  Nied,  où  le  général  de  Cissey  peut  établir  son  bivouac  dans  on» 
assez  bonne  position  militaire.  La  Garde  impériale  est  à  notre  droite, 
sur  le  bord  de  la  Nied. 


Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

8  août. 

Nous  marchons  en  retraite  sur  Metz  où  Tarmée  entière  doit  se  eoo- 
centrer.  Â  7  heures  du  matin,  ma  division  est  arrêtée  aux  Étangs  oOi 
je  rétablis  au  biTOuacdans  une  assez  bonne  position  militaire  ;  la  Garde 
impériale  est  campée  à  ma  droite  ;  uous  logeons  dans  une  espèce  de 
Tieux  château  dont  la  propriétaire,  nntiprussienne  avant  tout,  met  tout 
ce  qu'elle  possède  à  notre  disposition. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est  en  arrière  de  nous  h 
Glattigny. 

2«  DIVISION  (Grenier). 

A  3  heures  du  matin,  la  2«  division  prend  les  armes.  Le  mouvement 
vers  Metz  étant  résolu,  les  forces  réunies  k  Saint- Avold  et  aux  environs 
se  mettent  en  marche  par  deux  routes,  celle  de  Longeville  et  celle  de 
Faulquemont.  La  ^  division  s'engage  h  la  suite  de  la  division  Castagny 
et  précédant  la  division  Decaen  et  la  cavalerie,  sur  la  route  de  Longe- 
ville,  formant  ])artie  de  la  colonne  de  droite.  Les  deux  colonnes  doivent 
se  servir  mutuellement  de  réserve,  suivant  qu'elles  auraient  à  prendre 
position  h  gauche  ou  à  droite  pour  faire  face  aux  Prussiens. 

A  7  ou  8  kilomètres  de  Saint-Avold,  après  avoir  dépassé  le  bourg  de 
Longeville-Ics*Saiut-Avol(i,  sont  des  collines  dominant  fortement  la 
route  de  Metz  et  le  chemin  qui  relie  Faulquemont.  Le  maréchal  Bazaine, 
qui,  de  sa  personne,  était  au  château  de  Longeville,  fit  prendre  position 
sur  la  crête  à  la  division  Castagny,  et  sur  les  pentes  à  la  i*^  brigade 
de  la  2'  division,  en  même  temps  qu'il  se  servait  de  la  2'  brigade  pour 
couper  la  route  et  la  défendre  en  arrière  du  chemin  de  Faulquemont 
dans  la  vallée. 

Après  avoir  fait  le  café  dans  ces  positions  de  combat,  la  division 
ayant  fait  filer  le  convoi  de  bagages  derrière  elle,  ses  bagages  propres 
et  ceux  de  la  division  Decaen,  se  replie  dans  la  position  supérieure 
qu'évacue  la  division  Castagny.  Elle  s'y  masse  pendant  que  la  division 
Decaen  opère  son  mouvement  en  arrière  et,  après  avoir  occupé  la  posi- 
tion à  mi-côlc,  vient  la  remplacer  en  i^  ligne  sur  la  crôte.  Le  maréchal 


I 
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Bazaine  fait,  par  ordre  écri^,  évacuer  la  place  par  la  2'  division  avec 
injoDction  de  remplacer  le  général  Castagny  dans  ses  positions  de 
Morhange. 

Au  moment  de  les  occuper,  Tennemi  ne  s'étaut  pas  porté  sur  nos 
derrières  d'une  manière  sérieuse  ni  prononcée,  la  2^  division  a  ordre  de 
continuer  sa  route  vers  Bionville  et  de  camper  au  delà  de  ce  village, 
'ers  la  ferme  de  Plappccourt. 

U  colonne  de  droite  de  Tarmée  se  remet  donc  en  marche  tout 
entière.  La  division  Castagny  tourne  vers  Faulquemont  au  village  de 
Pooligoy,  It  division  Grenier  se  porte  sur  Bionville  où  Tont  précédée 
les  bagages,  et  enfin  elle  campe,  à  1 1  heures  du  soir,  en  arrière  de  la 
divisioa  Decaea  qui  arrive  après  elle  entre  Bionville  et  la  ferme  de 
Piappeeourt,  à  hauteur  d'une  mai>on  isolée  appelée  le  château  du 
Prince. 
Le  campement,  pris  dans  la  nuit,  dans  des  terrains  détrempés  par  un 

onge,  est  mal  disposé  pour  laisser  reposer  les  troupes. 


3*  DIVISION  (db  I.orbncez). 

u  division  quitte  Uelstroff,  à  3  heures  du  matin  et  se  porte  sur 
Silly-sur-Nied  en  passant  par  Varize,  Vaudoncourt,  Gourcelles-Chaussy 
H  PoDt-à-Chau8sj.  Elle  s'établit  sur  les  hauteurs  entre  Silly  et 
Glaltigny. 

2^   Brigade  (Berger). 
Journal  de  marche. 

A  4  heures  du  matin,  notre  division  était  en  marche  pour  se  rendre 
k  Courcellet  ;  à  peine  avions-nous  formé  les  faisceaux  que  Tordre  nous 
ht  donné  d'aller  avec  ma  brigade  occuper  la  ferme  de  Béville  qui  se 
trouvait  de  Tautre  côté  d*un  ruisseau  assez  encaissé  et  que  ma  cavalerie 
Mt  beaucoup  de  peine  à  traverser.  Pendant  cette  journée  de  marche, 
on  bignala  la  présence  de  Tennemi  sur  la  route  de  Metz  à  Saint-Avold  ; 
M  envoya  des  reconnaissances  de  cavalerie  qui  ne  purent  donner 
lacune  nouvelle  des  Prussiens. 


Division  de  càtalbrie  (Legrand). 

La  brigade  de  hussards  part  de  Bouluy  à  minuit,  la  brigade  de 
dragons  à  une  heure  du  matin,  et  se  dirigent  vers  Metz;  la  2®  par  la 
roate  de  HelstrofT,  la  1'*  par  Volmérange  ;  elles  vont  bivouaquer  le 
Aéme  jour  :  la  i'*  brigade  à  Lauvallier  et  la  2'  à  Silly. 
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c)  Opérationi  et  mouvements. 
Ze  mai'échal  Bazaine  au  général  Grenier. 

LongeTille,  8  août,  8  h.  4/2  malin. 

Après  avoir  passé  la  Nied  allemande  à  BionTille,  vous  continue 
marcher  sur  Courcelles-Chaussy,  tous  prendrez  le  chemin  de  gi 
communication  n*^  13,  pour  tous  rendre  à  Landonvillers. 

M.  le  général  LadmirauU  établissant  ce  soir  son  quartier  génén 
Étangs  (I),  vous  rentrez  sous  son  commandement  direct  et  ti 
enverrez  prendre  ses  instructions  pour  rétablissement  de  votre  bri 

Le  général  commandant  la  division  de  cavaleri 
général  de  Ladmirault. 

LaoTallier,  8  août 

J*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  la  brigade  de  hus»ar 
installée  à  Lauvallier,  sur  la  route  de  Hetz,  à  6  kilomètres  en  arri 
GlattigDj.  Il  y  a  de  Tcau  en  quantité  suffisante. 

J*ai  ici  un  poste  chargé  du  transport  des  dépêches. 

Ordre,  —  Le  général  de  LadmirauU  au  géî 
Legrand,  à  Lauvallier. 

Glattigny,  8  août. 

Messieurs  les  commandants  des  divisions  recommanderont  1 
grande  vigilance  aux  postes,  pendant  la  nuit.  Les  bataillons,  les 
ments  qui  occupent  les  bivouacs  et  positions  ne  doivent  pas  a\( 
armes  chargées  ;  les  grand^gardes  et  postes  avancés,  seuls,  peuvi 
avoir.  Toutes  les  précautions  seront  prises  et  les  recommanc 
seront  faites  pour  éviter  une  alerte. 

La  V^  division  a  aujourd'hui  sur  sa  droite  la  3*  division  (Lore 
leurs  avant-postes  se  touchent.  La  1'*  et  la  3*  division  don 
des  indications  à  leurs  grand*gardes  pour  qu'il  n'y  ait  po 
méprises. 

La  3*  division  yLorencez)  a  sur  sa  droite  des  corps  de  la 
impériale  et  du  3«  corps  d'urmée  (maréchal  Bazaine).  Les  avant 
de  ces  corps  d'armée  se  touchent;  donner  les  mômes  recommani 
que  ci-dessus. 


(1;  Le  général  LadmirauU  établit  son  quartier  général  à  Gla 
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Ce  soir,  si  ce  n*est  déjà  fait»   les  corps  dirigeront  sur  Metz   leurs 
rwerres  de  livres  qui  rejoindront  la  réserve  générale,  sur  la  route  des 
^taoïK^  h  Metz,  en  un  point  nommé  LauTallier,  très  rapproché  de  Metz, 
•  où  ils  resteront  en  ayant  soin  de  dégager  la  route. 

Demain  9  août,  le  réveil  aura  lieu  à  3  heures  du  matin,  mais  il  ne 
itn  fait  ni  sonneries,  ni  batteries. 

Messieurs  les  ofÇciers  et  les  troupes  ploieront  les  tentes,  les  bagages 
seroot  préparés  et,  à  3  h.  1/2,  ils  quitteront  les  bivouacs  pour  se  diri- 
ger »or  Metz. 

Les  bagages  de  la  1'*  division,  arrivés  à  un  point  de  la  route  uommé 
Petit-Marai<i,  se  dirigeront  sur  Sainte-Barbe  pour  de  là  gagner  Saint- 
Julien  près  de  Metz,  où  ils  se  placeront  en  dehors  de  la  route.  A  la 
même  heure,  le  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  prendra  la  route  de 
Metz  et,  arrivé  au  point  nommé  Petit-Marais,  se  dirigera  sur  Sainte- 
Birbe,  prendra  la  direction  de  Vry,  qu'il  occupera  jusqu'à  ce  que  toute 
U  colonne  lit  défilé.  Là,  il  rencontrera  des  pelotons  de  hussards  qui 
seront  partis  le  m.atin  en  reconnaissance.  Ces  pelotons  resteront  avec 
le  bataillon  pour  fournir  des  reconnaissances  qui  s'avanceront  au  loin 
sur  la  route  de  Bouzonville. 

A  4  heures,  le  trésor  de  chaque  division  et  celui  du  quartier  g^'ncral 
Fuiront,  chacun  sous  l'escorte  d'une  compagnie,  pour  rentrer  h  Metz 
P*r  la  route  directe. 

A  3  h.  i/2,  les  bagages  de  la  3'  division  (Loreucez)  quitteront  le 
biîouac  pour  rejoindre  la  grande  route  des  Étangs  h  Metz,  passant  pai> 
1^  points  indiqués  :  maison  isolée,  Retonfey  et  Petit-Marais.  Là,  ils 
■^joindront  la  grandVoute  qui  conduit  à  Metz  et  passe  près  de  Noisse- 
^iUe;  ils  se  dirigeront  sur  Metz. 

A  4  heures,  les  troupes  commenceront  à  quitter  leur  bivouac  en 
*yuit  soin  de  prendre  leurs  précautions  et  de  bien  se  faire  éclairer  eu 
vnère  dans  la  direction  de-  Boulay.  Les  troupes  de  la  i^  division 
suivront  la  route  jusqu'au  poiut  indiqué  Petit-Marais,  gagneront 
Sainte-Barbe  pour  prendre  la  grandVoute  qui  conduit  à  Metz  et  s'arri)- 
teront  à  Saint-Julien. 

Les  troupes  de  la  3*^  division,  en  suivant  le  même  chemin  que  leur 
MUToi,  viendront  prendre  la  route  des|  Étangs  à  Metz,  au  point  indiqué 
PeUt-Marais. 

De  cette  façon,  les  troupes  de  la  l''"  et  de  la  3*^  division  voyageront 
ior  deux  vote»  différentes. 

En  arrivant  près  de  Metz,  des  orOciers  d'état-major  indiqueront  aux 
troupes  les  directions  qu'elles  devront  suivre. 

Le  parc  du  génie,  avec  sa  compagnie,  prendra  la  route  des  Étangs  à 
Metz  et  quittera  son  bivouac  à  é  heures  du  matin. 
Les  réserves  d'artillerie,  ainsi  que  le  paie,  suivront  la  compagnie  du 
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génie  el  seront  escortées  par  deux  compagnies  du  57*  qui  ( 
leur  blTouac. 

Demain,  à  3  heures  du  matin,  la  brigade  de  cavalerie  cn^ 
escadron  à  Vry  pour  pousser  des  reconnaissances  sur  la  route 
zonville. 

A  la  même  heure,  M.  le  général  de  Gissey  fera  faire  par  ses  I 
une  reconnaissance  Jaos  la  direction  de  Boulav. 

Les  ambulances  des  divisions  marcheront  en  tête  des  troi 
mettant  quelques  cacolets  à  Ta rrière- garde.  L*ambulnnce  du 
général  partira,  à  3  h.  1/2  du  matin,  pour  prendre  la  route  de 
y  attendre  les  troupes,  en  ayant  soin  de  ne  pas  s*arréter  sur  1 

A  A  heures,  la  brigade  de  dragons  Tiendra  au  point  Petit- > 
y  trouvera  le  commandant  en  chef  qui  lui  indiquera  la  dir 
prendre. 

d)  Situation  et  emplacements. 
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Journée  du  8  août. 


5«  CORPS. 
a)  Journaux   de   marche. 

Journal  de  marche  du  5*  corps  d*armée. 

I^tprèï  les  ordres  de  TEmpereur,  qui  prescrivent  de  se  retirer  sur  le 
^n)p  de  ChAlons,  le  général  de  Faiily  juge  qu'il  est  inutile^  actuelle- 
i&snt,  de  se  rendre  à  Phalsbourg,  ce  qui  allongerait  son  trajet  d*un 
I     jour.  II  décide  que  le  5*  corps  prendra  la  route  de  la  Petite-Pierre  à 
Sarrebourg,  par  Ottwiller. 

Eo  conséquence  le  corps,  suivi  des  débris  du  1",  part  de  la  Petite- 
'^rre,  h  5  heures  du  matin,  par  une  pluie  battante.  Arrivé  h.  Ottwiller, 
'^  général  en  chef,  frappé  de  rextréme  privation  qu'impose  à  tous 
»  abandon  de;*  bagages  j\  Ritche,  conçoit  le  projet  d'envoyer  vers  celte 
P'^ce  un  détachement,  avec  mission  d'essayer  de  ramener  ces  bagages. 
Le  commandant  Perrotin,  de  Tétat-major  général  du  corps,  part  en 
^D^quence  d'Otlwiller  avec  une  avant-garde  de  deux  cscadroos  du 
^'bussards  commandés  par  le  colonel  Flogny,  de  ce  régiment,  et  qui 
«HTent  être  suivis  et  appuyés  par  le  i2«  chasseurs  et  le  5«  lanciers, 
^tte  colonne  doit  essayer  de  faire  une  pointe  sur  Bitche,  par  Lorentzen, 
■ontbronn  et  Lemberg,  y  prendra  le  convoi,  si  c'est  possible,  et  revenir 
^uite  sur  Sarrebourg. 

l'allant  d*Ottwiller  vers  6  h.  1/2,  cette  cavalerie  va  rejoindre  la  route 
*I(ii  mène  à  Lorentzen  au  Nord.  Mais  elle  no  peut  arriver  jusqu'à  ce 
point.  Les  tètes  de  colonnes  de  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles,  qui 
^^l  franchi  la  frontière  de  Volmunster  à  Sarrcguemincs  dans  la  journée 
^^7,  ont  déjà  envoyé  de  gros  détachements  pour  occuper  les  défilés  des 
^Oigps  de  ce  côté. 

Près  de  Lorentzen,  sur  la  route  de  Bitche  à  Sarrebourg,  ravant-gardc 
^u  S*  hussards  rencontre  des  avant>postes  de  cavalerie  prussienne.  Nos 
^^aljers  les  chargent  avec  vigueur  et  leur  tuent  plusieurs  hommes  et 
«létaux. 

^14  de  l'inf  interie  étant  signalée,  notre  cavalerie  ne  peut  aller  plus 
^indans  la  direction  de  Bitche  et  se  voit  forcée  de  renoncer  i\  sa  ten- 
^^^e.  Elle  revient  à  Sarrebourg,  où  elle  arrive  à  minuit  et  demi,  après 
^^  marche  forcée. 
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La  perte  de  notre  traia  auxiliaire  et  de  la  plus  grande  partie  do 
l>ersonnel  de  nos  services  administratifs,  laissés  à  Sarreguemines  et 
Hitche,  rend  les  approvisionnements  des  plus  difficiles  pendant  la 
route. 

L'intendance  est  obligée  de  recourir  aux  réquisitions  de  pain  et  de 
viande  dans  tous  les  villages  traversés. 

Les  différents  détachements  de  la  colonne  s'échelonnent  sur  la  route, 
de  façon  à  ne  pas  épuiser  les  mêmes  centres  do  population,  pendant  la 
grani'halte  consacrée  à  In  soupe.  On  passe  à  Schalbach  et  à  BickeO' 
holtz. 

La  tête  de  la  colonne  du  ^^  corps  commence  à  arriver  à  Sarrebourg, 
vers  4  heures  de  Taprès-midi,  après  avoir  parcouru,  par  des  chemins  d< 
traverse,  une  étape  de  33  kilomètres  environ. 

Les  troupes  sont  campées  en  grande  partie  au  Nord-Est  de  la  ville, 
Lixheim,  sur  des  hauteurs  qui  dominent  ce  village  situé  à  6  kilomètres 
Elles  s*y  établissent  militairement,  avec  ordre  aux  avant-postes  de  £ 
garder  avec  la  plus  grande  vigilance. 

La  grande  majorité  du  1^'  corps  se  trouve  déjà  réunie  à  Sarrebourg  < 
campe  également  autour  de  la  ville.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qi 
s'y  trouve  aussi  de  sa  personne,  confirme  les  ordres  de  TEmpereur  pou 
se  pdfter  sur  le  camp  de  Chàlons,  et  donne  pour  instruction  au  générs 
(le  Failly  de  gagner  ce  camp,  en  lui  laissant  la  route  de  Nancy  pour  1 
i"'^  corps,  et  en  prenant  la  gauche  de  ses  colonnes  pour  couvrir  i 
retraite.  La  division  de  Lespart  rallie  le  5*^  corps  dans  la  soirée. 

Les  distributions  se  font  avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  magasic 
rie  In  ville  renferment  quelques  approvisionnements,  mais  les  distanc< 
sont  grandes  jusqu*aux  différents  camps.  Les  divisions  Goze  et  TAbadi 
campées  près  de  Lixheim,  obtiennent  des  vivres  par  réquisition. 

Extrait  du  journal  du  capitaine  de  Lanouvellc,  ( 
Vétat-major  du  5«  corps  de  f armée  du  Rhin. 

8  aeât. 

Le  corps  d'armée  se  mit  en  route  (\  partir  de  4  heures  du  matin,  ) 
une  pluie  battante,  dans  la  direction  de  Sarrebourg,  en  deux  colonn 
Tune,  composée  de  deux  divisions  d'infanterie,  par  OttMriller,  Vecke 
willer,  Schalbach,  Bickenholtz,  Lixheim  où  elle  fit  étape  le  8;  Faut 
comprenant  la  cavalerie,  le  reste  de  Tinfanterie  et  l'artillerie  de  rése 
par  Ottwiller,  Druliogen,  Weyer,  Uirschiand,  Rau willer,  Sarraltr 
Sarrebourg  où  elle  campa  au  Nord  de  la  ville. 

Pendant  la  grand'halte  de  cette  dernière  colonne  à  Hirschland, 
général  commandant  le  corps  d'armée  décide  que  la  division  de  ca 
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ferie  et  deux  batteries  d'artillerie  à  cheval,  prises  dans  la  réserve,  parti- 
rent à  midi,  dans  la  direction  de  Bitche,  par  Lorentzen  (8  kilomètres 
S^tdeSarre-Uoion),  pour  reprendre  et  escorter  le  convoi  qui  avait  été 
ai^é  dans  cette  place.  Je  n*ai  pas  de  détails  sur  cette  expédition  qui 
te  réussit  pas,  et  il  y  a  contradiction  dans  mes  notes  au  sujet  de  son 
ttour:  je  lis  d*une  part  que  la  cavalerie  aurait  couché  le  8  au  soir  à 
iioiitl)roDn  (6  kilomètres  Oue^t  de  Lembcrg),  et  d'autre  part  qu'elle 
lous  a  rejoints  dans  la  nuit  du  8  au  9  août.  J  ai  lieu  do  croire  que  cette 
liiToière  indication  est  exacte  et  que  Montbronn  Ggure  sur  mon  carnet 
comme  le  point  que  la  cavalerie  devait  essayer  d'atteindre  le  8  au  soir^ 
^t  où  dans  la  nuit  le  convoi  lui  serait  amené  de  Bitche,  escorté  par  le 
6*  liugsards  qui  avait  été  envoyé  sur  notre  flanc  droit,  c'est-à-dire  au 
•Nord  de  notre  route,  dès  le  matin 

1"  Division  (GozK). 

ï^i^part  à  6  h.  1/i  pour  Lixheim,  où  l'on  arrive  vers  3  heures.  On 
campe  sur  la  route  do  Sarre-Union  que  Ton  dit  occupé  par  Tennèmi. 

S«  BRIGADE  (Nicolas). 

l'^S,  dès  4  heures  du  matin,  i^.  5®  corp-«,  dont  l'infanterie  se  compo- 
^'t  des  trois  brigades  Saurin  et  Nicolas  d**.  la  i'«  division,  de  Maussion 
Q'?  la  2*  division,  après  bien  des  hésitations  sur  la  direction  à  suivre, 
ïul engagée  sur  la  route  li'Otlwiller,  et  de  là  sur  Lixheim  par  Siewill^r, 
Schalbach,  où  se  fit  la  grand'halte,  et  Bickenholtz  ;  des  hauteurs  ,de 
^  dernier  village,  on  distinguait  vers  la  gauche,  dans  la  plaine,  le 
""^^U'ement  de  retraite  des  troupes  de  Mac-Mahon. 

£q  arrivant  à  Lixheim,  des  dispositions  de  combat  furent  prises  en 
t^tivi^ioQ  d'une  attaque  de  l'eunemi,  dont  la  présence  était  signalée  sur 
'ûlre  droite  vers  Fénétrange  et  Kirrberg.  Les  corps  campèrent  sur 
^"r^i  positions  autour  de  Lixheim,  dont  la  grande  place  fut  occupée 
'^i*  le  convoi  et  les  ambulances.  La  brigade,  qui  dans  cette  marche  du  8 
armait  l'arrière- garde,  s'établit  en  avant  du  Vieux-Lixheim,  sur  la 
outedeX^ncv.  Dans  la  soirée,  le  bruit  lointain  du  canon  se  fit  entendre 
*os  la  direction  du  Nord. 

2«  DIVISION  (db  l'Abadie  d'Atdrein). 

Jonmal  de  marche. 

La  portion  du  5*^  corps,  arrivée  la  veille  à  la  Petite-Pierre,  doit  se 
rter  sur  Phaisbourg;  le  mouvement  commence  de  très  bonne  heure 
r  la  cavalerie,  suivie  du  grand  quartier  général,  des  ambulances,  des 
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bagnges  et  de  la  réserve  d'artillerie  que  la  difision  de  l'Abadie  d'Aydrel 
doit  escorter.   La  division  Goze  fait  Tarrière-garde.  C^est  le  88" 
fournit  les  compagnies  d*escorte  de  la  réserve.  Le  défilé  des  baga 
principalement  ceux  de  la  cavalerie,  retarde  le  départ  de  la  2'  divisi 

En  route,  le  général  en  chef  avait  reçu  Tordre  de  se  diriger  s 
Sarrebourg.  On  arrive  à  Otlwiller  par  une  pluie  battante,  qui  a  com 
mencé  dès  le  moment  où  Ton  s'est  mis  en  marche;  on  apprend  làq 
les  ditspositions  du  matin  sont  changées.  Le  grand  quartier  général, 
réserve  d'artilleriei  le  parc  du  génie,  la  réserve  de  mulets  du  train  qui 
doit  suivre  désormais  la  réserve  d'artillerie,  les  ambulances,  prennent 
la  route  de  Sarrebourg  par  Drulingen  et  y  arrivent  vers  3  heures  et 
ruprès-midi;  les  divisions  de  TAbadio  et  Goze  paMeront  1a  nuit  à 
Liiheim.  La  cavalerie  doit  éclairer  et  couvrir  la  marche;  en  même 
temps,  elle  cherchera  à  faciliter  le  retour  des  bagages  restés  A  Bitcfae. 
Un  officier  monté  de  chaque  corps  est  envoyé  pour  les  reconnaître, 
tous  ces  officiers  partent  dOttwiller  sous  Tescorte  d'un  escadron  du 
5*  hussards,  et  les  ordres  du  chef  d'escadron  Deshautschamps. 

L*escadron  divisionnaire  va  se  ranger  sous  les  ordres  du  colonel 
Flogny.  Les  compagnies  du  88*  chargées  d*escorter  la  réserve  d'artil- 
lerie rallient  leur  régiment. 

La  division  quitte  la  route  de  Phalsbourg  un  peu  avant  d*arriver  à 
Siewiller,  et  va  faire  la  grand'halte  à  Schalbach,  où  des  réquisitions 
de  fourrage  out  lieu;  elle  passe  ensuite  à  Bickeuholtz  et  campe,  à 
3  heures  de  Taprès-midi,  au  Sud  et  près  de  Liiheim,  des  deux  côtés  de 
la  grande  route  conduisant  à  Sarrebourg. 

Le  détachement  du  68*^,  des  détachements  des  17*  et  30*  de  ligne, 
tous  composés  des  hommes  de  la  réserve  et  destinés  à  la  division  Guyot 
de  Lespart,  ont  suivi  la  division  et  campent  avec  elle. 

Le  49*  de  ligne  reçoit  Tordre  de  prendre  en  subsistance  tous  les 
hommes  du  corps  d'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  ont  rallié 
ou  rallieront  la  division. 

Lorsque  la  tête  de  colonne  commençait  à  descendre  vers  Lixheim, 
on  aperçut  une  troupe  assez  nombreuse  sur  la  grande  route  de  Sarre- 
bourg. Le  général  de  TAbadie  la  fit  reconnaître  avant  de  choisir  son 
campement.  C*étaient  des  hommes  appartenant  au  4*'  corps. 

A  peine  était-on  au  bivouac,  que  la  nouvelle  d'un  engagement  dans 
le  voisinage  est  donné  au  général  de  division  ;  on  pense  de  suite  à  la 
réserve  d'artillerie  en  marche  sur  Sarrebourg.  Bien  que  Ton  n'entende 
aucune  détonation  pouvant  donner  créance  au  rapport  qui  vient  d'être 
reçu,  des  dispositions  sont  prises,  le  chef  d'état  major,  envoyé  aux  ren- 
seiguements  pousse  jusqu'à  Rauwiller,  où  les  habitants  lui  affirment 
que  Tennemi  n'a  pas  paru,  et  n'a  pas  été  signalé  dans  le»  environs. 
Pendant  ce  temps,  le  géuéral  de  TAbadie  avait   concerté  quelques 
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mesures  de  défense  aTec  le  général  Goze,  dont  la  difision  venait  d'ar- 
river au  Nord  de  Lixheim.  La  brigade  Saurin  passe  la  nuit  au  Nord  de 
ce  village,  la  brigade  Nicolas  va  à  Alt-Lixheim,  sur  la  route  de  Nancy. 
Les  bagages  do  cette  division  parquent  Hur  la  grande  place  du  village. 

Des  diiitribulions  ont  lieu,  sur  des  réquisitions  faites  à  Lixheim  et  à 
fiickenholtz.  Pendant  la  marche,  les  habitants  étaient  venus  généreuse- 
ment offrir  du  pain  et  des  rafraîchissements  aux  soldats. 

D'après  les  ordres  du  g«'>néral  en  chef,  le  général  de  TAbadie  prévient 
le  général  Brahaut,  qui  doit  se  trouver  avec  sa  cavalerie  h  Lorentzen, 
d(^  sa  présence  et  de  celle  de  la  division  Goze  à  Lixheim.  Mais  cet  offi- 
cier général  n'y  était  plus.  Après  avoir  réuni  le  5*  lanciers  et  le 
12*  chasseurs  à  Hirschland,  dans  la  matinée,  il  s'était  avancé  avec  eux 
et  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  mises  à  sa  disposition,  jusqu'en 
vue  de  Mackwiller.  Là  il  rencontra  le  5^  hussards  qui,  de  Durstel,  avait 
poussé  jusqu'à  Lorentzen,  oi!i  il  avait  eu  un  léger  engagement  avec  la 
cavalerie  allemande.  Le  colonel  Flogny  lui  avait  rapporté  que  des  forces 
ennemies  nombreuses  étaient  à  Rohrbach,  à  Lorentzen  et  à  Sarre- 
Union  ;  que  la  route  de  Bitche  n'était  plus  libre.  G^^s  renseignements, 
recueillis  aussi  par  un  officier  supérieur  de  Tétat-major  général  du  corps 
d'armée,  avaient  déterminé  le  général  commandant  la  cavalerie  à  se 
replier  le  jour  même  sur  Sarrebourg,  où  il  était  arrivé  à  minuit  et  demi. 
Le  i2*  chasseurs  bivouaqua  sur  les  promenades,  le  5^  lanciers  bivouaqua 
sur  la  route,  les  cavaliers  tenant  leurs  chevaux  par  la  bride;  les  batte- 
ries à  cheval  rejoignirent  la  réserve. 

La  division  Guyot  de  Lespart,  partie  à  10  heures  du  matin  de  Phals- 
bourg,  arriva  le  même  jour  à  Sarrebourg  à  la  suite  du  i*^*  corps 
d'armée,  qui  avait  pris  la  même  ligne  de  retraite. 

Ou  avait  rendu  compte  au  général  en  chef  de  l'alerte  qui  avait  été 
donnée  à  l'arrivée  à  Lixheim  et  ou  lui  avait  demandé  ses  ordres.  La 
réponse  ne  fixant  pas  dlicure  pour  le  départ  du  lendemain,  le  général 
de  TAbadie  crut  devoir  hâter  l'arrivée  à  Sarrebourg,  et  décida  qu'on 
lèverait  les  camps  à  3  h.  1/â  du  matin.  H  en  donna  avis  au  général  Goze 
pour  qu'il  suivit  le  mouvement. 


Djvisiox  de  cayàlbrir  (Brahaut). 

Le  5*  corps  avait  ordre  de  quitter  la  Petite-Pierre  à  3  h.  1/2  du 
matin,  pour  se  porter  à  Saverne.  Mais,  au  moment  du  départ,  un  contre- 
ordre  le  dirigea  sur  Sarrebourg.  Le  5®  lanciers  partit  en  avant-garde 
avec  le  général  de  la  Mortière,  suivi,  à  quelque  distance  par  le  général 
de  Bemisy  avec  le  i2*  chasseurs,  en  passant  par  Ott^riller,  Weyer, 
Hir»chland,  Rauwiller. 

Les  quatre  escadrons   du   5*   hussards,   réunis,   se  portèrent    par 
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Aswiller  sur  Durstel,  pour  éclairer  et  couvrir  le  flanc  droit  du  corp» 
d'armée. 

Le  général  de  division,  avec  son  état-major,  s'était  joint  au  générai 
en  chef,  qui  lui  donna  l'ordre,  en  arrivant  à  Ottwiller,  de  rallier  U 
5°  lanciers  et  le  12*  hussards  qui  étaient  déjà  à  plusieurs  lieues  en 
avant,  et  de  faire  à  leur  tête  une  grande  reconnaissance  sur  Rohrt«ch, 
pour  couvrir  la  marche  du  convoi  de  bagages  du  5*  corps  qui  devait 
sortir  de  Bitche  et  se  diriger  sur  Sarrebourg. 

Le  général  de  division  avait  ordre  de  passer  la  nuit  à  Lorentzen.  U 
colonel  Flogny,  du  5«  hussards,  recevait  de  son  côté  Tordre  de  prendre 
part  à  cette  reconnaissance,  en  continuant  sa  route  de  Durstel  sur 
Rohrbach. 

Le  général  de  division  partit  en  toute  bâte,  pour  rejoindre  le  5'  lan 
ciers  et  le  iS*  chasseurs.  Le  12*  chasseurs  fut  arrêté  à  Hirschland  et  h 
5^  lanciers  à  Rauwiller  d'où  il  revint  à  Hirschland  ;  c*e»t  dans  ce  der 
nier  village  que  le  général  de  division  forma  sa  colonne  qui  fut  sou 
tenue  par  deux  batteries  à  cheval,  mises  sous  ses  ordres.  L'artilleri* 
fut  placée  entre  les  deux  régiments,  le  i^  chasseurs  eu  tête  et  1 
5^  lauciers  en  queue.  Le  général  de  division  se  dirigea  ainsi  jusqu^ej 
vue  de  Mackwiller,  où  il  rencontra  le  5®  hussards,  qui  s'était  port 
jusqu'à  Lorentzen  où  il  avait  trouvé  de  la  cavalerie  ennemie,  ave 
laquelle  il  avait  eu  un  léger  engagement.  D'ailleurs^  tous  les  renseigne 
ments  recueillis,  et  particulièromcut  ceux  de  M.  le  commandant  Per 
rotin,  de  Tétat-major  général,  qui  avait  été  envoyé  spécialement  par  1 
général  en  chef  pour  faire  sortir  le  convoi  de  Bitche,  annonçaient  1 
présence  de  forces  nombreuses  à  Rohrbach,  à  Lorentzen  et  vers  Sarre 
Union. 

La  route  de  Bitche  n'était  plus  libre  et  il  fallait  renoncer  à  l'espo: 
de  faire  sortir  le  convoi  de  bagages.  Le  général  de  division  réunit  aloi 
le  0®  hussards  à  sa  colonne  et  se  remit  en  marche  par  Bœrendorf  si 
Sarrebourg,  où  il  arriva  à  miuuit  et  demi.  La  brigade  de  Bernis  pi 
bivouaquer  à  la  porte  de  la  ville,  sur  les  promenades.  Mais,  Faute  d'en 
placement,  le  5"  lanciers  dut  passer  la  nuit  sur  la  route,  les  homm( 
tenant  les  chevaux  par  la  bride. 

Les  deux   batteries  d'artillerie  rejoignirent  la  réserve  d'artillerie 
laquelle  elles  appartenaient. 

1"  brigade  (de  Bernis). 

Ainsi  qu'il  était  prescrit  dans  l'ordre  précédent,  la  division  de  cav« 
lerie  (5*  lanciers,  12*  chasseurs)  se  mit  en  route  vers  5  heures  d 
matin.  Arrivé  à  Ottwiller,  le  général  de  Bernis  qui,  avec  le  i2«  chas 
seurs,  devait  pousser  une  reconnaissance  dans  la  direction  de  Durste 
reçut  contre-ordre  et  continua  sa  route  avec  le  reste  de  la  division  si 
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Sarrebourg:.  Arrivé  à  Hirsehland,  le  général  Brahaut  reçoit  l'ordre  de  se 
porter  aiee  ses  deux  régiments  et  deux  batteries  sur  Lorentzen  et 
Rohrbach  pour  fa?ori$er  la  sortie  du  convoi  laissé  dans  Bitchc. 

Il  rencontre  vers  Berg  deux  escadrons  du  5*  hussards,  sous  le  colonel 
Fld^nj,  qui  Tenaient  d'avoir,  vers  Diemeringen,  uu  engagement  avec 
*n  régiment  de  cuirassiers  prussiens,  et  juge  inutile  d'aller  plus  loin,  le 
but  de  Texpédition  étant  manqué.  La  division  arrive  à  Sarrebourg  vers 
DU  heure  du  matin. 

RêSBRTK  D'ABTILLfiRlE. 

I^e  8  août,  le  corps  quitta  à  2  heures  du  matin  la  Petite-Pierre,  passa 
P^rDruliDgen  et  arriva,  vers  3  heures,  à  Sarrebourg.  Le  commandant  de 
biplace  de  Bitche  n'ayant  rien  fait  suivre  de  ce  qui  lui  avait  été  laissé, 
^  général  Brahaut  partit  de  Drulingen  avec  sa  division  et  les  deux  bat- 
*«riw  à  cheval  de  la  réserve  d'artillerie  sans  caissons,  pour  faire  une 
^^connaissance  destinée  à  dégager  Bitchc  s'il  y  avait  moyen,  mais  cette 
'(^ouaisgance  ne  produisit  pas  de  résultats  satisfaisants,  et  les  deux 
k»tteries  n'arrivèrent  à  Sarrebourg  qu'à  2  heures  du  matin,  ayant 
**rché  vingt-quatre  heures. 

Résebye  du  GÊIflE. 

^^  8,  le  5*  corps  continua  son  mouvement  de  retraite  :  les  1*"®  et 
•'diîisions  d'infanterie  et  la  division  de  cavalerie  viennent  à  Lixheim, 
'•*  quartier  général  avec  la  réserve  d'artillerie  et  le  parc  du  génie  à  Sar- 
rebourg;  la  3e  division  d  infanterie  se  réunit  à  Phalsbourg. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
^^  Major  général  au  général  de  Failly  (D.  T.). 

Metz,  8  août,  1  heares  matin. 

^^enta  arrive  ce  matin  à  Phalsbourg.  Emmenez  les  3,000  hommes 
qui  se  sont  ralliés  à  la  Petite- Pierre.  Laissez  k  la  Petite-Pierre  le  com- 
"»*Ddant  et  la  garnison  du  fort. 

l'Empereur  réunit  l'armée  sous  Metz  et  marche  sur  Ghàloos,  en 
«rrière  de  la  Marne.  Un  officier  (1),  parti  de  Metz  hier  soir,  cherche  à 
▼ousjoiodre  pour  vous  porter  des  instructions. 

^aristrès  dévoué,  Chambre  réunie  le  il. 


(i)  Le  capitaine  d'état-major  de  Salles,   attache  au  grand  quartier 
g^n^ral,  4«  section.  Cet  officier  adresse  de  Nancy,  le  8  août,  à  4  h.  20 
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Le  général  de  Failly  au  général  de  VAhadie. 

8  août. 

L*ayi8  donné  par  le  maréchal  Mac-Mahon  ne  s'est  pas  justifié,  mais  î* 
peut  se  réaliser;  veillez  avec  soin,  couchez  en  position,  partez  dcmua 
A  6  heures,  comme  nous  en  sommes  convenut:.  Vous  toucherez  def 
vivres  ce  soir,  vers  10  heures,  je  Tespère,  et  je  pense  que  vous  en  tou- 
cherez de  nouveau  à  votre  arrivée  à  Sarrebourg,  et  je  vous  avertis  qu'il 
serait  possible  que  Sarrebourg  ne  fût  pour  vous  qu'une  grand'balte. 
(GonQdentiel.) 


Journée  du  8  août. 


6«    CORPS. 
c)  Opérations  et  moayements. 

Le  maréchal  Canroberl  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Camp  de  Châloos,  8  août,  5  h.  40  matin.  Expédiée  à  7  h.  46  malio. 

L*officier  que  m*avait  annoncé  l'Empereur  n*est  pas  encore  veau. 
Vous  me  laissez  sans  nouvelles.  Je  m'en  plains  à  vous. 

Le  Major  général  au  maréchal  Canrobert  (D.  T.). 

Metz,  8  août,  8  heures  matin. 

J'étais  absent;  j'ignore  ce  dont  était  porteur  TofBcier  que  devait  tou? 
envoyer  l'Empereur.  Les  nouvelles  ne  sont  pas  bonnes;  Mac-Mahon 
battu,  en  retraite  sur  Nancy;  Failly,  intact,  en  retraite  sur  le  mèm 
point;  Bazaine,  avec  toute  l'aile  gauche,  en  retraite  sur  Metz. 

L'ennemi  vient  de  franchir  le  Rhin  au-dessus  de  Schlestadt. 

L'ennemi  qui  a  battu  Mac-Mahon  a  ses  premiers  coureurs  vers  Lûtze 
bourg.  La  concentration  sur  Chàlons  peut  devenir  difiicile. 

du  matin,  au  général  Jarras,  aide-major  général  à  Metz,  le  télégramn 
suivant  :  u  N'ai  pu  arriver  qu'à  4  heures  Nancy;  vais  continuer  chem 
de  fer  jusqu'à  S.irrebourg,  les  trains  ne  vont  pas  plus  loin, 
(c  Général  de  Failly  serait  Lûtzelbourg.  » 
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Le  général  Soleille  au  colonel  Chatillon  [\),à  La  Fève 
(».  T.). 

Metz,  8août(n«  499). 

Dirigez  sur  Metz,  par  Toie  ferrée,  91  n'est  possible,  la  portion  du  parc 
^lée,  mais  assurez-vous  que  cette  Toie  peut  la  recevoir;  dans  tous 
tttca-»,  marchez  avec  prudence. . 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Metz,  8  août  (o»  201). 

L<»  6*  corps,  qui  était  dirigé  Pur  Nancy  et  que  vous  deyiez  rejoindre, 
f'^trograde  sur  Paris.  Votre  destination  sera  donc  Paris,  mais  vous  pou- 
^<z  attendre  à  La  Fëre  (es  ordres  du  maréchal  Canrobert,  à  la  disposition 
duquel  TOUS  vous  tiendrez.  Cette  dépêche  annule  Tordre  de  venir  à 
^etz,  que  je  vous  ai  envoyé  ce  matin,  8  aoât. 

d)  Sitaation  et  emplacements. 


CORPS. 


État-major  général. . 
If*  division 

^      —       

3«      —      

4-      —      

Division  de  cafalerie. 


Réserfe    d'artillerie    (parc 
comprif). 


Réserfe  du  géoie 

Force  publique 

Services  administratifs 

TOTAUI 


• 

CA 

OS 
M 

Û 

Ut 
0 

JL 

• 
M 

< 
0 

H 

30 

49 

7U 

310 

40,254 

40,564 

288 

8,346 

8,634 

296 

8,405 

8,401 

294 

7,936 

8,227 

2o6 

3,433 

3,689 

47 

4,577 

4,624 

m 

39 

39 

5 

83 

88 

74 

13 

87 

4,697 

39.835 

44  ,432 

> 

m 


8Ô 
592 

611 
630 
584 

3.325 


4  ,o77 


ElIPLACEMEXTS. 


61 

60 
33 


7,558 


Ed  route  de  Nancy 
sur  le  camp  de 
Châlons. 

Canp  de  Cbâlons. 

Id. 

A  Paris  ;  artillerie 
et  génie  au  camp. 

lr««>t  S«  brigade,  ao 
camp  lie  Cbâlons; 
3«  brigade ,  * 
Paris. 

Les  8  batteries  au 
camp;  le  parc  i 
La  Fère,  sauf  la 
l^c  colooDe  en 
route  pour  le 
camp  de  Cbâlons. 

Camp  de  Cbâlons. 
Id. 
Id. 


(I)  Directeur  du  parc  du  6'  corps. 
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Journée  du  8  août. 


7«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

i**  DIYISIOIC  (GOItSIlL'DCMBSNIL). 

Notes  sur  les  opérations  de  la  l^  division  d'in 
terHe  du  7«  corps,  par  le  capitaine  dl état-major  Mvl 

Le  1"  corps  et  la  partie  de  la  \'*  division  du  7«qui  se  trouve  ;i 
général  Conseil-Dumesnil,  atteignent  Sarrebourg  le  8,  à  iO  heur 
matin;  la  i"  division  du  7«  corps  forme  l'arrière-garde  de  la  co 
pendant  la  marche. 

Près  de  Sarrebourg,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  prescrit  au  g»! 
Conseil-Dumesnil  de  prendre  position,  avec  sa  division,  derrière  la 
ferrée  fortement  en  déblai  à  l'endroit  où  elle  se  croise  ayee  la  rou 
Phalsbourg  à  Sarrebourg.  La  i'®  brigade  sera  placée  à  droite  du  v 
de  la  route;  la  2*  à  gauche.  La  division  est  chargée  de  la  missic 
défendre  cette  position,  en  cas  d*attaque  de  la  part  des  Allemands 

Le  général  Gon^eil-Dumesnil  fait  connaître  au  Maréchal  qu'il  ni 
lui  qu'une  petite  partie  de  sa  division,  sans  artillerie  et  presque 
munitions,  et  qu'il  lui  serait  impossible  d'opposer  une  résistance  sér 
à  une  attaque  de  l'ennemi.  Sur  ces  renseignements,  le  général  en 
renonce  à  ce  projet  et  fait  établir  la  1'*  division  sur  la  colline  q 
trouve  du  côté  de  la  gare  de  Sarrebourg  et  qui  domine  le  terrain  < 
ronnant.  Dans  cette  position,  la  ]'*  division  sert  pour  ainsi  di 
grand* garde  au  reste  de  Tarmée,  c^mpé  dans  la  plaine. 

Le  8,  le  colonel  Chagrin  de  Saint-Hilaire  rejoint  le  général  Goc 
Dumesnil,  avec  les  portions  de  troupes  de  la  division  qui  avaient 
ché  avec  lui  depuis  la  retraite  de  Frœschwiller.  D'autres  débris  i 
division  qui,  en  quittant  le  champ  de  bataille,  s'étaient  jetés  su 
routes  de  Bitche  et  de  la  Petite-Pierre,  arrivent  également  le  8  à  S 
bourg. 

L'artillerie,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait  abandonné  les 
teurs  de  Gundershoffen  que  tard  dans  la  soirée  du  6,  était  arriv 
Bouxwiller,  à  1  heure  du  malin,  le  lendemain.  Après  un  repos  de 
heures,  elle  en  était  repartie,  à  3  heures,  pour  SaTerne,  puis  elle  s 
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portée  Ters  midi  sur  Phalsbourg.  L^,  elle  s'était  établie  en  dehors  de 
^*'ilK  sur  les  glacis,  et  8*élait  déjà  remise  en  route  le  7,  à  il  heureg 
du  soir. 

A  âoQ  arrivée  à  Sarrebourg,  le  général  Conseil-Dumesnil  trouve  son 
artillerie  déjà  installée  dans  cette  localité. 

U  division  est  donc  à  peu  près  réunie,  mais  léduite  de  moitié. 
I-es  officiers  surtout  font  défaut  ;  le  47*  de  ligne  n'a  plus  un  seul 
officier  supérieur. 

M.  Malet,  le  sous-intendant  militaire,  rejoint  la  division,  le  8,  à  Sarre- 
^urg.  Le  capitaine  d'infanterie  qu'on  avait  désigné  pour  Taire  son 
intérim  en  attendant  son  arrivée,  a  été  fait  prisonnier  à  Frœschwiller, 
au  moment  où  les  bagages  de  la  i'^  brigade  ont  été  chargés  par  la  cava- 
lerie wûrtembergeoise. 


â«   DITISION   iLlÉBERT). 

â«  brigade  (de  la  Bastide). 
Départ  dWltkirch  pour  Belfort  à  3  h.  i/4  du  matin. 

Ordre  de  départ  : 

U  51*  de  ligne,  sans  batteries  ni  sonneries,  se  met  en  marche  sur  la 
route  de  Belfort  et  est  suivi  de  deux  batteries  divisionnaires  et  de  \i\ 
réienre  d'artillerie. 

U  batterie  de  4,  en  position  sur  la  place  de  Téglise,  évacue  la  ville 
<»Allkirch,  ainsi  que  le  89*,  qui  suit  la  réserve  d'artillerie,  tandis  que 
^batterie  se  met  en  position  h  la  sortie  de  la  ville.  Dès  le  début  du 
D^ouTement,  le  6*  bataillon  de  chasseurs  quitte  également  sa  position, 
^D  se  couvrant  par  une  compagnie  de  flaiiqueurs.  Dès  qu'il  arrive  sur 
'*  route,  la  batterie  en  position  prend  place  entre  lui  et  le  89®.  La 
^Valérie  suit  le  mouvement  et  chaque  bataillon  est  ilanqué  par  une 
compagnie.  Ce  flanqucment  ne  dure  que  peu  de  temps. 

Ordre  de  marche  : 
53*  de  ligne; 

Artillerie  ; 

89®  de  ligne  ; 

Une  batterie  de  4; 

G*  bataillon  de  chasseurs. 

Grand'halte  de  8  à  il  heures,  près  d'une  ferme,  après  avoir  passé 
^Urgue  (il  kilomètres). 
A  ce  point,  l'artillerie  et  la  cavalerie  prennent  les  devants;  la  2«  bri- 
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gade  ne  part  qu*une  heure  nprès  la  1'%  qu'elle  avait  trouvée  en  partant 
de  Danneroarie. 

Itinéraire  : 

Même  itinéraire  que  le  5  août,  en  sens  inyerse,  avec  la  diiîérrnoe 
qu'arrivée  à  Péroiise,  la  brigade  quitte  la  route  pour  aller  prendre  ^oa 
campement  au  col  des  Perches,  avec  les  dispositions  suivante^  : 

Le  53*  au-dessus  du  village  de  Fourneau;  Tartillerie  et  le  89*,  ayani 
leur  gauche  dans  la  direction  de  Pérouse. 

Les  deux  régiments  sont  chacun  couverts  sur  leur  front  par  uni 
redoute  en  construction. 


Division  de  cayalerib  (Ahbil). 

Les  troupes  d'AUkirch  partent,  à  3  heures  du  matin,  pour  Bclfort,  ( 
envoyant  leurs  bagages  en  avant. 

Les  troupes  de  Dannemarie  font  le  même  mouvement  et  tiennent 
tête  de  la  colonne. 

Le  4*  hussards,  après  avoir  accompli  sa  reconnaissance,  se  replie  ^ 
Altkirch,  où  il  fait  un  repos,  et  rentre  h  Belfort  en  laissant  un  pelot 
dans  chacun  des  villages  entre  Dannemarie  et  Belfort.  Les  corps  rentre 
au  bivouac  à  Belfort  :  le  4^  lanciers  dans  la  prairie  derrière  Thôpits 
le  8*  lanciers,  le  4*  hussards,  dans  le  camp  retranché. 


Journal  de  route  du  lieutenant-colonel  Claret,  ch 
d'état-major  de  Vartillerie  du  7«  corps  d'armée. 

Avant  le  départ,  le  général  commandant  l'artillerie  avait,  d'après 
ordres  du  commandant  en  chef,  expédié  par  télégramme  l'ordre 
diriger  le  parc  du  corps  d'armée  sur  Épinal.  Il  était  naturel  de  songei 
rejoindre,  par  derrière  les  Vosge?,  le  corps  en  retraite  du  maréchal 
Mac-Mahoo. 

Il  n'en  fut  rien  et  Ton  ne  reçut  aucun  renseignement  net,  et  ] 
même  de  nouvelles  du  sort  de  notre  1'*  division.  Nous  attendions  vj 
nement  des  ordres  de  marche  aux  demandes  relatives  à  la  directioi 
donner  au  parc.  Le  commandant  en  chef  de  Tartillerie  invitait  le  géi 
rai  tantôt  à  l'envoyer  à  Vcsoul,  tantôt  à  Langres  et  même  à  Besanço 
la  détermination  fut  prise  de  le  diriger  sur  Langres  et  d'y  attendre, 
le  laissant  sur  trucs,  des  dispositions  ultérieures;  les  nécessités  c 
mouvemeuts  n'ont  pas  permis  l'exécution  de  cette  prescription.  No 
sommes  restés  ainsi  du  9  au  17  août. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz 

(D.  T.). 

Paris,  8  août.  12  h.  2  soir. 

Us  troupes  de  Rome  ont  commencé  A  débarquer  ;  je  pense  que  le  35* 
et  le  42*  seront  à  Lyon  dans  deux  jours.  Quelle  destination  fnudra-t-il 
donner,  dans  les  circonstances  actuelles,  à  la  3*^  division  du  7*^  corps, 
<iw  je  devais  di ri g^er  sur  Belfort  {!)? 

U  Général  commandant  le  7«  coy^ps  au  Minisire  de 
^mrre  et  au  Major  général  (D.  T.). 

BcKort,  8aoiU,  2  b.  51  soir. 

UeoDseil  d*3  défense  de  la  place  demande  la  conTocation  immédiate, 
^  Belfort,  de  i5  bataillons  de  la  garde  nationale  des  départements  yoi- 
*>Q*,  partie  du  Doubs  et  des  Vosges,  Haute-Saône  et  Jura.  Envoi  des 
^ei  nécessaires  pour  15  bataillons  par  Lyon  et  Besançon. 

^ppel  aux  volontaires  de  Belfort  et  des  environs;  il  faut  absolument 
^BelFort,  pour  Tinstructionde  ces  bataillons,  deux  bataillons  d'infanterie 
^^  ligne,  deux  bulleries  d'artillerie,  compléter  une  compagnie  du 
^QÎe  et  deux  escadrons  de  cavalerie  légère.  Ces  mesures  de  la  plus 
^de  urgence  pour  la  défense  de  la  place  de  Belfort  et  de  son  camp 
f^lraoché  en  avant  de  la  place. 

i'appuie  de  toute  mon  autorité  ces  demandes  qui  sont  d'extrême 
«fgeoce. 


i«  Major  général   au   général   Douay,    à    Belfort 

(».  T.). 

Metz,  8  ooilt.  o  heures  soir. 

Indivision  Liébert  est-elle  à  Belfort?  Les  quatrièmes  bataillons  sont 
"^'gnés  pour  y  être  envoyés.  Miii  il  faut  avec  eux  une  troupe  solide; 
j'ioûïte  près  du  Ministre. 


(^)  Annotation  en  marge  :  «   Maintenir   à    Lyon   jusqu'à    nouvel 
Ordre.  Elle  y  restera  avec  la  division  de  Civita-Veccliia.  » 

t«f.  Hbt.  5S 
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Le   général  commandant   en   chef  le   7®    corps  m 
Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Belforl,  8  aoiU,  8  b.  10  soir.  Expédiée  le  9  à  1  heure  matin.  ! 

Ln  division  Li<5bort»  qui  n  quitté  Mulhouse  hier  matin,  est  arrivée  à 
Belfort  aujourd'hui. 

I 

Ln  seconde  partie  de  votre  dépêche  est  mal  transmise  et  iocoffl- 
préhensiblc  pour  moi. 

Le  généy^al  Douay  au  général  Cambriel  (D.  T.)- 

Dannemarie.  8  août. 

Revenez  à  Belfort  ;  laissez  pour  vous  éclairer,  à  partir  de  Daanema- 
rie,  un  peloton  dans  chaque  village. 


Journée  du  8  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
a)   Journauz   de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

8  août. 

La  Garde,  revenant  sur  ses  pas,  se  rend  de  Longeville  à  Pont^ 
Ghaussy  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  ;   le  mouvement  s'exécute  d^^' 
l'ordre  suivant  : 

La  cavalerie  se  met  en  route,  à  3  heures  du  matin,  ayec  ordre  à^ 
s'éclairer  sur  son  flanc  droit  par  des  vedettes  qui  doivent  contourna'' 
les  bois  pour  examiner  ce  qui  peut  y  avoir  à  l'intérieur,  mais  sans  y 
pénétrer. 

La  division  de  cavalerie  est  suivie  de  ses  bagages. 

Suit  la  division  Picard  (section  du  génie,  i  régiment,  1  batterie 
d'artillerie  divisionnaire,  \  régiment,  2  batteries,  1  régiment,  réserve 
des  munitions  d'infanterie,  réserve  des  3  batteries,  bagages  des  offîcterSt 
1  régiment). 
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lu  génie  du  quartier  général. 

du  quartier  général. 

Deligny  (compagnie  du   génie,  2   régiments  d'infanterie, 

d'artillerie,  les  1  batteries  de  réserve,  les  parcs  division- 

)a gages  des  officiers,  i  régiment  d*arrière-garde). 

3nt  des  chasseurs  de  la  Garde  est  mis  proTisoirement  à  la 

lu  général  Deligny,  pour  flanquer  sa  colonne  sur  la  droite 

on  extrême  arrière-garde. 

ulances  marchant  à  la  tète  des  bagages  de  chaque  diyi- 

ifision  marche  par  section,  à  distance  entière,  de  manière  à 
ligne  de  bataille,    le  cas  échéant.    Une  compagnie  par 
iirche  sor  le  flanc  droit  pour  servir  à  l'occasion  de  tirailleurs, 
irs. 

al  DesvauK  fait  flanquer  les  grenadiers  par  quelques  hommes 
;  légère,  une  trentaine  d'hommes  à  1,200  ou  1,500  mètres 
;  droit. 

er  géuéral  est  établi  au  château  de  M.  Sers,  rive  gauche  de 
rauche  de  la  route  de  Courcelles  à  Metz, 
l'artillerie  rentre  de  Cour^elles-sur-Nied  à  Metz. 

Division  Dbligny. 

iïk  a  battu  en  retraite,  à  4  heures  du  matin,  emmenant 
à  quati-e  batteries  de  réserve  du  corps  d'armée.  Le  régiment 
rs  ù  cheval  de  la  Garde  lui  a  été  adjoint  pour  éclairer  son 
eu  prévision  d'une  attaque  de  l'ennemi. 
9uaqué  à  11  heures  à  Pont-c\-Ghaussy,  sur  la  rive  gauche  de 
nçaisc. 

2«  Brigade  (Garnier). 

le  retraite  est  donné  A  2  heures  du  matin  ;  la  division  se 
'che  à  8  heures  et  vient  s'établir  à  Pont-à-Chaussy.  Le  corps 
il  Bazaine  campe  en  avant  de  nous  et  sur  notre  droite.  Le 
oaps  continue. 

Division  Pigàrd. 

evons  l'ordre  de  nous  porter  en  arrière  ;  la  cavalerie  de  la 

à  2  heures  de  la  nuit.  La  division  part  à  3  h.  1/2  et  arrive 

s-(^aus8y,  puis  à  Pont-à-Chaussy  k  10  heures  du  matin  et 

bivouac  en  arrière  de  la  Nied  française  sur  deux  lignes, 
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Tune  déployée,  l'autre  par  bataillon  en  colonne  de  division  à  disttoM 
entière,  puis  Tarlillerie,  le  train,  Tambulance. 

2«  Brigade  (Le  Poitbtin  de  Là  Croix}. 

La  brigade,  à  4  heures  du  matin,  part  et  suit  en  sens  contraire  U 
route  parcourue  la  ?eille  :  Morhange,  Ra?ille,  Bionyille.  Elle  est  coufcrte 
sur  sa  droite  par  des  compagnies  de  fianqueurs  qui  suivent  les  crêtes 
du  versant  Ouest  de  la  vallée  de  la  Nied.  A  Bionville,  les  compagoiet 
rentrent  et  sont  remplacées  par  des  cavaliers.  La  brigade  travene 
Gourcelles  et  pousse  jusqu'à  Pont-à-Chaussy,  où  elle  arrive  à  iO  h.  25. 
Elle  campe  en  bataille,  la  droite  du  \**  grenadiers  à  la  route  de  Meti, 
la  gauche  du  2*  à  un  petit  bois,  un  bataillon  du  2*  en  colonne.  Des 
grand' gaiHles  sont  immédiatement  placées  en  avant  et  sur  la  gauche. 

Distribution  de  pain  le  matin,  pour  un  jour.  Distribution  de  Tiaodc 
pour  la  journée  du  lendemain.  Ordre  formel  du  général  de  division  que 
les  corps  touchent  le  total  général  de  leurs  bons  et  fassent  la  répartilioo 
chez  eux. 

Division  de  cavalerie  (Desvàux). 

A  â  h.  1/2  du  matin,  la  division  exécute  un  mouvement  de  retrait 
sur  la  route  de  Saint-Avold  à  Metz,  en  se  faisant  éclairer  en  avant 
sur  son  flanc  droit  par  deux  escadrons.  Le  bivouac  est  établi  prèsda  '^ 
lagc  de  Gourcelles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied. 

Artillerie. 
La  réserve  revient  à  Courcelles-Chaussy  et  le  parc  rentre  à  Metz« 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  général  Bourbahi  au  Major  général. 

8  août. 

Si,  comme  je  le  suppose,  aucune  modification  n^est  apportée  ^ 
ordres  que  j'ai  reçus  de  M.  le  maréchal  Bazaine,  je  me  mettrai  en  rai* 
et  j'arriverai  demain  matin  à  Metz.  La  Garde  impériale,  animée  < 
meilleur  esprit,  se  trouve  aussi  dans  d'excellentes  conditions  sanitaire 
Je  viens  de  donner,  dans  un  ordre  du  jour,  un  récit  succinct  des  évén( 
ments  récents,  afin  de  mettre  un  terme  aux  bruits  exagérés  qui  ei 
cuient 

Si  Votre  Excellence  veut  envoyer  au-devant  de  moi  un  des  ofBcie 
de  l'état-major  général  pour  m'indiqucr  le  terrain  réserré  aux  troup 
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tons  mes  ordres  et  prescrire  à  M.  riotendant  de  la  Garde,  qui  est  déjà 
rendu  à  Metz,  de  faire  parquer  les  convois  de  réquisition  sur  les  empla- 
«meots  affectés  à  leurs  divisions  respectives  et  de  faire  remplir  de 
paia  ou  de  biscuit  et  de  vivres  toutes  les  voitures  vides,  je  lui  en  serai- 
très  reconnaissant. 

Afin  de  rendre  libre  aussitôt  que  possible  la  route  suivie  par  le  corps 
d'armée,  j'.*ii  prescrit,  dès  hier,  aux  impedimenta  de  se  porter  surPange 
et  de  continuer  aujourd'hui  leur  route  sur  Metz,  où  ils  doivent  être 
arrivés  en  ce  moment. 

Réponse  au  rapport  et  ordre  de  mouvement, 

8  août. 

La  Garde  impériale  partira  demain,  9  août,  pour  Metz.  Elle 

marchera  dans  l'ordre  suivant  : 
1°  Le  grand  convoi  de  Tadministration  ; 

2*  La  division  de  cavalerie  avec  tous  ses  éléments,  moins  les  régi- 
oeots  des  guides  et  des  chasseurs»,  qui  seront  détachés  à  dater  de 
demain  matin,  d'une  manière  permanente  :  les  chasseurs  à  la  division 
Oeligny,  les  guides  à  la  division  Picard. 
^  Les  troupes  et  services  du  quartier  général  comprenant  : 
La  section  et  le  parc  du  génie  ; 
Les  bagages  ; 
Le  trésor  et  les  postes  ; 
Le  train  régulier  des  équipages  militaires  ; 
L'ambulance  du  quartier  général  ; 
L'artillerie  de  réserve. 
^*  La  division  Deligny  avec  tous  ses  éléments  ; 
"^^  La  division  Picard  avec  tous  ses  éléments,  et  dont  l'arrière- garde 
comprendra  : 

Une  brigade  d'infanterie  ; 

Le  régiment  des  guides  et  deux  batteries  d'artillerie. 
U  diane  sera  battue  à  4  heures  ;  les  heures  de  départ  seront  fixées  à 
5  lieures  pour  la  cavalerie  ; 

6  heures,  pour  les  troupes  et  les  services  du  quartier  général,  dont  le 

poiot  de  rassemblement  sera  entre  la  route  et  le  camp  des  batteries  de 

rtserve.  Toutes  les  voitures  de  cette  fraction  de  la  colonne  seront  ren- 

àaes  sur  cet  emplacement  et  placées  dans  l'ordre  de  marche  à  6  heures 

moins  un  quart  au  plus  tard. 

7  heures,  pour  la  division  Deligny  ;  8  h.  1/2,  pour  la  division  Picard. 
L'artillerie  marchera  par  section  ;  les  voitures  régimentaires,  celles  des 
cantinières  et  autres  voitures  légères  marcheront  deux  de  front. 
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Le  ffnin'i  conToi  de  l'admioittration  i^rtira  à  4  heures.  La  coIoddc 
ay:mt  à  la  droite  le  corps  LadmirauU,  D*aura  pas  betioin  d'aToirdeflu* 
queors. 

M.M.  les  i:»Wrmux  de  dirision  donoeront  les  ordres  Décessairea  potf 
que  les  moyens  de  transport  pour  les  Tivres  qui  leur  sont  spétialemeal 
affert/s.  soient  réunis  dans  le  ▼oisinagre  de  leur  bi?ouac.  Ils  s'entendront 
à  cet  effet  arec  M.  le  chef  d*état-aiajor  général. 

On  s'assurera  dans  les  corps  que  les  hommes  portent,  dans  la  poche  à 
cartouches,  les  six  paquets  qu'ils  doivent  conserver,  et  qu'ils  sont  ea 
mesure  de  retirer  facilement  du  sac  les  quatre  autres. 

Il  sera  fait  des  théories  dans  les  corps  pour  recommander  aui  hoaiiue>, 
lorsqu'ils  sont  en  tirailleurs,  de  se  tenir  autant  que  possible  à  l'abri  soit 
derrière  un  arbre,  uue  pierre,  un  obstacle  quelconque,  soit  en  se  cou- 
chant, tt  i]o  tirer  avec  autant  de  calme  que  de  précision. On  devra  leur 
recommander  encore  d'éviter  de  s'abandonner  à  la  poursuite  des 
tirailleurs  ennemis,  de  tomber  ainsi  dans  des  embuscades.  Des  troupei 
postées  à  Tavance.  dans  un  bois  par  exemple,  peuvent  causer  beaucoup 
de  mal  à  ceux  qui  exécutent  la  poursuite  dans  ces  conditions. 

L'artillTÏe  continuera  à  étudier  avec  soin  la  configuration  du  tprr»ifi. 
afin  de  concourir  le  mieux  possible  au  but  proposé. 

Toute  troupe  de  cavalerie,  quelque  faible  que  soit  son  effectif,  deTf». 
quand  elle  charge  isolément,  >e  m^>nagcr  toujours  une  réserve  la  g«rau 
tissant  elle-même  d'une  charsre  de  flanc. 

Dans  la  marrhe.  afin  d'éviter  les  à-coups  qui  se  produisent  el  se  prO' 
pagent  si  facilement  de  la  tète  à  la  queue  de  la  colonne,  surtout  quaoi 
la  profondeur  de  la  colonne  est  considérable,  MM.  les  généraux,  chefi^' 
corps  et  commandants  des  bataillons,  escadrons  ou  batteries,  devro» 
mt-nager  entre  leurs  troupes  respectives  une  distance  suffisante  }^^ 
éviter  les  temps  d'arrêts  fréquents  qui  occasionnent  un  surcroît  ^ 
fatigue  aux  soldats. 

Dès  que  cette  di&lance  sera  jugée  insuffisante,  ils  devront  arrêter  ^ 
tlêmeuts  placés  sous  leurs  ordres  et  ne  les  mettre  en  roule  de  nou^*^' 
qu'après  l'avoir  accrue  dans  la  proportion  nécessaire.  Ils  auront  ég* 
ment  soin,  chaque  fois  qu'une  halte  devra  être  de  quelque  durée,  d*^ 
toi  i>er  les  hommes  à  déposer  momentanément  le  sac. 

Division  Deligny. 

Ordre. 

Courcelles-Cbaussy,  8  aoât. 
Demain  réveil  k  5  heures. 

Boute-chai'ge  k  G  heures. 

Départ  à  7  heures. 
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On  adoptera,  pour  la  marche,  les  dispositions  prescrites  dans  l'ordre 
lu  11  août,  n^  14,  ayec  cette  moditlcntion  que  le  1**  bataillon  du 
1"  Toltigeurs,  de  grand'garde  aujourd'hui,  restera  en  position  jusqu'au 
départ  de  la  colonne  et  partira  le  dernier.  Au  moment  où  les  troupes  se 
mettront  en  route,  le  général  de  division  fera  connaître  l'emploi  qui 
sera  fait  du  régiment  de  chasseurs  de  la  Garde  mis  à  ^sl  disposition  et 
le  rang  qu'il  occupera  dans  l'intérieur  ou  en  dehors  de  la  colonne. 


Division  de  catalsbie. 
Ordre  de  fnouvemeni  pour  le  8  août. 

La  division  de  cavalerie  partira  demain,  9  août,  pour  Metz.  Les  régi- 
ments de  chasseurs  et  de  guides  seront  détachés,  à  dater  de  demain 
nuttio,  d'une  manière  permanente  :  les  chasseurs  à  la  division  Deligny, 
^  guides  à  la  division  Picard. 

Le  réveil  sera  sonné  à  i  heures  et  immédiatement,  pour  la  brigade 
<le  France,  boute-selle  et  boute-charge,  de  manière  à  pouvoir  rompre  à 
5  heures. 

L'artillerie  et  le  général  du  Preuil  (1)  régleront  leurs  sonneries  en 
'^•WD  de  leur  place  dans  la  colonne. 

Les  colonels  des  régiments  de  chasseurs  et  de  guides  se  mettront  dès 
^  soir  en  relation  avec  les  officiers  généraux  sous  les  ordres  desquels 
«doivent  marcher,  pour  prendre  leurs  instructions. 

^  division  de  cavalerie  marchera  dans  l'ordre  suivant  : 

^*  La  2«  brigade  ; 

^  La  3«  brigade  ; 

^*  Les  deux  batteries  entre  les  deux  régiments  de  la  brigade  du 
'^reuil  moins  une  section  de  combat  qui  marchera  après  l'escadron 
d'aunt-garde  ; 

^*  L'ambulance,  le  train  ; 

^*  Les  bagageft,  hommes  à  pied  et  voitures  régimentaires,  dans  l'ordre 
^c  marche  «»t  par  deux  de  front. 

Les  bagages  et  voitures  régimentiires  des  deux  régiments  détachés 
^"tvrontleur  régiment  et  marcheront  dans  Tordre  qui  leur  sera  indiqué 
P^c  les  généraux  commandant  les  divisions  d'iul'anterie  dans  lesquelles 
^  ""^giments  seront  placés. 


<1)  Commandant  la  3«  brigade  de  la  division  de  cavalerie  de  la 

Garde. 
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Journée  du  8  août. 


RÉSERVE    DE  CAVALERIE. 
a)  Journaux  de  marche.    . 

1'«  DIVISION  (du   BaIAIL). 

8  août. 

Le  8«  la  division  quitte  Nancy  à  5  heures  du  matin,  traierae,  à  u 
distance  de  cinq  kilomètre!:,  le  yillnge  de  Champigneuiles  et  arrive 
Marbache,  point  de  bifurcation  de  la  route  de  Pont-à-Mousson  et  de 
route  de  Saiut-Mihiel.  La  colonne,  jusque-là,  s^est  avancée  par  ( 
pentes  assez  douces,  en  longeant  sur  sa  franche  des  bois  et  des  eipl* 
tations  de  minerai  de  fer,  et  sur  sa  droite  le  chemin  de  fer  de  l'Est. 
Marbache,  elle  s*engage  dans  une  gorge  un  peu  boisée,  mais  as 
largo,  qui  aboutit  A  un  haut  plateau  découTr;rt  après  un  parcours 
deux  kilomètres.  A  Saizerai<,  elle  trouve  une  bonne  position,  mais 
village  ne  possède  pas  d'eau  et  la  colonne  ne  pourrait  y  stationner  s: 
se  rejeter  au  Sud,  vers  Liverduu,  sur  la  Moselle.  La  colonne  reocoo 
ensuite  la  route  de  Toul  h  Ponti\-Mousson  et  elle  traverse  succe 
vement  les  villages  de  Manonville  et  de  Novéant,  ce  dernier  h  ti 
kilomètres  seulement  de  Bernécourt,  Elle  arrive  à  son  campemeD 
midi,  un  peu  fatiguée  par  les  pentes  un  peu  trop  accusées  de  la  ro 
qu'elle  a  parcourue. 


â«  DIVISION  (DE   BONNBHAINS). 

8  août. 

Arrivée  A  Sarrebourg  à  A  heures  du  matin.  Départ  h  2  heures 
l'après-midi.  Arrivée  à  Blàmont  à  7  heures  du  soir. 


3**   DIVISION  (DE  FORTON). 

La  division»  établie  à  Faulquemont  le  5  au  soir,  a  reçu  Tordre  le 
10  heures  du  malin,  de  se  rendre  A  Folschvriller  (route  de  Saint-A^ 
S  kilomètres).  Elle  y  est  arrivée  le  G,  à  3  heures  du  soir. 
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l'C  7,  à  5  h.  1/2  du  matin,  elle  s'est  mise  en  route  pour  Marienthal 

Nute  de  Sarreguemines,  12  kilomètres).  Arrivée  vers  9  heure?,  elle 

^t  repartie  dans  la  soirée,  avec  ordre  de  gagner,  le  plus  tôt  possible, 

|roQt.(vMousson.    Elle  est  actuellement  campée  i\  Soigne  et    Luppy 

(SI  kilomètres  de  Pont-à-Mousson). 

LadJTision  n'a  pris  part  i\  aucun  engagement. 


c)  Opérations  et  mouvements. 
l    Le  général  du  Bavail  au  Major  général  (D.  T.). 

SaiDt-Mihiel,  8  août,  6  h.  37  soir. 

Reçois  K  6  heures  votre  dépêche  ordonnant  de  marcher  immédiate- 
ment tur  Metz. 

Partirai  à  9  heureit,  marcherai  toute  la  nuit  jusqu'à  mon  arrivée  à 
MeU. 

J^  reçois  à  Tinstant  trois  escadrons  du  3*  de  chasseurs  et  les  emmène. 

^  Chef  d'escadron  Clerc,  commandant  l'artillerie  de 
^  3«  division  de  cavalerie  de  réserve,  au  Général  de 
^i^ision  cormnandant  en  chef  l'artillerie  de  V armée. 

Metz,  8  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  exécution  d'un  ordre  de  la 
^i^sion  de  Metz,  du  4  août,  je  suis  campé  avec  mes  deux  batteries 
('*  et  8' du  20«  régiment  d'artillerie)  en  avant  de  la  lunette  d'Arçon. 
■Weadant  de  nouveaux  ordres.  La  8*  ballerie  n'a  pu  débarquer  qu'hier 
•^'r  à  8  heure.*,  ayant  été  dirigée  jusqu'à  Saint- Avold,  par  suite  d'une 
*^^ur  du  chemin  de  fer. 

Les  deux  batteries  sont  au  complet. 

Je  guis  très  impatient  de  pouvoir  rejoindre  la  3*  division  de  cavalerie 
^^  réserve,  à  laquelle  je  suis  attaché;  mais  j'ignore  encore  sa  position. 

^imtation  en  marge  :  Restez  à  votre  campement  d'Arçon  ;  le  corps 
^^ maréchal  Bazaine,  aujourd'hui  à  Bionville,  sera  demain  à  Metz; 
^*u«  rejoindrez  votre  division  de  cavalerie  et  prendrez  les  ordres  du 
ï^néral  Forton. 
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Journée  du  8  août 


ARTILLERIE   DE  LWRMÉE. 
Joarnal  da  général  Soleille. 

1/Kmporniir  Tenait  de  chansrer  encore  une  fois  son  plan  i 

rainpHKno.  11  ko  décidait  :\  rester  ^  Metz  arec  toute  Tarmée  çroupi-e  < 
rp  ii)urii«>nt  autour  do  lui 

I.i'  inoiivrmont  dos  troupe:}  sur  Chàlons  n'était  pas  commence; 
iiouvrjlr  n'solution  prise  par  l'Emperour  u'apportait  donc  aucun  eha 
giMuiMit  dans  los  positions  qu'occupaient  les  dirent  corps.  Il  neDt't: 
paM  di'  nirtno  du  service  des  parcs  d'artillerie;  les  ordres  donnés 
7  aoill  rataient  <lrj;\  en  cours  d'exécution.  îl  fallut  expédier  des  contr 
iirdn'«<,  rr  i|ui  entraîna  uno  confusion  déplorable  et  occasionna  u 
Norle  de  niouvenient  de  remous  très  préjudiciable  à  la  concentration  d 
nuniitiuns  sur  Metz,  concentration  qui  était  devenue  une  question  ca| 
lali<. 

|în»»  srrie  de  triéprammes,  dont  nous  reproduisons  les  plus  impo 
lanU.  furent  adrcssrs,  dans  la  journée  du  8  août,  au  général  Sii*^^ 
«u  Ministre  de  la  ^'uerro  et  au  général  Mitréc^*  à  Toul. 

Au  générai  Susane  (1). 

Metz,  le  8  août  1870. 

Par  n(Mi\j'l  ordre  d»»  rEmi)orour,  ce  n'est  plus  Châlons,  mais  ^ 
qui  d«»vi««nl  le  point  de  concentration  de  Tarniée  et  de  ses  approvisi' 
ni'tnenls.  Par  consiM|uent,  dirigi'z  sur  Metz,  tant  que  la  voie  de  N*'' 
i««Ma  liJMi',  toute»*  le»*  munitions  et  particulièrement  les  cartouc 
d'InfiiiitiMir.  IIAtrx-vous  île  protiter  do  cette  voie,  qui  a  cessé  d'être  !• 
pour  \vH  convois  en  d('(;îi  de  Sarrebourg.  Si  la  voie  de  Nancy  ^ 
inipoNiiblr,  ess'iyez  des  autres  voies  ferrées,  par  exemple  de  celle 
Mrzi^rell. 

Général  SoLliUE. 


(I)  Directeur  de  rartillorie  au  ministère  de  la  guerre. 
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Au  général  Susane. 

Metz,  le  8  août  1870. 

^*ai  à  Metz,  dans  les  magasins  de  la  place,  5,000,000  de  cartouche;^ 
^èle  1866.  J'aurai  à  réapprovisionner  les  corps  qui  ont  été  engagés, 
'tamment  le  t*'  corps,  et  je  ne  connais  pas  encore  leurs  consoni- 
îitions.  De  plus.  Tannée  qui  se  concentre  sous  Metz  sera  enTÎron  de 
>€,000  hommes.  Envoyez-moi,  avant  que  la  route  de  Nancy  ne  soit 
terceptée,  et  par  d'autres  voies,  s'il  est  possible,  tout  ce  que  vous  avez 
disponible  en  fait  de  cartouches  modèle  1866.  Les  parcs  des  ^  et 
corps  et  de  la  Garde,  qui  n'ont  pas  été  engagés,  sont  à  peu  près 
tacts. 

Je  TOUS  :ii  parlé,  dans  une  de  mes  dépêches  d'hier,  de  l'approvision- 
imeat  en  fusils  modèle  1866;  en  envoyer  un  grand  nombre  dans  ce 
oment-ci,  n'est  pas  opportun,  mais,  avec  votre  consentement,  jecon- 
rverai  à  Metz  les  18,000  fusils  qui  s'y  trouvent  présentement  et  qui 
3'aient  être  expédiés  à  destinations  diverses. 

Vu  la  précipitation  des  opérations  de  l'armement  des  places;  vu 
insuffisance  du  fascinage  et  gazonnage,  il  est  de  la  plus  grande  impor- 
"ice  d'avoir  un  très  grand  approvisionnement  de  sacs  de  terre.  Je 
00*  prie  d'autoriser  le  colonel  de  Girels  à  se  procurer  de  la  toile  par 
tbat  direct.  Dans  le  cas  où  la  voie  de  Nancy  viendrait  à  être  inter- 
''ptée,  comme  il  nous  faut  des  cartouches  et  des  munitions  i\  canon 
*^u'aii  dernier  moment,  je  vous  signale  Verdun  comme  pouvant 
^eevoir  un  dépôt  de  munitions  par  voie  ferrée.  Ces  munitious  seraient 
^  >ûreté  dans  la  place  et  seraient  au  moins  une  ressource  pour  les 
Potions  ultérieures. 

Général  Solbillb. 

Au  général  Mitrécé. 

Metz,  le  8  août  1870. 

Conservez  à  Toul,  en  sûreté  dans  la  place,  le  matériel  qui  y  existe  en 
'moment.  Ne  plus  rien  expédier  sur  Chàlons;  faire  rentrer  h  Toul, 
"  en  est  temps  encore,  l'équipage  de  pont  de  réserve  dirigé  sur 
i^àbni  par  le  ennal,  et  le  mettre  en  sûreté  dans  la  place.  L'ennemi 
^iMiçant,  par  tes  coureurs,  les  communications  sur  la  route  de 
^,  vont  jugerez  vous-même  du  parti  à  prendre  pour  sauvegarder, 
'Unt  que  possible,  dans  ces  circonstances  nouvelles,  le  matériel  de 
artillerie, 
^'«près  l'ordre  émanant  ce  matin  de  l'Empereur,  la  base  de  conœn- 
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trmtioQ  est  Metz,  nuis  li  voie  de  fer  qui  y  cooduit  e>t  déjà  peu  ^^ 
p«ur  II  circubtioa  de$  conTO'f  ;  oof  coannanieatioiupeaTeDtétrecofXi 
plètemeot  intemmpaf  ».  Je  vous  Wust  désonnais  nullre  d'aviser. 

Géaéral  SOLCILLE. 

V*  directioD  de  Douai  avait  eipédié  à  Tout  1.400,000  cartouches, 
directeur  çéoéral  des  parcs  les  achemina  sans  retard  sor  Metz.  Le  géa 
rai  Susaoe  en  promit  de  5,000,000  à  6,000,000.  Si  les  muoitionf 
caoon?  avaient  afflué  avec  la  même  abondance.  Tannée  se  serait  trouT 
dan»  de  bonnes  conditions. 


c)  Opérations  et  monTements. 

Le  général  Soleille  au  général  Canu^  d  Xam 
(D.  T  '. 

Metz,  8  août  (n*  494). 

Rendez-vous,  avec  toute  votre  réserve,  h  Metz  pir  la  voie  de  ter 
Faite»  une  éUipe  aujourd'hui. 

Emmenez  avec  vous  tout  ce  qui  peut  exister  d'artillerie  à  Nao 
hommes  et  chevaux. 


Le  Minislre  de  la  guerre  au  général  Canu,  à  Nan 

Paris,  8  août. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  les  batteries  8  et  12  du  3*  d 
tillerJK,  orçaDisécs  en  batteries  de  montagne,  attachées  à  la  rést 
générale  d*artillerie  de  l'armée  ilu  Rhin,  sont  provisoirement  arré 
à  LvoD. 

m 

Le  général  Soleille  au  général  MUrécé,  à  Toul  (D.  ' 

Sans  date.  —  8  août  (?) 

Par  nouvel  ordre  de  l'Empereur,  le  mouvement  de  concentration 
Châlons  pst  arrêté;  le  nouveau  point  de  concentration  est  Melz 
conséquence,  dirigez  sur  Metz  tout  ce  que  vous  aviez  à  Toul,  toi 
que  vous  aviez  à  Châlons. 

flAtez-vous  de  proOter  de  la  voie  de  Nancy  tant  qu'elle  sera  li 

Elle  cesse  de  l'être  déjà  au  delà  de  Lunéville. 


r 
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Le  général  Milrécé  au  général  SoleiUe  [D.  T.). 

TouU  8  aoiH,  5  b.  10  soir. 

Aucun  matériel  du  grand  parc  n^eziste  à  Toul  (1).  J^enToie  un  officier 
pour  y  rameDer  l'équipage  de  pont.  Je  ferai  partir  d*abord  moitié  des 
troupeidu  parc  pour  Metz;  Tautre  moitié  me  semble  indispensable  à 
Toul,  aTec  le  sous-directeur  et  deux  officiers,  pour  y  mettre  en  sûreté 
le  matériel  que  peut  y  amener  le  chemin  de  fer  et  qui  ne  pourrait  pas 
passer  outre. 

J'attendrai  la  rentrée  de  Téquipage  de  pont,  puis  je  partirai  pour 
Metz  avec  le  reste  de  mon  état-major. 


Le  général   SoleiUe   au   colonel   Goberl ,   à   Épînal 

(D.  T.). 

Metz,  8aoiU(ii«  195). 

l'ennemi  a  passé  le  Rhin  et  envoie  des  coureurs  fort  avant  devant 
^ui;  faites  évacuer  vos  parcs  (2),  par  la  voie  ferrée,  sur  Langres. 


Le  même  au  colonel  Arlus  (3).  à  Auxonne  (D.  T.). 

Metz,  8  août  (n«  196). 

f 

l'ennemi  a  passé  le  Rhin  sur  plusieurs  points  dans  la  haute  Alsace. 
^dez  à  Auxonne  tout  ce  que  vous  avez. 


Le  même  au  colonel  Hennel,  à  Vesoul  (D.  T.). 

Metz.  8  août  (no  49;). 

iVnnemi  a  passé  le  Rhin  et  envoie  des  coureurs  fort  avant  devant 
''^'j  faites  évacuer  votre  parc  (4),  par  la  voie  ferrée,  sur  B  sançon. 


(1)  Réponse  à  un  télégramme  du  général  SoleiUe.  (Voir  Journal  du 
8^éral  SoleiUe,  page  919.) 

(2)  Le  parc  du  5*  corps. 

(3)  Commandant  le  2«  régiment  du  train  d'artillerie. 
U)  Le  parc  du  ?•  corps. 
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Le  Directeur  du  parc  du  5^  corps  au  Général  com- 
mandant l'artillerie  de  Var^née  du  Rhin^  à  Metz. 

Ëpioil,  8  août.  5  b.  ^  soir. 

En  même  temps  que  Totre  dépêche,  qui  me  prescrit  d'aller  ï 
Langres,  on  m*eD  communique  une  autre  du  général  d'artillerie 
du  1^  corps,  qui  ordonne  au  directeur  de  son  parc  d'arrêter  $oa 
mouvement  sur  Langres,  parce  que  la  nouvelle  du  passage  da  Rhii 
est  conirouvt^e. 

Je  suspends  mon  départ  jusqu'à  de  nouveaux  ordres. 


PLACES  FORTES. 

Journal  de  la  défense  de  la  place  de  Metz. 

8  août. 

Ordre  est  donné  d'établir  des  ponts  par  groupes  de  trois  sur  tous  le* 
cours  d'eau  et  leurs  bras,  en  amont  et  en  aval  de  Met*  ;  le  travail  s^ri 
ex(5cut(*,  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel  Salansoa,  par  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  de  Metz  et  par  ceux  du  chemin  de  fer» 
saToir  : 

Los  trois  ponts  sur  la  Soille,  en  bas  du  ravin  de  Queuleu  par  le  corp* 
franc  du  chemin  de  fer; 

Les  trois  ponts  du  bras  mort,  ceux  des  deux  bras  du  Saulny  p*^ 
M.  Pctscli,  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  avec  le  concours  ^^ 
commandant  Lallemént. 

C<is  douze  ponts  seront  construits  aux  frais  de  la  compagnie  de  TE^^' 
sauf  remboursement  ultérieur  par  l'État.  On  met  en  réquisitioii  à^ 
bateaux  sur  le  bras  mort,  les  chevalets  de  l'École  régimentairedu  gén*^ 
une  partie  de  sou  matériel  de  radeaux,  des  bois  pris  au  Saulny  cb^ 
M.  Gollor,  marchand  de  bois  à  ^Metz  ;  enfin  l'arsenal  du  génie  confe^ 
tionnc  des  chevalets,  poutrelles  et  madriers,  pour  près  de  100  mètr^ 
de  pont. 

A  l'aval,  l'ingénieur  Léonard,  aidé  du  commandant  de  génie  de  Yill^ 
noisy,  jette  un  pont  de  chevalets,  au  droit  de  la  lunette  195  de  la  PyrC 
technie,  en  y  employant  un  matériel  assez  médiocre,  pris  par  réquisi' 
tion  au  service  de  Tartillerie.  Deux  autres  ponts,  l'un  de  radeaux  ; 
l'autre  de  chevalets,  sont  établis  avec  des  arbres  abattus  sous  l'il^ 
Chambière. 

Sur  le  bras  d'aval    navigable,   l'ingénieur  Derame   établit  quatre 
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sur  culées  et  piles  en  pierres  sèches  avec  du  bois  acheté  au 
}.  dans  nie  Ghambière. 
gaiement  ordonné  : 

iplétor  la  communication  du  fort  Queuleu  aTec  la  route  dei- 
.  la  Seille  par  le  château  de  Queuleu  ; 

cher  les  cheminées  et  fenêtres  de  magasins  à  poudre  et  d*en 
!  les  paratonnerres;  - 

)endre  les  travaux  de  chemin  de  fer,  joignant  la  gare  à  Tar- 
tillt^rie  et  terminer  le  pont  sur  la  Seille  avec  un  tablier  ordi- 

?,  en  amont  du  pont,  un  tunnage  avec  les  bois  coupés  aux  envi- 
prend  chez  M.  GoutruM,  marchand  de  bois,  à  côté  du  Pâté,  des 
hauffage  pour  le  tablier  de  ce  tunnage  ainsi  que  pour  les 
dans  les  prairies  marécageuses  de  la  Seille. 
taine  Boynnval  a  mission  de  charger  les  fourneaux  du  pont- 
i'Ars  et  de  préparer  ceux  des  ponts  sur  le  canal  et  le  bras 

pctcur  des  fortiûcations  transmet  au  commandant  du  génie 
ivant  du  commandant  supérieur  :  «  Gonformément  aux  lois  et 
ts  qui  régissent  Tétat  de  siège,  je  vous  invite  à  mettre  immé- 
t  en  exécution  les  dispositions  souscrites  par  les  soumission- 
i  possèdent  des  constructions,  clôtures  ou  dépôts  de  matériaux 
udue  des  zones  de  servitudes  de  la  place  de  Metz  ».  Le  direo- 
ortifications  recommande  également  l'application  des  disposi* 
l'article  245  du  décret  du  13  octobre  1853,  pour  faire  dispa- 
'  le  terrain  militaire  et  dans  la  zone  des  servitudes,  tout  ce  qui 
r  quelque  couvert  à  l'ennemi  et  abroger  ou  faciliter  ses  travaux 
e,  notamment  les  haies  vives  et  les  arbres  des  plantations 
nassif. 

hiéral  Crespin,  commandant  la  o«  division  ^ni- 
au  Major  général. 

Metz,  8  aoiU. 
i  de  recevoir  du  commandant  d'armes  de  PhaUbourg  la  dépêche 

sbourg  ne  possède  que  450  hommes  d'infanterie  de  ligne, 


semble,  d'après  les  documents  ultérieurs,  qu'il  y  ait  là  une 
!  chiffre.  Trois  ponts  seulement  furent  d'abord  construits  sur 
ras  navigable,  en  aval  du  pont  suspendu.  Le  13,  le  quatrième 
t  encore  en  projet 
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50  canonniers  et  600  hommes  de  garde  mobile,  complètemeot  ioci- 
pables  de  participer  à  la  défense.  11  en  résulte  que  la  place  n*est  pat  i 
Tabri  d'une  attaque  de  vive  force.  Je  demande  que  la  place  ait  m 
effectif  normal  de  2,500  hommes.  » 

En  conséquence,  j*ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  pounrair 
à  la  sûreté  de  la  place  de  PhaUbourg,  que  je  ne  puis  garnir  avec  la 
troupes  sous  mes  ordres,  dans  la  5*  division  militaire. 


Fort  de  Lichtenbbrg. 

Le  sous-lieutenant  Archer,  du  96»  de  ligne ^  com- 
mandant le  fort  de  Lichtenberg ,  au  maréchal  di 
MaC'Mahon. 

Licbtenberg,  8  août  (a*  9). 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que»  dans  la  soirée 
du  6,  la  nuit  du  6  au  7  et  toute  la  journée  du  7,  un  assez  grand  nombn 
de  militaires,  appartenant  aux  différents  corps  des  I*'  et  5'  corpf 
d'armée,  se  sont  réfugiés  au  fort  de  Lichtenberg  placé  actuellement 
sous  mon  commandement. 

Le  7,  à  3  heures  du  malin,  M.  le  général  Ducrot,  commandant  11 
i'*  division  du  i^**  corps,  qui  avait  passé  la  nuit  au  fort,  a  emmené 
avec  lui  tous  les  militaires  isolés  qui  m'étaient  arrivés  jusqu'à  oe 
moment.  Depuis,  jVn  ai  reçu  environ  209.  Dans  ce  nombre  se  trouvent 
plu^ieurs  hommes  blessés,  dont  trois  dangereusement;  les  autres, aprèi 
quelques  jours  de  repos,  pourront  reprendre  leur  service. 

J'ai  fait  établir  une  ambulance  dans  l'une  des  chambres  du  fort,  aO 
moyen  des  fournitures  de  troupe  que  j'ai  à  ma  disposition;  je  pourrais 
au  moins  recevoir  une  quarantaine  de  blessés;  mais  il  n'y  a  pa^  de 
médecins,  celui  d'Ingwiller,  situé  à  7  kilomètres  du  fort,  et  qui  est 
chargé  de  la  visite  sanitaire  du  détachement,  ne  pouvant  venir  réguliè- 
rement, par  suite  de  i'occupatiou  de  ce  dernier  village  par  l'ennemi. 

Des  troupes  ennemies  m'ayant  été  signalées  dans  la  journée  d'hier, 
se  dirigeant  sur  Saverne,  et  ne  sachant  positivement  où  les  différents 
régiments  des  i*^'  et  5*  corps  avaient  reçu  l'ordre  de  se  concentrer,  je 
n*ai  pu  laisser  partir  isolément  des  portions  aussi  faibles.  D'ailleurs, 
d'après  une  dépêche  télégraphique  reçue  hier  au  soir  de  M.  le  général 
commandant  la  0^  division  militaire,  le  fort  de  Lichtenberg  étant  pro- 
clamé en  état  de  siège,  à  partir  de  ce  moment  je  ne  puis  laisser  >ortir 
aucun  homme  de  la  place,  sans  un  ordre  de  l'autorité  supérieure. 

J'ai  donc  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  rae 
faire  connaître  quelles  sont  ses  intentions  au  sujet  des  militaires  qui  se 
sont  réfugiés  au  fort  depuis  trois  jours.  Actuellement,  tous  les  sous* 
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ciers,  caporaux  et  soldats  concourent  nu  service  de  la  place  pour  la 
ense  du  fort  et  ceux  disponibles  sont  mis  à  la  disposition  de  Tartil- 
e  pour  acbcTcr  les  travaux  qui  avaient  été  commencés  depuis  peu. 
^vant  l'arrivée  di^  ces  militaires  isolés,  la  garnison  du  fort  se  compo- 
tde  la  i«  section  do  la  i''"  compagnie  du  4°batai!lou  du  9G*  de  ligne 
>rGcier,  1  sergent,  4  caporaux  et  ai  sjldnts),  et  d'un  détachement 
5  homm«>s  du  5®  d'artilloi  ie,  commandé  par  un  luaréchal  des  logis, 
ir  le  service  des  pièces.  Si  le  renfort  qui  m'a  été  pré!é  par  les  mill- 
es réfugiés  au  fort  m'était  enlevé,  par  suite  du  départ  de  ces  diuniers, 
•rierais  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  si  le  fort  de  Lichten- 
'^  doit  demeurer  avec  une  garnison  relativement  très  faible,  dans 
circonstances  actuelles. 

i-joint  des  états  nominatifs,  par  régiment,  des  militaires  réfugias  au 
.  JusqiiW  ce  jour,  j'ai  assuré  leur  nourriture  au  moyen  du  biscuit 
réserve,  car  pour  le  pain,  il  est  impossible  de  s'eu  procurer  une 
ntité  suf(i^ante,  et  pour  la  viande,  j*ai  envoyé  des  réquisitions  au 
re  qui  me  procure  tout  le  bétail  et  autres  d^'urées  qui  me  sont 
essaires. 

luant  à  la  solde,  je  ne  puis  leur  en  donner,  n'ayant  pas  d'argent  à 
disposition. 

l.  Mazoyer,  sous-lieutenant  au  17®,  e-^t  arrivé  hier  malin  au  fort; 
i  de  la  moitié  de  sa  compagnie,  avec  une  partie  du  cadro,  a  égale- 
it  n^joint  au  fort. 
.  Brun,  chef  de  musique  du  18%  m'est  arrivé  hier  matin. 

Inventaire  des  pièces  (Tartillcrie^  des  munitions  de  guerre  et  des 
approvisionnements  existant  actuellement  dans  le  fort, 

8  aoiU. 

Obusiers  de  15 3 

Canons  obusiers  de  12  léger 4 

Obus  de  15  léger ^20 

Boites  à  balles  de  12  légpr 30 

Boulets  sphériques  de  12 3i0 

Obus  sphériques  de  12 240 

Boites  à  balles  de  12 40 

Poudre  en  barils  pour  bouches  à  feu  lisses 1 ,700  kilos. 

Cartouches  modèle  1800  pour  chassfpots 4o,02o 

CofiTres   à   munitions  pour  l'approvisionnement 

des  pièces 2G0 

Biscuit  d'approvisiounement <>7,000  kilos, 

Boi-,  environ 1 ,000  kilos. 

Rcv.  uut.  59 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  SouS'Py^éfef  de  Schlesiadt  au  Major  général^  à 
Metz . 

SchlestBdt,  8  août.  9  h.  kt  matin. 

Nous  avons  rté  Tobjet  d'une  Fausse  alerte.  Marckolsheim,  SundhauseD, 
dont  j^  fais  attaquer  les  postes  télégraphiques,  me  répondent  :  le 
premier,  que  les  Prussiens  sont  encore  au  Sponeck  et  en  grand*garde, 
et  les  douaniers  ont  tous  été  rappelés  h  Brisach;  que  quelques  Prussiens 
ont  passé  en  bateau,  qu'alors  ils  ont  perdu  la  tête,  n^ayant  pas  d'armes, 
l^e  second  u*a  rien  appris,  mai-t  je  crains  que  les  feux  de  la  montagne 
forêt  Noire  qui  ont  été  vus  depuis  Marckolsheim  et  Obenheim  n'aient 
été  }>igne  réjouissance.  Le  maire  Sundbau<en  affirme  cependant  avoir 
vu  foyer  lumière  sur  tous  les  points  culminants. 

Le  Sous-Préfet  de  Mulhouse  au  maréchal  Canroberty 
au  camp  de  Chutons. 

Mulhouse,  8  août,  4  h.  30  soir. 

Pas  de  nouvelles  de  l'armée  ;  notre  territoire  dans  le  Haut-Rhin  est 
encore  intact;  agitation  extrême  à  Mulhouse  pendant  que  7"  corps 
nous  abandonne;   citoyens  crient  aux  armes  et  me  demandent  des 

fusils. 

Le  Ministre  de  la  justice  à  VEmpereur  (D.  T.). 

Je  signale  à  Votre  Majesté  la  dépêche  suivante  de  Vienne  : 

Hovns-Paris,  8  août,  3  h.  40  soir. 

u  Nouvelle  Presse,  chroniqueur  militaire  croit  que  armée  prince 
royal,  après  bataille  de  Wœrth,  se  dirigera  vers  Sarreguemines,  pour 
arriver  à  temps  à  la  bataille  principale » 

Le  Mi7iîst7'e  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Paris,  8  août.  Dép.  ;  b.  45  (n«  21769). 

Le  préfet  de  Colmar  me  fait  savoir  qu'il  n'y  a  rien  encore  en  deçà 
du  Rhin,  qu'il  est  probable  que  les  forces  se  portent  sur  Saverne  par  la 
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iv*^  droite  et  qu'il  y  aurait,  suivant  lui,  intérêt  à  prévenir  le  maréchal 
[ac-Mahon. 


Un  Agent  de  Luxembourg  au  Major  général. 

Luxembourg,  8  août,  9  h.  30  soir. 

Aujourd'hui  lundi,  habitants  de  Trêves  prévenus,  me  dit-on,  de 
l'arrivée  pour  demain,  mardi  9  août,  de  40,000  hommes  destinés  à 
remonter  la  Sarre  par  toutes  les  voies,  de  manière  à  être  mis  en  ligne, 
demaio,  pour  fin  de  la  journée. 

Ou  ne  peut  dire  les  numéros  de  oes  régiments.  Le  général  Steinmetz, 
Imputé  entreprenant,  commande  l'armée  de  la  Sarre. 

U  prince  Frédéric-Charles  commande  Tarmée  du  Centre  et  »e  trou- 
devait,  depuis  dimanche  soir,  à  Sarrebruck.  Il  commande  l'armée  de 
Vtvence  et  toutes  les  troupes  expédiées  sans  cesse,  par  trains  de  grande 
^fi^Mse,  d'au  delà  du  Rhin,  et  môme  de  Berlin. 
L'umée  du  Sud,  commandée  par  le  prince  royal,  forme  Tautre  aile. 
L^  Roi  aurait  transporté  aujourd'hui  son  quartier  général  à  Kaisers- 
liutern  et  se  rendrait  à  l'armée  du  Centre. 

Ce  matin  sont  arrivés  5,000  bœufs  à  Trêves,  destinés  à  suivre 
l'armée. 

Tictique  de  l'armée  prussienne  est  de  noyer  et  écraser  l'armée  fran- 
C>iie  par  des  masses  supéi-ieures  en  nombre. 

^e  général  Doua  y,  C07n7nandant  le  7®  corps  ^  au 
^or  général. 

Belfort,  8  août. 

L'o  Prançai&f  venu  de  Bâle,  y  a  entendu  dire  que  les  Prussiens 
deTtieiitf  dans  la  nuit  du  6  août,  jeter  un  pont  sur  le  Rhin.  (Dépèche 
biographique  du  sous-préfet  de  Mulhouse.) 

Le  6  août,  vers  9  h.  1 12  du  soir,  un  train  ordinaire  et  paraissant  fort 
^'rgé,  a  descendu  la  ligne  badoise.  Ce  train  transportait  probablement 
^^  troopes,  car  le  7  août  au  point  du  jour,  le  village  de  Rheinweiler 
^t  encombré  de  troupes  qui  s'occupaient  de  faire  des  tranchées  du 
^^  lie  NifTer.  Des  troupes  ennemies  descendent  des  coteaux  du  grand- 
duché  de  Bade,  du  cûté  du  petit  Kembs  (Klein-Kcmbs)  et  d'Istein. 
(Heoseigoement  fourni  par  le  capitaine  des  douanes  de  Kembs,  le  7  août, 
**"^Wé  par  une  dépêche  du  maire  de  Niffer.) 

E.  F. 
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I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires.  Septembre  i902.  —  Le  rôle 
<le  Langres  dans  les  invasions  passées  et  futures,  par  M.  le  généril 
'l.rwAL.  —  La  bataille  de  Cunaxa  {fin).  —  Campagne  de  1814,  p«f 
'M.  le  commandant  Camon.  —  I^  guerre  de  la  Succession  d'Autriche 
■{suite)^  par  M.  le  major  Z. . .  —  Guerre  dans  les  Alpes  (suite),  parM.Is 
vlîeulenant  Mourrai. 

Le  Spectateur  militaire.  i«'  et  15  septembre  1902.  —  G.  Clémei^î- 
Campagne  de  1813  (suite),  —  Capitaine  Noël  Lacollb.  Histoire  des 
gardes  françaises  (suite), 

Reyae  militaire  nniverselle.  i"  septembre  1902.  -—  G.  CLfiuNT- 
Historique  de  l'artillerie  (suite),  —  Capitaine  Paul  Pinbau.  Le  géoértl 
'Dugommier  (suite). 

La  Revae  d'Infanterie.  IS  septembre  1902.  —  Georges  Tbicocbb- 
•Les  milices  françaises  et  anglaises  au  Canada  (1627-1900)  {suite). 

Revue  de  Cavalerie.  Septembre  1902.  —  Une  page  de  THisto- 
•rique  de  Royal-Piémont  Cavalerie  (23*  dragons).  Son  séjour  au  caoJp 
de  la  Saône  en  1730  (fin).  —  Un  épisode  de  la  bataille  de  Beaumont. 

Revne  da  Service  de  l'Intendance  militaire.  Septembre  1902*  -^ 
Un  commissaire  des  guerres  sous  Tancien  régime,  Pierre-Nicolas  de 
L.isalle,  par  M.  le  capitaine  Mahon. 

Revue  des  Troupes  colonialas.  Septembre  1902.  —  Historique  du 
'iS^  régiment  d'infanterie  de  marine,  année  1900. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Septembre  1902.  —  Eiposition  militai^ 
rétrospective  (suite)  :  Le  général  baron  Atthalin,  par  M.  Frédén^ 
^A^SON.  Portrait  du  baron  Lejeune,  par  M.  G.  Cottrbau.  La  rciDi*® 
du  drapeau  aux  bataillons  de  chasseurs  à  pied  (A  mai  18il)>  P^*^ 
M.  le  lieutenant  Ch.  Deisis.  Le  comte  de  Walewski. —  Dugomtoi^*^' 
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d'après  sa  correspondance  durant  ses  dix  mois  de  commandement  k 
Tarmée  des  Pyrénées-Orientales  (18  janyier-17  noirembre  1794),  par 
M.  le  capitaine  V.  Fanbt  (suite).  —  Le  général  comte  Pîiclhod,  par 
M.  C.  DuvAL.  —  Les  guides-interprètes  de  l'armée  d'Angleterre,  par 
M.  G.  GoTTRBAi}.  —  Le  6®  dragons  en  Crimée  (1854-1855)  (suite). 

Revue  du  Cercle  militaire  Septembre  1902.  —  Trois  années  d& 
campagne  dans  le  bassin  du  Tchad  (1899  à  1901). 

Revne  des  Deux  Mondes,  i*'''  septembre  1902.  —  La  Grande 
Mademoiselle  (suite)^  par  M"»  Arvède  Barinb.  —  La  paix  d'Amiens  ;- 
comment  la  paix  fut  appliquée,  par  M.  Albert  SoRBL. 

15  septembre.  —  La  paix  d'Amiens  ;  comment  la  paix  fut  rompue^ 
par  M.  Albert  Sorbl.' 

La  Revne  de  Paris,  f  septembre  1902.  —  Au  temps  du  siège  de 
la  Rochelle,  par  M.  Louis  Batipfol. 

15  septembre.  —  De  La  Vallière  à  Montespan.  IIL  M.  de  Montespan,. 
par  MM.  Jeau  Lemoine  et  André  Lichtenbbrger. 

Le  Correspondant.  10  septembre  1902.  —  A  propos  des  grandes- 
manœuTres.  Comment  s'effectuerait  la  mobilisation  en  France  et  en 
Allemagne,  par  M.  J.  Delaportb.  —  Talleyrand  (jui/e),  parM.  Bernard 
de  Lacohbb. 

Revne  historiqne.  Septembre-octobre  1902.  —  Paul  Matter.  La- 
Prusse  au  temps  de  Bismarck  ;  la  Révolution  de  1848.  —  E.  Blochet. 
Les  relations  diplomatiques  des  Hohenstaufen  avec  les  sullans  d'Egypte» 
—  A.  Gans.  Lettres  de  Mgr  Boisgelin,  archevêque  d'Aix,  à  la  comtesse 
de  Grammont  (1776-1789). 

La  Révolution  française.  14  septembre  1902.  —  Turgot  et  le 
rappel  des  Parlements,  par  Henri  Garrê.  —  Les  Jacobins  de  Gognac» 
par  Emile  Le  Gallo. 

Revne  des  Études  historiques.  Septembre- octobre  1902.  — 
Gomte  Fleury.  I^es  amazones  de  Gharette. 

Nouvelle  Revue  rétrospective.  10  septembre  1902.  —  La  guerre  de 
1870  et  la  Gommunc,  journal  d'un  officier  d'état-major  (suite),  com-» 
munication  de  M.  le  colouel  Godêlibr.  —  Les  armes  de  Napoléon  l«», 
note  du  maréchal  Bertrand,  communication  de  M.  le  vicomte  d& 
Groucht. 

Minerva.  1*'  octobre  1902.  —  De  la  méthode  dans  les  hautes  études* 
militaires  en  Allemagne  et  en  France,  par  M.  le  général  Bonnal. 


930  BULLETIN  BIBUOGRAPHIQUB.  N*  â« 

H.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  iO  Scptcmber  1902.  —  Besuch  des  Schlacht- 
feldcs  von  Koniggrâtz. 

Jâhrbûcher  fur  die  deatsche  Armée  nnd  Marine.  Septcmber  1902- 
—  Der  FehJzug  1812  m  Russland,  toq  GeneralleutDant  z.-D.  von 
QuiSTORP.  —  Die  Ereignisse  zur  See  im  deutschrranzôsischcn  Kriege 
1870-71,  voD  KorTetteakapitâo  JACRMANlf. 

Riyista  militare  italiana.  16  settembre  1902.  —  Augusto  Gucosa. 
La  Via  di  Annibale  dalla  Spagna  al  Trasiuieno  a  proposito  di  nuove   * 
pubblicazioni.  —  Guido  de  Mayo   Strategia  e  cayalli  ail*  inizio  délia 
guorra  lurco-russa  nel  1877-1878. 

Revae  militaire  suisse.  Septembre  1902.  —  Le  génie  anglais  aa 
Natal,  par  le  capitaine  11.  Lecomtk. 

Deutsche  Rundschau.  September  19U2.  —  Marie-Louise  und  der 
Stui  z  Napoleon*s,  von  August  Fourxier.  —  Ans  Tunesien.  Briefe  tob 
G.  WlLMA^s.  1813-1824. 


REVUE  I>ES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

État-Major  de  Vannée,  Section  historique.  —  L'Expédition  d^Ëgypte 
(1798-1801).  —  Tome  III,  par  G.  de  La  Jonquièrb,  capitaine  d'ar- 
tillerie breveté.  —  Un  fort  volume  grand  in-8%  avec  7  cartes  ou  croquis 
bors  texte  et  5  croquis  dans  le  texte.  —  Paris,  Henri-Charles  Lavau- 
zelle,  1902. 

Après  avoir  expos»',  dans  un  précédent  volume,  les  débuts  de  la  con- 
quête d'Egypte  et  montré  comment  les  succès  de  l'armée  de  terre  se 
trouvèrent  compromis  par  le  désastre  de  la  flotte,  le  capitaine  de  La  ion- 
quière  étudie  l'œuvre  militaire  et  administrative  entreprise  par  Bona- 
parte pour  étendre  i\  toute  TÉgypte  la  domination  française,  et  la 
garantir  contre  ses  adversaires  de  l'intérieur  et  du  dehors.  La  rapide 
occupation  du  pays  était  loin  d*en  avoir  assuré  la  pacification  complète; 
en  maints  endroits,  les  Mameluks  conservaient  des  partisans  prêts  à 
tenter  des  bostilités  partielles  ;  ailleurs  c'étaient  les  Arabes,  incorri- 
gibles pillards,  qui  interceptaient  les  communications  terrestres  ou  flu- 
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▼iîiles.  Pour  Tenir  à  bout  des  uns  et  des  autres,  il  fallut  entreprendre, 
;  dans  la  plupart  des  provinces,  de  petites  opérations  qui  méritaient  d'être 
.,  relatées,  comme  témoignage  des  remarquables  qualités  d'énergie,  d'en- 
-  dnrance,  d*ardeur,  d'initiative  qui  caractérisaient  les  soldats  de  Bona- 
parte. D'ailleurs  ces  résistances  locales  se  rattachent  souvent  aux  agis- 
«cmeots  de  nos  ennemis  extérieurs  :  les  Anglais  qui  maintenaient 
,  «éTèrement  leur  croisière  devant  Alexandrie  ;  la  Porte  qui  se  décida,  au 
commencement  de  septembre  1798,  à  rompre  la  séculaire  alliance  dont 
le  maintien  avait  été  témérairement  escompté  ;  les  Mameluks  réfugias 
en  Syrie  et  dans  la  haute  Egypte,  où  ils  se  réorganisaient  et  se  renfor- 
çaient. 

D'après  cet  exposé  sommaire  de  la  situation,  on  pressent  la  variété  et  la 
complexité  des  événements  militaires  survenus,  tantôt  dans  l'intérieur 
4n  pays,  tantôt  sur  les  frontières  terrestres  ou  maritimes.  Il  n'eût  pas 
<uffî  d'en  faire  une  relation  exacte  et  détaillée,  il  fallait  surtout  en  mon- 
ter Tenchalnemont  logique  et  eu  dégager  les  causes,  souvent  loin- 
^ines.  L'auteur  n'a  pas  manqué  de  le  faire,  mettant  ainsi  le  lecteur  en 
Bwsure  d'apprécier  la  portée  véritable  des  événements. 

Faute  de  troupes  suffisantes  de  débarquement,  Nelson  n'avait  pu  pro- 
filer de  sa  victoire  d'Aboukir  pour  prendre  pied  en  Egypte,  désorganiser 
Botre  défense  côtière  et  provoquer  un  soulèvement  contre  les  Français. 
Qutnd  il  eut  repris  la  route  de  Naples,  la  croisière  qu'il  laissait  devant 
^exindrie  était  encore  moins  susceptible  de  réussir  dans  pareille  entre- 
prise. Cependant  une  petite  escadre  turco-russe  étant  venue,  au  milieu 
^'•etobre,  renforcer  les  Anglais,  ceux-ci  tentèrent  contre  le  fort  d'Aboukir 
des  attaques  qu'ils  renouvelèrent  plusieurs  jours  sans  succès  :  la  fai- 
l^lcttedes  moyens  dont  ils  disposaient  ne  leur  laissait  guère  d'espérance 
<^  réussir;  mais  il  s'agissait  principalement  de  manifester  ainsi  aux 
yeux  des  populations  musulmanes  les  résolutions  hostiles  du  Grand  Sci- 
eur. Ces  attaques  coïncidèrent  précisémcut  avec  l'insurrection  qui 
^ta  ao  Caire  le  21  octobce  et  ne  put  être  réprimée  qu'au  bout  de 
^lunmte-huit  heures,  grâce  «\  de  promptes  et  énergiques  mesures. 

Du  côté  de  la  Syrie,  Bonaparte  fait  activement  surveiller  les  prépa- 
ratifs de  guerre  que  poursuivent  lentement  Ibrahim-Bey  et  Djozzar, 
P^fui  d'Acre.  Par  des  travaux  de  fortification,  des  concentrations  de 
^^Mpes  et  la  constitution  de  magasins  importants,  il  est  bientôt  en 
Besure  soit  de  barrer  à  une  invasion  la  route  de  l'isthme  de  Suez,  soit 
de  prendre  ro£fensiiFC  et  de  porter  la  guerre  en  Syrie.  On  vit  ainsi  se 
^$>ger  les  origines  de  l'expédition  qui  conduisit  bientôt  les  Français 
jusqu'à  Saint-Jean  d*Acre.  Cette  nouvelle  campagne  fera  le  principal 
objet  du  tome  IV  de  YExpédition  d* Egypte. 

Un  adversaire  pins  redoutable  immédiatement  était  Mourad-Bey  qui 
Si^opait  sous  ses  entres  la  majeure  partie  des  Mameluks  échappés  de  la 
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à  son  arrivée  rapide  h  Donauwôrth  et,  enfîo,  à  ses  déterminations  «t 
aux  événements  de  Land»tiut  et  de  Bastibonne,  qui  en  furent  la  consé- 
quence. 

Après  ces  événementSy  Tarchiduc  en  retraite  sur  la  rive  gauche  h 
Danube,  avec  le  gros  de  son  armée,  va  se  concentrer  vers  Cham,  tandû 
que  le  général  Ilillcr,  avec  Taile  gaucbe  autrichienne,  bnt  en  retndte 
derrière  Tlnn.  Telle  est  la  situation  au  début  du  tome  Ilf  de  la  cam- 
pagne de  1809,  dont  nous  voulons,  aujourd'hui,  entretenir  les  lecteurs 
de  la  Revue  tï Histoire. 

Dans  ce  nouveau  volume,  écrit  comme  les  précédents  suiraot  It 
méthode  synthétique  qui,  daus  certains  cas,  peut  paraître  répoixirt 
mieux  que  la  méthode  analytique  aux  nécessités  d'instruction  militaire 
recherchées  par  Us  officiers,  et  qui,  tout  au  moins  sans  l'exclure,  lui 
sert  au  contraire  de  base  solide,  le  lieutenant-colonel  Sa^ki  nous  fait 
assister  h  toute  cette  période  des  événements  qui  s'étend  des  débuts  Je 
la  marche  de  l'Empereur  sur  Vienn('.  au  glorieux  échec  d'Essling. 

Les  historiens  de  cette  mémorable  guerre  ont  généralement,  sinon 
négligé,  du  moins  exquissé  largement  cette  période,  qui  Ta  du  i5  avril 
au  22  mai  180Î>,  no  voulant  considérer  de  cette  campagne  que  ledcbat 
et  la  fin,  Landsknt  et  Wagrain.  Cependant,  ii  apparaît  bien  à  ^ 
lecture  que  cette  période  intermédiaire,  et  secondaire  puisqu'elle 
n'offre  pus  de  solution  définitive,  uVst  pas  sans  présenter  un  très  puis- 
sant intérêt. 

Le  S''  corps  do  Tarméc  d'Allemagne,  sous  le  commandement  du  ma* 
réchal  Davout,  avait  été  lancé  à  la  poursuite  ou  mieux  au  contact  de 
Tarchiduc,  tandis  que  des  détachements  talonnaient  le  général  Hiller 
dans  la  direction  de  l'Inn,  tt  que  l'Empereur  attendait  i\  Ratisbonae 
d'être  éclairé,  pour  fixer  ses  déterminations. 

Il  ne  semble  pas,  et  les  documents  fournis  par  le  troisième  voluroe 
de  Li  campagne  d'Autriche  parais.sentPétablirnettemeut,que  l'Empereur 
ait  eu  la  moindre  hésitation  quant  au  choix  de  sa  ligue  d'opérations.  Si, 
daus  le  neuvième  bulletin  de  la  Grande  Armée,  daté  du  19  mai,  Napoléon 
dit  n'avoir  Jamais  voulu  péuétrer  dans  l'intérieur  de  la  Bohème,  à  la 
suite  de  l'archiduc^  et  retarder  d'un  seul  jour  sa  marche  sur  Vienne,  il 
écrivait  aussi,  dès  le  ^  avril,  alors  qu'il  était  à  Ratisbonne:  u  Je  vais 
me  porter  sur  la  rive  droite  de  Tlnn  ». 

Si  l'on  recherche  la  pensée  du  commandement,  et  c'est  évidemment 
la  partie  supérieure  de  l'histoire  militaire,  il  apparaît  nettement,  dans 
cette  étude,  que  si  l'Empereur  est  déterminé  h  mnrchcr  sur  Vienne,  ce 
n'est  pas  surtout^  parce  qu'il  considère  la  capitale  autrichienne  comme 
un  objectif  stratégique,  mais  parce  qu'il  regarde  Parchiduc  Charles, 
après  les  divers  échecs  du  début,  comme  dans  l'impossibilité  de  menacer 
utilement  sa  ligne  de  communication,  et  qu'il  juge  que  le  seul  but  réa- 
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lîsabie  auquel  peut  tendre  le  généralissime  autrichien,  c'est  de  réuair 

•es  forcf's  à  celles  de  son  lieutenant  Hiller  en  fai«int  leur  jonction  snr 

le  Denube,  8oit  à  Linz,  soit  k  Mauthauscn,  soit  à  Krems,  et  de  défendre 

rarlarive  droite  les  approches  de  Yieane.  D*autre  part,  comme  le  fait 

rerairquer  le  neuvième  bulletin,  une  des  préoccupations  constantes  do 

-rEmpereur,  c'est  de  relier  ses  opérations  à  celles  de  Tarmée  d'Italie  et 

d*«ntrer  le  plus  tdt  possible  en  communication  avec  elle.  «  Talonnez 

.    rcnnemi,  écrit-il  au  prince  Eugène,  afin  qu'il  ne  puisse  se  mettre  entre 

vous  et  ma  droite.  » 

En  mfnrchant  sur  Vienne  et  en  poursuivant  Hiller,  toutes  ses  préoc- 
^pations  se  porteront  sur  Turmée  du  prince  Charles,  et  des  mesunes 
militrires,  de  la  plus  haute  prudence,  seront  prises  pour  parer  à  toute 
*ttiqufl  snr  les  derrières  de  Tarmée. 

Le  27  avrily  alors  que  le  prince  Charles  concentre  k  Cham  les  corps 

àkaiài  de  son  armée,  l'Empereur  paraitsi  complètement  éclairée  sur  ses 

intentions  probables  que,  laissant  en  face  de  lui  le  maréchal  Davout,  il 

"Heélère  la  marche  de  Tarmée  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  se  port<> 

lorilnn. 

U  but  qull  poursuit  est  le  suivant:  pousser  avec  vigueur  le  général 
Biller  et  l'attaquer  pour  Taffaiblir  et  retarder  ou  empêcher  sa  jonction 
*'ec  Tarchiduc  ;  étendre  sa  droite  pour  s'éclairer  vers  le  Tyrol  et  drs- 
*ipcr les ratisembleraentii  de  ce  côté;  tenir  le  Danube  avec  sa  gnuchc  et 
Qtoceoper  tous  les  points  de  paseage,  en  vue  des  tentatives  que  pom*- 
i^mt  feire  les  forces  autrichiennes  de  la  rive  gauche;  enlin,  marcher 
PV  M  droite  pour  tendre  la  main  au  prince  Eugène.  Davout  n;ste 
CQ  contact  avec  les  forces  concentrées  à  Cham  jusqu'au  moment  cfi, 
•«oréde  leur  retraite  sur  Budweis,  il  reçoit  Tordre  de  se  reployer  len- 
Icment  par  échelons  de  division  sur  l'armée. 

£tre  renseigné  sur  la  direction  du  mouvement  de  retraite  du  prince 
Charles,  est  Vidée  dominante  de  l'Empereur.  Par  les  documents  publiés 
*»u«  vifoos  cette  préoccupation  constante    de    l'état -major  français. 
L archiduc  mareke-t-il  bur  un  des  points  de  passage  du  Danube  pour 
joindre  son  lieutenant  sur  la  rive  droite  ?  Veut-il  donner  le  change  à 
*M  adversaire  pour  brusquer  une  attaque  sur  ses  derrières,  alors  qu'il 
lura  échelonné  ses  forces  sur  la  route   de.  Vienne  ?  Ou    bien  encore, 
■arche-t-il  ▼ers  la  Moravie  où  Hiller  le  rejoindra,  renforcé  de  contin- 
genté nouveaux,  laissant  à  l'archiduc  Jean  le  soin  de  l'attaquer  sur  ses 
^^nières,  s'il  parvenait  k  maintenir  le  prince  Eugène  1  Autant  de  ques- 
tions que  se  pose  l'Emperevr.  On  saisit  sur  le  vif  dans  ses  lettres,  dans 
celles  du  major  général,  dans  la   correspondance  de    ses  lieutenants 
itHieités  par  lui  de  Téclairer,  ses  préoccupations  constantes  augmentées 
de  la  difficulté  de  se   renseigner  sur  les  intentions  d'un  adversaire, 
séparé  qu'il  es  est  par  la  distance  et  une  barrière  aussi  sérieuse  que  le 


936  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  K*  22. 

Danube,  qui  ne  lui  permettent  gu^re  de  risquer  aYec  prudence  de 
sérieuses  reconnaissances  sur  la  rive  gauche. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  mai,  TEmpereur  apprend  le  passage  d'Hiller 
sur  la  riTe  gauche  du  Danube,  à  Krems.  Il  accélère  aussitôt  son  mou- 
Yement  sur  Vienne,  mais  il  ne  peut  atteindre  la  capitale  autrichienne 
et  s'en  emparer  avant  la  destruction  des  ponts  du  Danube.  L'heu- 
reuse occasion  de  1805  ne  se  reproduit  pas. 

La  lecture  des  documents  qui  ont  trait  h  cette  partie  de  la  campagne, 
montre,  avec  précision,  la  situation  de  Tarmée  française  lors  de  son 
arrivée  à  Vienne.  L'ignorance  dans  laquelle  se  trouve  TEmperear, 
quant  aux  inteutions  définitives  et  probablement  bien  hésitanteti  du 
généralissime  autrichien,  semble  lui  imposer  comme  une  nécessité  de 
presser  les  événements,  c'est-à-dire  de  chercher  une  iïolution  rapide 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  ou,  tout  au  moins,  de  constituera 
Vienne  une  tète  de  pont  permettant  d'être  maître  des  opérations  sur 
les  deux  rives  du  tleuve.  Alors,  on  voit  lEmpereur  décidé  à  frapper  un 
grand  coup,  en  brusquant  le  passage  du  fleuve  avec  l'espoir  de  sur- 
prendre un  adversaire  qu*il  considérait  moralement  comme  diminué, 
et  nous  assistons  au  gigantesque  effort  que  nécessite  Timprovisation 
d'un  passage  sur  un  fleuve  considérable  et  dans  des  conditions  parti- 
culièrement difficiles. 

La  bataille  d'Essling  a  donné  lieu  i\  de  nombreuses  controverses; 
mais  telle  qu'elle  ressort  de  l'ouvrage  du  lieutenant-colonel  Saski,  en 
tant  qu'opération  stratégique,  elle  s'explique  comme  une  action  néces- 
saire dont  le  succès  a  tenu  «^  des  causes  relativement  secondaires. 

En  résumé,  cette  période  de  la  campagne  de  1809  offre  au  lecteur 
militaire  une  étude  pleine  d'intérêt,  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
l'action  du  commandement  que  des  détails  de  l'exécution. 

Annibal  dans  les  Alpes,  par  le  lieutenant  Paul  Azàtr,  détaché  a  la 
Sccliûn  hislorôfue.  —  Paris,  Alph.  Picard,  1902. 

L'auteur  a  abordé  l'étude  d'une  question  historique  passionnément 
disculée  :  il  s'est  proposé  de  rechercher  la  route  qu'Aonibal  a  suivie  à 
travers  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie.  L'ouvrage,  qui  est  une  thèse 
de  doctorat  soutenue  en  Sorbonne,  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière est  l'étude  de  Vitinéraire  proprement  dit;  la  seconde,  intitulée  : 
Une  conjecture,  explique  au  moyen  d'une  hypothèse  géologique  et 
avec  Tappui  de  certains  textes,  les  raisons  qui  ont  fait  hésiter  jusqu'ici, 
dans  cette  question,  tant  d'historiens  et  tant  de  savants. 

La  pronière  partie  débute  par  une  traduction  des  deux  auteurs 
anciens  les  plus  accrédités  qui  ont  raconté  l'expédition  d' Annibal, 
Polybe  et  Titc-Live.  C'est  en  s'appuyant  sur  Polybe  surtout,  qui  est 
allé  lui-même  dans  les  Alpes  examiner  les  lieux,  et  c'est  en  se  référant 
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accessoirement  à  Tite-LWe,  que  Tauteur  va  essayer  de  retrouver  Titi- 
néraire.  Sa  méthode  est  pour  ainsi  dire  algébrique,  car  il  reconstitue 
la  route  suivie  par  Annibal  de  la  môme  manière  que  les  mathéma- 
ticiens construisent  une  courbe,  «par  points».  Il  fixe  d*abord  le  point 
de  départ  de  son  itinéraire,  c'est-à-dire  Tendroit  où  Annilml  a  passé  le 
Rhôue  :  il  le  trouve  près  d'Orange,  et  il  remarque  que  c'eîit  pour  ce 
point  que  Napoléon  s'est  décidé  dans  ses  Commentaires,  par  d'autres 
raisons  que  lui.  Il  fixe  ensuite  le  point  d'arrivée,  près  de  Turin.  Enfin, 
il  jalonae  la  route  par  des  points  intermédiaires  ;  il  ne  lui  reste  plus 
qu'à  les  réunir. 

Mais  avant  d'aborder  l'étude  plus  précise  de  cette  route,  M  Azan 
Teut  examiner  les  différents  systèmes  proposés  avant  le  sien  ;  il  établit 
pour  cela  une  classification  d'après  le  col  de  passage,  en  trois  groupes  : 
grand  Saint- Bernard  et  cols  plus  au  nord,  petit  Saint- Bernard  et  mont 
€enis,  Genève  et  cols  plus  au  sud.  A  tous  il  oppose  des  objections  ; 
seul  le  système  du  moot  Genis,  parmi  les  parti-ans  duquel  figurent  des 
autorités  telles  que  Napoléon  l"^  Larauza,  de  Saussure,  Macé,  Osiander^ 
parait  le  laisser  un  moment  hésitant,  mais,  après  examen,  il  le  rejette 
néanmoins.  Ayant  ain»i  réfuté  en  bloc,  et  pour  des  raisons  générales, 
les  systèmes  précédemment  adoptés,  il  veut  réfuter  en  détail  ceux  qui 
ont  acquis  la  plus  grande  notoriété  jusqu'ici,  et  il  consacre  dans  ce  but 
un  chapitre  spécial  h  l'œuvre  du  colooel  Hennebert,  un  autre  à  celle 
du  savant  M.  Ghappuis,  et  quelques  pngps  à  celle  de  M.  Osiamier. 

C'est  alors  seulement  que  l'auteur  commence  la  reconstitution  de  son 
itinéraire.  Il  se  déclare,  en  ce  qui  concerne  le  col  de  passage  lui-même, 
le  disciple  de  M.  le  colonel  Perrin,  auquel  il  retourne  tout  le  mérite 
de  cette  découverte  ;  il  fait,  comme  lui,  passer  Annibal  par  le  col  du 
Clapier,  mais,  à  part  les  abords  du  col,  son  itinéraire  diCfère  de  celui 
du  colonel.  Annibal  a,  suivant  M.  Azan,  suivi  à  partir  de  Roquemaure, 
la  rive  gauche  du  Rhône  jusqu'à  Valence,  de  là  la  rive  gauche  de 
l'Isère,  et  enfin  il  a  côtoyé,  à  assez  grande  distance,  les  bords  de  l'Arc. 
A  chacun  des  points  où  des  objections  peuvent  lui  être  opposées,  l'au- 
teur s*arréte,  se  reporte  aux  textes,  les  discute,  et  les  rapproche  de 
son  itinéraire  avant  d'aller  plus  loin.  Il  arrive  ainsi,  «  sans  chercher  à 
fausser  aucun  chiffre»,  à  se  trouver  d'accord  avec  Polybe  pour  les 
desciiptions,  pour  les  distances,  et  pour  les  temps.  Un  seul  point  lui 
parait  pouvoir  donner  lieu  à  une  objection  :  d'après  Polybe,  Anuibal  a 
marché  u  le  long  du  fleuve»,  et,  il  n*y  a  de  doute  pour  personne,  «  le 
fleuve»  de  Polybe,  c'est  le  Rhône;  dans  son  itinéraire,  M.  Azaa  recon- 
naît au  contraire  qu'après  Valence,  c'est  indiscutablement  l'Isère 
qu'Annibal  a  suivie;  il  y  a  là  une  apparente  contradiction,  relevée  par 
bien  des  auteurs  déjà,  et  que  nul  encore  n'a  pu  expliquer. 
La  seconde  partie  va  donner  cette  explication.   Elle  est  basée  à  la 
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fois  gur  de6  arguments  géologiques  et  sur  des  textes  anciens.  Lellhôo 
décrit  par  Polybe,  puis  par  César,  et  enfin  par  Strabon,  parait  u'éit 
pas  le  môme  Rh6ne,  et  cependant  tous  trois  ont  été  précis  :  ce  n'ef 
d*aiLleur8  qu'assez  tard,  au  temps  de  Cieéron.  que  le  nom  d'Isèr 
apparaît  dans  le  vocabulaire  géographique  des  Romains.  L'auteur  peii$( 
que  ces  difilérences  dans  les  descriptions  et  les  dénominations  prorien 
nent  d'une  transformation  lente  du  cours  du  Rhône.  Le  Rhône,  ai 
début  de  répoque  hi^torique  était,  suivant  lui,  un  Rhône  bifurqué 
la  brauche  septentrionale  était  constituée  par  le  Rhône  actuel;  la  bran 
che  m^'ridionale  par  la  vallée  de  Chambéry,  alors  parcourue  par  le 
eaux,  et  par  la  vallée  de  Tlsère  à  laquelle  elle  aboutissait.  C'est  M 
branche  méridionale,  rencontrée  et  connue  la  première,  que  les  auteur 
grées  et  latius  ont  tout  d'abord  donné  le  nom  de  Rhône  ;  ils  appelaies 
avec  raison  Vile  la  région  comprise  entre  les  deux  branches  du  Rhôo 
bifurqué.  Sous  Tinfluence  de  quelles  forces  transformatrices  la  Tall^ 
de  Chambéry,  jadis  parcourue  par  des  eaux  dont  le  lac  du  Bourg« 
est  un  pauvre  reste,  est-elle  aujourd'hui  devenue  une  vallée-morte 
les  érosions,  les  alluvions,  les  éboulemeots.  et  aussi  les  mouvemen 
lents  du  sol,  sont  les  priucipales.  La  transformation  s'est  faite  lent 
ment,  par  degrés  insensibles,  et  il  est  impossible  de  lai  assigner  ui 
date  précise  ;  antérieure  sans  doute  à  Strabon,  elle  était  incomplè 
encore  au  temps  de  Polybe  ;  elle  a  en  tous  cas  laissé  des  traces,  au« 
bien  sur  le  terrain,  par  des  marais  longtemps  persistant^:,  que  daesd 
textes  nombreux,   qui  vont  jusqu'au  moyen  âge. 

Reviuant  alors  h  César,  l'auteur  nous  montre  comment  la  confusi( 
qui  a  risulté  jusqu'ici  de  ce  changement  des  dénominations  a  pu  influ 
bur  la  manière  dont  les  campagnes  de  César  ont  été  reconstituées. 

Il  est  deux  campagnes  au  moins  qui  sont  à  modifier,  la  première 
la  Keptième  ;  l'auteur  examine  rapidement  la  première,  et,  discuta 
Pinterprétation  de  M.  le  colonel  StofTel,  en  présente  une  autre  qui  1 
semble  pins  conforme  au  texte;  puis  il  se  réserve,  pour  un  volume 
venir,  la  tâche  d'e^^aminer  en  détail  la  septième,  celle  qui  se  termii 
par  la  pri.se  d'Alésia. 

Chaque  partie  est  suivie  d'une  bibliographie  ;  celle  de  la  premiè 
partie  montre  en  particulier  quelle  foule  variée  d'écrivains  ont  étud 
Ânnibal.  D(>s  photographies  et  de  nombreuses  cartes  permettent  < 
suivre  pas  ù  pas  l'itinéraire  du  grand  général  carthaginois. 

Capitulation  de  Baylen  (1),  causes  et  conséqnences,  par  le  liei 
tenant-colonel  Clerc  —  Paris,  A.  Fontemoing,  i902. 

(i)  Sur  toutes  leurs  cartes,  les  Espagnols  écrivent  Bfft7en;  nous  noi 
cooiformerons  à  cette  orthographe. 
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Dans  cet  ouvrage,  M.  le  lieutenant-colonel  Clerc  a  voulu  traiter  à 
fond,  d'nprès  les  documents  originaux,  la  question  encore  mal  connue 
de  la  capitulation  de  Bailen  et  celle  de  la  culpabilité  du  général 
Dupont. 

Le  chapitre  premier  explique  avec  netteté  les  origines  et  le  caractère 
de  la  guerre  d'Espagne  et  montre  que  Timmixtion  de  la  France  dans 
le;i  affaires  de  la  Pi^'ninsule  était  fatale;  elle  n'était  qu'une  conséquence 
du  traité  de  Saint-Ilderonse  et  des  désordres  de  la  Cour.  Napoléon 
confîisqna  donc  la  couronne  d*£spngne  ;  mais,  au  moment  où  il  croyait 
que  tout  était  fini,  après  la  comédie  jouée  à  Bayonne,  il  ^e  heurta  à  un 
obstacle  qu'il  n^avait  pas  prévu  :  le  soulèvement  du  peuple  espagnol, 
qui  força  la  main  aux  autorités  et  les  entraîna.  La  guerre  contre  les 
Fraoçi-iis  était  nationale  pour  les  Espagnols,  et  sans  qu'aucune  exci- 
tation fut  venue  de  In  part  du  clergé,  elle  était  vite  devenue  religieuse, 
par  suite  de  Tunion  naturelle  dans  l'esprit  du  peuple  de  ces  trois 
termes  :  Dieu,  le  Roi  et  la  Patrie. 

La  conclusion  de  ce  chapitre  est,  qu'au  lieu  d'avoir  à  faire  une  guerre 
politique,  comme  celles  qu'il  avait  conduites  jusqu'alors,  rËin]>ereur  va 
3€  trouver  en  face  d'une  guerre  de  peuple  et  de  religion,  revêtant  un 
caractère  de  violence  inconnu  jusqu'alors. 

Le  chapitre  second  nous  montre  la  Junte  de  Séville  organisant  l'in- 
surrection de  l'Andalousie  et  mettant  sur  pied  toutes  les  forces  mili- 
tuires  dont  elle  dispose,  puis  bloquant  à  Cadix  l'escadre  française  de 
l'amiral  Rosily. 

Nous  voyons  ensuite  Dupont  s'avancer  sur  Cadix  avec  une  division 
iH  lieu  de  trois,  comme  il  avait  été  primitivement  dt'cidé;  l'auteur  nous 
décrit  le  combat  d'Alcolea  et  nous  explique  le  fameux  pillage  de  Cor- 
<loQe,  dont  il  fut  tant  parlé  après  la  capitulation. 

Dupont  reste  ensuite  à  Gordouc  avec  une  seule  division,  en  face  de 
tûutHs  les  forces  de  l'Andalousie  qui  s'organisent,  <'t  Tauteur  attribue 
■alternent  à  TEmpereur  la  responsabilité  d'avoir  exposé  aussi  incon- 
Âdérément  son  lieutenant;  mais  il  nous  montre  peu  après  Dupont 
bittaat  en  retraite  sur  Andujar,  avant  que  Castanos  ne  fût  mis  en  mou- 
'«nient,  et  il  en  conclut  avec  vraisemblance  que  ce  fut  cette  retraite  du 
géorral  français  qui  donna  à  Castanos  l'assurauce  nécessaire  pour  aller 
de  l'avant. 

l^Qs  le  chapitre  III,  on  voit  Dupont  à  Andujar,  dans  un«^  situation 
dangereuse  :  Tmsurrection  s'organise  sur  ses  derrières,  et  ses  commu- 
nicatioos  avec  Madrid  se  trouvent  interceptéiis  ;  on  lui  a  enlevé  la 
dÏTiiioQ  Frère,  pour  la  faire  participer  à  l'expédition  de  Valence.  Néan- 
.n^iag,  en  présence  de  son  isolement,  on  envoie  de  Tolède  à  Andujar  la 
division  Vedel,  afin  de  rétablir  la  communication  avec  lui.  Après  le 
P^^age  de  Vedel,  la  communication  est  de  nouveau  interrompue,  et 
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Savary,  qui  n'ose  pas  dégarnir  Madrid,  échelonne  simplement  la  divi- 
sion Gobcrt  bur  la  route  d'Andujar.  ^ 

Au  commeoceroent  de  juillet,  Dupont  dispose  donc  de  19,000  hom- 
mes, ainsi  rép«irti8  :  la  division  B.irbou,  la  brigade  suisse  et  les  marins 
de  la  Gnrde  autour  d'Andujar;  la  division  Vedel  à  Bailen,  avec  un  déta- 
chement A  Menjibar;  une  partie  de  la  division  Gobert  t\  Guarromin 
avec  un  détachement  à  Linharè».  «  Les  dangers  d'une  telle  position, 
((  dit  l'auteur,  sautaient  aux  yeux,  et  Dupont  ne  cessa  de  la  représenter 
«  comme  provisoire,  expectante  et  obligée  ;  mais  l'expectatÎTe  dépas^ 
«  les  bornes  de  la  prudence,  et  le  provisoire  devint  définitif.  Ces  dent 
«  fautes  suffiraient  pour  expliquer  le  désastre.  »  Si  Dupont  reste  surle 
Guadalquivir,  c'est  qu'il  compte  qu'on  le  renforcera  et  qu'il  pourra 
reprendre  TofiTensive  ;  il  ne  veut  pas  se  retirer  pour  avoir  ensuite  i 
reprendre  des  passages  qu'il  aurait  bénévolement  abandonnés  h  l'en- 
nemi. 

Le  chapitre  IV  nous  fait  entrer  dans  le  vif  de  la  question  :  Casbnos 
a  prisTofiTeusive  avec  l'armée  d'Andalousie  et  arrive  sur  le  Guadalquivir 
le  14  juillet  1808;  il  présente  ses  troupes  sur  Andujar  et  Menjibar  et 
tente,  par  cette  dernière  localité,  un  mouvement  tournant  qui  échoue 
grAce  à  la  présence  de  la  division  Vedel  n  Bailcn.  Mais  le  général  Vedel, 
auquel  Dupont  a  demandé  un  renfort  de  un  bataillon  ou  une  brigade, 
marche  avec  toute  sa  division  sur  Andujar.  ne  lai^:sant  qu'un  détache- 
ment i\  Meujibar,  sous  les  ordres  du  général  Léger-Belair  ;  ce  dernier 
devait  être,  d'ailleurs,  soutenu  par  la  division  Gobert,  descendue  sur 
Bailen. 

Dans  la  journée  du  16,  Léger-Belair  est  culbuté  par  des  forces  supé- 
rieures et  Gobert,  qui  est  venu  le  soutenir,  est  mortellement  blessé  ; 
les  Français,  numériquement  trop  faibles,  battent  en  retraite  sous  le  com- 
mandement du  général  Dufour,  qui,  informé  que  des  colonnes  enne- 
mies se  portent  sur  la  Caroline,  menaçant  la  ligne  de  communication 
de  Dupont  avec  Madrid,  se  dirige  sur  Guarroman  pour  s'opposer  à  ce 
mouvement,  et  abandonne  aiusi  Bailen  qui  reste  dégarni.  Dupont  y 
envoie  Vedel,  qui  y  arrive  le  17  juillet,  et  qui  l'abandonne  de  nouveau 
pour  aller  rejoindre  Gobert  h  Guarroman,  persuadé  qu'il  est  que  le  gros 
de  l'ennemi  est  à  la  Caroline.  Cette  faute  est  en  partie  cause  du 
désastre,  car,  pen  iant  ce  temps,  Dupont  est  restn  à  Andujar,  et  Heding 
et  Coupigny,qui  ont  passé  le  Guadalquivir  le  17  au  soir,  se  portent  dans 
la  journée  du  18  sur  Bailen  et  l'occupent  le  19  au  matin,  s'iutcrposant 
ainsi  entre  Vedel  et  Dupont;  ce  dernier,  hypnotisé  par  les  forces  espa- 
gnoles qui  sont  devant  lui  à  Andujar,  no  veut  à  aucun  prix  dégarnir  ce 
point,  et  ne  songe  qu'à  s  y  maintenir  en  vue  d'une  offensive  ultérieure. 
Il  ue  se  décide  à  quitter  Andujar  que  dans  la  nuit  du  18,  quand  il 
apprend  que  Reding  va  lui  couper  la  retraite  à  Bailen.  Mais  il  commet 
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ïncore  une  faute  irréparable  en  adoptant  un  ordre  de  marche  des 
plus  critiquables,  aYec  une  avant-garde  beaucoup  trop  faible,  un  convoi 
de  plus  de  200  voitures  en  tête  du  gros  de  la  colonne  et  la  cavalerie  ù 
la  queue. 

Le  id  au  matin,  l'avant-garde  trouve  Tennemi  à  Bailen  :  le  combat 
s'engage  vivement,  mais  tous  les  efforts  des  troupes  de  Dupont  sont 
iD'ructueux  parce  qu'elles  sont  engagées  par  portions  successives,  à 
ouse  de  la  longueur  de  la  colonne.  //  s'agissait  de  faire  une  trouée, 
J^vpmt  livra  bataille;  il  la  perdit  après  une  lutte   acharnée  et,    se 
^ant  dans  Timpossibilité  de  forcer  le  passage,  se  trouvant  pris  entre 
Bediog  à  Bailen  et  La  Pena  sur  le  Rumblar,  il  demanda  une  suspension 
d'armes  à  Rediog  qui  Taccorda  sous  la  réserve  que  Gastanos  la  confir- 
merait ;  Gastanos  la  refusa  et  eiigea  une  capitulation.  Pendant  qu'on 
^gociait^  La  Pena  achevait  d'envelopper  Dupont  sans  tenir  compte  de 
l»  suspension  d'armes,  sous  prétexte  que  ses  opérations  étaient  indépen- 
sés de  celles  de  Beding, 

Pendant  ce  temps,  Vedel  qui  avait  entendu  dès  le  matin  le  canon  de 
Biileo,  était  parti  de  la  Garoline  à  4  heures  du  matin  :  il  aurait  donc 
dû  déboucher  sur  le  champ  de  bataille  à  9  heures  du  matin,  et,  dès  lors, 
«était  la  victoire  éclatante  pour  les  Français;  mais  i7  resta  sept  heures  à 
^rroman,  et  n'arriva  à  Bailen  qu'à  5  heures  du  soir.  Malgré  ce  retard, 
son  arrivée  pouvait  encore  tout  changer,  car  Rcding  se  trouvait  enve- 
loppé entre  Dupont  et  Vedcl,  et  dans  la  même  situation  où  était  aupa- 
I  rtunt  Dupont.  C*est  alors  que  Reding  réclama  le  bénéfice  de  la  suspen- 
*Wi  d'armes  que  La  Peria  avait  refusée  à  Dupont,  et  La  Pena  cna  à  la 
^isùn  pour  C inobservation,  par  Vedel,  d* une  convention  qu'il  avait  été  le 
pftmier  à  violer;  tels  sont  les  termes  dans  lesquels  l'auteur  signale 
l'odieuse  conduite  et  la  mauvaise  foi  des  généraux  ennemis. 

Enfin,  Vedel,  poussé  par  ses  troupes,  se  décide  à  attaquer  Reding 
^s  la  soirée  du  i9:  il  le  bat,  lui  fait  beaucoup  de  prisonniers  et  lui 
K^  trois  drapeaux  ;  au  milieu  de  ce  succès,  il  reçoit  de  Dupont 
l'ordre  de  s'arrêter  sous  prétexte  qu'on  était  en  négociations.  Dans  la 
Bittinée  du  jour  suivant,  Vedel  aurait  encore  pu  attaquer,  mais  il  ne 
^Qgea  plus  et,  pendant  que  les  négociations  continuaient,  deux  divi- 
ns espagnoles,  violant  la  suspension  d'armes,  vinrent  relever  Reding 
et  Goopigny  pour  leur  permettre  de  faire  face  à  Vedel.  Dès  lors,  tout 
tot  perdu  pour  Dupont  entouré  de  toutes  parts  ;  Gastaâos,  sûr  de 
*  tenir  désormais  à  sa  merci,  exigea  alors  de  lui  qu'il  capitulât  avec 
b  division  Vedel  ;  Dupont  refusa  et  fit  dire  à  Vedel  de  se  retirer  dans 
^  nuit  do  20  au  2i . 

I^>  qu'ils  apprirent  le  départ  de  Vedel,  les  généraux  espagnols 
*n^nt  à  la  trahison  et  à  la  violation  de  r  armistice  quils  avaient  refusé! 
B^ûs,  dit  le  général  Privé,  ils  pouvaient  alors  tout  se  permettre,  même 
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lU  menacer  Dupont  de  passer  ses  troupes  au   fil  de  Vépéc  si  Vedelne 
revenait  point. 

Devant  de  pareilles  menaces»  Dupont  céda  et  donna  à  la  dinsioi 
Vedel  rordre  de  revenir  sur  ses  pas.  Vedel  eut  h.  son  tour  la  faiblesse 
d*obéir  dans  de  telles  conditions,  et  rétrograda,  adhérant  à  une  capitur 
lation  qui  nattait  pas  encore  conclue  et  dont  il  ne  connaissait  pas  la 
conditions. 

Le  désastre  était  dès  lors  bien  complet,  et  la  capitulation  fut  signée 
le  22  juillet;  les  17,000  hommes  de  Dupont  et  de  Vedel  déposèreot lei  J 
armes  le  23  et  le  24.  ^ 

L'auteur  fait  remarquer  que  quelque  honteuse  que  soit  une  pareilk 
capitulation,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  troupes  de  Dupont  comUd- 
tirent  avec  héroïsme,  perdant  la  moitié  de  l'effectif  des  officiers,  et  k  ■: 
tiers  de  celui  des  soldats  ;  il  montre  aussi  que  Vedel  eut  pu  difficilement 
regagner  Madrid,  car  une  partie  des  forces  espagnoles  avaient  occupé 
avant  lui  les  gorges  de  la  Sierra-Morena.  Le  chapitre  finit  par  des 
détails  navrants  sur  la  violation  éhontée  de  la  capitulation  par  rennemi 
et  sur  les  cruautés  sans  nom  qui  furent  exercées  sur  les  prisoimieti 
français. 

Le  chapitre  IV  a  trait  aux  conséquences  du  la  capitulation  ;  le  ni 
Joseph,  i\  peine  entré  à  Madrid,  doit  battre  en  retraite  sur  TEbre;  iltf 
termine  par  des  considérations  fort  intéressantes  sar  la  guerre  d'Ei- 
pagne  et  la  conscription,  et  montn^  que  cette  guerre»  en  aoieDiil 
Tabiis  des  grandes  levées  d'hommes,  fut  la  cause  initiale  des  déMstrtf 
de  la  tin  de  TLimpire,  par  suite  de  Tépuisemeut  total  des  réserres  lie 
recrutement  Je  la  France. 

Le  dernier  chapitre  truite  la  question  de  la  procédure  infructueuse 
ouverte  contre  Dupont  en  1808,  et  de  la  reprise  de  cette  procédure  efi 
1812;  ensuite  Tauteur  réfute  le  rapport  de  Regnault  de  Saint-Jeas- 
dWngély  au  moyen  d'arguments  nouveaux  ;  il  termine  en  déelariil 
que  le  désastre  de  Bailen  incombe  avant  tout  à  Napoléon. 

Nous  lui  laissons  la  responsabilité  de  cette  appréciation  trop  absolue: 
toutefois  il  parait  être  dans  le  vrai  lorsqu'il  affirme  que  Dapo^ 
commit  des  fautes  tactiques  et  non  pas  des  crimes;  en  effet,  si  Dupont 
commit  des  fautes  étranges,  il  joua  aussi  de  malheur,  et  la  lecture^ 
Touvrago  de  M  le  lieutenant-colonel  Clerc  donne  l'impressioo  ({tt^ 
l'ancien  héros  d'Alb  ck,  général  malheureux  à  Bailen,  est  au  moitf 
autaut  à  plaindre  qu'à  blâmer. 
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LIVRES  ÉTRANGERS. 

Regensbnrg  1809,   par  le   lieutenant   Birder   von   Krieglstein, 
létaché  au  Grand-État-Major-général.  —  Berlin,  Voss,  1903. 

Uauteur  de  cette  étude  sur  les  journées  de  Ratisbonne  est  très  avan- 
tageusement connu  du  public  militaire  sous  les  initiales  C.  von  B.-K., 
dont  il  a  signé  des  œuvres  sensationnelles  et  déjà  nombreuses,  Geist 
und  Stoff;  Zur  Psychologie  des  Grossen  Kricges;  Moderne  Reserven,  etc. 
Le  lecteur  français,  s'il  ne  peut  en  apprécier  tout  ;\  fait  les  qualités 
littéraires,  les  président  sûrement  à  la  facilité  avec  laquelle  il  lit  cette 
Ungue  très  limpide,  exprimant  des  idées  nettes  en  termes  précis.  Il  est 
«nsible  aussi  à  la  nouveauté,  à  Tabondance  et  à  la  haute  portée  dc>s 
considérations,  car  Tauteur  de  Geist  undSto/fïnit  de  Thistoire  militaire 
oœ  étude  psychologique  plutôt  que  documentaire  et  technique. 

Cette  fois,  M.  C.  von  B.-K.  a  voulu  donner  h  son  travail  le  double 
mérite  d'une  riche  moisson  de  textes  inédits  et  de  conclusions  philoso- 
phiques impoitantes.  Ce  livre  sur  1809  est  donc  éminemment  intéres- 
ttnt  et  complet,  h  quelques  détails  près,  de  pure  forme,  que  nous  ne 
songerions  pas  à  relever  s'il  ne  devenait  de  mode  de  s'en  prendre  plu- 
tMi  la  disposition  extérieure  qu'au  fond  dos  travaux  d'histoire  militaire. 
Dans  une  œuvre  d'un  caractère  aussi  littéraire  que  Begensburg,  qu'on 
pourrait  presque  lire  tout  d'un  trait  sans  fatigue,  on  regrette  de  trouver 
b  relation  ou  les  réflexions  de  l'auteur  interrompues,  alourdies  par  dos 
discussions  de  textes,  d'heures,  etc.,  qu'on  pouvait  abréger  beaucoup 
iDoyennant  an  examen  plus  serré  des  documents,  et  rejeter  en   note. 
Combien  aussi  l'œurre  gagnerait  en  dignité,  si  elle  était  affranchie 
détente  idée  de  comparaison  avec  autrui,  et  débarrassée  de  critiques 
d'un  intérêt  contestable  !  Quel  intérêt  y  a-t-il  à  souligner  encore  les 
errenrs,  les  lacunes  des  Koch,  des  Pelet,  des  Stutterheim  ?  Ht,  mémi> 
il  nn  autre  point  de  vue,  quelles  préciiutions  ne  faut-il   pas  prendre 
ivtnt  de  marquer  les  fautes  d'un  coup  d'ongle  trop  vif!   Ne  serait-ce 
pu  une  bien  juste  représaille  si  un  critique,  à  son  tour,  montrait  que 
)mi  nombre  d^entre  elles  sont  nées  de  quelque  légèreté  de  M.  C.  von 
^-K.  qui,  lisant  le  1809  du  colonel  Saski,  par  exemple,  confond  ici  la 
Mte  (\)  avec  la  note  (2),  et  là  réclame  le  duplicata  d'une  lettre  dont  le 
^licata,  identique,  a  été  donné,  etc.  (1).  Mais  laissons  là  ces  vétilles 
pov  examiner  la  substance  même  de  l'ouvrage. 
V-  G.  Ton  B.-K.  a  la  bonne  fortune  de  mettre  au  jour  des  faits 


i^)  Images  137  et  laS;  Saski,  tome  II,  pages  150  et  151, 
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ÎDt!*(Ill5,  relevés  dau<  les  archifes  de  Vienne  et  de  MuDÎch.  (Il  e»t 
regrettable  pour  l'histoire  des  combats  du  il  avril  qu'il  n'ait  pu 
pou5»é  jui^quVi  Stuttçard).  Il  a  pu  donner,  pour  la  première  fois,  un 
récit  complet  des  opérations  du  corps  bavarois  depuis  le  14  jusqu'ia 
23  avril  1809.  Elles  se  ront  déroulées  dans  un  pays  coupé,  au  milieu 
d'un  va-et-vient  perpétuel  de  troupes  des  deux  partis,  de  sorte  qail 
faut  le^  suivre  par  le  menu,  ou  n*y  rien  comprendre.  On  peut  dire  que 
jusqu'à  présent,  on  ne  les  connaissait  guère,  et  que  maintenant, on  » 
possède  à  peu  près  tous  les  détails.  Il  est  fait  bonne  justice,  en  passant, 
de  certaines  missions  de  «  couverture  »,  et  de  combats  en  retraite, 
reconnus  simplement  hypothétiques. 

Nous  voici  renseignés  aussi  sur  les  opérations  des  Autrichiens: 
Stulterheim  et  Angeli  n'avaient  fait  connaître  qu'à  peine  les  mouve- 
ments décousus  et  illogiques  de  leurs  colonnes,  sans  aller  jusqu'à  li 
pensée  du  chef;  fauteur  de  Begensburg  a  tenté  d'élucider,  sinon  de 
justifier,  les  résolutions  de  l'archiduc  Charles. 

Au  sujet  des  troupes  autrichiennes,  voici  toute  une  catégorie  de  docu- 
ments d'un  intérêt  spécial,  dont  M.  C.  von  B.-K.  tire  un  très  grand 
parti:  ce  sont  les  états  de  pertes,  soigneusement  établis  et  conservés 
pour  chaque  régiment  et  chaque  affaire.  Ces  éléments  statistiques  four- 
nissent une  base  solide  à  une  appréciation  psychique  de  ces  troupes  à 
cette  date,  appréciation  peu  favorable,  car  la  proportion  de  prisonniers 
et  disparus  est  énorme  par  rapport  aux  tué:*  et  blessés.  Où  doit-on 
chercher  la  cause  de  cette  déraillance,  peu  compréhensible  dans  une 
armée  qui  fut  ordinairement  si  vaillante  ? 

L'auteur  parait  Tattribuer  au  caractère  et  au  recrutement  du  soldat 
autrichien;  mais  n'aurait-elle  pas  d'autres  causes  plus  immédiates,  et 
momentanées?  Ces  troupes  sont  les  mêmes  qui,  le  19,  ont  subi  plus  de 
10  p.  100  de  pertes,  surtout  en  tués  et  blessés;  bientôt,  après  une  série 
de  défaites,  elles  se  comporteront  plus  qu'honorablement  à  Ebersberg, 
à  Ëssling,  à  Wagram.  La  quantité  de  prisonniers  et  de  disparus  dans 
les  combats  du  20  au  2i  doit  donc  tenir  à  des  causes  propres  à  cette 
période  :  on  peut  en  accuser  d'abord  la  disproportion  numérique 
des  deux  partis,  les  diverses  brigades  autrichiecnes  s'étant  trouvées 
engagées  contre  des  forces  très  supérieures  qui  les  ont  noyées,  convain- 
cues d'impuissance  et  débandées,  avant  de  leur  avoir  infligé  des  pertes 
sérieuses.  Puis  il  y  a  l'absence  totale  de  direction,  que  M.  G.  von  B.-K.a 
fait  ressortir  le  premier.  Les  troupes  autrichiennes  sentaient  à  coup  sûr 
qu'elles  n'étaient  pas  commandées;  l'impression  avait  dû  se  communiquer 
rapidement,  des  chefs  aux  soldats,  qu'on  errait  au  gré  du  hasard  et  de 
l'adversaire,  sans  plan  et  sans  intention  bien  arrêtée. 

Nous  n'accepterons  donc  pas  ^aos  réserve  les  conclusions  de  l'auteur; 
très  préoccupé,  à  juste  titre,  des  forces  psychiques,  il  ne  parait  pas 
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leur  attribuer  ce  CJir.'ut«'r«M-li.'iiig»;irit,  joiirii;ili»r,  (jiu»  loiis  l»'s  rnilit.iin's 

aguerris  leur  ont  reconnu,  et  il  ne  fait  pas  dépendre  leur  exaltation  et 

leur  dépression  des  événements,  et  des  chefs. 
Il  semble  faire  peu  de  cas,  yraiment,  de  ce  qui  n'est  qu'intelligence,  et 

son  Napoléon,  tout  rayonnant  d'énergie,  a  aussi  peu  d'influence  sur  les 
opérations  que  le  fantoche  entrevu  par  le  prince  André  dans  La  guerre 
et  la  paix.  Si  Napoléon  est  vainqueur,  si  l'archiduc  est  vaincu,  ce  n*est 
pas  que  Tun  ait  une  pensée  maltresse  qui  le  dirige  h  travers  les  évé- 
nements, et  que  Tautre,  incertain  du  but  et  des  moyens,  s*cn  aille  à  la 
dérive;  c'est  seulement  que  les  troupes  françaises,  selon  M.  C.  von  B.-K., 
ont  plus  de  valeur  et  d'adresse,  et  leurs  chefs  plus  de  résolution.  On  a 
rimpression,  en  le  li.^'anty  que  des  divisions  ont  été  lancées,  suivant  des 
directions  variées  et  quelconques,  dans  ce  champ  clos  entre  le  Danube 
et  risar;  des  chocs  partiels  ont  eu  lieu,  sans  lien  et  sans  direction 
générale  et,  petit  h  petit,  Téoer^ie  des  uns  a  eu  raison  du  découragement 
des  autres  :  les  divisions  françaises  se  soudent,  se  portent  en  avant 
d'elles-mêmes,  et  un  dernier  effort  collectif  met  fin  à  la  crise  sans  que 
Napoléon  soit  intervenu  autrement  que  par  des  cris  d'excitation  : 
a  Activité  !  activité  !  vitesse  !  »  sans  qu'il  ait  encore  bien  vu  où  il  était, 
ce  qu'il  battait,  où  il  allait.  Plus  tard,  la  légende  s'est  formée  de  toutes 
pièces,  et  la  manœuvre  de  Landshut  est  née. 

Telle  est  la  version  de  M.  C.  von  B.-K.,  et,  sans  avoir  tous  les  papiers 
français  dont  il  disposait,  nous  trouvons  dans  les  documents  dt'jà 
puMiés  assez  de  renseignements  et  d'ordres  pour  nous  décider  à  main- 
tenir la  «  légende  » . 

Avant  l'ouverture  des  hostilités,  l'Empereur  connaissait  la  compo- 
sition exacte  des  corps  autrichiens,  leur  force  (1);  lorsqu'il  arrive  à 
l'armée,  les  renseignements  reçus  du  3  au  17  avril  le  mettent  au  cou- 
rant du  mouvement  de  Bohème  en  Autriche  (2)  ;  il  sait  que  Bellegarde 
et  Kollovrrath,  restés  seuls  en  Bohème,  se  sont  avancés  jusqu'à 
Schwandorf  (3),  que  Jcllachich  est  à  Munich  avec  12,000  hommes  (4), 
que  des  avant-gardes  autrichiennes  ont  passé  Tlsar  à  Freising  et  Moos- 
bourg,  et  une  autre  plus  importante  à  Landshut.  Le  lendemain,  il 
apprend  que  l'archiduc  a  traversé  Landshut  avec  le  gros  de  ses 
forces  (5j,   trois  corps  formant  80,000  hommes  (6).  Le  17  et  le  18,  à 


(1)  Saski,  tomel,  page  316. 

(2)  Ibid.f  tome  11^  page  80. 

(3;  Ibid.,  page  184  et  suivantes. 

(4)  Ibid.,  pages  1b7,  223,  225  et  242. 

(5)  Ibid.,  pages  223,  225  et  229. 

(6)  Ibid,,  page  229. 
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coup  st^r,  il  ne  peut  pas  préciser  la  manœuvre  qu*i1  fera  exécuter  par 
Masséna,  puisque  ce  dernier  ne  pourra  pas  interrenir  avant  deux  on 
trois  jours,  mais  il  lui  explique  qu'il  formera  la  branche  mobile  d*une 
sorte  de  pince  qu'il  s*agit  de  refermer  sur  Tarchiduc,  et  il  lui  donne 
comme  premier  point  de  direction  Pfaffenhofen.  CommentM.C.TonB.-K. 
lui  reproche-t-il  de  ne  pas  indiquer  au  duc  de  Rifoli  c  le  but  de  son 
mouvement  ?  »  Le  lieu  et  la  date  de  l'engagement  décisif  dépendent 
des  mouYements  et  surtout  de  la  vitesse  des  colonnes  autrichiennes. 

Le  19,  on  en  a  la  mesure  ;  la  lenteur  de  Tarchiduc,  parrcnu  seule- 
ment le  i8  à  Pfaffenhausen  et  Rohr,  donnera  tout  le  temps  de  couper 
sa  ligne  d'opérations  avant  de  Fattaquer.  Ce  jour-là,  19  avril,  TEmpe- 
reur  a  donc  une  conception  parfaite  de  la  situation  et  de  la  manœuire 
qu'il  va  exécuter.  Il  sait,  d'ailleurs,  qu'Hiller  a  passé  par  Moosbourg 
avec  son  corps  d'armée,  qu'il  avait  couché  h  Stammham.  Il  écrit  à 
Masséna  : 

«  Le  prince  Charles^  avec  toute  son  armée,  était  ce  matin  à  une 
journée  de  Ratisboime,  et  a  sa  ligne  d'opérations  surLandshut.  De  Frei- 
sing  et  d'Au,  selon  les  renseignements  que  je  recevrai  aujourd'hui, 
je  vous  dirigerai  sur  Landshut,  et  alors  le  prince  Charles  se  trouverait 
avoir  perdu  sa  ligne  d'opérations,  sa  protection  qui  est  VIsar,  et  serait 
attaqué  par  sa  gauche.  » 

Ceci  est- il  ou  n'est-il  pas  le  programme  définitif  de  ce  qu'on  a  appelé 
la  manœuvre  de  Landshut?  Et,  en  écrivant  cette  lettre,  Napoléon  sait-il 
ou  ne  sait-il  pas  que  l'archiduc  s'est  éloigné^  s'éloigne  encore  de 
Landshut,  et  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  grande  Laber  à  une 
marche  de  Ratisbonne  ? 

Le  20,  au  point  du  jour,  l'Empereur  a  été  renseigné  par  Vandamme 
et  Mouton  (lettre  datée  du  19  à  9  h.  s.),  par  Lefebvre  (10  h.  s.)  et, 
enfin,  par  Davout  (bivouac  de  Teugen),  sur  l'affaire  de  Teugen  et  ses 
suites.  M.  C.  von  R.-K.  s'étonne  qu'il  sollicite  encore  des  nouvelles,  et 
en  conclut  qu'il  n'est  pas  renseigné  (1);  mais,  h  ce  compte,  qui  le  sera 
jamais?  A  moins  de  supposer  un  adversaire  condamné  à  Timmo- 
bilité,  peut-on  être  certain  que  ses  positions  de  la  soirée  précédente  sont 
encore  celles  du  matin?  Dans  cette  zone  de  CO  kilomètres  de  diamètre 


(1)  M.  C.  von  B.-K.  lit  dans  une  lettre  de  l'Empereur  à  Davout  du 
20  avril  :  «  L'archiduc  Louis  a  été  mortellement  blessé  à  votre  combat 
d'hier»,  et  daus  celte  annonce  d'un  détail  d'ailleurs  inexact,  dont  le 
maréchal  paraissait  n'avoir  pas  eu  connaissance  directement,  notre 
auteur  voit  la  preuve  de  ce  que  l'Empereur  ignorait  que  Davout  eût 
livré  un  combat  acharné  au  gros  des  forces  autrichiennes. 
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otre  Ratisboane,  Ncustadt  et  Landshut,  uae  marche  de  nuit  peut 
»oiileTerser  de  fond  en  comble  la  répartition  des  forces.  L*archiduc, 
outen  restant  près  d'Eggmûhl,  pouvait  appuyer  le  19  vers  Rati^bonne, 
itle  20  vers  Landshut.  Aussi  Napoléon,  très  renseigné  sur  les  positions 
nneoiies  du  19  au  soir,  yeut-il  dos  nouvelles  fraîches  le  20  au  matin. 
En  tout  cas,  rien  ne  s'oppose  et  ne  peut  8*opposer  au  projet  dt^  faire 
noArchi^r  Miisséna  sur  Landshnt  (20  août,  3  h.  m.  et  6  h.  30  m.). 
Quelle  que  soit  la  situation  de  Tarchi duc,  c'est  encore  Landshut  et 
toujours  Landshut  le  premier  but  à  atteindre.  Arcole,  Marengo,  Ulm, 
Âaerst^lt,  ne  faisaient-ils  pas  présager  quelque  chose  d'analogie  ? 

Dans  la  nuit  du  20  au  21,  répétition  des  mêmes  faits  :  Tarchidue  a 
le  gros  de  ses  forces  au  Nord  de  la  Laher,  à  l'Ouest  de  la  route  d*Egg- 
niiilil  à  Ratisbonnc,  et  un  ridenu  tout  le  long  de  la  haute  Laber.  Napo- 
léon na  aucun  doute  h  ce  sujet  :  les  rapports  de  Davout  Ton!  fixé  (1). 
On  sait  où  est  l'ennemi,  mais  naturellement  on  ignore  ses  intentions  ; 
marchera-t-il  le  21  sur  Ratisbonne,  sur  Straubing,  ou  sur  Landshut  ? 
Dafgut  croit,  sans  l'affirmer,  qu'il  appuie  vers  le  Nord  :  d'autres  ren- 
seignements font  prnser  à  tort  qu'il  est  en  pleine  retraite  vers  le  Sud- 
E&i,  et  va  traverser  Egjmûhl  pour  se  retirer  sur  Strauhing  ou  sur 
Liudshut.  L'Empereur  douue  plus  de  créance  à  ces  derniers  avis 
qu'a  ceux  du  maréchal  Davout,  mais  il  ne  faudrait  pas  s'exagérer 
les  suites  de  son  erreur  :  il  sait  pertinemment,  le  21  au  matin, 
que  l'archiduc  ne  s'est  pas  encore  porté  au  sud  d'Eggmùhl,  puis- 
qu'il écrit  :  u  Le  duc  de  Daotzig  va  poursuivre  le  prince  Charles:, 
iil  pTmd  la  direction  de  Nsar  et  qnil  aille  à  Lamlshut  par  Eggmûhl, 
fO't  qu  il  aille  à  Straubing  *kS'\  Napoléon  se  porte  à  Landshut,  ce  n'est 
donc  pas  qu'il  compte  y  trouver  l'ennemi  :  c'est  qu'à  tout  événement, 
il  ne  veut  pas  que  l'archiduc  se  retire  par  Landshut  sur  Vienne.  Nous 
MTouit  aujourd'hui  que  l'armée  autrichienne  ne  s'est  pas  retirée,  le 
21  avril  1809.  sur  Landshut;  mais  l'archiduc  lui-même  en  était-il  sûr 
daos  la  nuit  du  20  au  21  ?  Et  voit-on  Napoléon  prendre  la  route  de  Rohr 
^Ei^gmûhl,  sous  prétexte  que  l'ennemi  est  signalé  près  d'Eggmûhl, 
pour  oe  plus  trouver,  en  arrivant  là,  que  la  queue  d'une  colonne  dont 
litète  atteint  Ergoltsbach  et  Landshut? 

Il  nous  semble  donc  que  M.  C.  von  R.-K.  exagère,  ou  qu'il  cède  à 
I  influence  de  doctrines  stratégiques  postérieures  à  Napoléon,  en  jugeant 


(1)  Siski,  tome  IL  pages  293  et  suivantes.  M.  C.  von  B.-K.  a  raison 
^pendant  de  signaler  l'erreur  fondamentale  d<*  Napoléon  sur  l'état  d'es- 
P'^Ne  l'archiduc  :  il  le  croit  constamment  battu  et  en  pleino  retraite, 
*t parle  de  le  poursuivre  quand  il  s'agit  encore  de  le  battre. 
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que  l'Empereur  ignorait  la  situation  Je  l'eDDemi  le  21  au  matin,  ;/<irvf 
tjn'il  marchait  sur  Landshut. 

Il  y  avait  deux  jours  qu'il  savait  l'ennemi  h  TOuest  d*Eggmûh1,  et  il 
y  avait  deui  jours  aussi  qu'il  était  fermement  résolu  à  diriger  Masséoa  | 
sur  Landshut.  Au  dernier  moment,  la  crainte  de  Toir  Tarchiduc  se  4 
retirer  par  cette  ville  le  décide  k  porter  Lannes  h  la  suite  de  Ma<$énaf 
mais  ce  n*est  pas  du  21  que  date  l'idée  de  marcher  sur  Landshut. 

On  sait  comment,  maître  de  Landshut,  sûr  désormais  de  tenir  U 
ligne  «ropératioa  de  son  ennemi,  Napoléon  apprend  par  les  rapports  de 
Davout  (I)  que  l'archiduc  n'a  pas  bougé. 

M.  C.  von  B.-K.  s'étonne  alors  qu'il  ne  donne  pas  d'ordres, qu'il  attende 
la  un  de  la  nuit  pour  mettre  des  troupes  en  mouvement.  Mais  pourquoi 
se  hâter?  Les  troupes,  cxiénuées,  ne  peuvent  repaiiir  que  le  lende- 
main. A  quoi  bon  donner  des  ordres  avant  qu'elles  soient  reposées  et 
avant  d'avoir  reçu  les  dernières  nouvelles  de  la  journée  ? 

Dans  la  nuit,  l'Empereur  dicte  d'abord  l'ordre  de  faire  partir  Saiat- 
Sulpice,  Vandamme  et  Lannes,  en  annonçant  u  Cintention  de  marcher 
avec  toute  Carmicn  Tcrs  Eggtuûhl  ;  et  son  implacable  critique  en 
conclut,  par  un  raisonnement  qui  nous  échappe,  <c  qu'il  ne  se  doute  pat 
de  la  présence  de  l'archiduc  et  la  plus  grande  partie  de  l'armée  autri- 
chienne en  face  de  Davout»  et  u  qu'il  ne  Toitpas  encore  que  la  décision 
est  du  côté  de  Dnvout  »  {t).  Cette  seconde  observation,  que  nous 
avouons  ne  comprendre  qu'à  moitié,  semble  supposer  que  Napoléon 
avait  pour  principe  do  se  porter  toujours  droit  sur  l'ennemi,  àki  qui! 
savait  où  le  trouver.  C'est  la  stratégie  de  Clausewitz  ;  il  ne  semble  pas 
qu'elle  ait  trouvé  son  application  dans  les  campagnes  napoléoniennes. 

Peut-être  qu'en  analysant  les  documents  avec  plus  de  soin,  en  médi- 
tant plus  longuement  sur  le  sens  de  chacun  d'eux,  M.  C.  von  B.-K.  serait 
arrivé  à  des  conclusions  différentes.  Peut-être  aussi  aurait-il  changé 
d'avis  sur  le  maréchal  Davout,  dont  il  conteste  les  qualités  militaires 
sur  de  faibles  symptômes  h  propos  de  l'occupation  de  Ratisbonoe  parle 


(1)  Parties  du  champ  de  bataille  de  Pâring  A  8  heures  et  11  heures 
du  matin  (probablement),  les  deux  lettres  de  Davout  sont  arrivées  à 
Landshut  dans  l'après-midi.  Les  deux  lettres  écrites  dans  la  i^oirée 
(l'une  de  Pàring,  l'autre  des  hauteurs  d'Eckmûhl,  5  h.  s.)  ont  dû 
arriver  vers  minuit  à  Landshut,  et  Pire,  parti  A  7  heures  du  soir  de 
Pâriog,  est  arrivé  à  Landshut  vers  2  heures  du  matin.  Berthier  répond 
à  Davout  dans  la  soirée  du  21,  et  l'Empereur  le  22  à  2  h.  30  m. 

(2)  Quant  à  parler  du  danger  couru  par  Davout,  c'est  s'exagérer 
la  supériorité  de  ses  advci^aires. 
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détachement  de  Pajol  (I),  et  sur  le  rôle  de  la  brigade  Petit  (lî«  et  21*) 
dans  le  combat  de  Teugen,  le  rapport  au  général  Gudin  prouvant  que 
ccâdeax  régiments  n*oot  pas  donné  (2). 

M.  C.  TOD  B.-K.  a  raison,  d^autre  part,  contre  tous  les  historiens  fran- 
çais,  lorsqu'il  maintient  que  Davout  n'a  pas  dû  recevoir  d'ordres  de 
TEmpereur  pour  le  20.  Cette  conclusion  ressort  de  toutes  les  lettres  et 
de  la  conduite  même  du  maréchal  pendant  cette  journée,  contre  les- 
quelles le  bulletin  du  24  mai  ne  peut  prévaloir.  Quelles  que  fussent 
les  pertes  et  fatigues  éprouvées  la  veille,  le  duc  d*Auerstœdt  aurait 
Rpriâ  le  combat  le  20  s'il  en  avait  reçu  Tordre.  Les  troupes  de  cette 
époque  ont  donné  bien  d'autres  exemples  d'endurance  et  d'énergie.  £n 
reuQche,  de  ce  que  Davout  écrit  à  TEmpereur  <f  qu'il  n*a  plus  de  nou- 
velles de  Morand  et  Gudin  depuis  le  matin,  et  qu'à  raison  de  leur 
départ,  il  ignore  ce  qui  se  passe  sur  sa  droite  »,  on  aurait  tort  de  con- 
clure que  les  deux  divisions  Morand  et  Gudin  avaient  été  soustraites  à 
son  commandement,  sans  qu'il  en  fût  averti.  Il  n'était  pas  homme  à 
supporter  un  pareil  manque  d'égards,  et,  même  vis-à-vis  de  l'Empe- 
'^ur,  Use  serait  exprimé  bien  autrement  !  L'Empereur,  de  son  côté,  s'il 


(!)  M.  G.  von  B.-K.  juge  que  le  maréchal  Davout,  le  13  avril,  «  n'a 
P>< compris  la  situation;  qu'il  a  pris  une  demi-mesure  en  détachant  à 
'«lisbonne  un  régiment,  et  le  renforçant  ensuite  par  un  autre.  Il  n'est 
^c  pas  à  la  hauteur  »,  et,  comme  Masséna,  du  reste,  il  ne  se  serait 
P^tiré  plus  habilement  que  Berthier  du  commandement  en  chef. 

11. G.  von  B.-K.  oublie  que,  du  13  au  16,  l'ennemi  est  encore  à  plusieurs 
'^hes  de  Ratisbonne,  que  le  détachement  de  Pajol  sert  à  empêcher 
^1* parti  ennemi,  une  avant- garde  même,  d'entrer  dans  la  ville;  que 
v^Tout  n'est  pas  le  maître  de  faire  ce  qu'il  veut,  et  qu'il  réclame,  dans 
ott  lettres  trèg  nettes  et  très  fermes,  la  concentration  totale  de  trois 
''^n^  à  Ingolstadt.  M.  G.  von  B.-K.  se  trompe  d'ailleurs  en  supposant 
1^  il  y  eut  d'abord  un  régiment,  puis  deux,  à  Ratisbonne.  Une  lettre 
^  DuTout,  qui  n'attachait  pas  à  ce  détail  autant  d'importance  que  la 
•Clique  moderne,  a  pu  l'induire  en  erreur;  celles  de  Saint-Hilaire 
*ttfaient  dû  lui  prouver  qu'il  y  avHit  eu  dès  le  début  deux  régiments 
^'«ofiinlerie  à  Ratisbonne.  (Sas'ki,  tome  II,  pages  148  et  158.) 

\^)  Deux  pièces  que  nous  avons  aperçues  dans  les  archives  du  général . 
^ixlin  achèvent  de  démontrer  que  les  12*^  et  2l<'  n'ont  pas  combattu 
*^9:  ce  sont  le  rapport  du  général  Petit  pour  les  journé<:S  du  19 
*^  ^)  et  l'état  des  pertes  de  la  division  Gudin  pendant  la  même 
Période.  Les  12*  et  2l«  y  sont  mentionnés  pour  les  22  et  23,  et  le 
'*  %r  seul  pour  les  trois  journées  des  19,  22  et  23. 
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n*était  pas  capable  d'infliger  un  pareil  affront  à  uu  de  ses  maréchaaSt 
il  n\iurait  pas  admis  non  plus  que  le  roi  de  Bavière  se  permit  d'inter- 
venir entre  ses  géQ»';raux  pour  les  concilier,  comme  M.  C.  von  B.-K.  l® 
•«uppose  page  1 14,  bien  que  nous  ne  conQai!tsion8  rien  de  semblable 
dan^  les  archives  de  Bavière.    Que  Napoléon  ait  eu,  en  marchiDliur 
Landshul,   l'idée  de  couper  Hiller,  rien  ne  le  prouve,  et  c'est  là  aœ 
partit^  de  la  légende  que  M.  C.  von  B.-K.  détruit  avec  raison.  L'Em- 
pereur,   pour    les    raisons   que    nous  avons  exposées    plus  haut, 
se  souciait  pas  de  connnltro  on  détail  la  répartition  d<*s  corps  eoD^ 
mis  :  la  situation  di>  gros,  cl   les  points  essentiels  qu'il  fallait  a\**^ 
pour  rendre   décisif   un   succès   qu'il  jugeait   acquis  d'avance,  tell^ 
éUiient  ses  seules  préoccupations.  Il  a  battu  ce  qui  s'est  trouvé  WJ^ 
la  route  de  Rolir  à  Landshut,   mais  sans  s'en   être  inquiété  et  sto^» 
avoir   rien  fait  pour  le  couper  du  gros  d»;   l'armée  autrichienne. 

A-t-il  songé  à  l'occupation  de  Rntisbonne?  Pas  davantage.  Le  fra^" 
ment  de  Savary,  où  ce  général  prétend  avoir  été  chiirgé  d'une  mi8sit>** 
relative  h.  cette  mesure,  ne  donne  qu'une  présomption  inQnittC*** 
faible.  En  tout  cas,  le  nom  de  Rutisbonne  n'est  pas  mentionné  dao.^  >* 
correspondance  à  ce  point  de  vue;  Landshiit,  d'abord  et  toujours,  c* 
secondairement  Strauhimr,  par  où  l'on  pouvai  t  >e  retirer  sur  Vienne  ^^ 
longeant  le  Danube,  ont  préoccupé  l'Emporeur  ;  Ralisbonne  Ift  laisse  ^ 
peu  près  indifférent.  Ici  encore  M.  C.  vou  B.-K.  a  vu  très  juste. 

Mais  abandonnons  ces  critiques  partielles  ;  au   total,  les  conclusion* 
stratégique-*  de   l'ouvrage,  qui  sont  très   neuves  et   très  personnel»**' 
nous  semblent  d'une  importance  consiilérable. 

Nou4  avons  dit  plus  haut  comment  notre  avis  différait  de  cela»  *^ 

jO 

l'auteur  sur  les  causes  de  l.i  mollesse  des  troupes  autrichiennes  du  ' 
au  23  ;   mais,  quoi  qu'il  eu  soit,  la  faibles<c  des  uns  et  la  vigueur  " 
autres  est  un  fait  acquis,  et  M.  C.  v.  B.-K.  a  raison  de  constater  ^^ 
c'est  de  là,  plutôt  encore  que  des  manœuvres  napoléoniennes,  q\J^^ 
venu  hî  succès  final.  Pcut-Alro,  en  effet,  des  opérations  moins  sav»!*' 
ment  oombin<'es,  mais  conduites  avec  autant  d'ardeur  et  couronnées  p^ 
une  poursuite  comme  celle  de  1S06,   auraient-elles  anéanti  l'année  de 
l'archiduc  plus  vile  et  plu-  complètement  que  cette  belle  manœuvre  de 
Landshut  (cependant   Ulm   et  Sedan    plaident   bien   efficacement  eu 
faveur  des  manœuvras!). 

En  dernièie  analyse,  selon  Inuteur  de  Regmshwg ,  le  génie  du  géo^ 
ralissime  aura  moins  d'influence  dans  la  guerre  moderne  que  la  valeur 
moyenne  des  généraux  et  des  soldats.  Espérons  que  c'est  par  une 
considération  analogue  qu'il  >e  plaît  à  remarquer  que  de  MoUke  a 
remporté  de  plus  grands  succès  que  Napoléon,  sans  en  avoir  prédit 
autant! 
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Die  Schlacht  bei  Ebersberg.  am  3  mai  1809.  —  LiDz,  Mareis, 
1901 

Récit  RDecdotique  de  9  pages  destiné  à  glorifier  le  courage  que  Taile 
frnache  de  Tarmée  autrichieone,  commandée  par  Iliiler,  déploya  le 
3  mai  1809,  à  Ebersberg,  en  défendant  le  passage  de  la  Traun  contre 
Ifc»  attaques  du  corps  du  maréchal  Mnsséna. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  a  ensuite  reproduit  la  descrip- 
tion du  combat  d'Ebersberg,  donnée  par  les  écrivains  autrichiens  Pritz 
ft  Kurz.  la  part  qu'y  a  prise  le  régiment  Grand-Duc  de  Hesse,  n®  14, 
et  des  pièces  de  vers  c^mmémoratives. 

Quatre  gravures  représentent  des  incidents  du  combat,  et  donnent 
Me  Tue  de  la  ville  d'Ebersberg  en  1809. 

Geschichte  des  Krieges  von  1866  in  Dentschland,  von  Oscar  von 
Lkttow-Vorbbck,  generalmajor  a.  d.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn, 
tome  1,1896;  tome  H,  1899  ;  tome  III,  1902. 

U  lutte  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  a  déjà  fait  l'objet  de  nom- 
**feu8es  publications.  Les  relations  officielles  des  états-majors  prussien, 
autrichien,  saxon  et  bavarois  ont  fait  connaître  beaucoup  de  documents 
^"1  «ont  la  base  de  toute  sérieuse  étude  ;  la  correspondance  du  raaré- 
flïal  de  MoUke  fournit  de  précieux  renseignements  sur  l'idée  directrice 
«ont  Sadowa  a  marqué  l'aboutissement;  ce  sont  ensuite  quantité  de 
Monographies,  d'études  partielles  ou  générales,  gnAce  auxquelles  la 
lumière  est  à  peu  près  faite  sur  tous  les  événements  politiques  ou  mili- 
taires de  1866. 

A  son  tour,  le  général  de  Lettow-Vorbeck  a  entrepris  d'écrire  une 
»^'5toire  complète  de  la  guerre  de  1866  en  Allemagne  ;  il  a  non  seule- 
ment tiré  le  meilleur  parti  des  travaux  de  ses  devanciers,  il  a  encore 
recueilli  d'intéressants  documents  dans  les  archives  militaires  de  Berlin, 
devienne,  de  Dresde  et  de  Munich.  Il  a  pu  faire  ainsi  une  œuvre  d'un 
l^^ut  intérêt,  dont  la  publication,  commencée  en  1896,  vient  d'être  ter- 
minée. 

U  premier  volume   porte  le  «oustitre  :    Gnstein-Langensalza,  Il 
àkh\\{^  par  un  exposé  approfondi  des  causes  de  la  guerre  ;  il  montre  le 
déTeloppement  de  la  situation  politique  et  militaire  depuis  la  convention 
de  Gastein.  La  mobilisation  et  la  concentration  des  armées,  les  plans  de 
campagne  des  deux  adversaires  y  sont  mis  nettement  en  lumière.  Les 
derniers  chapitres  de  ce  volume  sont  consacrés   aux  opérations  du 
généial  de  Faickenstein  contre  l'armée  hanovrienne,  jusqu'à  la  bataille 
de  Langensalza  (27  juin),  éphémère  succès  des  Hanovriens  qui,  enve- 
loppés par  des  forces  supérieures,    durent  capituler  le  surlendemain 
(29  juin). 
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Le  deuxième  volume,  consacre  à  là  Compagne  de  Bohême,  estpres^ï 
aussi  développé  que  tes  deux  autres  réunis.  Cette  importance  est  ]" 
tifiéc  par  cell"  des  événements  qui  décidèrent  du  sort  de  la  guerre  ^ 
seulement  en  Allemngne,  mais  encore  à  Tégard  de  Tltalie.  Noussiji^' 
lerons  comme  particulièrement  intéressantes  les  considérations  relati 
au  plan  de  campagne  et  la  relation,  très  méthodique  et  détaillée,  à* 
bataille  de  Kôtiiggratz. 

Le  troisième  volume  porte  le  sous-titre  de  Campagne  du  Main.  O 
trouve  une  étude  complète  de  ces  opérations,  qui  moins  que  les  pr^ 
dentés  ont  retenu  Tattention  des  historiens,  puisqu'elles  se  sont  dérc 
lées  au  moment  où  le  désastre  des  Autrichiens  ne  laissait  plus  doute 
l'issue  de  la  lutte.  Eu  terminant,  fauteur  fait  ressortir  les  en;»eigneme 
stratégiques  et  tactiques  que  les  Prussiens  surent  tirer  de  la  campag 
et  dont  plusieurs  furent  appliqués  dans  la  préparation  et  la  conduite 
la  guerre  de  1870. 

Die  III  Armée  im  Elsass.  Eine  Studie  ûber  Truppenfûhrung  v 
VON  Zanthikr,  Oberst  a.  D.  —  Berlin.  Militâr-Verlag ,  R,  Félix,  190 

L'auteur  n'a  pas  eu  pour  but  une  étude  historique;  il  s  en  rapporte 
ce  sujet  à  ce  qui  a  été  publié  par  le  Grand  État-major  prussien.  H  %i 
proposé  des  travaux  de  tactique  appliqués  à  des  cas  concrets;  ce  soi 
dans  Tespèce,  les  opérations  de  la  III'  armée  en  Alsace,  au  mois  d'ao 
1870,  qui  en  constituent  la  base.  11  s*e»^t  efforcé,  dans  chacune  d 
situations  envisagées,  de  se  placer,  aussi  exactement  que  possible,  da 
l'état  d'esprit  où  s'est  trouvé  le  commandement,  et  de  tenir  compte  ( 
tous  les  facteurs  qui  ont  pu  l'influencer  et  peser  sur  ses  détermination 
Tâche  difficile  sans  doute,  mais  indispensable  k  ceux  qui  veulent 
livrer  à  des  travaux  de  critique  historique. 

L'auteur  a  eu^connaissance  de  l'ouvrage  remarquable  du  génér 
Bonnal  sur  la  même  période  de  la  guerre  de  1870.  Il  déclare,  dans 
préface,  que  ses  conclusions  concordent  rarement  avec  celles  de  Técr 
vain  français,  qu'elles  s'en  éloignent  fréquemment  et  sont  parfois  abâ( 
lument  opposées.  Peut-être  le  fait  tient-il  à  ce  que  le  général  Bonn 
s'est  trouvé  infiniment  plus  libre  dans  ses  appréciations  sur  le  haut  con 
mandement  allemand  que  le  colonel  de  Zinthier,  tenu  A  une  certait 
réserve  à  cet  égard. 

L'ouvrage  débute  par  des  considérations  générales  sur  les  deux  armé< 
opposées  :  organisation,  armement,  instruction  des  troupes,  tactiqui 
valeur  des  chefs.  On  trouve,  daus  ce  chapitre,  la  confirmation  d  un 
opinion  du  major  Kunz  :  Tinfériorité  des  contingents  bavarois  et  >^ûi 
tembergeois,  vis-à-vis  des  contingents  prussieus.  L'auteur  estime  qu' 
n'y   a  pas  lieu   d'en  être    surpris;    ils  eussent  été,  dit-il,  des  être 
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«  surhumains  »  si,  en  quatre  ans,  ils  étaient  arriTés  à  égaler  les  troupes 
prussiennes. 

»  Aujourd'hui,  ajoute-t-il,  avec  un  armement  semblable,  après  trente 
>Qs  de  travail  équivalent  en  durée  et  en  qualité,  la  valeur  de  tous  les 
coQtiogents  allemands  est  absolument  la  même;  à  cette  époque  (1870) 
il  «tait  impossible  qu'il  en  fût  ainsi  et  il  faut  tenir  compte  de  ce  facteur 
**î»a8  l'appréciation  des  événements,  w 

N'y  aurait-il  point,  même  aujourd'hui,  quelques  réserves  à  faire  sur 
'^  première  partie  de  cette  affirmation  du  colonel  de  Zanthier?  La 
4QestioD  est  au  moins  douteuse. 

Le  chapitre  II  est  consacré  au  rassemblement  de  la  III*  armée  ;  l'au- 
teur critique,  à  juste  titre,  l'absence  d'une  couverture  suffisante,  l'em- 
ploi défectueux  de  la  cavalerie,  l'inutilité  du  stationnement  au  bivouac. 
■Ifait  obsprver  aussi  que  «  Ton  était  peu  habitué,  au  début  de  la  cam- 
P'^Qe,  à  compter  avec  la  profondeur  des  colonnes.  »  A  son  avis,  les 
journées  des  2  et  3  août  devaient  être  employées  à  placer  les  5  corps  de 
*^  III*  armée  l'un  à  côté  de  Tautre.  «  On  ne  doit  jamais,  ajoute-t-il> 
'^ire  marcher  deux  corps  l'un  derrière  l'autre,  quand  chacun  peut  dis- 
poser d'une  route,  dans  la  zone  de  marche.  »  Opinion  bien  contestable 
P^i"  son  absolutisme  et  qui  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  opérer 
toujours  avec  une  armée  déployée  suivant  un  dispositif  linéaire.  Gom- 
ment pourra  s'effectuer,  dans  ces  conditions,  un  changement  de  direc- 
*»o«i  de  larmée ? 

^  chapitre  III  traite  du  mouvement  de  la  III«  armée  le  4  août  ;  en 
P^^ieulier,  l'ordre  de  marche  de  la  division  Bothmer  est  vivement 
*^'^iné.  Le  chapitre  IV  est  relatif  au  déploiement  de  cette  division 
^otre  Wissembourg,  à  la  pri>e  de  la  ville,  à  l'attaque  du  Geisberg; 
'^  observations  critiques  qu'il  contient  concordent  généralement  avec 
*«We4  qu'a  faites  la  Revue  d'Histoire  à  ce  sujet. 

^  chapitre  IV  est  consacré  i\  la  soirée  du  4  août.  Le  colonel  de  Zan- 
^ier  remarque  que  Ton  avait  peu  tenu  compte,  dans  l'armée  allemande, 
^^  1  intervention  éventuelle  des  autres  divisions  du  1*'  corps  français  à 
'^droite  de  la  division  Douay,  et  du  5"  corps  à  sa  gauche.  Parlant  de 
**  ïûarcbe  au  canon  des  V«  et  XI«  corps,  l'auteur  ajoute  : 

^  On  ne  saurait  jamais  être  trop  fort  pour  une  action  décisive,  mais 
*^>nt  de  donner  à  des  colonnes  une  direction  qui  les  y  amène,  diffé- 
^^Qte  de  celle  qu'elles  ont  à  suivre,  avant  de  les  engager,  il  faut  s'as- 
*"^crîi,  réellement,  il  s'agit  d'une  affaire  décisive.  Quand  c'est  le  cas, 
^  ^^Qt  discerner  le  point  où  il  convient  de  chercher  la  décision  ;  il  sera 
freinent  celui  où  le  combat  a  débuté,  n 

U  chapitre  VI  vise  les  opératiocs  des  Français  jusqu'au  4  août  et,  en 
Pvticulier,  celles  de  la  division  Douay  jusques  et  y  compris  cette 
<late. 
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L'auteur  n'ayant  pas  eu  connaissance  des  études  publiées  dans  U 
lîeviw  cVHistoirc  est  très  bref  sur  ce  point. 

Le  chapitre  Vli  contient  Texposé  de8  événements  du  5  aoât;  ilrela^^ 
les  défectuosités  de  la  marche  de  la  \\\^  armée  et  des  opérations  de  i* 
i*  (iivisiou  de  cavalerie. 

Les  chapitres  suivauts  jusqu'au  Xll*'  exclus  sont  relatifs  &  la  bttJiiUs 
de  Wœrth.  Le  colouol  de  Zuiithier  est  généralement  d'accord,  daiisiC< 
appréciations  critiques,  avec  la  Revue  d'Histoire,  à  part  celles  qui  cod- 
ccruent  le  commauderoent  de  la  IIP  armée,  sans  doute  pour  le  motif 
qui  a  été  exposé  précédemment.  On  ne  saurait  pourtant  se  rallier  à 
Topinion  quf>  le  maréchal  de  Mac-Mahon  devait  accepter  la  bataille  le 
6  août.  Comment  la  concilier  du  reste  avec  celle-ci,  émise  par  Fauteur, 
que  le  maréchal  pouvait,  s'il  avait  réuni  toutes  ses  forces,  infliger  un 
échec  au  Prince  royal  ?  Ce  n'était  possible  qu'en  refusant  la  lutte  jusqu'à 
la  complète  couccntration  de  l'armée  d'Alsace  ;  telle  était  la  véritable 
solution  à  adopter. 

Le  chapitre  XII  et  les  suivants  traitent  de  la  traversée  des  Vosges  par 
la  III"  armée. 

Kriegsgeschichtliche  Beispiele  des  Festangskrieges  aus  de(0 
deutscb-frauzôsischen  Kriege  von  1870-1871  von  Frobemius  Obersll»^^**^' 
nant  a.  D.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn,  1902. 

Le  lieutenant-colonel  Frobeuius  continue  la  série  de  ses  études  ^^^ 
la  guerre  de  siège  pendant  la  guerre  de  1870-1871.  Les  cinq  preiO*^^ 
fascicules,  dont  la  Revue  d'Histoire  a  rendu  compte,  traitaient  d^ 
phase  de  rinvestissemcat  ;  avec  le  sixième  commence  la  période  d^ 
lutte  d'artillerie  ou  plutôt,  comme  l'appelle  l'auteur,  de  l'attaque    P* 
l'artillerie.  Une  première  subdivision  est  consacrée  au  bombardem^*^  * 
et  à  l'examen  des  cas  concrets  de  Thionville  et  de  Montmédy. 

Le  lieutenant-colonel  Frobcnius  fait  ressortir  d'abord  «  l'importa^ 
stratégique  »  des  places  du  ISord,  avoisiuant  le  chemin  de  fer   ** 
Ardennes,  après  les  batailles  livrées  sous  Metz;  puis  il  énumère  ^^ 
mesures  prises  par  les  Allemands  pour  l'organisation  de  la  ligne  d'étape 
entre  Metz  et  Paris.  Il  passe  ensuite  aux  premiers  épisodes  du  siège  à^ 
Thionville  et  donne  des  détails  circonstanciés  sur  l'organisation  du 
corps  de  siège;  sur  l'arrivée  du  parc,  son  installation,  son  approYisioO- 
nement  ;  sur  la  construction  des  batteries  ;  sur  le  bombardement  de  la 
place,  du  22  au  24  novembre  1870. 

Le  bombardement  de  Montmédy,  des  12  et  13  décembre  i870,  donne 
lieu  aux  mêmes  études.  Le  lieutenant-colonel  Frobenius  conclut  ainsi  : 
ic  L'àme  de  la  défense  est  le  gouverneur;  sa  personnalité  est  d'une 
importance  si  prédominante  que  même  la  forteresse  la  mieux  organisée 
et  la  mieux  préparée  est  une  proie  facile  pour  l'adversaire,  quand  le 
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est  au-dessous  de  sa  tâche.  C'est  ce  qu'apprennent  de  nombreux 
nples  de  l'histoire  ».  I 

Vicellents  croquis,  sur  lesquels  sont  portés  les  emplacements  des 
eries  de  Tattaque,  sont  joints  à  ce  fascicule. 

ie  Vorgânge  aaf  franzôsischer  Seite  wahrend  des  ersten 
chnittes  des  Gefechtes  von  Villersezel,  am  9  Januar  i871,  von 
man  VarnhâGen.  — Erlangen,  F.  Junge,  1902. 

p  professeur  Varnbagen,  ancieu  Tolontaire  d'un  an  au  30*  d'infan- 
iii"  rhénan)  pendant  la  guerre  de  1870-1871,  après  avoir  écrit  le 
:  Werder  gegen  Bourbaki^  s'est  occupé  cette  fois  d'une  étude  spéciale 
la  première  partie  du  combat  de  Villerseiel  au  point  de  vue  fran- 

•  Ce  IraTail,  très  poussé,  est  intéressant  pour  le  lecteur  français,  par 
)récision  des  détails  relatifs  aux  mouvements  des  Allemands  et 
oui  par  le  soin  avec  lequel  les  heures  des  principaux  événements 

déterminées.  En  ce  qui  concerne  les  opérations  au  point  de  vue 
çiis,  M.  Varnhagen  ne  disposait  que  des  Historiques  publiés,  dont 
a>ue  est  extrême,  et  où  les  erreurs  fourmillent.  Il  a  été  amené  ainsi 
Ttnines  inexactitudes,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'effectif  des 
'pes  françaises  ayant  combattu  dans  la  première  partie  de  la 
"n.îe. 

e  docteur    Varnhagen    réédite   aussi    la   version    d'après   laquelle 

f^rançais  auraient  occupé  la  fameuse  passerelle  de  la  forge.  Il  n'y 

absolument  personne,  une  fois  les  vedettes  de  lanciers  parties  à 

•  30  du  matin. 

^  discussion  relative  à  la  lutte  d'artillerie  est  pleine  d'intérêt,  mais 
-Dcore  le  manque  de  renseignements  précis  se  fait  sentir  en  ce  qui 
'Cerne  les  emplacements  et  surtout  la  force  des  batteries  françaises. 


Le  Gérant  :  R.  GhàPELOT. 


Parii.  —  Imprimerio  R.  Chapblgt  et  G*,  rue  Christine,  2. 
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sommaire: 
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campagne  de  1805  en  Allemagne  (à  suivre). 

charge  de  Somosierra. 
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en  Lorraine  {k  suivre). 
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LE    PROJET    DE    DENAIN.      ^    ' 


OttTertnre  de  la  campagne  de  1712,  le  26  mal.  —  Lefeb^re 
d'Orral  entrevoit  aoseltôt  la  portée  décisive  d*nne  entreprise 
sur  les  communications  et  les  derrières  de  l*armée  alliée.  — 
Il  s*en  onirre  le  27  mal  à  Voysln,  et,  avant  le  9  Jnln,  an 
maréchal  de  VUlars.  —  Ce  dernier  Inl  écrit  ponr  le  compli- 
menter snr  la  Justesse  de  ses  vues.  —  Mon  content  d*avolr 
donné  ridée  première  de  la  manœuvre  de  Denain,  Lefebvre 
d'Orval  ne  cesse,  pendant  les  mois  de  Juin  et  de  JulUet,  d*en 
réclamer  l'exécution  avec  Insistance  auprès  de  Voysln  et  de 
Vlllars.  n  en  prédit  toutes  les  suites  glorieuses  et  adapte 
sainement  ses  moyens  d'action  aux  mouvements  et  à  la  posi- 
tion des  deux  partis.  —  C'est  à  Juste  titre  que  tous  les  offi- 
ciers de  l'armée  lui  attribuent  le  projet  de  Denain. 

Le  26  mai  1712  s'ouvrent  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. L'armée  alliée,  dont  l'artillerie  et  les  approvi- 


(1)  Voir  la  Revue  ^HUtoire  du  mois  d'octobre  1902. 

■«y.  Bift.  Gl 
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sionnements  viennent  de  descendre  par  la  Scarpe  â 
Marchienncs,  franchit  l'Escaut  en  aval  de  Bouchaîn  et 
s'étend  entre  ce  fleuve  et  la  Selle,  la  droite  à  Lien- 
Saint-Amand,  la  gauche  entre  Solesmes  et  le  Gâteau. 
Elle  isole  ainsi  la  place  du  Quesnoy  de  Tarmée  française, 
massée  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  de  Marquion  à 
Cambrai,  mais  par  ce  mouvement  elle  découvre  sa  ligne 
de  communication  et  son  entrepôt  de  Marchiennes,  dont 
elle  est  séparée  par  un  fleuve,  par  l'Escaut.  A  peine 
a-t-elle  exécuté  cette  première  marche,  que  Lefebvre 
d*Orval,  admirablement  renseigné  sur  ses  moindres 
agissements,  saisit  tout  le  parti  que  notre  armée  peut 
tirer  de  la  nouvelle  position  de  l'ennemi  et  entrevoit, 
dans  un  éclair  de  génie,  la  portée  décisive  d'une  entre- 
prise sur  les  derrières  des  Alliés.  Il  écrit  à  Voysin  le 
27  mai,  de  Cambrai  :  «  Je  me  donne  l'honneur  de  vous 
informer  de  l'état  des  choses  depuis  hier  et  d'une  idée 
qui  me  parait  propre  à  étourdir  les  ennemis  tout  d^un 
coup  sans  rien  risquer  et  en  se  mettant,  au  contraire, 
à  l'abri  de  toutes  insultes.  Je  pense  que  ce  projet 
s'attirerait  bien  de  la  considération  si  le  général  le 
recevait  de  vous,  car,  venant  d'un  homme  de  robe,  ce 

ne  serait  pas  la  même  chose 

«  Si  on  ne  croit  pas  devoir  attendre  l'armée  des 
ennemis  dans  la  situation  où  est  celle  du  Roi,  il  semble 
que  ce  ne  serait  pas  le  meilleur  parti  que  celui  de  se 
retirer  derrière  la  Somme  puisqu'on  abandonnerait  Arras 
et  Cambrai.  Ainsi,  quoique  ce  soit  là  la  pensée  de  bien 
des  gens,  il  parait  qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter,  mais 
on  pourrait,  au  cas  qu'on  ne  veuille  pas  attendre,  donner 
un  torquet  aux  ennemis  dont  ils  seraient  bien  surpris. 
Ce  serait  en  passant  la  Sensée  pour  se  camper  depuis 
Valenciennes  jusqu'à  Arras.  Avec  Tavoine  qu'on  tirerait 
de  ces  places,  les  fourrages  qu'il  y  a  à  Valenciennes  et  la 
pô^ture,  on  y  subsisterait  plus  qu'il  ne  faudrait  pour 
obliger  les  ennemis  à  se  retirer  vers  Mons,  faute  de  pain 
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qu'ils  ne  pourraient  plus  tirer  de  Douai  ni  de  Mar- 

cbiennes.  On  pourrait  même  bombarder  Bouchain  et  les 

magasins  qu'ils  y  ont  faits.    Il  n'y  aurait  dans  cette 

situation  rien  à  craindre  pour  Arras  ni  pour  Cambrai, 

encore  moins  pour  Valepciennes  dont  au  contraire  on 

tirerait  de  grands  secours,  et  on  pourrait  se  servir  de 

la  garnison  qui  y  est,  aussi  bien  que  de  celle  de  Condé, 

ce  qui  ne  serait  pas  d'un  petit  secours.  Tout  ce  qu'il  y 

aorait  à  Marchiennes,  à  Hasnon,  à  Saint-Amand,  sur  la 

Scarpe  et  sur   TEscaut,   serait  pris.   Les   ennemis  ne 

pourraient  tirer  leurs  munitions  et  leurs  subsistances 

qne  de  Mons.  Si  on  objecte  qu'ils  feraient  des  courses 

en  France,  on  peut  répondre  qu'ils  ne  pourraient  pas  en 

îaipe  autant  qu'à  présent,  parce  qu'ils  seraient  obligés 

àt  se  retirer  faute  de  pain,  si  bien  qu'on  ne  hasarde 

nen  et  on  jette  les  ennemis  dans  le  pays  de  Hainaut  et 

on  les  sépare  de  leurs  magasins.  » 

Telle  apparaît,  exposée  pour  la  première  fois  dans  ce 

mémoire  de  Lefebvre  d'Orval,  l'idée-mère  du  projet  de 

Denain.  Que  l'on  consulte  en  effet  la  correspondance  du 

ministre,  des  maréchaux  et  de  tous  les  officiers  de  notre 

année  de  Flandre  jusqu'à  cette  date  du  27  mai  1712,  on 

n*y  rencontrera  point  la  moindre  allusion  à  la  manœuvre 

que  propose  le  Conseiller  au  Parlement  de  Flandre. 

SoQs  son  inspiration  elle  se  dessine  déjà,  largement  et 

nettement  conçue,  non  point  comme  une  diversion  utile, 

mais  comme  une  opération  décisive,  comme  le  but  que 

notre  armée  doit  s'efforcer  d'atteindre.  Il  veut  qu'en 

raison  de  son  importance,  son  projet  soit  transmis  au 

général  de  notre  armée  de  Flandre  par  l'intermédiaire 

et  avec  l'appui  du  ministre  lui-même.  Son  jugement  sûr 

lai  permet  déjà  de  prédire  les  immenses  avantages  de 

«  cette   manœuvre  qui,    écrit-il  à   Voysin  le  7  juin, 

obligerait  ou  plutôt  empêcherait  les  Alliés  de  faire  une 

course  en  France  pour  tirer  des  contributions  et  les 

rejetterait  malgré  eux  vers  Mons,  sans  que  l'armée  du 
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Roi  hasarde  la  moindre  chose,  puisqu'il  lui  ser 
de  défiler  par  sa  gauche  et  de  donner  la  main  au: 
sons  de  Valenciennes  et  de  Condé.  »  Cinq  jou 
tard,  il  insiste  de  nouveau  sur  Topportunité  d 
opération,  dont  il  trace  lui-même  les  détails  d'ey 
et  dont  il  met  en  pleine  lumière  les  heureuses 
quences  :  «  Si  Ton  prenait  la  résolution  de  pas 
Palluel,  Bac-Aubencheul,  Fressies  et  Bac-à-^ 
pour  attaquer  les  lignes  qu'il  y  a  de  Bouchain 
chiennes,  secondé  par  25  ou  26  bataillons  qu'on  [ 
tirer  de  Valenciennes  et  de  Condé,  et  se  camper 
le  Moulinet  jusqu'à  Valenciennes,  le  long  de  la 
et  de  l'Escaut,  sans  rien  hasarder  on  coupera: 
subsistance  aux  ennemis,  on  leur  battrait  le  corp 
est,  on  prendrait  Marchiennes,  Saint-Amand  et 
les  munitions  qu'il  y  a,  on  ferait  craindre  pour 
on  sauverait  le  Quesnoy,  Landrecies  et  la  Frai 
contributions,  et  on  obligerait  les  ennemis  à  se 
vers  Mons  où  ils  n'ont  pas  de  magasin  et  n'en  [ 
faire  que  par  charrois.  L'armée  du  Roi,  qui  [ 
étendre  sa  droite  jusqu'à  Arras,  tirerait  ses  subsi 
de  Valenciennes,  de  Condé  et  d' Arras,  et  mé 
Cambrai  et  de  Bapaume,  et  trouverait  des  pàti 
abondance  pour  la  cavalerie. 

«  Cette  manœuvre  donnerait  de  l'éclat  aux  ar 
Roi,  avancerait  la  paix  et  donnerait  de  la  vigueui 
qui  la  souhaitent  et  abrégerait  bien  des  mesui 
l'on  y  prend,  au  lieu  qu'en  laissant  agir  les  e 
comme  ils  font,  le  parti  qui  demande  la  guerre 
la  tète  avec  audace  et  pourra  éloigner  la  paix, 
j'ai  écrit  ce  projet  à  M.  le  Maréchal  (1),  il  m'a 
grâce  de  me  répondre  que  je  pensais  juste.  Il  c< 
à  dire  mille  choses  à  mon  avantage.  » 


(1)  Villars  lui-même. 
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Ainsi,  dans  sa  hâte  de  voir  le  général  de  notre  armée 
de  Flandre  entreprendre  cette  opération  qu'il  juge 
décisive,  le  Conseiller  au  Parlement  n*a  pas  hésité  à 
s'ouvrir  de  son  projet  au  maréchal  de  Yillars  avec  lequel 
il  est  en  correspondance  depuis  le  début  de  la  campagne 
et  qui  «  le  gracieuse  toujours  sur  ses  nouvelles  (1)  )>. 
An  12  juin,  non  seulement  Yillars  a  déjà  été  mis  au 
courant  des  vues  de  Lefebvre  d'Orval,  mais  frappé  du 
bon  sens  et  de  Tà-propos  qu'elles  révèlent  chez  leur 
auteur,  il  lui  a  encore  écrit  pour  le  féliciter.  Le  beau 
projet  du  Conseiller  au  Parlement  est  donc  venu  à  la 
connaissance  du  maréchal,  par  l'intermédiaire  de 
liCfebvre  d'Orval  lui-même,  à  une  date  qu'on  peut  en 
toute  certitude  déclarer  antérieure  au  9  juin  1712. 

A  Tépoque  où  Lefebvre  d'Orval  expose  ce  projet,  notre 
année  est  maltresse  du  cours  de  la  Sensée.  Le  maréchal 
deUontesquiou,  aidé  par  les  avis  du  conseiller  au  Parle- 
Qïeutde  Flandre,  nous  a  gardé,  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, cette  précieuse  barrière,  dont  la  conservation 
entre  nos  mains  a  mis  Arras  et  Cambrai  à  l'abri  d'un 
siège,  a  forcé  l'ennemi  à  reporter  ses  vues  sur  le 
Quesnoy  et  Landrecies  et  à  ne  pouvoir  manœuvrer  que 
par  la  rive  droite  de  l'Escaut.  Les  Alliés,  maintenant 
Campés  le  long  delà  Selle,  d'Haspres  au  Cateau,  couvrent 
le  siège  du  Quesnoy.  En  possession  de  la  rive  gauche  de 
lEscaut  jusqu'à  Bouchain,  à  portée  de  la  Sensée  dont  les 
points  de  passage  lui  appartiennent,  l'armée  française 
Pent,  comme  l'indique  Lefebvre  d'Orval  dans  une  nou- 
velle lettre  &  Voysin  du  16  juin,  donner  la  main  à  une 
attaque  des  garnisons  de  Valenciennes  et  de  Condé 
contre  le  camp  retranché  d'Albemarle  àDenain,  pendant 
qu'une  diversion,  exécutée  par  un  détachement  de  l'ar- 


0)  Lettre  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin,  du  25  mai  1712.  D.  G., 
2376. 
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mée,    de  Cambrai  sur  Saulzoir,  par  une  partie  de  la  j 
garnison  de  Yalenciennes,  de  cette  ville  dans  la  direction 
de  Sommaing-sur-Ecaillon,  donnerait  le  change  au  gros 
de^  forces  ennemies. 

Nul  doute  que  l'exécution  de  ce  projet,  conduite  avec 
vigueur,  comme  le  demande  Lefebvre  d'Orval  dans  se» 
lettres  du  27  mai,  des  7,  12  et  16  juin,  ne  soit  couronnée 
de  succès.  C'est  aussi  le  sentiment  que  partage  Tun  des 
lieutenants  généraux  de  notre  armée  de  Flandre,  pour 
qui  Louis  XIV,  Voysin  et  Yillars  professent  la  plu» 
haute  estime.  Le  comte  de  Broglie  a  ce  singulier  hon- 
neur, parmi  les  officiers  de  cette  armée,  de  discerner  le 
premier,  avec  une  rare  clarté  d'intuition,  la  position 
aventurée  d'Albemarle  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut.  Le 
9  juin  1712,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  déjà  Voysin  et 
Villars  ont  été  saisis  par  Lefebvre  d'Orval  d'un  projet 
d'opération  sur  les  communications  de  l'ennemi,  M.  de 

Broglie    écrit  au  ministre  :  « Je  suis  persuadé 

que,  si  les  ennemis  se  déterminent  à  faire  le  siège  du 
Quesnoy  comme  il  y  a  apparence,  que  l'endroit  qui  sera 
le  moins  difficile  à  attaquer,  en  cas  que  Sa  Majesté 
veuille  y  donner  du  secours,  ce  sera  entre  la  Scarpe  et 
l'Escaut  quoiqu'ils  y  aient  fait  des  lignes,  la  garnison  de 
Valenciennes  pouvant  «agir  du  côté  des  lignes  à  Denain, 
pendant  que  l'armée  du  Roi  attaquerait  celles  qui  sont 
depuis  Ilérin  jusqu'au  prieuré  de  Beaurepaire,  ce  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  deux  lieues  ou  deux  lieues  et  demie 
d'étendue,  trouvant  beaucoup  plus  difficile  de  passer  la 
Selle  devant  les  ennemis  ou  de  pénétrer  entre  le  Cateau 
et  Landrecies » 

Voyons  maintenant  l'accueil  réservé  par  le  ministre 
de  la  guerre  et  le  général  de  notre  armée  de  Flandre  aux 
propositions  de  Lefebvre  d'Orval,  que  vient  appuyer  une 
voix  autorisée  entre  toutes,  celle  du  comte  de  Broglie. 
Hàtons-nous  de  dire  que  Voysin,  gagné  dès  le  premier 
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Jour  au  projet  de  son  iufatigal)le  correspondant,  ne 
fessera  d'en  signaler  les  avantages  au  maréchal  de  Vil- 
lars  et  d'en  poursuivre  la  réalisation  jusqu'à  l'heure  où  sa 
ferme  insistance  triomphera  des  hésitations  du  général. 
De  son  c6té,  Villars  accueillera,  avec  l'attention  qu'il 
mérite,  le  projet  de  Lefebvre  d'Orval,  ainsi  présenté  par 
le  ministre  ;  il  en  reconnaîtra  toute  Fimportance,  et,  à 
plusieurs  reprises,  il  étudiera  les  moyens  de  le  mettre  à 
exécution. 

Dès  le  2  juin,  Voysin  recommande  au  gouverneur  de 
Valenciennes,  prince  de  Tingry,  de  se  concerter  avec  le 
gouverneur  de  Coudé  pour  chercher  l'occasion  d'une 
attaque  sur  le  corps  de  troupe  que  les  ennemis  laisse- 
ront dans  les  lignes  auxquelles  ils  travaillent  entre 
la  Scarpe  et  l'Escaut.  Le  13  juin,  il  indique  à  Yillars 
la  possibilité  d'une  entreprise  sur  les  communica- 
tions de  l'ennemi,  et  recommande  cette  opération  à  son 
étude. 

Sur  cette  invitation  du  ministre  et  peut-être  aussi  sur 
les  instances  de  Lefebvre  d'Orval,  le  maréchal  exécute, 
le  16  juin,  une  reconnaissance  des  retranchements  enne- 
mis, de  Marchienues  à  Denain  :  «  Il  importe,  écrit  à 

cette  date  le  Conseiller  au  Parlement,  de  prendre  le  parti 
de  passer  la  Sensée  et  de  porter  une  partie  de  l'armée 
jusqu'à  Denain  pour  se  joindre  à  la  garnison  de  Valen- 
ciennes, comme  je  l'ai  observé  plus  amplement  ci-devant. 
Au  reste,  comme  M.  le  Maréchal  est  allé  aujourd'hui 
visiter  les  retranchements  que  les  ennemis  ont  de  ce 
c6té-là,  j'espère  qu'on  ne  trouvera  pas  de  difficulté  à 
prendre  ce  parti  et  que  les  petits  obstacles  qui  s'y  ren- 
contreront seront  aisément  surmontés,  si  on  prend  une 

bonne  résolution 

{(  Je  crains  pour  le  Quesnoy  et  que  les  ennemis  ne 
soient  avertis  de  la  promenade  que  fait  à  présent  M.  le 
Maréchal  pour  reconnaître  le  terrain  entre  Bouchain  ot 
Marchienues,  parce  qu'il  a  posté  douze  compagnies  pour 
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le  soutenir  avec  la  cavalerie  qu'il  a  avec  lui  s*il  venait  à 
être  poussé,  et  qu'il  est  à  craindre  que  le  prince  Eugène 
ne  soit  informé  de  son  dessein  et  qu'il  n'y  mette  obstacle 
s'il  ne  s'exécute  pas  cette  nuit  ou  incessamment.  » 

Il  semble  par  ces  lignes  qu'il  soit  déjà  question,  le 
i6  juin,  de  donner  un  commencement  d'exécution  an 
projet  dont  Lefebvre  d'Orval  a  entretenu  Villars.  Tou- 
tefois, la  pensée  du  maréchal  s'est  moins  arrêtée,  dans 
cette  reconnaissance,  à  une  attaque  des  lignes  ennemies 
qu'à  l'étude  du  terrain  en  prévision  du  siège  de  Bou- 
chain.  Ce  siège,  il  le  juge  impossible,  faute  de  fourrages. 
Il  ne  peut  s'exécuter,  écrit  aussi  le  comte  de  Broglie  à 
Voysin,  le  19  juin,  qu'en  chassant  les  ennemis  de  l'Entre 
Scarpe  et  Escaut  où,  comme  il  l'a  déjà  indiqué  dans  sa 
lettre  du  9,  se  trouve  à  ses  yeux  le  point  vulnérable  de  la 
position  du  prince  Eugène. 

Jusqu'à  ce  que  le  résultat  des  négociations  engagées 
avec  l'Angleterre  soit  connu,  le  Roi  a  prescrit  à  Villars 
une  attitude  défensive.  Toutefois,  il  entend  qu'à  cette 
inaction  momentanée  succède  une  offensive  résolue,  dès 
que  tout  obstacle  politique  aura  disparu,  et  Voysin, 
interprétant  la  pensée  de  Louis  XIV,  rappelle  au  maré- 
chal, le  18  juin,  l'entreprise  de  Denain  :  « Vous  ne 

pouvez  trop  bien  reconnaître  la  disposition  du  camp  des 
ennemis  et  de  leurs  retranchements  entre  la  Scarpe  et 
l'Escaut  et  examiner  tous  les  endroits  par  où  vous  juge- 
rez de  pouvoir  secourir  la  place  du  Quesnoy,  supposé 
qu'après  les  premières  nouvelles  qui  viendront  d'An- 
gleterre  il   n'y    ait   point    d'espérance   de   suspension 

d'armes »;   le  4«'  juillet,  soit  huit  jours  après  la 

ratification  à  Marly  de  l'armistice  signé  à  Whitehall 
le  17  juin,  il  adresse  à  Villars  cette  admirable  lettre 
où,  prenant  soin  d'éviter  les  moindres  froissements  à 
l'amour-propre  du  général,  respectant  et  laissant  entière 
son  initiative,  il  lui  fait  cependant  entendre  qu'entre  une 
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bataille  rangée  et  une  inaction  stérile,  il  y  a  maintenant 
place  pour  une  entreprise  sur  les  lignes  de  communica- 
tion de  l'ennemi  :  « La  conjoncture  présente  ne 

permet  pas  de  chercher  à  engager  une  affaire  générale, 
mais  si  vous  trouviez  possibilité  à  faire  attaquer  par 
quelques  détachements  de  votre  armée  la  ligne  que  les 
ennemis  ont  faite  entre  l'Escaut  et  la  Scarpe,  le  Roi  ne 
vous  empêcherait  point  d'exécuter  pareils  projets.  C'est 
avons  à  juger  de  la  possibilité  :  il  est  vrai  que,  si  les 
ennemis  étaient  avertis,  ils  feraient  sûrement  trouver  à 
l'endroit  que  vous  attaqueriez  un  plus  grand  nombre  de 
I  troupes  que  celui  que  vous  enverrez  pour  les  attaquer, 
f  mais  on  ne  prend  pas  soin  de  les  avertir  de  ce  que  l'on 
veut  faire,  et,  quand  il  se  trouve  une  distance  de  deux 
ou  trois  lieues  pour  faire  arriver  des  troupes,  Faction  est 
presque  toujours  finie,  et  ceux  qui  ont  attaqué  ont  eu  le 
temps  de  se  retirer,  s'ils  le  jugent  à  propos,  avant  que 
l'ennemi  ne  soit  préparé  à  marcher.  Vous  avez  M.  de 
Tingry  à  qui  vous  pourriez  donner  ordre  de  faire  paraître 
des  troupes  de  la  garnison  de  Valenciennes  de  son  côté, 
si  cela  vous  était  utile  pour  y  attirer  les  ennemis.  Ce 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  ne  sont  que  des  idées, 
et  le  projet,  tel  qu'il  doit  être  formé  pour  être  mis  à 

exécution,  doit  venir  de  vous Vous  présupposez 

toujours  dans  vos  lettres  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre 

ne  rien  faire  et  une  bataille  qui  aille  à  tout  risquer.  La 

situation  où  vous  êtes  aussi  proche  des  ennemis,  pendant 

qu*il  sont  attachés  à  un  siège,  peut  quelquefois  donner 

occasion  à  risquer  des  choses  moins  décisives  dont  le 

succès  néanmoins  ferait  un  grand  effet  et  qui  n'iraient 

pas  à  tout  perdre,  supposé  qu'elles  ne  réussissent  pas. 

Si  vous  pouvez  entrer  dans  cet  esprit  et  imaginer  les 

expédients  pour  en  faire  la  tentative,  je  suis  persuadé 

que  le  Roi  approuverait  fort  les  propositions  que  vous 

lui  en  feriez.  Vous  êtes  toujours  maître  en  ce  cas  de 

choisir  les  officiers  généraux  que  vous  voulez  charger 
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de  Texécution  de  vos  desseins,  et,  supposant  que  vou 
n'y  soyez  pas  vous-même,  cela  ne  diminue  rien  de 
rhonneur  qui  en  est  dû  an  générai » 

Voilà  certes  un  beau  langage  et  qui  honore  grande- 
ment Voysin.  Peut-être  Tinfluence  de  Louis  XIV  et  de 
Chamlay  n'a-t-elle  pas  été  étrangère  à  la  dictée  de  ce» 
sages  conseils,  bien  faits  pour  guider  le  général.  L'is- 
tention  du  Roi  ainsi  manifestée  clairement,  Villars  réu- 
nit le  3  juillet,  dans  son  camp  de  Noyelles,  un  conseil  de 
guerre  auquel  il  expose  les  vues  du  ministre  :  mais  chex 
les  généraux  qui  l'entourent,  Tesprit  d'offensive  s'est 
émoussé  par  une  longue  suite  de  campagnes  malheo- 
reuses,  de  défensive  pure,  et  le  projet  de  Denain,  qoi 
demande  une  exécution  hardie,  rencontre  une  opposition 
unanime.  Us  préfèrent,  laissant  d'eux-mêmes  le  champ 
libre  au  prince  Eugène,  exécuter  un  nouveau  pas  en 
arrière,  construire  une  ligne  qui,  s'appuyant  à  TOise  et 
aux  bois  de  Bohain,  laisserait  larmée  spectatrice  inerte 
de  la  chute  de  notre  dernière  forteresse,  de  Landrecies, 
et,  quand  Villars  déclare  son  propre  sentiment  et  s'ar- 
rête à  la  démarche  plus  noble  de  se  porter  sur  la 
Selle  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  il  se  trouve  seul  de  cet 
avis. 

Ce  n'est  point  sans  de  vifs  regrets  que  le  comte 
de  Broglie,  étranger  à  ce  conseil  de  guerre,  voit  ainsi 
s'évanouir  l'idée  d'une  entreprise  sur  les  lignes  enne- 
mies : 

((  . . .  Il  est  bien  triste  de  perdre  toutes  nos  places  sans 
donner  aucun  signe  de  vie,  écrit-il  à  Voysin  le  lende- 
main. Pour  moi,  je  n'aurais  pas  cru  impraticable,  comme 
j'ai  eu  rhonneur  de  vous  le  mander,  d'attaquer  le  corps 
de  milord  d'Albemarle  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut.  »  Ses 
regrets  sont  partagés  par  le  gouverneur  de  Valenciennes, 
le  digne  fils  du  vaillant  maréchal  de  Luxembourg,  qui, 
lui  aussi,  mande  à  Voysin  le  o  juillet  «  qu'il  eût  été  plus 
aisé,  en  s'entendant  avec  l'armée  et  en  réglant  bien  nos 
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lUouvements  de  part  et  d'autre,  d'attaquer  le  camp  de 
M.  d'Albemarle  ».  Quant  à  Lefebvre  d'Orval,  fermement 
persuadé  que  a  si  on  perd  cette  occasion,  on  ne  la  re- 
trouvera plus(l)  »,  il  demande  instamment  au  ministre 
la  reprise  de  son  projet  sur  Denain  n  rien  au  monde  n'é- 
tant plus  aisé  que  de  couper  aux  ennemis  la  communi- 
cation de  Douai  et  de  Marchiennes  en  les  attaquant,  de 
concert  avec  la  garnison  de  Valenciennes,  entre  la  Scarpe 
et  r Escaut (2)  ». 

La  position  que  vient  d'occuper  le  prince  Eugène  sur 
'Écaiilon,  après  la  prise  du  Quesnoy,  ne  permet  plus  de 
nettre  en  doute  la  menace  d'un  siège  pour  Valenciennes 
>u  pour  Landrecies.  Aussitôt,  avec  ce  sens  merveilleux 
le  la  guerre  qui  lui  sert  de  guide,  avec  cet  esprit  mili- 
taire aux  vues  si  étendues  et  si  fécondes  qui.l'anime,  Le- 
febvre d*Orval  modifie  et  approprie  son  plan  à  la  situa- 
tion nouvelle  des  armées  :  «  On  pourrait,  écrit-il  le 
16  juillet  à  Voysin,  jeter  des  ponts  sur  TEscaut  entre 
Bouchain  et  Denain,  supposant  que  les  ennemis  ne  s'y 
opposent  pas,  et  passer  cette  rivière  la  nuit  pour  enfoncer 
milord  Albemarle,  pendant  qu'on  amuserait  le  prince 
Eugène  »,  et,  dans  sa  lettre  du  lendemain,  après  avoir 
ainsi  tracé  la  manœuvre  même  de  Denain,  il  indique  les 
points  de  passage  dont  l'armée  devrait  faire  choix 
«  Lourches  et  Neuville  ». 

A  partir  du  17  juillet,  les  événements  se  précipitent. 
La  rupture  est  maintenant  complète  entre  l'Angleterre  et 
ses  anciens  alliés.  L'éloignement  de  l'armée  anglaise,  les 
mouvements  du  prince  Eugène  sur  l'Écaillon,  l'investis- 
sement de  Landrecies,  l'arrivée  au  camp  de  Noyelles  des 
ordres  du  Roi  qui  prescrivent  d'empêcher,  même  au  prix 


(1)  Lettre  du  3  juillet,  adressée  à  Yoysin.  D.  G.,  2379. 

(2)  Ibid, 
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d'une  action  générale,  la  perte  de  cette  place,  tout  pi 
sage  un  dénouement  prochain  et  décisif  sur  ce  th^ 
de  Flandre.  A  la  cour,  on  n'a  point  perdu  de  vueFi 
taque  du  camp  retranché  de  Denain.  Louis  XIV  é( 

à  Villars,  le  17  juillet  :  « Ma  première  pei 

avait  été,  dans  Téloignement  où  se  trouve  Landrecies 
toutes  les  autres  places  d'où  les  ennemis  peuvent  tû 
leurs  munitions  et  convois,  d'interrompre  leur  commi 
nication  en  faisant  attaquer  leur  ligne  de  Marchiennei^ 
ce  qui  les  mettrait  dans  Timpossibilité  de  continuer  11 
siège.  Mais,  comme  il  m'a  paru  que  vous  ne  jugiez  pal] 
cette  entreprise  sur  les  lignes  de  Marchiennes  praticable, 
je  m'en  remets  à  votre  sentiment  sur  la  connaissance 

plus  parfaite  que  vous  avez,  étant  sur  les  lieux > 

Le  même  jour,  Voysin  s'adresse  au  comte  de  Broglie,à 
l'officier  de  Tarmée  de  Flandre  qui  a  compris  le  premier 
les  avantages  d'une  entreprise  sur  les  lignes  de  Ma^  ^ 
chiennes,  dans  Tespoir  que  son  influence  et  ses  conseils  ! 
éclairés  décideront  le  maréchal  à  reprendre  le  projet  de 
Denain.  Mais,  quand  cette  lettre  parvient  au  comte  de 
Broglie,  Villars  a  déjà  examiné  le  18  juillet,  dans  un 
conseil  de  guerre,  les  moyens  de  secourir  Landrecies. 
Sans  revenir  sur  la  possibilité  d'une  attaque  contre  le 
camp  retranché  de  milord  Albemarle,  qu'aucun  officier 
général  n'a  mise  en  avant,  il  a  pris  la  résolution  suivante  : 
«  se  mettre  en  marche  tout  au  plus  tôt,  passer  l'Escaut 
entre  Crèvecœur  et  le  Catelet,  marcher  vers  les  sources 
de  la  Selle  et,  de  là,  à  la  Sambre  sur  Catillon  ou  tout  au 
moins  sur  l'abbaye  de  Fesmy,  afin  de  reconnaître  par 
soi-même  les  meilleurs  partis  que  l'on  pourra  prendre 
pour  secourir  Landrecies  (1)  ». 


(1)  Lettre  du  marquis  de  Silly,  maréchal  de  camp  à  Tarmée  de 
Flandre  et  Tun  des  correspondants  de  Yoysin  pendant  cette  campagne. 
D.  G.,  2380. 
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Le  lendemain,  Tarmée  s'ébranle,  franchit  FEscaut  et 
campe  le  20  juillet  sur  la  haute  Selle,  le  quartier  général 
au  Cateau-Gambrésis.  Lefebvre  d'Orval  suit  avec  anxiété 
ces  mouvements  qui  dénotent  une  orientation  nouvelle 
des  projets  du  général  en  chef  et  qui  doivent  conduire 
Tarmée  en  face  des  positions  «  de  difficile  accès,  comme 
quoi,  écrit-il  à  Voysin  le  21  juillet,  je  croyais  que  Ton 
aurait  fait  mieux  de  passer  la  Sensée  et  de  s'étendre  jus- 
qu'à Valenciennes  pour  couper  aux  ennemis  toutes  com- 
munications avec  leurs  rivières,  faire  le  siège  de  Douai, 
les  obliger  à  jeter  des  garnisons  partout  et  par  consé- 
quent lever  le  siège  de  Landrecies  ». 

De  son  camp  sur  la  Selle,  Tarmée  française  n'est  plus 
séparée  des  positions  ennemies  que  par  une  seule  mar- 
che. Une  décision  s'impose.  A  cette  heure  solennelle,  la 
pensée  de  Villars,  qui  se  rappelle  les  instances  du  mi- 
nistre et  les  regrets  du  Roi,  est  ramenée  vers  Tattaque 
du  camp  retranché  de  Denain.  L'entreprise  lui  apparaît 
maintenant  moins  hasardeuse,  car  ses  démarches  ont  eu 
pour  résultat  d'obliger  le  prince  Eugène  à  dégarnir  sa 
droite  et  à  rapprocher  de  Landrecies  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  forces.  Suivant  le  désir  exprimé  par  Voysin,  il 
se  résout,  le  21  juillet,  à  confier  l'exécution  de  cette 
attaque  à  un  détachement  de '30  bataillons  de  son  armée, 
aux  ordres  de  deux  de  ses  meilleurs  lieutenants,  le  mar- 
quis de  Vieuxpont  et  le  comte  de  Broglie.  La  garnison 
de  Valenciennes,  sous  le  prince  de  Tingry,  prendra  part 
de  son  c6té  à  cette  action  :  «  J'ai  été  voir,  écrit-il  le  même 
jour  à  Voysin,  comment  nous  pourrions  attaquer  le  camp 
de  Denain,  à  quoi  Ton  n'a  pu  songer  que  dans  le  temps 
que  nous  éloignions  l'armée  ennemie  de  l'Escaut,  car, 
lorsqu'elle  y  avait  sa  droite,  on  ne  pouvait  le  tenter  avec 
aucune  apparence  de  succès.  Je  compte  donc  faire  de- 
main toutes  les  démarches  qui  pourront  persuader  Ten- 
nemi  que  je  veux  passer  la  Sambre,  et  je  tâcherai  d'exé- 
cuter le  projet  de  Denain,  qui  serait  d'une  grande  utilité. 
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S'il  ne  réussit  pas  nous  irons  par  la  Sambre.  Je  suis  assez 
bon  serviteur  du  Roi  pour  garder  la  bataille  entière  pour 

le  dernier » 

Mais,  le  lendemain,  Tentreprise  se  présente  sous  un 
jour  moins  favorable.  Quand  le  comte  de  Broglie  vient 
prendre  ses  dernières  instructions  du  maréchal,  Yillars 
«  lui  dit  qu'il  avait  changé  de  sentiment  ;  que  M.  de 
Tingry,  dont  il  venait  de  recevoir  un  courrier,  trouvait 
beaucoup  de  difficulté  à  faire  une  attaque  de  son  c6té  et 
que,  depuis  qu'il  y  avait  fait  réflexion,  il  regardait  aussi 
la  chose  comme  très  difficile  et  qu'ainsi  il  ne  fallait  plus 
y  songer  (1).   »  Après  avoir  pris  lecture  de  la  lettre  da 
gouverneur  de  Valenciennes,  MM.  de  Vieuxpont  et  de 
Broglie  se  rangèrent  à  l'avis  du  maréchal.  «  Ces  deux 
messieurs  ont  jugé  l'entreprise  impossible,  mande  Yil- 
lars à  Yoysin  le  22  juillet.  J'en  suis  très  fâché,  mais 
quand  ceux-là  refusent,  je  n'irai  pas  offrir  cette  commis- 
sion à  d'autres.  Cette  affaire  ne  pouvant  s'exécuter,  j'ai 
marché  à  la  Sambre  :  l'armée  la  passera  dès  que  tous 
les  ponts  seront  préparés.  » 

Un  instant,  le  mouvement  de  l'armée  française  vers 
la  Sambre  conduit  Lefebvre  d'Orval  à  penser  que  le 
maréchal  abandonne  tout  dessein  d'une  attaque  sur  le 
camp  d'Albemarle,  quand,  le  23  juillet  1712,  •<  Loué 
soit  Dieu  !  l'armée  du  Roi  exécute  la  seule  chose  qui 
pouvait  faire  lever  le  siège  de  Landrecies  (2)  »,  la 
manœuvre  hardie  d'où  dépendait  le  salut  de  la  France 
et  que  le  Conseiller  au  Parlement  avait  eu  le  mérite 
insigne  de  concevoir,  d'inspirer  et  de  proclamer 
décisive . 


(1)  Lettre  du  comte  de  Broglie  à  Voysin,  du  23  juillet  17i2.  D.  G-, 
2380. 

(2)  Lettre  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin,  du  24  juillet  1712.   D.  G., 
2380. 
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Ces  extraits  de  lettres  ont  permis  d'esquisser  rapi- 
.ement  la  genèse  de  Denain  et  de  mettre  en  relief,  à 
àié  des  principaux  acteurs  qui  ont  pris  part  à  Téla- 
MPation  de  l'entreprise,    son    véritable   promoteur,   le 
conseiller  au  Parlement  de  Flandre,  Lefebvre  d'Orval. 
M  importants,   en  effet,  qu'apparaissent  les   rôles  de 
Louis  XIV,  de  Voysin,  du  comte  de  Broglie  et  de  Villars 
dans  ce  prologue  de  Denain,  tous  sont  rejetés  au  second 
plan  par  l'inventeur  de  ce  glorieux  projet.  Sous  le  coup 
d'une  singulière  destinée,  il  faudra  que  le  promoteur  de 
cette  victoire  de  Denain,  aux  résultats  foudroyants  pour 
la  campagne  et  pour  la  paix,  se  défende  aussitôt  d'en 
avoir  fourni  l'idée  première.  Il  faudra  qu'il  se  mette  en 
garde  à  la  fois  contre  les  susceptibilités  de  Tamour- 
propre  chez  nos  généraux,  et  contre  les  représailles  que 
l'ennemi  est  toujours  prêt  à  exercer  parmi  les  siens.  Il 
s'imposera  à  lui-même  de  faire  Toubli  sur  les  événe- 
ments où  il  a  eu  la  part  principale  ;   il  sera  réduit  à 
demander  en  grâce  au  ministre  «  de  vouloir  bien  cacher 
son  nom  dans  les  projets  qu'il  a  la  bonté  de  recevoir  de 
loi  (1);    il   s'efforcera   enfin  par  tous  les  moyens  de 
«  faire  cesser  les  bruits  »  où  on  lui  «  attribue  le  projet 
de  Denain  comme  font  tous  les  officiers  de  l'armée  (2)  », 
^t  c'est  seulement  à  la  paix  que  Voysin  pourra  enfin 
reconnaître    les     magnifiques    services    de    Lefebvre 
d*Orval  en  l'appelant  à  occuper,   en    1714,  la  charge 
de  premier  président  du  Conseil  provincial  du   Hai- 
naul. 

Le  ministre  a  fait  plus  pour  la  gloire  du  conseiller  au 
*^ariement.  En  conservant  à  la  postérité  sa  remarquable 
^fî*espondance  des  dernières  années  de  la  guerre  de  la 


^*)  Lettre  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin,  du  31  juillet  17i2.  D.  G., 
2380. 

^^)  Mémoire  de  Lefebvre  d'Orval,  du  5  novembre  1712.  D.  G.,  2387. 
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Succession  d'Espagne,  il  Ta  mise  en  mesure  de  rendre 
justice  à  Thomme  de  cœur  qui,  aux  heures  de  découra- 
gement, n'a  pas  désespéré  des  destinées  de  notre  patrie, 
qui  a  porté  si  haut  dans  ses  projets  le  sentiment  de 
Toffensive,  et  dont  le  nom  restera  inséparable  de  la 
victoire  à  jamais  célèbre  qu'il  a  inspirée,  de  Denain. 


LA 


VISŒUVRE  ET  LE   COMBAT  DE  DENAIN. 


«  ft2  JnlUet  1712,  VlUars  a  atteint  les  bords  de  la  Sambre  et 

t'apprête  à  passer  cette  rlvlôre  pour  secourir  Landreoles.  — 

B  reconnaît  Inl-mème  les  lignes  de  olrconvallatlon  de  l'ennemi 

tu  Sad  de  la  place  assiégée.  ^  Le  lendemain,  à  la  suite  de 

cette  reconnaissance,  11  se  décide  à  reprendre  le  projet  de 

I^naln  et  à  Texécnter  avec  tonte  son  armée.  —  n  concerte 

U  manœuvre  du  28  Juillet  1712  avec  le  maréchal  de  Mon- 

tesquiou.  —  C'est  surtout  à  Vlllars  que  semblent  dues  les 

^etiires  habilement  prises  pour  les   démonstrations  sur  la 

Stmbre  et  pour  la  marche  de  l'armée  vers  l'Escaut.  —  Succès 

^  la  manœuvre  :  Albemarle  et  le  prince  Eugène  complète- 

^^ent  surpris»  l*Bscaut  fk^anchl  sans  opposition. —Montesquieu 

*Uapo8e,  pour  l'attaque    des    retranchements  de   Denaln,   les 

Pt^emiers  bataillons  qui   ont  passé  le  fleuve.  —  Craintes  et 

^^litatlons  de  Vlllars  au  moment  décisif.  —  Il  donne  &  son 

^^Uègue   l'ordre   formel   de  se  replier  sur  les  ponts.  —  Par 

'^a  intervention  pleine  de  sang-froid   et  de   fermeté,   Mon- 

^^<9iilou  obtient   que  cet  ordre  ne  soit  pas  suivi  d'effet.  — 

^  acliève  seul  les  dispositions  d'attaque  et  prend  en  main  la 

^^ctlon  du  combat.  —  La  victoire  de  Denaln  est  son  œuvre. 

^^uance  de  l'offensive  manifestée  par  la  manœuvre  du  28 

^^  le  combat  du  24  Juillet  1712. —  Détermination,  gr&ce  aux 

^-^ttres  Inédites  du  Dépôt  de  la  Guerre,  du  rôle  des  maréchaux 

^^  ViUars  et  de  Montesqulou  tel  qu'il  est  Ici  mentionné. 

I-e22  juillet  1712,  Villars,  qui  a  renoncé  au  projet  de 
^^Hain,  abandonne  sa  position  de  la  haute  Selle  pour 
'^^Tcher  par  la  Sambre  au  secours  de  Landrecies  assié- 
Sfe.  Mise  en  mouvement  à  1  heure  de  Taprès-midi, 
'armée  ne  tarde  pas  à  s'établir  face  à  Landrecies,  orien- 
tée du  Nord-Ouest  au  Siid-Ëst,  la  droite  touchant  à  la 
Sambre  près  du  village  de  Mazinghien,  la  gauche  restant 
a  Cateau.  Elle  campe  sur  quatre  lignes,  deux  d'infan- 
>rie  et  deux  de  cavalerie^  rassemblée  sur  un  front  étroit 
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afin  d'être  en  mesure  de  passer  rapidement  sur  la  rive 
droite  de  la  Sambre.  Si  les  ponts  ont  été  détruits  par 
l'ennemi  sur  cette  rivière,  son  peu  de  largeur  et  Tabon- 
dancc  des  bois  qui  Tavoisinent  permettront  d'établir 
rapidement  de  nouveaux  points  de  passage.  C'est  à  ces 
préparatifs  et  à  l'ouverture  de  chemins  d'accès  pour  te 
colonnes  que  le  maréchal  emploie  la  soirée  du  22.  Lui- 
même  veut  étudier  la  position  où  il  aura  sans  doute  i 
livrer  bataille,  et,  en  compagnie  du  duc  de  Guiche,  il 
passe  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre.  Un  rapide  examen 
lui  montre  que  l'ennemi  a  su  mettre  à  profit  la  longQ^ 
inaction  de  notre  armée  et  la  lenteur  de  ses  marches 
depuis  qu'elle  a  quitté  l'Escaut.  Les  lignes  de  circonval- 
lation,  auxquelles  le  prince  d'Anhalt-Dessau  a  fait  tra- 
vailler sans  relâche,  sont  maintenant  achevées  autour  d^ 
Landrecies  et  offriront  à  l'assaillant  un  sérieux  obstacle' 
Le   maréchal  est  ébranlé.  Avant  de  prendre  un  paf^ 
définitif,  il  juge  nécessaire  d'exécuter  une  nouvelle  r^ 
connaissance  du  terrain,  plus  complète  et  plus  détaillé^ 
Le  matin  du  23,  il  passe  la  Sambre,  s*avance  avec  plc^ 
sieurs  officiers  généraux  à  portée  de  fusil  des  lignes  en 
nemies,  en  suit  l'entier  développement  jusqu'au  villag 
de  Maroilles,  et  achève  de  se  convaincre  des  difficulté: 
que  rencontrera  sa  tentative  de  secours  contre  unennem 
partout  solidement  établi.  La  position  que  «  les  ennemi 
ont  à  défendre  n'est  que  d'une  demi-lieue  déjà  retran 
chée  ;  ils  peuvent  y  mettre  deux  lignes  d'infanterie  san 
nulle  inquiétude  pour  les  autres  quartiers  (1)  ».  Villar 
rentre  à  midi  dans  son  camp  de  Mazinghien,  et,  nouveai 
coup  de  théâtre  qui  s'explique  par  ces  deux  reconnais 
sances  du  22  et  du  23  juillet,  il  se  détermine  àreprendr 
le  projet  de  Denain. 

Nous  avons  vu,  dans  l'introduction,  un  historien  d'un 


(1)  Relation  de  la  journée  de  Denain,  par  le  maréchal  de  Villar 
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haute  impartialité,  d'une  conscience  rare,  le  lieutenant 
i  général  de  Yanlt,  attribuer  ce  revirement  à  Tinterven- 
I  tion  du  maréchal  de  Montesquiou^  et  reporter  sur  ce  der- 
nier rinitiative  de  la  manœuvre  du  23  juillet.  Peut-être 
lera-t-il  permis  de  ne  pas  accepter  entièrement  les  con- 
elasions  de  Féminent  historien  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession, en  faisant  appel  aux  documents  et  aux  témoi- 
gnages qui  lui  sont  demeurés  inconnus. 

Il  est  certain,  comme  le  dit  de  Yault,  que  le  projet  de 
Benain,  maintes  fois  discuté  déjà,  a  été  repris  le  23  juillet 
définitivement,  et  que,  de  la  décision  à  Texécution  de  la 
marche  sur  l'Escaut,  quelques  heures  seulement  se  sont 
bolées.  Nier  la  participation  du  maréchal  de  Montes- 
^ou  à  cette  détermination  n'est  certes  pas  possible  : 
*  Villars  le  consultait  dans  toutes  les  circonstances  im- 
portantes, tous  ses  mouvements  étaient  concertés  avec 
^ïû  »,  nous  dit  M.  le  marquis  de  Vogtié.  D'ailleurs,  un 
témoin  d'une  autorité  singulière,  l'intendant  de  Flandre, 
iï.  de  Bemières,  écrivant  à  Voysin,  le  25  juillet,  du 
ttiéàtre  même  du  combat,  nous  marquera  en  termes  pré- 
^s  la  collaboration  des  deux  maréchaux  «  tant  pour  le 
Projet  que  pour  Texécution  de  cette  affaire  brillante  »  de 
I^cnain.  Dans  leurs  lettres  du  27  juillet  adressées  à 
Montesquiou,  Louis  XIV  et  Voysin  féliciteront  tous  deux 
U  maréchal  de  sa  part  au  projet  de  Denain.  Ainsi  que  le 
iut  remarquer  le  lieutenant  général  de  Vault,  pour  que 
le  Roi  et  le  ministre  aient  connu  cette  participation, 
Montesquiou  n'en  ayant  rien  mandé  d  la  cour,  il  faut 
^'ils  en  aient  été  instruits  par  le  porteur  même  de  la 
Nouvelle  de  la  victoire,  le  marquis  de  Nangis.  S'appuyer 
8ttr  cet  argument  pour  en  déduire  avec  Thistorien  de  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne  que  Montesquiou  «  a 
entraîné  »  Villars  à  Denain  (1),  que  ce  dernier  n'a  joué, 

0)  Se  reporter  à  la  lettre  de  de  Vault  à  Marmontel.  {Reviœ  d'oc- 
tobre 1902,  page  740.) 
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le  23  juillet,  qu'un  rôle  secondaire  et  de  simple  conseï 
tement  aux  vues  de  son  collègue,  ce  serait  aller  trop  loii 
S'il  reste  encore  une  part  d'inconnu  à  dégager  dans  l( 
motifs  de  la  détermination  subite  prise  par  Villai 
d'abandonner  son  projet  sur  la  Sambre  et  de  revenir 
la  marche  sur  Denain  (car,  en  dehors  des  intéressés  em 
mêmes,  aucun  des  généraux  qui  les  ont  approchés  à  cctt 
heure  ne  nous  a  dépeint  l'attitude  et  transmis  les  parole 
des  deux  maréchaux  dans  cette  délibération  suprême] 
les  seuls  et  derniers  témoignages  qui  nous  soient  parve 
nus,  ceux  du  comte  de  Broglie  et  du  duc  de  Guiche,  son 
tous  deux  en  faveur  de  Villars. 

Le  premier,  dans  sa  lettre  à  Yoysin  du  22  juillet  1712 
a  représenté  le  maréchal  de  Montesquiou  d'accord  ave 
son  collègue  pour  reconnaître  les  avantages  d'un 
attaque  heureuse  sur  Denain,  mais  refusant  d'être  mèl 
personnellement  à  l'entreprise,  «  ne  voulant  pas  êti 
de  cette  expédition  ».  Le  second  nous  montre  Villa- 
allant  de  sa  personne  reconnaître  les  positions  de  Tel 
nemi  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  le  22  juillet,  et 
indique  nettement  qu'à  la  suite  de  cette  reconnaissant 
à  laquelle  il  prit  part,  Villars  «  se  détermina  »  à  march 
sur  Denain.  A  côté  de  ces  témoignages,  il  faut  se  rapp* 
1er  Texamen  attentif  et  les  longues  réflexions  que  Villa: 
n'a  cessé  de  consacrer  à  l'entreprise  de  Denain,  telle  qt 
Lefebvre  d'Orval  et  Voysin  lavaient  proposée,  comiï 
aussi  les  dispositions  qu'il  avait  déjà  arrêtées  le  2i  jui 
let,  de  concert  avec  MM.  de  Vieuxpont  et  de  Brogl* 
pour  l'exécution  de  ce  projet.  Tout  en  reconnaissant  - 
maréchal  de  Montesquiou  une  part  importante  dans 
détermination  de  la  marche  sur  l'Escaut,  et  sans  cont< 
ter  le  prix  que  son  collègue  attachait  à  son  assentim^ 
il  nous  semble  que  l'initiative  de  la  manœuvre  hardie 
23  juillet  et  des  habiles  démonstrations  qui  l'ont  acco 
pagnée  est  principalement  le  fait  du  général  en  chef, 
Villars,  sur  qui  reposait  la  responsabilité  de  l'évéf 


23.  LA  MANŒUVRE  DE  DENAIN.  977 

mt.  Son  action  directrice,  en  cette  circonstance,  a  été 
ise  en  lumière  de  nos  jours  par  M.  le  marquis  de 
)gûé;  elle  est  encore  établie  par  les  lettres  du  mar- 
lis  de  Goèsbrîand  (1),  du  comte  Danger  (2),  du  duc 
I  Guiche  (3)  et  de  Lefebvre  d'Orval  (4). 

Villars  imprime  à  son  projet  un  caractère  personnel. 
e  n'est  plus  avec  un  détachement  de  son  armée,  comme 
ivait  conseillé  Voysin,  mais  avec  toutes  ses  forces 
ionies  qu'il  tentera  le  passage  de  l'Escaut  et  attaquera 
camp  retranché  de  milord  Albemarle.  Ainsi  que  le 
orlait  le  projet  primitif,  la  garnison  de  Valenciennes 
^opérera  à  cette  attaque,  et  le  gouverneur  de  cette 
Ile,  le  prince  de  Tingry,  en  est  avisé  dès  le  soir  même, 
opération  est  des  plus  hardies.  Il  faut  exécuter  une 
anœuvre  de  large  envergure,  une  marche  de  flanc  de 
es  de  8  lieues,  avec  une  armée  entière,  presque  à  la 
e  de  l'ennemi,  franchir  un  fleuve,  enfin  attaquer  et 
lever  une  position  fortifiée  de  longue  main,  le  tout 
aotque  le  prince  Eugène  puisse  venir  au  secours  de 
1  lieutenant.  Le  plus  profond  secret  sera  gardé  sur 
Qtreprise.  Villars  ne  s'en  ouvre  qu'au  maréchal  de 
intesquiou  et  aux  officiers  de  son  admirable  état- 
ijor,  ses  officiers  de  détail,  comme  on  les  appelait 
)rs,  Contades,  Puységur,  Beaujeu,  Montviel  et  Bon- 
rs,  avec  qui  il  arrête,  dans  Taprès-midi  du  23,  les 
esares  d'exécution. 
Od  convient  que  la  nuit  du  23  au  24  sera  mise  à  profit 


0)  A  noter  la  phrase  suivante  dans  la  lettre  si  instructive  du  marquis 
Goê^briand,  du  24  juillet  1712  :  «  Le  projet  de  M.  le  maréchal  de 
'^'ars  au  fond  était  bon,  etc. . .  » 

i^)  Lettre  du  comte  Dauger  au  duc  du  Maine  du  26  juillet  1712. 
w)  Lettres    du    duc    de    Guiche    au   duc    du    Maine    des    23   e( 
^  juillet  1712. 

^^)  Lettre  de  Lefeb?re  dOrval  à  Voysin  du  25  juillet  1712. 
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poar    dissimuler   la  marche  d'approche;   que  Taraiée 
recevra  seulement  Tordre  de  se  tenir  prête  à  un  idout«- 
ment  dont  la  retraite  sera  le  signal,  et  qu'on  maintiendn 
les  troupes  dans  la  conviction  que  la  marche  doit  se  fiiire 
par  la  droite,  avec  Landrecies  pour  objectif.  La  forma- 
tion de  Tarmée  sur  quatre  lignes  étroitement  groupées 
favorisera  le  rapide  écoulement  des  colonnes.  En  pré- 
vision  de  Tattaque  qu'ils  devaient   seuls   exécuter  le 
22  juillet,  MM.  de  Yieuxpont  et  de  Broglie  soot  encore 
campés  à  l'extrême  gauche,  ayant  sous  leurs  ordres  les 
troupes  primitivement  destinées  d  l'entreprise,  le  pre- 
mier  5    brigades  d'infanterie,  soit  30  bataillons,  une 
brigade  d'artillerie  et  les  pontons,  Broglie  sa  réserve  de 
cavalerie,  soit  40  escadrons.  Il  suffira  à  M.  de  Yieuxpont 
de  reprendre  les  dispositions  déjà  arrêtées  le  21  jaille^ 
sur  un  terrain  qu'il  a  lui-même  reconnu.  Avec  le  corps 
sous  ses  ordres,  il  formera  une  avant-garde  lancée  ^ 
plusieurs  heures  de  marche  en  avant  de  l'armée,  dont  1» 
cavalerie  du  comte  de  Broglie  appuiera  le  mouvemeot" 
Suivra  ensuite  l'armée  sur  quatre  colonnes  :  pour  let> 
donner  plus  de  souplesse,  l'artillerie   en  formera  u^ 
cinquième.    Puysëgur,   le  maréchal  général  des  logî- 
et  Gontades,  le   major  général,   passés   maîtres  dal> 
l'art  de  disposer  la  marche   d'une  armée,  aplaniro^ 
tous  les  obstacles  sur  un  terrain  que  plusieurs  cani 
pagnes  leur  ont  rendu  familier.  Comme  il  faut  mainteni 
le  plus  longtemps  possible  Tennemi  dans  l'incertitudi 
du  point  d'attaque,  M.  de  Coigny,  à  la  tête  de  30  esca 
drons  de  dragons,  reçoit  l'ordre  de  passer  la  Sambre 
d'exécuter  dans  la  soirée  une  démonstration  en  vue  de 
retranchements  ennemis,  de  tenir  en  éveil  les  troupe 
d'investissement    autour  de  Landrecies,  et  de   donne 
ainsi  le  change  à  l'adversaire  sur  le§  véritables  inten 
tiens  du  général.  Enfin,  pour  empêcher  le  mouvemeo 
de  parvenir  à  la  connaissance  du  prince  Eugène,  d'Albc 
marie  et  du  gouverneur  de  Bouchain,  Villars  jette  san 
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arder  un  rideau  de  hussards  dans  tout  le  terrain  qui 
i^ètend  entre  la  Selle  et  TEscaut  ;  il  pousse  en  observa- 
ion  un  poste  de  cavalerie  jusqu'aux  portes  de  la  basse 
rille  de  Bouchain  avec  ordre  d'empêcher  qui  que  ce  soit 
J'en  sortir  ou  d'y  pénétrer,  et  il  donne  mission  à  Broglie 
d'occuper  tous  les  passages  de  la  Selle  afin  qu'aucun 
émissaire,  aucun  espion,  ne  puissent  se  glisser  jusqu'au 
camp  du  prince  Eugène. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  le  marquis  de  Yîeuxpont, 
ayant  avec  lui  deux  maréchaux  de  camp,  MM.  d'Isen- 
ghien  et  de  Monchy,  se  met  en  marche.  4  brigades 
d'infanterie,  aux  ordres  de  MM.  d'Albergotty  et  de 
Brendlé,  lieutenants  généraux,  et  de  M.  le  duc  de  Mor- 
temart,  maréchal  de  camp,  les  suivent  à  quelques  heures 
de  distance.  Broglie  s'ébranle  aussi  à  la  tète  de  ses 
^0  escadrons.  A  neuf  heures,  au  signal  de  la  retraite, 
'armée,  sans  bagages,  toute  joyeuse  à  la  pensée  d'une 
bataille,  s'apprête  impatiemment  à  passer  sur  la  rive 
't^ite  de  la  Sambre.  Enfin  les  officiers  de  détail  vont 
•arlout  porter  les  derniers  ordres,  et  vers  dix  heures, 
-S  colonnes  se  mettent  en  branle  pour  gagner  les  ponts 
^'on  avait  jetés  la  veille  sur  la  Selle  au-dessus  du 
•ateau. 

Dès  les  premiers  pas,  un  sentiment  d'étrange  stupeur 
'empare  des  officiers  et  des  soldats  ;  tous  croient  à  un 
nouveau  mouvement  de  recul  et  laissent  hautement 
îclater  leurs  murmures  :  «  Quels  diables  d'officiers  gêné- 
faux  avons-nous  donc  aujourd'hui  ?  (1)  »  se  demandent-ils 
i^ec  amertume.  Quand  M.  de  Beaujeu  s'adresse  à  la 
Maison  du  Roi  et  lui  enjoint  de  passer  la  Selle,  il  est 
obligé  d'insister  pour  obtenir  l'exécution  du  mouvement, 
T**  cette  troupe  d'élite  ne  commence  qu'à  regret.  La 
™^che  se  poursuit  durant  les  premières  heures  sous 


'V  Mémoirtt  du  chevalier  de  Quincy^  tome  UI,  page  iA\. 
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cette  impression  de  tristesse  et  de  découragement,  miii 
bientôt  un  bruit  se  répand  que  Tarmée,  loin  de  se  replier 
sur  Cambrai,  remonte  vers  le  Nord,  vers  Denain.  Âox^ 
murmures  et  à  rabattement  succèdent  la  confiance  et  II 
joie.  Les  soldats  comprennent  la  manœuvre  hardie  de 
leur  chef,  et,  comme  si  la  conscience  de  cette  démarche 
offensive,  la  certitude  d'un  prochain  combat,  donnaient 
une  impulsion  nouvelle  à  toutes  les  colonnes,  la  marche 
se  poursuit  désormais  à  une  allure  plus  vive,  par  une 
magnifique  nuit  d*été. 

Yillars  est  dans  son  carrosse  avec  le  maréchal  de 
Montesquiou.  Vers  cinq  heures  du  matin,  le  marquis  de 
Vieuxpont  fait  prévenir  le  maréchal  qu'il  ne  peut  arriver 
sur  TEscaut  avant  sept  heures  :  les  médiocres  attelages 
des  lourds  équipages  de  pont  ont  retardé  sa  marche;  le 
capitaine  des  guides  est  ivre,  et  il  faut  recourir  aux 
paysans  pour  la  conduite  de  Tavant-garde.  Comme  ii 
est  grand  jour,  on  parle  déjà,  autour  de  Villars,  de 
camper  et  d'arrêter  l'entreprise,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  éventée  par  l'ennemi.  Montesquiou  s'élève  avec 
force  contre  ces  conseils  pusillanimes  :  il  insiste  pour 
que  la  marche  se  poursuive  au  moins  jusqu'à  TEs- 
caut. 

De  l'autre  côté  de  la  Selle,  sur  les  hauteurs  de  Que- 
renaing,  rien  ne  parait  encore  qui  signale  l'approcb^ 
de  l'ennemi.  Lorsque  l'armée  aura  atteint  l'Escaut,  il 
sera  temps,  saus  courir  aucun  risque,  de  suspendre  1^ 
manœuvre,  si  réellement  son  exécution  apparaît  iiD'' 
possible. 

La  marche,  un  instant  arrêtée,  est  reprise,  et  les  maré- 
chaux ont  bientôt  rejoint  le  marquis  de  Vieuxpont  près 
du  moulin  de  Neuville.  Ils  l'y  trouvent  occupé  à  fain 
jeter  deux  ponts  sur  le  fleuve  par  l'habile  capitaine  deî 
charpentiers  de  l'armée,  Thomassin, 

Il  est  sept  heures.  Le  travail  se  produit  sans  qu< 
l'ennemi  tente  de  s'y  opposer  et  que  rien  révèle  sa  pré 
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(ence.  Tout  repose  dans  une  quiétude  profonde,  au  camp 
3u  prince  Eugène  comme  à  celui  de  milord  Albemarle. 
Seul,  maintenu  en  éveil  par  les  actives  démonstrations 
de  M.  de  Coigny,  le  corps  d'investissement  du  prince 
d'Ânbalt-Dessau  autour  de  Landrecies  a  passé  la  nuit 
■ous  les  armes.  Les  chevaux  de  la  cavalerie  d'AIbemarle 
flont  répandus  dans  les  prairies  qui  avoisinent  TEscaut. 
Le  prince  Eugène  s'attend  si  peu  à  une  attaque  que  les 
équipages  de  son  artillerie  de  campagne  ont  été  envoyés 
au  Quesnoy  pour  le  transport  des  pièces  de  siège  devant 
Laodrecies.  Il  est  près  de  huit  heures  quand  le  général- 
major  Bothmar,  en  visitant  le  camp  de  Dcnain,  découvre 
Vannée  française  dans  la  direction  d'Avesnes-le-Sec,  et 
s'empresse  de  prévenir  Albemarle.  Aussitôt  ce  général 
donne  le  signal  d'alarme  par  six  coups  de  canon,  dépêche 
tin  courrier  au  prince  Eugène,  fait  rappeler  les  chevaux 
de  sa  cavalerie  et  monte  à  cheval  avec  les  23  escadrons 
dont  il  dispose.  A  leur  tête,  il  se  hâte  vers  Neuville  dans 
Tcspoir  d'y  disputer  aux  Français  le  passage  de  TEscaut  : 
niais  à  peine  s'est-il  porté  en  avant  qu'il  aperçoit  dans 
'a  vallée  les  premières  troupes  françaises,  cavalerie  et 
iiifanterie  entremêlées,  qui  ont  pris   pied    sur  la  rive 
Rauche  du  fleuve.  Déjà  le  comte  de  Broglie  s'élève  avec 
Ses  escadrons  vers  Escaudain,   ramène  sans  peine  la 
^Valérie  d'Albemarle  jusque  sur  le  camp  retranché  et 
atteint  la  double  ligne  de  Marchiennes  à  Denain,  les 
H^ands  chemins  de  Paris.  Broglie  franchit  Tépaulement, 
encontre  à  l'intérieur  des  lignes  un  convoi  de  riOO  cha- 
lots  de  pain  qui  cheminait  vers  Tarmée  ennemie,  s'en 
empare  et  dissipe  l'escorte.  Il  se  met  ensuite  en  bataille 
enlre  les  lignes  et  intercepte  toute  communication  de 
Marchiennes   à   Denain.    En    face   de    lui,    Albemarle 
iDaintient    16    de  ses   escadrons    déployés    et  appuyés 
m  camp  retranché;  les  7  autres,  détachés  sur  le  che- 
nin  de  Valenciennes,  ont  pour  mission  d'observer  la 
[-arnison  de  cette  place,  qui  est  signalée  comme  s'avan- 
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çant  aussi  sur  Denain  par  la  hauteur  et  la  censé  d*fl 
tebîse  (1). 

L'infanterie  que  conduit  M.  de  Yieuxpont  atteint  à 
tour  les  lignes  ennemies.  Son  mouvement  s'est  o 
assez  lentement,  car,  dans  le  voisinage  des  ponts,  1 
bords  de  TEscaut  sont  doublés  d'un  marais  difficile 
étendu.  Une  seule  chaussée,  celle  de  Bouchaîn  à  De 
se  prête  au  défilé  d'une  colonne  :  la  brigade  de  Gh 
pagne  s'y  engage.  Rivalisant  avec  elle  d'émulatioiv 
comme  jadis  au  passage  du  Rhin  et  à  la  prise  de  l'Ile  dt 
Marquisat  en  1706,  la  brigade  de  Navarre  s'élance 
joyeusement  et  résolument  dans  le  marais  à  la  suite  d« 
maréchal  de  Villars,  qui  y  est  entré  à  cheval.  Bientôt 
deux  ponts  s'ajoutent  à  ceux  que  l'avant-garde  a  jeté»  : 
sur  le  fleuve.  Le  passage  des  troupes  s'accélère.  L'inftn- 
terie,  remontant  vers  le  Nord,  entre  sans  interruption 
dans  les  lignes  où  le  maréchal  de  Montesquiou  s'emploie 
à  disposer  les  bataillons  dès  leur  arrivée,  tandis  que 
Villars  regagne  les  abords  des  ponts  pour  presser  le  , 
défilé  des  colonnes,  trop  lentes  à  son  gré. 

L'inquiétude  s*cst  emparée  du  général  en  chef.  Il  D« 
peut  croire  que  le  prince  Eugène  se  laisse  jouer  sans 
donner  signe  de  vie.  Surpris  de  la  facilité  de  son  succès, 
il  s'attend  à  une  brusque  apparition  de  son  adversaire 
et  craint  que,  venant  à  déboucher  par  la  Selle,  Eugène 
ne  le  surprenne  en  pleine  manœuvre,  au  milieu  de  cette 
opération  toujours  dangereuse,  le  passage  d'une  rivière, 
alors  que  le  tiers  seulement  de  ses  forces  a  atteint  la 
rive  gauche  de  TEscaut.  Aux  lieutenants  généraux  dont 
les  troupes  n'ont  point  encore  commencé  le  passage,  il 
ordonne  de  marcher  en  bataille,  prêts  à  faire  face  à  une 


(1)  Presque  tous  les  détails  qui  retracent  le  combat  de  Denain  du 
c6té  des  Alliés  sont  empruntés  s\  la  lettre  d'Âlbemarlc  aux  États-Géné- 
raux, du  48  septembre  1712. 
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apparition  des  ennemis  sur  les  derrirres  de  rarmée.  Le 
jour  touche  à  son  midi  quand  on  signale  au  maréchal 
un  mouvement  dans  le  camp  enuemi,  aux  abords  de 
TEscaut.  Ce  sont  les  sept  bataillons  chargés  de  la  garde 
des  lignes  de  Denain  à  Thiant,  que  le  prince  Eugène 
fait  avancer  au  secours  de  son  lieutenant,  et  qui  fran- 
chissent le  fleuve.  De  Bermerain,  son  quartier  général, 
éloigné  de  trois  lieues,  le  prince  est  accouru  au  camp 
de  Denain,  où  il  est  entré  à  dix  heures  du  matin.  Eugène 
vent  encore  croire  à  une  fanfaronnade  de  son  adversaire, 
mais,  au  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  la  position,  il  ne  se 
dissimule  plus  le  sérieux  et  la  gravité  du  moment. 
Jugeant  inutile  la  présence  des  23  escadrons  d*Albe- 
marie,  il  leur  enjoint  de  se  replier  sur  la  rive  droite  du 
fleuve;  puis  il  passe  en  revue  les  10  bataillons  qui 
garnissent  les  retranchements,  et  donne  son  approbation 
aux  premières  mesures  de  défense  prises  par  son  lieute- 
nant. Rangés  sur  trois  hommes  seulement  de  hauteur, 
ces  10  bataillons  suffisent  à  peine  à  occuper  la  gauche 
et  le  centre  des  retranchements,  d'un  développement 
trop  étendu  pour  les  5,000  ou  6,000  hommes  dont  se 
compose  l'infanterie  d*Albemarle.  Les  7  bataillons, 
accourus  de  Thiant,  vont  permettre  de  combler  le  vide 
à  la  droite  du  camp  retranché,  face  à  la  garnison  de 
Yalenciennes  qui  se  dessine  dans  le  lointain  et  ne  tar- 
dera pas  à  se  souder  à  l'armée  française.  Son  lieutenant 
ainsi  renforcé,  le  prince  lui  enjoint  de  tenir  ferme,  et, 
se  portant  dans  la  redoute  qui  couvre  le  pont  de  Denain 
sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  il  espère  voir  déboucher 
bientôt  les  bataillons  de  sa  droite  mandés  en  toute  hâte 
et  atteindre  avec  eux  le  fleuve  avant  que  les  Français 
aient  achevé  leurs  dispositions  d  attaque. 

Les  7  bataillons  du  retranchement  de  Thiant  à  Denain 
ne  constituent  qu'un  faible  appoint,  tout  ce  que  le  prince 
Eugène  peut  mettre  en  ligne,  son  armée,  complètement 
surprise,  éloignée  de  TEscaut  par  sa  droite  de  près  de 
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trois  lieues,  n'étant  pas  encore  en  mesure  d'apparaître 
sur  le  fleuve.  Peu  s'en  faut  pourtant  que  leur  arrivée  ne 
détermine  un  mouvement  de  recul  chez  son  adversaire. 
Yillars  a  vu  passer  le  fleuve  au  détachement  ennemi.  Il 
se  trouble,  juge  son  redoutable  antagoniste  en  mesare 
de  parer  à  son  attaque,  se  représente  la  situation  déjà 
compromise,  la  manœuvre  trop  dangereuse  pour  être 
poursuivie,  et  il  dépèche  au  maréchal  de  Montesquieu 
Tordre  de  cesser  les  dispositions  d'attaque,  de  faire  reti- 
rer les  troupes  des  lignes  ennemies,  et  de  se  replier  sur 
les  ponts. 

Montesquiou  a  gardé  tout  son  saug-froid.  Il  ne  peut 
croire  à  l'ordre  qui  lui  est  transmis  et  prend  sur  lui  d'en 
suspendre  l'exécution.  Laissant  un  instant  les  bataillons 
qu'il  achevait  de  disposer  pour  l'attaque  des  retranche- 
ments, il  se  porte  à  la  rencontre  de  Yillars.  En  quelques 
vives  paroles,  il  lui  représente  combien  ses  craintes  sont 
peu  fondées,  que  le  gros  de  l'armée  ennemie  n'a  pas 
encore  paru  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  et  qu'on  ne 
peut  renoncer  à  l'attaque  des  retranchements  de  Denain 
sans  enlever  à  la  brillante  manœuvre  de  la  nuit  son 
couronnement.  II  dit  hautement  le  préjudice  qu'une 
pareille  démarche  entraînerait  pour  le  service  du  Roi  et 
la  honte  qui  rejaillirait  sur  le  nom  français  si  l'armée  ne 
s'était  approchée  des  retranchements  ennemis  que  pour 
se  retirer  ensuite  sans  combat.  Son  attitude  décidée,  ses 
déclarations  fermes,  ses  exhortations  pressantes,  ont 
enfin  raison  des  dernières  hésitations  de  Yillars.  Avec 
le  consentement  définitif  de  son  collègue,  qui  lui  rend 
sa  liberté  d'action,  Montesquiou  regagne  aussitôt  les 
lignes  et  achève  seul  de  disposer  les  bataillons  pour 
Tattaque  (1).  Organisateur  de  Tinfanterie,  qui  lui  doit 


(1)  Cette  intervention  décisive  du  maréchal  de  Montesquiou  est  net- 
tement établie  dans  Touvrage  du  lieutenant  Sautai,  notamment  par  les 


X«23.  LA  MANŒUVRE  DE  DENÀIN.  985 

plus  d*uii  progrès,  maniant  cette  arme  avec  une  dexté- 
rité sans  égale,  il  a  déjà  formé,  des  30  bataillons  de 
H.  de  Vieuxpont,  10  colonnes  de  3  bataillons  déployés  et 
se  succédant  de  près,  avec  vingt-cinq  pas  d'intervalle 
entre  les  colonnes,  chacune  d'elles  précédée,  en  avant  de 
son  centre,  par  ses  grenadiers  et  par  ses  piquets,  qui  lui 
frayeront  la  voie.  Telle  est  Témulatiou,  «  Tardeur  fran- 
çaise yi  (1)  des  troupes,  que  2  brigades  s'ajoutent  d*elles- 
mêmes  aux  5  brigades  qui  s*apprètent  au  combat.  La 
première  ligne  est  ainsi  formée  de  40  bataillons  sur 
14  colonnes,  dont  12  de  3  bataillons  et  2  de  2  bataillons. 
Elle  est  suivie,  en  soutien,  de  2  brigades  comprenant 
S  bataillons  chacune. 

52  bataillons  auront  ainsi  l'insigne  honneur  de  prendre 
part  à  Tattaque  des  retranchements  de  Denain.  Ils 
appartiennent  aux  brigades  de  Navarre,  Royal,  Le 
Maine,  Royal  des  Vaisseaux,  Champagne,  Lyonnais, 
Tourville,  Hessy  et  Brendlé.  Sur  le  front  se  répartissent 
les  lieutenants  généraux  marquis  de  Vieuxpont  et  de 
Dreux  et  M.  de  Brendlé,  les  maréchaux  de  camp  mar- 
quis de  Monchy,  ducs  d'Isenghien  et  de  Mortemart. 
Vers  1  heure,  Montesquiou  est  prêt  à  donner  le  signal 
de  la  marche  en  avant.  Sur  les  instances  de  M.  de  Con- 
tades  et  du  marquis  de  Nangis,  qui  sert  comme  volon- 
taire auprès  de  Villars,  il  attend  que  son  collègue  Tait 
rejoint.  Enfin,  MM.  les  maréchaux  s'étant  placés  à  la 
droite  de  la  ligne,  le  lieutenant  général  d'Albergotty  à 
la  gauche,  l'absolution  est  donnée  aux  soldats,  qui  se 
relèvent  et,  jetant  en  l'air  leurs  chapeaux,  s'ébranlent 
au  cri  de  «  Vive  le  Roi  ». 


lettres  du  marquis  de  Goësbriand,  des  24  et  28  juillet,  et  de  Lefebvre 
d'Or  val,  du  5  août  1712. 

(1)  Suivant  l'e^tpressloQ  du  marquis  de  Goësbriand  dans  sa  lettre  au 
duc  du  Maine,  du  28  juillet  1712. 
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Ce  dut  être  un  magnifique  spectacle,  empreint  de 
force   et   de  grandeur,   que  celui  de  cette   infanterie 
s'avançant  en  une  masse  puissante  et  bien  ordonnée,  le 
fusil  sur  le  pli  du  bras,  dans  un  scintillement  de  baïon- 
nettes, au-devant  des  retranchements  ennemis.  Pleios 
de  vigueur,   les  soldats  ont  oublié  les  fatigues  de  U 
longue  marche  qu*ils  ont  accomplie  au  milieu  de  la  nuit 
((  La  tète  haute,  bien  maîtres  de  leurs  manœuvres  »  (1), 
s'avancent  les  colonels  et  brigadiers  qui  les  conduisent. 
Accueillies  par  les  feux  de  peloton  de  Tinfanterie,  par  la 
mitraille  de  six  pièces  de  canon  qui  tirent  à  cartouches, 
les  colonnes,  sous  l'impulsion  entraînante  de  la  charge, 
ne  ralentissent  pas  un  instant  leur  élan.  Dédaignant  de 
répondre  à  leur  adversaire,  elles  abordent  les  retran- 
chements <c  avec  une  valeur  et  une  grâce  dignes  de  la 
nation  »  (2),  descendent  dans  le  fossé  et,  comme  un  flot 
impétueux,  remontent  le  parapet  qu'elles  franchissent 
d'un  bond  sans  que  Tennemi  attende  le  choc.  Les  Hollan- 
dais fuient  en  déroute  vers  TEscaut.  Albemarle,  Tépée  à 
la  main,  essaye  de  rallier  les  fuyards  et  de  tenir  tète  à 
l'assaillant  aux   abords  du  village  et  de  Tabbaye  de 
Denain.  Il  se  voit  bientôt  seul  au  premier  rang,  obligé 
de  se  rendre  à  un  capitaine  de  Lyonnais,  tandis  que  ses 
troupes,  se  pressant  eu  désordre  aux  abords  de  l'unique 
pont  qui  leur  sert  de  retraite  et  que  rompt  bientôt  la 
poussée  des  premiers  fuyards,  deviennent  la  proie  du 
vainqueur. 

De  la  rive  droite  de  l'Escaut,  Eugène,  impuissant, 
déchirant  de  dépit  les  dentelles  de  ses  manches,  a  con- 
templé le  douloureux  spectacle  de  la  défaite  des  siens. 
L'action  est  déjà  terminée  quand  surviennent  14  batail- 


(1)  Lettre  de  Yillars  au  Roi,  du  29  juillet  1712.  D.  G.,  23K0. 
(i)  Lettre  du  commissaire  des  guerres  Pucch  à  Voysin,  du  camp  de 
Denain,  ce  25  juillet  1712.  D.  G.,  2380. 
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Ions  de  la  droite  de  son  armée,  les  seules  troupes  qui 
ont  pu  répondre  à  ses  appels  réitérés.  Se  refusant  encore 
à  accepter  sa  défaite,  il  engage  une  vaine  fusillade  avec 
les  Français,  maîtres  incontestés  de  la  rive  gauche  du 
fleuve,  puis,  sous  le  coup  d'une  déception  profonde, 
.sous  la  vision  attristante  des  suites  de  cette  défaite,  qui 
met  son  armée  aux  abois  et  fait  tomber  Marcbiennes, 
l'entrepôt  de  ses  vivres,  de  ses  munitions  et  de  ses 
approvisionnements,  il  reprend  le  chemin  de  son  quar- 
tier général,  de  Bermerain. 

La  journée  du  24  juillet  1712  a  ainsi  marqué  le 
triomphe  de  nos  armes,  l'une  des  manœuvres  les  plus 
brillantes,  les  mieux  conçues,  les  plus  vigoureusement 
exécutées  de  notre  histoire  militaire,  une  victoire  solide 
et  féconde,  de  celles  qui,  par  leurs  conséquences,  déci- 
dent de  la  destinée  d'un  pays,  et  dont  Napoléon  a  dit 
qu'elle  avait  sauvé  la  France.  Jamais  manœuvre  et  com- 
bat n'ont  affirmé  avec  plus  de  force  Timmense  supério- 
rité de  roffensive,  son  action  irrésistible  et  ses  résultats 
décisifs  à  la  guerre.  Denain  en  demeurera  comme  Tune 
des  glorifications  les  plus  éclatantes,  et  son  étude,  pleine 
d'enseignements,  s'offrira  toujours  à  la  réflexion  et  à 
l'admiration  de  ceux  qui  demandent  à  l'histoire  des 
guerres  ses  plus  hautes  leçons. 

On  peut  ainsi  déterminer  le  rôle  des  maréchaux  de 
Villars  et  de  Montesquiou  dans  les  événements  des  23  et 
24  juillet  1712,  et  dire  que  ce  fut  la  gloire  du  maréchal  de 
Villars  d'avoir  voulu  et  exécuté  la  manœuvre  de  Denain, 
non  pas  avec  un  détachement,  mais  avec  l'armée  entière, 
et  de  l'avoir  conduite  jusqu'aux  bords  de  l'Escaut  avec 
un  secret  et  une  habileté  qui  étaient  un  sûr  garant  du 
succès.  Rien  de  plus  beau  que  ces  démonstrations  du 
23  juillet  sur  la  Sambre,  qui  jettent  l'ennemi  dans  un 
trouble  complet,  que  cette  marche  sur  la  rive  gauche  de 
la  Selle,  si  hardiment  et  si  lestement  conduite.  Ce  serait, 
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à  notre  avis,  une  injustice  de  ne  pas  y  reconnaître  le 
génie,  la  finesse  de  Yillars.  Mais  là  s^arrète  son  rôle 
brillant.  Tout  d'action,  Montesquiou  entre  en  scène.  An 
moment  où  Yillars  suspend  la  marche  des  troupes,  laisse 
sa  belle  manœuvre  inachevée,  ordonne  une  retraite  que 
rien  ne  justifie,  Montesquiou,  qui  joint  à  la  vision  claire  du 
but  la  volonté  de  l'atteindre,  qui  sait  combien  les  instants 
sont  précieux,  presse  son  collègue  de  poursuivre  le  mou- 
vement et  triomphe  enfin  de  ses  hésitations,  au  moment 
critique  de  marcher  sur  les  retranchements  ennemis. 
C'est  lui  seul  qui  prend  en  main,  et  en  main  de  maître, 
la  direction  du  combat  et  toute  la  partie  active  de 
l'opération,  et  qui  fait  ainsi  sa  chose  la  dernière  phase 
de  la  manœuvre  de  Denain,  la  phase  décisive,  celle  sans 
laquelle  l'opération  fût  restée  lettre  morte,  c'est-à-dire  la 
poussée  de  Tarmée  des  bords  de  l'Escaut  jusqu'aux 
lignes  ennemies  et  l'enlèvement  du  camp  retranché  de 
Denain.  Si  la  France  compte  le  combat  du  24  juillet 
1712  au  nombre  de  ses  triomphes  les  plus  éclatants,  elle 
le  doit  au  maréchal  de  Montesquiou,  à  ce  vétéran  (1) 
des  guerres  du  grand  règne,  dont  l'intervention  pleine 
de  vigueur  et  l'élan  tout  juvénile  ont  entraîné  la  victoire 
sur  ses  pas. 


(1)  Montesquiou  était  alors  ùgé  de  72  ans.  Il  avait  fait  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  de  la  Dévolution. 


LEFEBYRE  D'ORYAL,  VILLARS  ET  MONTESQUIOU 

APRÈS  LA  VICTOIRE. 


Soin  de  Liefebvre  d^Orral  à  cacher  sa  participation  an  projet  de 
Denaln.  —  Il  redoute  ponr  Inl-méme  les  effets  de  la  Jalousie 
des  e^énëranz,  de  Villars  en  particulier,  et,  pour  sa  famille, 
qui  réside  en  territoire  ennemi,  les  représailles  des  Alliés. 

—  Grâce  à  son  attitude  prudente,  il  évite  ce  double  danger. 

—  Jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  Montesquieu  est  en  butte 
h  la  malveillance  de  son  collègue  qui  ne  lui  pardonne  pas 
l*éclat  de  son  rôle  à  Denain.  —  Nombreux  ft>oissements  que 
loi  fait  subir  Villars,  animé  par  renvie.  —  Montesquieu  s*en 
ouvre  dans  ses  lettres  à  Voysin  et  au  duc  du  Maine.  —  Il 
y  revendique  hautement  comme  son  œuvre  la  victoire  de 
Denain. 

Au  lendemain  de  la  victoire  du  24  juillet  1712,  nous 
assistons  à  un  fait  étrange.  L'homme  qui  avait  été  Tàme 
du  projet  de  Denain,  loin  d'en  tirer  la  moindre  gloire, 
se  défend  d'y  avoir  jamais  participé.  Alors  que  «  tout  le 
monde  lui  en  parle  )),  alors  que  deux  des  principaux 
officiers  de  l'armée  de  Flandre,  le  marquis  de  Jeoffreville 
et  le  comte  de  Villars,  le  frère  même  du  maréchal,  ré- 
pandent dans  le  public  son  nom  comme  celui  du  véri- 
table auteur  de  l'entreprise,  le  Conseiller  au  Parlement 
n'a  qu'une  pensée  :  démentir  énergiquement  ces  bruits 
et  dissiper  la  popularité  naissante  qui  déjà  monte  jus- 
qu'à lui.  Instruit  par  les  leçons  du  malheur  et  par  su 
profonde  expérience  des  hommes,  il  sait  que  cette  popu- 
larité peut  lui  être  fatale.  Il  sait  combien,  en  sa  qualité 
d'homme  de  robe,  il  a  eu  de  peine  à  faire  accepter  ses 
avis  par  les  généraux  :  il  se  rappelle  cette  fin  de  la  cam- 
pagne de  4711  où  le  maréchal  de  Villars  ne  lui  a  point 
caché,  par  une  brusque  riposte,  son  mécontentement  de 
le  voir  raisonner  sur  la  guerre,  sur  un  art  qui  n'était  pas 

Ber.  Hlit.  63 
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de  son  ressort.   Observateur  trop  habile  pour  n'avoir     " 
point  pénétré  le  caractère  de  Yillars,  fait  surtout  d'amoa^ 
propre  et  de  susceptibilité,  il  appréhende  que  le  maii- 
chal  ne  prenne  ombrage  de  son  intervention  effective 
dans  les  dernières  opérations  de  la  campagne,  des  vues 
qu'il  a  suggérées  à  Versailles  et  de  Texcellent  accueil  qae 
Voysin  a  fait  à  son  dernier  projet,  jusqu'à  en  recomman- 
der à  plusieurs  reprises  l'exécution  au  général  de  notre 
armée  de  Flandre.  Par  prudence,  il  se  déclare  entièrement 
étranger  à  l'entreprise  de  Denain,  tant  «  il  craint  que 
M.  le  Maréchal  ne  trouve  cela  mauvais  (1)  ».  Et  Ton  per- 
çoit le  soulagement  réel,  la  joie  sincère  qu'il  éprouve, 
lorsqu'il  mande  à  Voysin  le  31  juillet  1712  :  «  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  vient  de  m'écrire  de  la  manière  du 
monde  la  plus  gracieuse  et  de  me  faire  la  grâce  de  me 
dire  qu'il  trouve  tant  de  bon  sens  en  ce  que  je  lui  écris 
que  je  ne  saurais  lui  faire  plus  de  plaisir  qu'en  lui  écri- 
vant souvent.  J'espère,  Monseigneur,  que  vous  me  par- 
donnerez de  rapporter  moi-même  une  chose  qui  m'est  si 
avantageuse,  si  vous  avez  la  bonté  de  considérer  que  je 
ne  le  fais  que  pour  vous  informer  de  tout.  » 

Le  danger  d'encourir  la  disgrâce  du  maréchal  de  Vil- 
lars écarté,  il  en  reste  un  autre,  plus  menaçant,  qui  con- 
damne le  Cons^Uer  au  Parlement  à  garder  le  silence 
sur  son  rôle  glorieux  à  Denain.  Le  plus  jeune  de  ses 
frères  et  sa  mère  résident  à  la  Bassée,  au  milieu  d'un 
territoire  où  l'ennemi  règne  encore  en  maître.  Dans  le 
cours  de  l'année  1712,  sa  mère  a  été  atteinte  d'une  mala- 
die grave  qui  présage  un  dénouement  fatal,  d'un  jour  à 
l'autre.  Déjà,  au  mois  de  juin,  Lefebvre  d'Orval  a  sol- 
licité et  obtenu  de  Voysin  la  permission  de  se  rendre  & 
son  chevet  (2).  Que  l'on  vienne  à  divulguer,  à  soupçonner 


(i)  Lettre  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin,  du  31  juillet  1712.  D.  G., 
2380. 

(2)  Lrttre  de  Lefebvre  d'Orval  à  Voysin,  du  12  juin  1712.  D.  G.,  2377. 
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f  l'intervention  décisive  du  Conseiller  au  Parlement  dans 
f  les  événements  delà  campagne  qui  ont  précédé  Denain, 
F  et  les  Alliés,  qui  lui  ont  interdit  le  séjour  de  Tournai,  ne 
manqueront  pas  de  lui  défendre  également  l'entrée  de  la 
Baâsée.  Il  se  voit  déjà  privé  de  cette  consolation  suprême 
de  remplir  auprès  d'une  mère  mourante  (1)  ses  devoirs 
de  fils,  lui  Talné  et  le  chef  de  sa  famille;  il  tremble 
aussi  à  la  pensée  que  Tennemi  ne  renouvelle  sur  ses 
proches  les  représailles  brutales  dont  son  frère  a  été  vic- 
time au  mois  de  novembre  1708.  En  outre,  sans  argent, 
sans  biens,  sans  la  moindre  occupation  au  Parlement,  ne 
tirant  aucun  secours  des  subsides  que  lui  fait  parvenir  le 
ministre  et  qu'il  consacre  à  maintenir  sur  la  frontière 
son  admirable  service  de  renseignements,  il  ne  peut 
compter  que  sur  les  ressources  de  son  patrimoine  qui  est 
entièrement  à  la  merci  des  Alliés.  Tout  lui  commande 
donc  de  ne  vouloir  autour  de  son  nom  que  le  silence  et 
Toubli  et,  de  lui-même  a  il  fait  tous  les  jours  tout  ce  qu'il 
peut  pour  faire  cesser  les  bruits  où  on  lui  attribue  le 
projet  de  Denain,  comme  font  tous  les  officiers  de  l'ar- 
mée (2)  » . 

Tels  sont  les  mobiles  auxquels  Lefebvre  d'Orval  a 
obéi  pour  ne  laisser  rien  transpirer  de  ses  relations 
si  importantes  avec  Yillars  et  Yoysin  à  la  veille  de  la 
victoire  du  24  juillet  1712.  Si  surprenante  qu'apparaisse, 
à  un  premier  examen,  sa  ligne  de  conduite  durant 
les  derniers  mois  de  cette  année,  elle  s'explique  sans 
peine  par  la  connaissance  des  puissantes  considérations 
qui  l'ont  imposée,  et,  loin  d'en  tirer  préjudice  pour 
sa  mémoire,  un  observateur  attentif  y  verra  une  preuve 
nouvelle  de  la  réalité  et  de  la  grandeur  du  rôle  que 


(1)  Il  devait  perdre  sa  mère  le  21  septembre  1712.  A rc^itt^e^  de  la 
Bassée. 

(2)  Mémoire  de  Lefebvre   d'Orval  da  5  novembre  1712.    D.  G., 
2387. 
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nous  avons  cru  devoir  attribuer  à  Fauteur  génial  du  pro- 
jet de  Denain. 

Si  Lefebvre  d'Orval,  grâce  à  son  attitude  pleine  de 
prudence  et  de  réserve,  échappait  aux  effets  du  ressen- 
timent et  de  la  jalousie  qu'il  s*attendait  à  voir  paraître 
chez  nos  généraux,  il  n'en  était  point  de  même  du  maré- 
chal de  Montesquiou,  désormais  en  butte,  de  la  part  de 
Villars,  aux  froissements  les  plus  pénibles.  Dans  un 
premier  moment  d'effusion  et  de  reconnaissance,  le 
combat  à  peine  terminé,  le  général  en  chef  avait  voulu 
que  Montesquiou  se  chargeât  du  siège  de  Marchiennes, 
que  la  gloire  lui  revint  de  récolter  les  premiers  fruits 
d'une  victoire  due  à  sa  mâle  obstination,  et  de  réduire  à 
l'obéissance  du  Roi  la  place  où  l'ennemi  avait  concentré 
tous  ses  approvisionnements.  Mais  les  susceptibilités  de 
l'amour-propre,  un  instant  endormies,  n'avaient  point 
tardé  à  se  réveiller  dans  le  cœur  du  maréchal  de  Villars. 
Ayant  eu  sous  les  yeux  les  lettres  que  le  Roi  et  le 
Ministre  adressaient  le  27  juillet  à  son  collègue  pour  le 
féliciter  de  toute  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'action  de 
Denain  «  et  dans  le  projet  et  dans  l'exécution  »,  il 
n'avait  pu  réprimer  un  vif  mouvement  de  dépit.  Non 
content  de  le  traduire  amèrement  dans  sa  lettre  à  Voysin 
du  29  juillet  1712,  et  avant  même  que  le  siège  de 
Marchiennes  fût  terminé,  il  laissait  éclater  contre  Mon- 
tesquiou sa  jalousie  impatiemment  contenue  :  «  Jugez- 
en  par  une  bagatelle,  écrit  ce  dernier  à  Voysin  le 
12  août.  M.  le  maréchal  de  Villars  vient  voir  ce  qui  se 
passe  à  la  tranchée  de  Marchiennes.  Dans  ce  temps-là, 
il  trouve  qu'on  demande  à  capituler.  Il  est  ravi,  il  presse 
la  capitulation  et  ensuite  la  signe  sans  m'en  faire  la 
moindre  honnêteté,  qui  est  contre  le  savoir-vivre  et 
contre  ce  qu'on  doit  à  son  confrère  qui  en  a  fait  le  siège. 
Je  vous  assure  que  la  dignité  et  Tamour-propre  souffrent 
avec  lui,  surtout  dans  la  prospérité.  » 
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Obéissant  à  la  voix  de  Tenvie,  Villars  se  donne  dès 
lors  à  tâche  de  tenir  son  collègue  à  Técart,  de  ne  lui 
confier  aucune  mission  importante,  et  de  ne  l'appeler  à 
diriger,  seul  ou  en  partage,  aucun  des'  sièges  de  Douai, 
du  Quesnoy  et  de  Bouchain,  par  lesquels  s'achève  la 
campagne.  Il  le  laisse  à  dessein  dans  Tinaction  et  dans 
Tombre,  ne  lui  pardonnant  point  Téclat  de  son  rôle  à 
Denain.  Montesquiou  ne  se  méprend  pas  sur  la  cause 
de  Téloignement  que  lui  témoigne  Villars.  «  Ce  dernier 
et  grand  événement  m'a  fait  trop  d'honneur  à  l'armée  et 
on  en  a  parlé  trop  ouvertement  pour  qu'on  soit  bien 
aise  que  je  me  mêle  de  quelque  chose  »,  écrit-il  au 
ministre  le  27  août.  L'iujuste  et  singulière  attitude  du 
général  en  chef  à  son  égard  le  fait  profondément 
souffrir.  Dans  ses  lettres  des  derniers  mois  de  la  cam- 
pagne, il  s'ouvre  à  Voysin  et  au  duc  du  Maine,  son 
protecteur,  de  la  situation  pénible  que  Villars  s'ingénie 
à  lui  créer.  Il  dit  combien  ces  blessures  portées  à  son 
amour-propre  lui  semblent  imméritées  après  les  obliga- 
tions que  son  collègue  «  lui  a,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  (1)  ».  Et,  conscient  de  la 
valeur  du  service  qu'il  a  rendu,  non  seulement  à  Villars 
mais  à  la  France,  le  24  juillet  1712,  il  est  en  droit  de  dire 
à  son  tour  au  duc  du  Maine  :  «  Je  me  donne  l'honneur 
de  demander  à  Votre  Altesse  Sérénissime  avec  liberté 
s'il  est  vrai,  comme  on  me  le  mande,  que  sûrement  Sa 
Majesté  n'est  pas  informée  de  toute  la  part  que  j'ai  à 
l'affaire  de  Denain  et  au  grand  événement  qui  en  résulte. 
Il  serait  bien  triste  pour  moi,  Monseigneur,  qu'ayant  été 
assez  heureux  pour  rendre  un  service  si  important  qui 
rétablit  la  nation  en  gloire,  redonne  une  frontière  perdue 
et  remet  la  supériorité  dans  Tarmée  de  Sa  Majesté,  que 


(I)  Monteâquiou  k  Voysin,  à  Valencicnnes,  ce  23  octobre  1712.  D.  G., 
2386. 


994  LA  MANŒUVRE  DE  DEMAIN.  N«  i 

tout  cela  fût  ignoré  de  lui  et  qu'eu  en  donnât  la  gloire 
qui  n'y  a  d'autre  part  que  d'avoir  consenti  i  me  laisM 
faire  (1  )  ». 

Nous  retrouvons  dans  nombre  de  lettres  du  mare 
chai  les  mêmes  revendications.  Elles  sont  trop  nettemei 
formulées,  elles  revêtent  un  caractère  trop  sincèi 
pour  ne  point  y  chercher  l'expression  de  la  vérité,  i 
nous  ne  savions  déjà,  par  des  témoignages  éloqueni 
(auxquels  la  conduite  injuste  et  malveillante  de  Villai 
donne  un  surcroît  de  force),  que  la  volonté  tenace  < 
agissante  du  maréchal  de  Montesquieu  a  seule  décidé  d 
la  victoire  à  Denaiu. 


CONCLUSION. 

Les  récits  des  témoins  eux-mêmes  ont  fait  revivre 
nos  yeux  cette   grande  journée   de  Denain   avec 
impressions,    toutes  de  joie   et  d'espérance.   Ils  n 
dispensent  d'un  nouveau  commentaire  et  nous  perm 
tent  de  rappeler  et  de  résumer  en  quelques  lignes 
traits   principaux  que   cette   publication .  a    essayé 
préciser. 

Dans  les  trois  phases  de  l'action  de  Denain  qui  C4 
respondent  en  quelque  sorte  à  celles  d'une  tragédi^ 
exposition,  nœud,  dénouement,  Lefebvre  d'OrvaJ, 
lars,  Montesquieu  ont  tour  à  tour  joué  le  prei 
rôle.  La  conception  première  du  projet  de  Denain,  ai 
la  prédiction  de  ses  heureuses  suites,  au  Conseil 
au  Parlement  de  Flandre;  les  évéuements  du  23  juill 


(i)  Montesquieu  au  duc  du  Maine,  du  camp  près  le  QuesnoVj 
14  octobre  1712.  D.  G.,  carton  supplémentaire  n^  VIII. 
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rtie  stratégique  du  mouvement  si  savamment  cou- 
',  au  maréchal  de  Yillai*s;  les  événements  du 
liliet,  la  partie  tactique  et  décisive  de  la  manœuvre, 
glorieux  épilogue  («  Tbonneur  de  cette  affaire  », 
nt  Texpression  même  de  M.  de  Goesbriand),  au 
chai  de  Montesquiou  :  telle  apparaît  la  conclusion 
js  véridique  et  la  plus  impartiale  que  Tétude  des 
rtants  documents  du  Dépôt  de  la  Guerre  permet  de 
lier. 


LA 


CAMPAGNE   DE  1805 


EN   ALLEMAGNE 
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Nous  ne  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  que  des 
opérations  de  la  Grande  Armée  française;  nous  ne 
pouvions  songer  à  donner  parallèlement,  avec  un  détail 
comparable  et  une  égale  abondance  de  documents, 
Thistoire  de  l'armée  autrichienne.  D'ailleurs,  sans  nous 
imposer  comme  but  unique  de  suivre  la  pensée  de 
l'Empereur,  elle  devait  être  un  des  objets  les  plus 
importants  de  notre  étude.  Or,  on  a  pu  voir,  d'après  les 
renseignements  reçus  et  les  ordres  donnés  par  Napoléon, 
dans  quelle  incertitude  il  est  demeuré  depuis  le  7  jus- 
qu'au 12  octobre;  si  nous  avions  fait  connaître  au  jour 
le  jour  la  véritable  situation  de  l'armée  autrichienne, 
le  lecteur  en  aurait  été  forcément  influencé,  et  ne 
serait  pas  demeuré  dans  l'état  d'esprit  nécessaire  pour 
suivre  le  développement  naturel  des  idées  et  des  opéra- 
tions de  l'Empereur.  Mais,  parvenus  à  l'investissement 
d'Ulm,  nous  ne  voyons  plus  que  des  avantages  à 
retracer   les  événements  au   point  de  vue  autrichien, 
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dans  la  mesure  où  nous  le  pouvons  (1).  La  confrontation 
de  cette  seconde  relation  avec  la  première  nous  pro- 
curera des  conclusions  importantes,  non  seulement  pour 
rhîstoîre  elle-même,  mais  encore  pour  la  manière 
d'interpréter  les  renseignements  reçus  en  campagne. 

La  Russie  entreprit  des  négociations  avec  l'Autriche 
dès  le  mois  d'octobre  1803,  en  vue  de  former  une  nou- 
velle coalition.  Au  mois  de  décembre,  afin  d'engager 
plus  vivement  son  alliée  à  la  guerre,  elle  se  déclara 
prête  à  mettre  sur  pied  en  huit  jours  170,000  hommes, 
dont  moitié  iraient  renforcer  l'armée  autrichienne,  et 
moitié  tiendraient  la  Prusse' en  échec  ou  la  décideraient 
à  se  joindre  aux  coalisés.  L'Autriche,  cependant,  tout  en 
adoptant  le  principe  d'une  coalition  et  d'une  guerre 
contre  Napoléon,  ne  se  jugeait  pas  assez  forte  pour 
songera  une  prochaine  entrée  en  campagne.  La  longue 
période  de  revers  qu'elle  venait  de  traverser  avait 
épuisé  ses  finances  et  ruiné  son  armée.  Un  mémoire  de 
Tarchiduc  Charles,  remis  à  l'empereur  d'Allemagne  le 


(1)  Il  n'existe  pas  de  recueil  documentaire  ni  de  relation  absolument 
complète  rédigée  diaprés  les  archives  autrichiennes  ;  mais  on  a  publié 
un  ouTrage  posthume  du  F.Z.M.  Schônhals  :  Der  Krieg  1805  in 
Deutschlandy  Vienne,  1873,  écrit  d'après  les  documents  originaux,  et 
le  colonel  Angeli  a  ajouté  d'inlcressauts  développements  à  ce  premier 
tratail  dans  son  Ulm  und  Ausicrlitz  (OEsterr.  Mil.  Zeilschrift,  1877)  et 
dans  les  tomes  \\\  et  V  de  son  Erziierzog  Karl  (Vienne,  BraumùUer, 
1^97).  Ces  derniers  ouvrages  ont  été  écrits  aux  Archives  de  Vienne,  et 
citent  in  extenso  ou  en  partie  un  certain  nombre  de  pièces  importantes. 
1^  mémoire  justificatif  de  Mack,  publié  en  1873  par  le  Historisches 
Taschenbuch  de  Brockhaus,  fournit  aussi  d'utiles  éclaircissements. 
Eatjn  les  Archives  de  la  Guerre  de  Paris  contiennent  plusieurs  états 
de  situation  ou  d'emplacement  et  pt.-ins  de  campagne,  dont  les  uns  ont 
été  pris  à  Vienne  en  1805  ou  en  1800,  et  les  autres  ont  été  communi- 
qués plus  tard  à  la  demande  du  général  Pelet,  pour  les  travaux  histo- 
riques qu'il  ayait  entrepris. 
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3  mars  1804,  développe  ces  considérations,  mais  pose 
en  même  temps  les  principes  généraux  sur  lesquels  il 
conviendrait  d'établir  un  plan  de  campagne  si  Ton  était 
forcé,  malgré  soi,  de  combattre  la  France  : 

((  La  situation  financière  de  TAu triche,  dit-il,  est  dé- 
testable. On  ne  peut  rétablir  l'équilibre,  en  pleine  paii, 
entre  les  recettes  et  les  dépenses.  Il  faudrait  20  millions 
de  florins  au  moins  pour  porter  Tarmée  au  pied  de 
guerre,  33  millions  par  an  pour  l'entretenir,  et  plus  de 
loO  millions  par  an  pour  faire  la  guerre.  Ce  serait  la 
banqueroute  à  brève  échéance,  car  la  monnaie  de  billon 
et  le  papier-monnaie  ont  été  multipliés  dans  des  propor- 
tions telles  qu'on  ne  peut  les  augmenter  encore;  le 
crédit  est  si  bas  qu'on  ne  peut  pas  faire  d'emprunt.  On 
aurait  sans  doute  des  subsides  de  FÂngleterre  ;  mais  il  , 
ne  faut  pas  s'en  exagérer  l'importance  :  ils  diminuent, 
ils  n'annulent  pas  les  dépenses  supplémentaires  résultant  ; 
de  l'état  de  guerre;  en  réalité,  ils  n'en  représentent 
qu'une  faible  partie  (37  millions  de  florins),  et  l'Angle' 
terre  a  soin  d'en  défalquer  les  dettes  contractées  anté' 
rieurement  par  l'Autriche,  puis  de  faire  de  véritable 
usure  au  moment  du  règlement  de  comptes. 

c(  Les  ressources  en  hommes  ne  sont  pas  plus  bril' 
lantes  :  les  États  autrichiens  n'ont  que  25  milliûi^^ 
d'habitants  à  opposer  aux  40  millions  de  la  FraS^^^ 
(ancienne  France,  25  millions;  conquêtes  de  la  Ré^^ 
lution,  4  millions  1/2;  Piémont,  2  millions;  Cisalpiï^^' 
3  millions  1/2;  Étrurie,  1  million;  Parme  et  Ligui^^ 
1  million  ;  Helvétie,  1,700,000  et  Batavie  1,900,000.) 

((  Les  populations  des  pays  annexés  à  la  France  o^ 
été  peu  atteintes  par  la  conscription  et  fourniront  cï^ 
recrues  en  grand  nombre.  Dans  les  États  héréditai^^ 
de  l'Autriche,  au  contraire,  les  cas  d'exemption  sc^^ 
nombreux ,  et  les  levées  antérieures  ont  fortem^  -^ 
entamé  les  ressources  en  hommes  valides.  Au  total,  C^ 
aurait  besoin  de  108,598  hommes  pour  porter  l'arma 
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au  pied  de  guerre  (i),  et  le  dernier  recensement  n'en  a 
fait  trouver  que  83,159.  On  ne  peut  donc  littéralement 
pas  compléter  Tarmée,  ni  surtout  la  recruter  après  la 
guerre  commencée.  Encore,  en  prenant  ces  83,000  hom- 
mes, anéantirait-on  totalement  Imdustrie  et  l'agricul- 
ture, qui  sont  déjà  en  fâcheux  état. 

a  La  France  a  432  bataillons,  dont  on  peut  supposer 
que  11  resteront  en  Hollande  et  22  aux  colonies. 
L'Autriche  n'en  a  que  240.  Différence  :  159. 

«  Il  faut  donc  éviter  la  guerre  à  tout  prix.  Elle  ne  peut, 

du  moins,  être  subie  que  si  l'Autriche  a  des  alliés.  Et 

qae  seront  ces  alliés?  On  ne  peut  songer  qu'aux  Russes. 

Us  ont  poussé  l'Autriche  à  la  guerre  de  toutes  leurs 

forces  jusqu'en  1798,  sans  intervenir.   Ils  ne  se  sont 

ébranlés  que  quand  ils  ont  su  Bonaparte  en  Egypte. 

I^rs  des  négociations,  ils  ont  accepté  avec  une  parfaite 

^mplaisance  tous  les  plans  d'indemnisation  proposés  par 

'^France.  Le  contingent  qu'ils  offrent  n*est  pas  suffisant 

pour  permettre  à  l'Autriche  de  lutter  à  armes  égales. 

^t  puis,  sait-on  jamais  s'ils  ne  refuseront  pas  demain, 

^Us  le  moindre  prétexte,   différends   entre  des  gêné- 

''^Ux,  etc.,  le  concours  qu'ils  ont  offert?  Enfin,  quelque 

^^le  qu'ils  missent  réellement  à  soutenir  l'Autriche,  elle 

^  ^JX  aurait  pas  moins  subi  le  premier  choc  des  Fran- 

Ç^is,  peut-être  même  reçu  l'envahisseur  dans  sa  capitale, 

^^ant  l'arrivée  des  Russes  sur  le  Danube. 


ii)  En  1801,  le  premier  besoin  de  rAuiriche  étant  de  rétablir  ses 
^i^aoces^ton  armée  avait  été  considérablement  réduite.  On  avait  lixé  le 
P^ed  de  paix  à  333,000  hommes,  le  pied  de  guerre  étant  de  433,000.  De 
P'^^ion  avait  envoyé  en  congé  le  plus  grand  nombre  des  hommes  et  on 
^  ^^ait  pas  fait  de  remonte.  Au  commencement  de  i805,  il  y  a  plus  de 

^•OÛO  hommes  en  congé,  37,000  cavaliers  démontés;  pas  une  batterie 
**  ®3»t  attelée,  et  il  manque  13,000  hommes  au  pied  de  paix.  11  n*y  a 
vue  234^000  hommes  sous  les  drapeaux,  dont  beaucoup  sont  détachés. 

,  '^udrait,  non  plus  108,000  hommes,  mais  150,000  pour  atteindre  le 
^^^  de  guerre.  (Angeli.  Erzfierzog  Karl,  tome  lU,  pages  9  à  12.) 
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c(  On  ne  peut  pas,  dit-on,  éviter  la  guerre  avec  1 
France.  C*est  incontestable,  répond  aussi  rarchiduc 
mais  au  moins  peut-on  la  retarder  le  plus  possible,  e 
chaque  année  de  paix  rend  des  hommes  et  des  florin! 
au  gouvernement  autrichien.  Il  y  a  donc  intérêt  i 
attendre  (1). 

«  Si  par  malheur  cette  guerre  venait  à  éclater,  quelleî 
en  seraient  les  conséquences?  Pour  bien  en  juger,  i 
faut  passer  en  revue  les  divers  événements  qui  pour- 
raient se  produire,  ce  qui  entraine  à  examiner  le  pland( 
campagne  à  suivre  » . 

Ici  nous  traduisons  à  peu  près  littéralement  : 

«  Le  front  sur  lequel  s'engagerait  la  lutte  s  étend  dt 
la  frontière  austro-italienne  jusqu-au  lac  de  Constance. 
C'est  de  là  qu'on  déboucherait,  si  Ton  prenait  l'offensive, 
et  c'est  là  qu'on  résisterait  si  Ton  restait  sur  la  défeosive. 
//  parait  indiscutable  que  la  plus  grande  partie  des  forcei 
employées  serait  attribuée  au  théâtre  d'opérations  dUo- 
lie  :  du  côté  autrichien,  parce  que  c'est  là  seuleraeni 
qu'on  peut  songer  à  une  acquisition  de  quelque  valeur, 
si  l'on  a  les  forces  nécessaires  en  temps  voulu  ;  parc^ 
que  c'est  là  que  le  danger,  pour  la  monarchie  autn 
chienne,  est  le  plus  proche  et  le  plus  grand;  enfin  parc< 

• 

que  c'est  seulement  en  prenant  Toifensive  ou  en  se  main 
tenant  en  Italie  qu'on  peut  sauver  les  États  héréditaii*^ 
de  l'invasion.  Du  côté  français,  parce  que  le  gouveri^^ 


(1)  Dans  uu  autre  rapport,  l\irchiduc  avait  émis  Tavig,  contrair*^ 
celui  de  Cobenzl,  qu'il  ne  fallait  s'opposer  en  rien  au  projet  do  déb*^ 
quemeot  en  Angleterre  annoncé  par  Napoléon.  Il  ne  croyait  ni  ^ 
sincérité,  ni  au  succès  de  ce  projet.  C'était,  à  ses  yeux,  une  divers' 
utile  pour  TEurope  continentale,  et  capable,  si  elle  était  poussée  j  ' 
qu'à  Pcxécution,  d'affaiblir  énormément  la  puissance  française.  Il  fall 
se  garder,  disait-il,  de  fournir  à  Napoléon  un  prétexte  pour  abandonr^ 
ce  prétendu  projet  et  pour  se  rejeter  sur  l'Autriche  avec  toutes  s? 
forces.  (Angeli,  Erzherzog  Karl,  tome  III,  page  21.) 
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ancais  a  le  plus  grand  intérêt  personnel  à  sauve- 
la  République  italienne  ;  parce  que  c'est  par  là 
;ut  porter  les  coups  les  plus  dangereux  à  TAu- 
dès  les  premiers  pas,  après  une  seule  victoire, 
int,  à  travers  une  frontière  ouverte,  le  cœur  et  la 

même  de  Tempire  ;  enfin  parce  que  l'armée 
ic  envahissante  aurait  ses  ressources  immédiate- 
errière  elle,  sur  les  frontières  de  l'Italie  et  de 
lie,  qu'elle  se  trouverait  plus  voisine  de  ses 
Tappui  et  de  ses  renforts,  tandis  qu'en  marchant 
me  par  la  Souabe  et  la  Bavière,  elle  n'arriverait 
lucoup  plus  tard  à  frapper  l'Autriche .  Cette  con- 
çu serait  importante,  puisqu'il  s'agirait  d'obtenir 
Itat  avant  l'intervention  des  Russes. 
st  clo7ic  sur  fAdige  que  se  trouve  le  théâtre  des 
-es  et  des  principales  opérations,  Cest  là  que  les 
autrichiennes  devraient  pj^endre  F  offensive^  si  elles 
un  but.  » 

l'archiduc  voit  en  Italie  toute  une  série  de  diffi- 
topographiques  et  militaires  :  les  berges  de 
,  les  rives  du  Mincio,  les  marais  et  les  dérivations 

et  le  fort  de  la  Rocca  d'Anfo,   et  la  ligne  de 
et  Peschîera,  et  Mantoue,  etc. 
ir  seconder  l'offensive  ou  la  défensive  de  l'armée 
cnne  d'Italie,  et  pour  écarter  l'ennemi  du  Tyrol, 
%it  opposer  une  seconde  armée ^  bien  moins  considé- 

celle  que  les  Français  dirifjeraitnt  probablement 
^hourg  sur  Vienne  par  le  chemin  le  plus  court,  à 
la  Souabe;  elle  essayerait  de  prévenir  l'ennemi  sur 
Cependant  une  ou  plusieurs  victoires  gagnées  de 
n'auraient  pour  résultat  que  de  rejeter  l'ennemi 
du  Rhin,  où  il  possède  des  lignes  de  forteresses 
squelles  il  serait  déraisonnable  de  le  pour- 
«  •  •  • 

trer  en  Alsace  serait  funeste.  Attaquer,  à  60  ou 
es  des  Etats  héréditaires,  un  pays  aux  contours 
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massifs,  supérieurement  pourvu  de  toute  espèce  de  res- 
sources, entouré  de  forteresses  comme  d'une  chaîne  de 
fer,  où  l'on  perdrait  son  temps  et  ses  forces,  si,  par 
impossible,  un  succès  y  avait  conduit;  où,  en  cas  de 
revers,  on  n'aurait  plus  ni  Ehrenbreitstein,  ni  Mayence^ 
ni  Mannbeim,  ni  une  simple  tète  de  pont  pour  se  réfu- 
gier ;  d'où  Ton  ne  pourrait  plus  gagner,  en  se  retirant, 
cette  position  d'Ulm  qui  existait  en  1800  ;  d'où  l'on  serait 
rejeté  dans  les  gorges  du  Tyrol  ou  jusque  derrière 
rinn  ;  une  entreprise  aussi  peu  raisonnable  ne  peut 
venir  à  l'esprit  d'aucun  tacticien. 

«  Ainsi  l'on  ne  peut  rien  faire  en  Allemagne,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  tant  que  l'armée  d'Italie  n'aurait 
pas  franchi  l'Adda  à  la  suite  d'une  victoire  ;  il  n'y  a  donc 
qu'à  se  choisir  une  position  défensive  bien  calculée,  qui 
couvre  le  Tyrol  contre  les  incursions  ennemies  et  em- 
pêche l'armée  française  de  descendre  en  Autriche  par 
la  vallée  du  Danube. 

«  A  supposer  que  cette  armée  de  riller  eût  battu 
l'ennemi  à  plusieurs  reprises,  elle  ne  réussirait  qu'à  le 
rejeter  au  delà  du  Rhin  et  à  empêcher  peut-être  l'armée 
française  d'Italie,  si  elle  était  victorieuse,  de  pousser 
jusqu'au  cœur  de  l'Autriche. 

«  Si  l'armée  autrichienne  d'Italie,  complètement 
défaite,  était  renforcée  aux  dépens  de  r  armée  de  riller  y 
et  si  cette  dernière,  c'est-à-dire  maintenant  l'armée  de 
riller  affaiblie,  était  battue  à  son  tour,  la  monarchie 
serait  sous  le  coup  d'un  double  danger,  etc.  » 

Conclusion  :  La  victoire  ne  mènerait  à  rien  de  consi- 
dérable ;  la  défaite  aboutirait  aux  pires  désastres,  et  c'est 
elle  qui  est  probable,  pour  ne  pas  dire  certaine  (1). 

Malgré  ces  sinistres  prophéties,  l'Autriche  signa,  le 
4  novembre  1804,  un  traité  préliminaire  avec  la  Russie, 


(1)  Ângeli,  Erzherxog  Karl,  tome  III,  annexe  n«  I. 
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i  les  deux  états*majors  se  mirent  à  discuter  le  plan  de 
^mpagne. 

Le  15  mars  1805  est  remis  à  Pétersbourg  un  «  Plan 
le  guerre  »  qui  semble  rédigé,  au  moins  pour  la  partie 
militaire,  par  Tarchiduc  Charles  (1)  ;  il  insiste,  comme 
le  mémoire  du  3  mars  1804,  et  presque  dans  les  mêmes 
termes,  sur  les  éléments  d'infériorité  de  T Autriche,  au 
point  de  vue  des  effettifs,  des  finances  et  du  terrain, 
mais  il  tourne  court  en  concluant  : 

«  Sa  Majesté  ne  se  laissera  pas  arrêter  par  ces  grandes 
difficultés.  Dans  le  cas  supposé  d*une  guerre  inévitable, 
elle  emploiera  les  efforts  les  plus  puissants  pour  les 
vaincre  et  pour  remplir  ses  engagements.  » 

L'auteur  passe  aussitôt  à  la  discussion  du  plan  de 
campagne  : 

«  Quand  on  considère  la  position  géographique  de  la 
France  et  de  ses  frontières  du  côté  de  FAUemagne,  la 
Suisse  qui  lui  est  asservie  et  la  République  italienne,  et 
qu'on  observe  la  situation  des  États  héréditaires  autri- 
chiens, il  saute  aux  yeux  combien  une  opération  de 
l'Allemagne  contre  l'Alsace  ou  le  Rhin  serait  fautive,  w 


^i)  Il  existe  deux  exemplaires  manuscrits  de  ce  plan  aux  ArchiTes  de 
^  Guerre  de  Paris,  dont  Tun,  d'une  écriture  allemande  et  lié  d'un 
*^f<ioû  blanc  et  noir,  porte  la  mention  :  «  trouvé  à  Vienne  ».  Ce  plan 
*  ^é  publié,  d'après  une  autre  copie,  dans  VHistoire  abrégée  des  traités 
^P<iix,  de  Koch  et  Schœll,  tome  VIll,  page  90),  avec  quelques  variantes, 
'*  J^ans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre,  tome  VIII.  (Tirage  à  part 
"^^^Ulé  :  Pièces  officielles  relatives  aux  premières  guerres  de  CEmpire, 
^^^  50.)  Le  rédacteur  du  Mémorial  juge,  d'après  la  date,  que  ce  plan 
^  ^oit  pas  être  de  Tarchiduc,  et  il  contient  en  effet  quelques  idées 
^P<>9ée9  aux  siennes  en  matière  politique  ;  mais  le  plan  de  campagne 

établi  exactement  sur  les  principes  exposés  dans  le  Mémoire  du 
'^^rs  1804,  et  il  est  avéré,  par  le  compte  rendu  des  conférenceff  tenues 
^  €n  da  mois  d'août  1805  à  Hetzendorf,  que  le  plan  de  campagne 
^t^itif  était  bien  de  l'archiduc  Charles.  (Angeli,  lllm  und  Austerlits, 
432.) 
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(Suit  le   développement  de  celte  idée,   d'après  les 
mêmes  principes  que  dans  le  mémoire  de  1804). 

'(  Une  opération  contre  la  Suisse,  et  de  là  contre  Ii 
France  par  la  Franche-Comté,  serait  sans  contredit  celle 
que  Tennemi  aurait  le  plus  à  redouter  (f).  Ici  ses  fron-  ] 
tières  sont  ouvertes  ;  mais  comme  une  telle  opération  ne 
peut  s'effectuer  que  par  la  Souabe  ou  par  le  Vorarlberg, 
ou  au-dessous  du  lac  de  Constance,  à  cause  de  Timpossi- 
bilité  de  faire  arriver  les  transports  par  le  Tyrol,  il 
faudrait,  avant  de  l'entreprendre,  avoir  fait  des  progrès 
en  Souabe,  et  les  avoir  assurés  par  un  corps  d'observa- 
tion vis-à-vis  de  Strasbourg.  Il  faudrait  même  avoir  eu 
des  succès  en  Italie  avant  que  d'attaquer  la  Suisse.  En 
Italie,  une  retraite  forcée  vers  Klagenfurt  arrêterait  la 
coopération  de  l'armée  du  Tyrol  pour  l'attaque  de  la 
Suisse;  l'ennemi  se  mettrait  en  possession  du  PusterthaK 
sur  la  grande  route  de  communication  de  nos  transports 
avec  le  Tyrol.  On  serait  forcé  de  renforcer  l'Autriche 
intérieure  par  des  troupes  tirées  de  l'armée  d'Allemagne, 
et  de  renoncer  non  seulement  à  toute  opération  offen- 
sive, mais  même  se  borner  à  n'aller  que  jusqu'au  Lecb, 
tout  au  plus  jusqu'à  l'Iller,  et  de  prendre  là  une  position 
défensive  pour  n'être  pas  trop  loin  de  l'Autriche,  et  ^ 
portée  d'y  conduire  à  temps  les  secours  nécessaires. 

«  Le  résultat  de  ces  observations  est  que  la  guerre 
doit  être  commencée  par  une  offensive  vigoureuse  cH 
Italie  ;  c'est  là  que  nous  devons  l'entreprendre  avec  1^^ 
forces  supérieures  de  notre  armée.  Ici  une  victoire  ren^' 
portée  nous  donnerait  autant  de  moyens  d'une  opérati^* 
offensive  contre  la  France,  qu'une  bataille  perdue  dont^^ 


(i)  Bien  que  nous  nous  interdisions,  en  principe,  toute  discussion 
comparaison  avec  d'autres  époques,  nous  ne  pouvons  nous  empocher  ^ 
signaler  la  persistance   de  cette  idée  jusqu'en  1814,  et  l'erreur  *: 
Clausewitz  sur  le  motif  qui  a  fait  choisir  cette  voie  d'inyasion. 
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l'ait  à  ceux-ci  {sic)  de  facilites  pour  péuélrer  dans  l'iulé- 

rieur  des  États  héréditaires.  Si  notre  position  offre  des 

difficultés,  même  Timpossibilité  d^armer  et  de  porter  en 

même  temps  que  renneminos  troupes  sur  les  frontières, 

combien  peu  doit-on  se  flatter,  à  plus  forte  raison,  que 

les  troupes  impériales  russes  puissent  être  arrivées  dès 

le  commencement  des  hostilités   sur   le  théâtre  de   la 

guerre  ! 

o  La  France  avait  intérêt  à  mettre  tout  en  usage  pour 
prévenir  leur  arrivée  par  une  supériorité  décidée.  Un 
rassemblement  de  nos  troupes  ou  une  marche  des  Uusscs 
fournirait  déjà  un  prétexte  assez  plausible  à  Bonaparte 
pour  déclarer  la  guerre  sur-le-champ.  Cette  observation 
veut  que  dans  le  développement  d'un  plan  d'opération, 
dans  le  cas  d'une  guerre  contre  la  France,  la  première 
répartition  et  disposition  de  Tarmée  autrichienne,  le 
commencement  et  la  première  marche  des  opérations  ne 
soient  calculés  que  sur  nos  propres  forces. 

«  Il  faudrait  que  l'armée  d'Italie (Suit  le  plaii  de 

campagne  pour  V Italie.) 

«  L'armée  d'Allemagne  commencerait  la  campagne 
par  le  passage  de  l'Inn,  s'avancerait  en  Bavière,  et  atten- 
drait au  Lech^  avant  de  continuer  ses  opératio?iSj  celles 
des  autres  armées  et  surtout  l arrivée  de  l'armée  russe  en 
Allemagne. 

«Si  l'Italie,  au  commencement  des  hostilités,  est 

le  point  décisif,  la  Suisse  le  devient  dès  que  nous  y  avons 
eu  des  succès,  et  que  nous  nous  sommes  avancés  en 
Souabe » 

On  trouve  dans  ce  plan  les  mêmes  idées  que  dans  le 
mémoire  du  3  mars  1804  sur  les  grandes  lignes  de  la 
campagne,  sur  la  répartition  générale  des  forces.  Les 
indications  relatives  à  l'Italie,  que  nous  avons  négligées, 
sont  exactement  les  mêmes.  A  côté  de  ces  analogies,  on 
remarquera,  comme  diltérences,  plus  de  résolution  dans 
le  projet  d'offensive,  moins  d'appréhension  des  diffi- 
■«T.  uut.  64 
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cultes  matérielles,  et  le  fait  essentiel  que  Tarmée  d'Aii^ 
magne,  au  lieu  de  pousser  jusqu'à  Tlller,  doit  se  tenir 
sur  le  Lech.  On  trouve  enfin  une  solution  pour  porter 
Toffensive  jusqu'au  cœur  de  la  France,  chose  dont  ^A^ 
chiduc  semblait  désespérer  Tannée  précédente.  Au  total, 
ce  plan  a  pu  être  établi  par  TArcbiduc,  mais  avec  It 
collaboration  ou  sous  la  direction  d'un  personnage  plos 
confiant  et  plus  ambitieux  dans  ses  vues.  En  tout  cas, 
il  n'est  pas  de  Mack,  qui  n'aurait  sans  doute  pas  limité 
le  mouvement  de  l'armée  d'Allemagne  au  Lech. 

Ce  plan  de  guerre  fut  remis  à  l'empereur  de  Russie  < 
par  le  général  Stutterbeim,  qui  y  joignit  un  assez  long 
mémoire  explicatif,  daté  du  6  avril  (i). 

Il  insista  sur  la  nécessité  de  prendre  la  Suisse  poor 
objet  des  premières  opérations,  en  faisant  d'abord  des 
progrès  sur  ses  deux  ailes. 

«  Une  oflensive  vigoureuse,  d'abord  en  Italie,  et  puis 
en  Allemagne  au  moment  de  l'arrivée  des  armées  russe», 
peuvent  seules  mettre  en  mouvement  et  diriger  les  opé- 
rations de  l'armée  du  Tyrol  contre  la  Suisse.  L'année 
impériale-royale,  étant  forcée  à  la  défensive  jusqu'à  Tar- 
rivée  de  celles  de  Russie  (depuis  la  frontière  du  Tyrol  et 
de  l'Italie  sur  toute  celle  de  la  Suisse,  par  le  Vorarlberg» 
le  poste  important  de  Feldkirch  qui  couvre  de  ce  côté 
l'entrée  en  Tyrol  et  les  sources  de  Tlnn,  le  long  du  Lech 
jusqu'au  Danube)  et  ne  pouvant  employer  à  cette  défeo- 
sive  si  difficile  sur  une  ligne  d'environ  50  milles  d'Allé 
magne  qu'une  moindre   partie  de   ses  forces,  la  pli^^ 
grande  devant  être  employée  en  Italie,  il  deviendrait  J^ 
la  nécessité  la  plus  absolue,  pour  prévenir  des  malheur^ 
qui  pourraient  détruire    toutes  les   combinaisons,  qi*^ 
l'armée  impériale  de  Russie  se  hâtât  d'arriver  sur  ^'^ 
point  qui,  au   moins,  opérât  une  grande  diversion  ^^ 


(1)  Archives  de  la  Guerre  et  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre. 
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iveur  de  celle  d'Autriche ,1a  ligne  du  Lech ; 

apposé  que  les  troupes  autrichiennes  eussent  eu  le 
)oiiheur  de  se  soutenir  sur  le  Lech  jusqu'à  Tarrivée  des 
bosses,  je  crois  qu*à  l'approche  de  ces  dernières  elles 
levraient  leur  céder  la  place  pour  aller  renforcer  le 
fyrol pour  commencer  Tattaque  de  la  Suisse » 

Stutterheim  pense  que,  si  Ton  peut  obtenir  le  passage 
en  territoire  prussien,  c'est  de  la  Silésie  vers  Nuremberg 
<iue  les  armées  russes  devront  se  diriger,  pour  inquiéter 
les  Français  sur  toute  leur  frontière  du  Rhin.  Il  revient 
^rles  avantages  que  procure  la  Suisse  pour  l'offensive, 
et  entrant  dans  quelques  développements  sur  la  marche 
des  armées  russes,  prévoit  qu'elles  auront  une  bataille  à 
livrer  du  côté  de  Stockach. 

L'état-major  russe  répond  par  des  remarques  sur  le 
plan  d'opérations  proposé  par  TAutriche  (1). 

«  Le  contingent  de  la  Russie  serait  en  tout  de  11  S, 000 
bommes.  Si  on  en  déduit  jusqu'à  2o,000  pour  le  royaume 
leNaples,  il  en  resterait  90,000  pour  agir  en  Allemagne, 
^Oût  on  pourra  convenablement  former  deux  armées, 
'Wde  50,000  hommes,  rassemblée  sur  ou  à  portée  des 
'Pontières  de  la  Galicie,  vis-à-vis  de  Lemberg,  et  l'autre 
1«  40,000  le  long  du  Boug,  vis-à-vis  de  Lublin. 

«  La  première  de  ces  deux  armées  pourrait  détacher, 
lès  la  première  apparence  d'hostilités,  la  colonne  men- 
ionnée  qui  traverserait  la  Galicie  pour  se  rendre  vers  le 
ianube,  afin  d'aider  à  s'opposer  aux  premières  tenta- 
i^es  des  Français  sur  les  États  héréditaires  en  Aile- 
*^agne.  Arrivée  à  la  hauteur  de  Ratisbonne,  la  position 
'alarmée  autrichienne  déciderait  de  sa  destination  ulté- 
îeore. 

^Le  reste  de  l'armée  russe  suivrait  immédiatement 
^^f  arriva  &  sa  destination  avec  le  nK>ins  de  perte  de 


^)  Cité  par  Koch  et  Scfaœll,  tome  VIU,  page  98  (sans  date). 
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temps  possible.  L'autre  armée  prendrait  sa  marche  pal 

Lublin  et  Cracovie Quant  à  leur  emploi,  la  premièn 

pourrait  opérer  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  commO' 
nicativement  avec  celle  d'Autriche  sur  la  rive  opposée, 
en  appuyant  d*abord  sa  gauche  sur  Donauwœrth.  Li 
seconde  armée,  arrivée  en  Bohême,  se  porterait  ei 
Franconie,  ou  partout  ailleurs  où  Tétat  des  choses  lexh 
géra.  » 

Les  Russes  approuvent  le  reste  du  plan  propose,  mai! 
ils  protestent  contre  les  renseignements  trop  pessimiste! 
de  la  cour  de  Vienne  sur  les  ressources  comparées  de  l 
France  et  de  TAutriche.  Bonaparte,  disent-ils,  ne  sa] 
plus  où  prendre  de  l'argent.  Ses  armées  sont  mole 
nombreuses  qu'on  ne  veut  bien  le  dire.  Enfin,  au  poii 
de  vue  politique,  la  France  gagne  plus  que  l'Autriche 
retarder  la  guerre,  puisqu'elle  s'assimile  de  plus  en  pi' 
ses  conquêtes,  et  absorbe  tous  les  petits  États  d'Italie. 


XIV 


Tandis  que  les  états-majors  poursuivaient  ces  discu 
sions,  qui  semblaient  supposer  une  alliance  prochaio 
sinon  déjà  conclue,  Cobenzl  faisait  traîner  en  longue 
les  négociations  avec  la  Russie,  et  cette  puissance,  la< 
d'attendre  le  consentement  définitif  de  l'Autriche,  sign 
le  11  avril  le  traité  avec  l'Angleterre,  qui  fut  la  base 
la  troisième  coalition.  Le  contingent  et  le  rôle  de  l'A 
triche,  les  subsides  qu'elle  recevrait  y  étaient  aussi  bi 
réglés  que  si  elle  eût  figuré  parmi  les  signataires. 

A  la  nouvelle  de  cette  convention,  qui  fut  connue  da 
les  premiers  jours  de  mai,  l'émotion  fut  très  vive 
Vienne.  L'ultimatum  de  la  Russie  à  la  France,  qui  et 
une  véritable  déclaration  de  guerre,  obligeait  à  prenc 
parti  sur-le-champ.  Cependant   les   craintes  étaient 
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grandes,  il   paraissait  si  dangereux  de  s'engager  dans 
cette  aventure  sans  la  certitude  d'être  soutenu  en  temps 
utile,  que   Ton  tarda  encore   deux  mois  à  répondre  h, 
la  Russie.  Celle-ci,  par  une  note  du  29  juin,  mit  enfin 
VAotriche  en  demeure  de  déclarer  si,  oui  ou  non,  elle  se 
conformerait  à  ses  déclarations  du  4  novembre  précé- 
dent. Klle  annonçait  la  mobilisation  d'un  contingent  de 
i80,0()O  hommes,  demandait  à  TAutriche  d'en  fournir 
250,000,  comptait  obtenir  de  la  Prusse,  du  Danemark, 
^    de  la  Saxe,  etc.,  une  centaine  de  mille  hommes,  et  avait 
>    déjà lassurance  que  la  Suède  en  fournirait  16,000. 
^       L'archiduc    Charles    faisait    les    plus    grands   efforts 
;    pour  détourner  l'empereur  d'Allemagne  de  la  guerre  :  il 
\   ffiontrait  que  la  Prusse  ne  se  départirait  pas  de  sa  neu- 
tralité,   que     les    contingents    des    petites   puissances 
'    n'avaient,   en  tout  cas,  aucune  valeur,  que  les    forces 
réunies  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  ne  suffisaient  pas 
pour  lutter  contre  Napoléon,   et  enfin  que  l'Autriche 
î'pulo  recevrait  les  premiers  coups  avant  l'intervention 
des  Russes. 

Le  général  Duka,  quartier- maitre-général  de  Tarmée, 
d^nsun  mémoire  sur  la  mobilisation  remis  le  20  avril, 
*vait  renchéri  sur  les  affirmations  de  l'archiduc  :  il  avait 
DiODtpé  qu'il  y  avait  exactement  39,635  hommes  présents 
80^8  les  armes,  avec  3,398  chevaux.  Les  permission- 
'^^iros  une  fois  rappelés,  il  manquerait  encore  41,767 
'^^names  au  pied  de  paix,  et  en  incorporant  tous  les 
l^ommes  valides  de  l'Empire,  sauf  les  exemptés,  on 
aurait  encore  60,000  soldats  de  moins  que  dans  la  der- 
^ère  guerre.  Duka  fut  nommé  sur-le-champ  au  comman- 
^^Wient  du  territoire  de  Tcmeswar,  l'un  des  plus  éloignés 
l^ipùtse  trouver  (1). 


■^)  An^'eli,  Uhn  tt  Austerlilz,  page-ii.^  et  Erzhcrzog  Karl,  tome  III, 
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Le  chancelier  Cobenzl,  pour  fournir  i  rempereor 
d'Allemagne  des  avis  plus  encourageants,  avait  jeté  les 
yeux  sur  le  général  Mack,  qui  se  vantait  de  n*ètre  pas 
inféodé  à  rArchiduc.  Mack  vit  là  une  occasion  sans 
pareille  de  couronner  sa  fortune,  déjà  brillante  (i):  il 
déclara  tout  ce  qu'on  voulut  :  qu'il  n'y  avait  rien  i 
craindre,  qu'il  était  facile  de  mettre  sur  pied,  en  huit 
jours,  les  forces  stipulées  par  le  traité  anglo-russe. 
Cobenzl,  enchanté,  le  présenta  à  l'Empereur,  le  fi^ 
quartier-maitre-général  à  la  place  de  Duka,  et  Mael 
poursuivit  la  discussion  et  Texécution  du  plan  à< 
campagne  comme  si  la  guerre  avait  été  chose  décidée 
Le  général  Baillet  de  Latour  fut  nommé  président  di 
Conseil  aulique  de  la  guerre,  de  sorte  que  l'Archiduc 
demeuré  ministre,  ne  fut  plus  qu'un  agent  d'exécution 

On  se  tromperait  fort  si  l'on  croyait  que  le  généra 
Mack  était  alors  un  objet  d'admiration  pour  toute  l'armé^ 


(1)  Mack  était  né  le  25  août  1752,  àNeusslingen,  en  Franconie,  d'an 
famille  bourgeoise.  Engagé  le  16  janvier  d770  au  régiment  de  caraL»i 
niens  Archiduc-François  ;  fourrier,  caporal,  adjudant  et  enfin  sous-liou 
tenant  après  sept  années  de  service,  aide  de  camp  du  général  Kin^k. 
dans  la  campagne  de  1778|  il  attira  l'attention  de  Terapereur  ptd< 
FM.  Lacy,  qui  le  garda  auprès  de  lui  après  la  guerre,  et  le  fit  nofflO^^ 
■capitaine  en  1783  à  Tétat-major  général. 

Lacy  remmène  comme  major  et  aide  de  camp  dans  la  campago^  ^ 
1788  contre  les  Turcs.  Lieutenant-colonel  et  colonel  en  178î*,  c^* 
d*état-major  (quartier-maitre)  de  Cobourg  en  1793»  général-major  ^ 
1794,  il  est  moins  heureux  cette  année-là.  Blossé,  il  obtient  un  co^i 
de  convalescence.  11  est  nommé  feld- maréchal-lieutenant  en  1797. 

En  1798,  on  l'envoie  commander  l'armée  napolitaine.  Il  occ^ 
Rome.  Championnet  l'en  chasse  ;  puis  il  évacue,  presque  sans  cotn^ 
la  position  prise  pour  couyrir  Naples.  Le  21  décembre,  le  roi  Ferdio^ 
s'enfuit  en  Sicile.  Le  10  janvier  1799,  Mack  signe  une  capitulation  ^ 
livre  toutes  les  places  et  tous  les  magasins  aux  Français  et  leur  acco' 
une  contribution  de  10  millions.  Mack.  est  obligé  de  se  réfugier 
camp  de  Championnet  pour  n'être  pas  massacré  parles  Napolitaî' 
Envoyé  à  Paris,  prisonnier  sur  parole,  il  s'échappe  et  revient  à  Vien^^ 
où  des  influences  politiques  le  portent  à  la  tôte  de  l'armée  en  iSOo. 
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.Qtrichienne.  Sa  fausse  science  ne  trompait  guère  que 
es  hommes  politiques. 

M.  Otto  écrit  bien,  le  28  août  1805  :  «  Les  Autrichiens 
ODt  une  si  haute  opinion  de  cet  officier,  qu'à  leurs  yeux 
il  équlTaut,  lui  seul,  à  unearmée  ;  »  mais  c'est  là  une  opi- 
nion recueillie  dans  les  cercles  diplomatiques  et  émanant 
de  Cobenzl. 

«  iMack,  dit  le  comte  de  Neipperg,  avait  acquis  dans 
des  situations  subalternes  une  réputation  méritée,  qui 
survécut  même  à  salamentable  campagne  dans  le  royaume 
de  Naples  et  à  sa  catastrophe  de  Gapoue.  L'influence 
anglaise  et  le  parti  de  la  guerre  Tont  tiré  de  l'obscurité 
«l  l'ont  mis  au  gouvernail.  Son  ambition  Ta  aveuglé,  son 
imagination  l'a  égaré,  ses  faux  calculs  nous  ont  entraînés 
^  notre  perte  (1).  » 

Mack  était  encore  moins  considéré  en  France  que  dans 
J  armée  autrichienne.  Le  diplomate  Bâcher  avait  fourni, 
^u  commencement  de  la  campagne  de  1800,  la  note  sui- 
vante sur  les  généraux  autrichiens  : 

«  Le  général  Mack,  antagoniste  de  Bellegarde.  est  un 
*utre  faiseur.  Sans  naissance  et  sans  fortune,  il  s'attacha 
^nimc  fourrier-écrivain  au  feïd-maréchal  Loudon,  qui 
1^  donna  ensuite  à  l'empereur  Joseph  II,  à  qui  il  plut 
P^fcc  qu'il  écrivait  très  vite  sous  sa  dictée.  Il  s'est  formé 
^^Hs  le  cabinet  des  généraux  et,  à  force  de  copier  des 
*'«Hs  de  campagne  et  des  mémoires  militaires,  il  s'est 
J^^oiis  d'en  faire  qui  ont  été  agréés,  mais  dont  l'exécu- 
^^^  a  toujours  été  malencontreuse,  ainsi  que  le  prouve 
^ï'tout  la  campagne  de  1793  et  tout  ce  qu'il  a  entrepris 
^puis  lors.  Il  est  dévoué  à  l'Archiduc,  dont  il  est  créa- 
^'^e,  ayant  été  son  Mentor. 
«  Le  général  Hiller  a  servi  dans  l'infanterie  ;  c'est  un 


^  '  )  Journal  d'un  officier  d'élat-major,  Archives  de  la  Guerre  autri- 
'^^ne;  ap.  Angeli,  Ulm  und  Austtrliiz,  page  i\Vè, 
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excellent  officier  qui  a  été  longtemps  aide  de  camp  du 
feld-maréchal  Loudon.  Créature  du  Conseil  aulique  de 
guerre. 

«  Le  général  Kiûnmayer  a  servi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction sur  le  bas  Rhin.  Excellent  officier,  créature  du 
Conseil  aulique  de  guerre. 

«  Le  (/énéral  Jellachich  a  la  réputation  d'un  fort  bon 
officier,  de  même  que  le  général  Auffenberg 

«  Le  général  Gyulai^  fort  bon  officier  d 'avant -garde. . . 

<(  V archiduc  Charles  est  plein  de  zèle  et  d'activité,  fort 
appliqué  et  attaché  au  métier  des  armes;  il  est  brave  et 
très  aimé  du  soldat,  mais  il  a  besoin  d'être  dirigé  et  bien 
secondé,  n'ayant  ni  le  talent  ni  le  génie  d'un  grand  capi- 
taine. . .  (1)  » 

Le  7  juillet  partit  de  Vienne  le  courrier  qui  annonçait 
à  Pétcrsbourg  l'accession  définitive  de  TAutriche  à  la 
coalition  et  le  16  juillet,  les  généraux  Mack  et  Schwar- 
zenberg  se  réunissaient  avec  le  général  russe  Winzinge- 
rode  pour  fixer  les  conditions  dans  lesquelles  se  ferait  la 
liaison  entre  les  armées  russes  et  autrichiennes. 

On  convint  que  la  Russie  formerait  trois  armées:  la 
première,  commandée  par  Kutusow,  serait  forte  de 
34,918  hommes,  7,900  chevaux  et  200  bouches  à  feu. 
Elle  partirait  en  six  colonnes,  marchant  k  deux  jours 
d'intervalle,  dont  la  tête  passerait  le  17  août  à  Brodyct 
arriverait  le  16  octobre  à  Braunau.  Ces  troupes  devaient 
avoir  un  jour  de  repos  sur  quatre,  et  ne  faire  que  des 
étapes  inférieures  à  4  milles  de  poste  (30  kilom.  500). 

Le  général  Kutusow  serait  subordonné  à  Tempereo^ 
d'Autriche  et  à  Tarchiduc  Charles,  mais  ne  pourrait  p^^ 
recevoir  d'ordres  des  autres  généraux  autrichiens. 
La   deuxième   armée    russe   (Bennigs3n)    compter^^ 


(\)  Renseignements  sur  Taruiée  autrichienne  du  Rhin,  enroyés   * 
30  pluviôse  an  viii  (19  février  1800).  Archives  de  la  Guerre. 


S3.  LA  CAMPAGNE  DE  4805  EN  ALLEMAGNE.  4013 

bataillons,  83  escadrons,  1 1  compagnies   d*ai'liilerie 
irde  avec  24  bouches  à  feu.  Elle  partirait  de  Brzesc  le 
août  et,   par  conséquent,   suivrait   de   près  la  pre- 
ère. 

La  troisième  armée  (Buxhœwden)  se  composerait  de 
'  bataillons  et  35  escadrons,  et  partirait  en  même  temps 
le  la  deuxième. 

La  destination  de  ces  deux  armées  n'était  pas  défini* 
vement  arrêtée.  Elle  dépendrait  des  événements,  et  en 
arliculier  de  l'attitude  de  la  Prusse.  Pourtant,  en  prin- 
ipe,  il  semblait  convenable  de  les  diriger  vers  la  Fran- 
onie  en  traversant  la  Bohême.  La  troisième  armée  devait 
ébuter  par  une  démonstration  sur  la  frontière  prus- 
ienne. 

Lo  petit  corps,  détaché  alors  à  Corfou  avec  le  général 
-•acy,  devait  débarquer  dans  les  Etats  de  Naples  et  s*y 
éunir  à  5,000  Anglais. 

Quelques  jours  plus  tard  (9  août  1803)  le  traité  défîni- 
'f  était  signé  entre  l'Autriche  et  la  Uussie. 
L'archiduc  Charles  protesta  en  vain  contre  la  conven- 
^^D  militaire  du  16  juillet,  faisant  observer  qu'on  ne 
buvait  pas  préparer  en  Galicie,  pour  le  iS  août,  les 
^^Tes  nécessaires  au  ravitaillement  des  colonnes  russes  : 
'  û  y  avait  pas  de  magasins  à  Lemberg;  pas  de  marché 
'^or  la  viande;  le  pain  manquait  aux  habitants;  les 
-Çumes  secs,  tels  que  lentilles,  pois,  haricots,  etc.,  ne 
^  trouvaient  pas  couramment  dans  celte  région.  Ou 
'^0  les  promoteurs  de  l'alliance  n'étaient  pas  au 
^wpant  de  la  situation  des  provinces  de  Galicie  et 
^ï*avie,  ou  bien  ils  voulaient  tromper  le  gouvernement 
Ses  alliés  mêmes. 

ûepuis  le  mois  de  mai,  quelques  mesures  avaient  été 
^î^es  pour  la  mobilisation  de  la  r  niée  et  pour  sa  réunion 
^s  des  camps,  sous  prétexte  d'instruction.  Les  hommes 
^ongé  avaient  été  rappelés  en  vertu  d'ordres  secrets 
•^oquant  des  motifs  différents.  On  avait  préparé  les 
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appels  de  recrues  et  les  achats  de  chevaux,  réuni  deS: 
approvisionnements,  formé  un  camp  à  Pettau,  en  Styrie, 
etc ! 

Le  général  Mack  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  voulut  pw^lff! 
de  ce  moment  d'influence  pour  réaliser  toutes  les 
réformes  qu'il  méditait  et  qui,  d'ailleurs,  n'étaient  pas 
mauvaises;  l'armée  s'en  trouva  toute  bouleversée  au 
moment  d'entrer  en  campagne. 

Le  régiment,  au  lieu  de  se  diviser  en  trois  bataillons 
de  six  compagnies,  plus  deux  compagnies  de  grenadiers^ 
forma  cinq  bataillons,  dont  un  de  grenadiers,  chacun  i 
quatre  compagnies  de  160  hommes. 

Mack  substitua,  pour  le  ravitaillement  en  campagne, 
le  système  des  réquisitions  à  celui  des  magasins.  D 
réduisit  de  moitié  les  équipages  d'armée,  destinés 
jusque-là  aux  transports  entre  les  magasins  et  Tarinée. 
Il  rendit  ainsi  disponibles  un  grand  nombre  de  chevaux, 
qui  furent  employés  par  Tartillerie.  On  reprocha  à  cette 
réforme  d'avoir  laissé  tomber  entre  les  mains  des  entit- 
preneurs  des  chevaux  qui,  jusque-là,  étaient  la  propriété 
de  l'État. 

De  nouveaux  règlements  de  manœuvre  furent  édictés, 
plus  simples  et  plus  directement  applicables  à  la  guerre- 
Bref,  il  faut  bien  reconnaître  que  Mack  parait  ici 
Thomme  du  progrès  et  TArchiduc  l'homme  du  passé, 
mais  ce  n'était  pas  l'heure  des  réformes. 

L'assurance  du  général  Mack,  la  facilité  avec  laquelle 
il  avait  paru  trouver  les  moyens  de  mettre  l'armée  et 
état  de  combattre,  tandis  que  tous  les  autres  désespé 
raient,  l'activité  avec  laquelle  il  se  jeta  à  l'œuvre,  lu 
conquirent  aussitôt  la  confiance  de  l'Empereur  (1). 


(f)  «  Cet  hocume  est  fou  »,  disait  Tarchiduc  Charles.  —  «  Qu'im 
porU>?  répondait  Cubcuzl;  il  est  expédieut,  et  cela  su  fût.  »  (Angeli 
Ulm  und  AusterlUz,  page  424.) 
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Une  note  qu*il  remit  le  15  août  demandait  :  4^  que 
TaFcbiduc  Charles  quittât  le  ministère  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  Tarmée  d'Italie,  et  fût  remplacé 
par  le  feld-maréchal  CoUoredo;  2^  que  l'Empereur  prit 
sans  plus  tarder  le  commandement  en  chef,  désignant 
Mack  comme  son  quartier-maltre-général,  avec  corres- 
pondance directe  avec  les  quartiers-maltres-généraux 
des  diverses  armées  ;  3^  que  le  corps  du  Trentin  fût  mis 
sous  les  ordres  de  Tarchiduc  Jean,  qui  commandait  dans 
le  Tyrol;  4®  que  l'invasion  de  la  Bavière  eûl  lieu  dès  les 
premiers  jours  de  septembre,  afin  de  faciliter  Tabsorp- 
lion  de  Tarmée  bavaroise. 

Ces  diverses  mesures  adoptées,  Mack  se  trouva  maître 
de  la  situation. 

En  revanche,  Tarchiduc  Charles  le  déclara  fou,  et 
c'est  à  peu  près  le  jugement  que  portera  l'histoire ,  non 
seulement  d'après  Texamen  d'ensemble  de  ses  actes, 
mais  d'après  le  texte  même  de  tout  ce  qu'il  a  dit  et  écrit 
pendant  sa  lamentable  campagne,  car  on  n'y  trouve  rien 
ou  presque  rien  qui  puisse  provenir  d'un  esprit  sain, 
raisonnant  normalement. 

Le  protocole  ou  la  convention  militaire  passée  entre 
les  généraux  autrichiens  et  russes,  le  16  juillet,  spécifiait 
que  les  armées  russes  ne  seraient  placées  sous  le  com- 
mandement du  général  en  chef  autrichien  que  si  celui-ci 
était  l'Empereur  en  personne  ou  l'archiduc  Charles.  Ce 
dernier  étant  en  disgrâce,  l'Empereur  d'Allemagne  réso- 
lut de  prendre  lui-même  le  commandement  en  chef, 
secondé  par  son  favori,  le  quartier-maltre-général  Mack, 
lequel  se  trouva  dès  lors  exercer  en  fait  le  comman- 
dement suprême.  Afin  de  placer  l'armée  d'Allemagne 
plus  complètement  sous  son  autorité,  on  en  donna  le 
commandement  au  jeune  archiduc  Ferdinand  d'Esté, 
qui  entrait  dans  sa  vingt-cinquième  année  et  que  son 
inexpérience  semblait  devoir  mettre  dans  un  état  de 
dépendance  plus  étroite  vis-à-vis  du  généralissime  et 
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(lu  quarlier-maltre-général  (i).  On  avait  compté  saoi 
la  toute-puissance  de  la  jeunesse,  qui  donnait  à  ^A^ 
chiduc  toutes  les  qualités  dont  la  majorité  des  généraai 
d'alors  étaient  privés. 

Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  le  29  août  à  Hclzen- 
dorf,  le  jeune  Prince,  après  une  lecture  du  plan  d'opé- 
rations établi  par  Tarchiduc  Charles,  flt  observer  que 
Napoléon  allait  se  trouver  à  Munich  avec  150,000 
hommes  avant  que  les  Russes  ne  parvinssent  surTlnn. 
Il  était  d'avis,  en  conséquence,  qu'on  se  boroàt  à  déta- 
cher en  Bavière  un  corps  de  30,000  A  40,00i)  hommes 
chargé  d'opérer  des  réquisitions  et  des  reconnaissances 
au  moven  de  colonnes  mobiles  et  de  détachements,  sans 
que  Tarmée  tout  entière  se  trouvât  obligée,  le  cas 
échéant,  h  une  retraite  générale  du  plus  déplorable  effet. 
Il  eut  aussitôt  l'assentiment  de  l'archiduc  Charles  et  du 
F.Z.M.  Zacli,  et  môme,  d'abord,  celui  de  l'Empereur*, 
mais  celui-ci  fut  bientôt  entraîné  dans  l'opinion  opposée 
par  le  général  Mack,  qui  établit  triomphalement  l'impos 
sibilité  où  se  trouvait  Napoléon  de  passer  le  Rhin  ave< 
plus  de  7i),000  hommes  :  il  en  avait  à  coup  sûr  20,00 
aux  hôpitaux,  en  laisserait  30,(100  à  40,000  sur  les  ctM<? 
et  20,000  à  Paris.  Mack  comptait  d'ailleurs  sur  la  réunie 
de  12,000  à  18,000  Bavarois  avec  l'armée  autrichieno< 
et  évaluait  la  force  des  unités  autrichiennes  au  doubl 
de  ce  qu'elle  était  réellemcMït.  Soutenu  par  le  chanceli^ 
Cobenzl,  son  avis  ne  tarda  pas  h  l'emporter. 


(I)  L*iirchiiluc  Ferdinand,  ne  le  25  avril  1781,  h.  Milan,  élève 
l'Académie  militaire  de  Wiener-Nenstadt.  Il  fait  la  campagne  de  \7* 
comme  colonel  et  montre  du  courage  dans  les  afTîiircs  de  PfuHff' 
dorf  et  Slockach.  En  ISOO,  gt'înéral-major  sous  les  ordres  de  Kr* 
il  conduit  une  brigade  légère  avec  ardeur  et  contribue  au  suecès  * 
Biberach,  après  lequel  il  reçoit  l'ordre  de  Marie>Tburèse.  Nommé  f»îl* 
marécbal  à  la  paix,  il  commande  une  division  de  cavalerie  co  Iloogri 
Il  est  promu  au  grade  de  général  de  la  cavalerie  en  I80S. 
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En  présence  des  archiducs  Charles  et  Jean,  des 
ministres  Cobenzl  et  Colloredo,  du  conseiller  d'Etat 
Kollenbach,  des  généraux  Latour,  Schwarzenberg, 
31ack,  Zach  et  Grûnne,  et  du  colonel  Mayer  von  Heldens- 
feld  (1),  le  plan  de  Tarchiduc  Charles  fut  définitivement 
adopté. 

Il  y  avait  alors  en  Italie  d71  bataillons  et  96  esca- 
drons (94,600  hommes);  dans  le  Trentin,  23  bataillons  et 
6  escadrons  (12,i00  hommes),  soit  au  total  102,700 
hommes. 

L*archiduc  Jean  avait  dans  le  Tyrol  22,000  hommes  ; 
7,400  à  Imst,  Innsbruck  et  Landeck  (14  bataillons  et 
i  escadrons),  sous  les  ordres  de  Jellachich  ;  3,700 
kommes  (7  bataillons  et  2  escadrons)  dans  le  Vorarl- 
Wg,  sous  les  ordres  de  Wolfskeel;  et  10,900  (21  ba- 
;  taillons  et  4  escadrons)  à  Nauders  et  Glurns,  sous  les 
[    ordres  d'Aufienberg. 

i      L'armée   d'Allemagne    comprenait   88    bataillons    et 
;    ^i8  escadrons,  ou  60,000  hommes  environ,  et  il  restait 
;    encore  3o  bataillons  et  18  escadrons  (19,000  hommes) 
^ans  l'intérieur  de  la  monarchie. 

D'après  le  dernier  plan  établi  par  Tarchiduc  Charles, 
cl  approuvé  par  l'Empereur,  la  campagne  devait  com- 
Oieucer  par  la  prise  de  Mantoue  et  de  Peschiera  et  avoir 
P^^r  premier  objet  de  s'établir  solidement  dans  le 
^'Wais.    Les   opérations   oflensives    seraient   reprises 

(')  Mayer  von   Ileldensfeld  est  n6  en  1705.  Élève  à  rAc.idémic  mili- 

."*®  de  Wiener-Neustadt;  cadet  en  178.'^,  capitaine  en  1793,  se  dis- 

''^Ue  en  1794  et  1795.  Nommé  major  au  (iraïul  État-Major  général, 

/'^hiduc  Charles  le  prend  auprès  de  lui.  Joue  un  rùlc  brillant  à  Taf- 

''^  de  Wûrzbourg  (179G),  y  reçoit  Tordre  de  Marie-Tliurèse.    Chef 

^^t-major  de  Tarchiduc  en  Italie  (1707).  En  1709,  chef  d'élat-major 

^eld-maréchftl    Sztaray,   ^e  distingue   sur  le   Rhin  et  à  Stockach. 

.    ^ïiel,  fait  la  campagne  dans  les  Grisons.  Nommé  chef  d'état-major 

archiduc  Ferdinand,  sur  la  recommandation  de  Tarchiduc  Charles; 

'ODctiouti  lui  seront  enlevées  le  25  septembre. 
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ensuite,   dès   que   Farmée    d* Allemagne,    réunie    aux 
Russes,  aurait  pris  pied  en  Souabe. 

L'armée  d'Allemagne  devait  pénétrer  en  Bavière  au 
plus  vite  et  atteindre  flUer  en  longeant  le  pied  des  Aipes^ 
pour  gagner  le  plus  de  terrain  possible  sur  l'adversaire, 
porter  le  poids  de  la  guerre  en  territoire  ennemi  et  s'assu- 
rer la  libre  disposition  des  débouchés  du  Tyrol  en  même 
temps  qu'on  mettrait  la  main  sur  Tarmèe  bavaroise. 

a  Ce  plan,  dît  le  colonel  Angeli  sans  citer  ses  sources 
sur  ce  point  capital  (1),  imposait  en  outre  la  condition 
de  ne  pas  se  laisser  entraîner  à  une  affaire  incertaine 
avant  l'arrivée  des  Russes,  de  céder  à  toute  force  supé- 
rieure et,  si  celle-ci  se  présentait  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  de  se  retirer  jusqu'en  arrière  de  Flnn,  en  lon- 
geant le  pied  des  montagues  et  en  laissant  des  détache- 
ments suffisants  à  la  garde  des  passages  du  Tyrol.  On 
reprendrait  l'offensive  lorsqu'on  anrait  la  supériorité 
numérique. 

((  Si  les  Français  demeuraient  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  menaçant  Ulm  ou  Ratisbonne,  il  fallait,  débou- 
chant de  Munich,  faire  face  au  fleuve,  et  y  prendre  une 
position  défensive,  ou  le  franchir  en  amont  pour  menacer 
les  communications  de  Cadversaire  (2)  jusqu'à  ce  que 
l'arrivée  des  renforts  permit  d'engager  une  bataille  déci- 
sive. Celle-ci  gagnée,  on  reprendrait  l'offensive  par  la 
Suisse  et  la  Franche-Comté,  et  l'on  chercherait  aussi  à 
enlever,  chemin  faisant,  Huningue  et  Belfort.  Si  au  con- 
traire on  était  battu,  et  contraint  à  la  retraite,  l'armée 
dltalic  devait  se  borner  à  la  prise  de  Mantoue  et  de 
Peschiera,  détacher  un  corps  important  dans  le  Tyrol, 
et  menacer  par  là  le  flanc  droit  de  l'armée  ennemie  qui 
s'avancerait  en  Bavière. 


(1)  Ulm  und  Austerlitz,  page  399. 

(2)  C*est  ridée  qui  hniitera  Mack  pendant  toute  la  campagne. 


\ 
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[  «  Les  corps  qui  se  trouvaient  dans  le  Tyrol  devaient 
s'y  tenir  sur  la  défensive  jusqu'à  ce  que  l'armée  d'Italie 
eût  dépassé  TÂdda.  » 

Comme  Tarchiduc  Ferdinand  annonçait  à  Mack  que 
l'armée  des  côtes  avait  quitté  Boulogne  le  21  aoât  pour 
se  porter  sur  le  Rhin  :  «  Cette  nouvelle  me  semble  pré- 
maturée, répondit  Mack;  elle  peut  cependant  être  vraie, 
et  n'a  rien  qui  doive  me  faire  perdre  confiance  le  moins 
du  monde.  Car  enfin,  Napoléon  n'est  pas  plus  fort  que 
nous  au  total,  et  s'il  porte  son  armée  la  plus  puissante 
en  Allemagne,  nous  n'avons  qu'à  diriger  de  ce  côté  une 
partie  des  troupes  qui  sont  en  route  pour  Tltalie;  nous 
nous  fortifierons  solidement  à  Salzbourg,  Braunaa,  etc., 
et  nous  nous  assurerons  sur  l'Inn  ou  sur  la  Salza  une 
position,  non  pa«i  pour  l'y  attendre,  mais  pour  l'attaquer 
lorsqu'il  en  approchera,  le  battre,  ou,  en  cas  d'insuccès, 
nous  retirer  dans  notre  position  retranchée  et  recom- 
mencer, o 

Tout  en  admettant  que  Napoléon  ne  saurait  se  dérober 
à  l'obligation  de  respecter  la  neutralité  d'Anspach,  Mack 
se  propose  d'affirmer  d'abord  celle  de  la  Suisse  pour  la 
violer  ensuite  quand  le  moment  sera  venu  de  pousser 
l'offensive  par  là. 

Dès  la  fin  du  mois  d'août,  Mack  est  résolu  à  prendre 
la  direction  immédiate  de  l'armée  d'Allemagne,  mais  il 
n'en  voit  pas  tout  de  suite  le  moyen.  Il  se  fait  charger, 
d'abord,  du  commandement  provisoire  jusqu'à  ce  que 
l'archiduc  Ferdinand  puisse  se  rendre  à  l'armée,  ce  qui 
n'aura  pas  lieu  avant  le  19  septembre. 

Le  mouvement  des  88  bataillons  et  148  escadrons  qui 
devaient  former  cette  armée  avait  été  réglé  de  manière  à 
se  terminer  à  peu  près  en  même  temps  que  celui  des 
colonnes  russes.  Leur  arrivée  sur  l'Inn  était  fixée  de  la 
manière  suivante  : 
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BalailloDB.  Escadron». 

Du  25  août  au  5  septembre 29  40 

Du  6  au  15  septembre 17  8 

Du  16  au  25  septembre 13  8 

Du  26  septembre  au  5  octobre »  24 

Du  G  au  15  octobre K  32 

Du  16  au  25  octobre 16  30 

Après  le  25  octobre 8  6 


Total 88  148 

Mack  arriva  le  2  septembre  à  Wels,  et  mît  en  route  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  déjà  rassemblées  ;  il  en  forma 
deux  colonnes  :  la  première  (15  bataillons  et  16  esca- 
drons), sous  le  général  Klenau,  fut  dirigée  sur  Braunau  ; 
la  seconde  (15  bataillons  et  14  escadrons),  sous  le  général 
Gottesheim,  sur  Schàrding.  Elles  devaient  franchir  Tlnn 
le  8  septembre  pour  entrer  en  Bavière,  la  première  pas- 
serait par  Alt-Œttingen,  Mtihldorf,  Ampfîng,  Haag, 
Ilohenlinden  et  Parsdorf,  où  elle  devait  être  le  13  sep- 
tembre. La  colonne  de  Gottesheim  passerait  par  Eggen- 
felden,  Litzelkirchen,  Landshut,  Mosbourg  et  Freising, 
où  elle  arriverait  aussi  le  13. 


XV 


Le  3  septembre,  TAutriche  répondit  par  une  fin  de 
non-recevoir  à  l'ultimatum  de  la  France,  et  l'empereur 
d'Allemagne  écrivit  à  Télecteur  de  Bavière  une  lettre 
comminatoire  l'invitant  à  réunir  ses  troupes  à  celles  de 
TAutriche.  Le  prince  Schwarzeuberg  fut  chargé  de 
porter  lui-même  cette  dépêche  à  TElecteur,  et  de  s'en- 
tendre avec  le  général  Mack  pour  les  détails  de  l'incor- 
poration. Mack  ordonna  aux  généraux  Klenau  et  Gottes- 
heim, dès  qu'ils  apprendraient  quelque  mouvement  des 
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troupes  bavaroises,  d'envoyer  à  leur  poursuite,  ou  pour 
leur  couper  la  route,  des  détachements  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  celle-ci  portée  sur  des  voitures. 

Le  général  Wolfskeel,  qui  se  trouvait  i  Bregenz,  reçut 
Tordre  de  se  porter  le  12  septembre  à  Ravensburg  et 
Waldseeavec  trois  bataillons  et  trois  escadrons,  de  déta- 
cher un  bataillon  et  un  escadron  à  Biberach  et  des 
piquets  de  cavalerie  le  long  du  Danube.  En  ce  qui  con-r 
cerne  les  troupes  bavaroises,  il  avait  la  même  mission 
que  Klenau  et  Gottesheim.  Les  trois  bataillons  et  Tesca- 
dron  laissés  dans  le  Vorarlberg  se  tiendraient  à  Feld- 
kirch.  Le  général  Wolfskeel  resterait  d'aiHeurs  subor- 
donné à  Jellachich,  dont  le  corps  faisait  désormais  partie 
de  Tarmée  d'Allemagne,  et  venait  dans  le  Vorarlberg 
occuper  en  force  le  poste  de  Feldkirch. 

Le  reste  des  troupes  d'Allemagne  devait  suivre  de 
près  Klenau  et  Gottesheim  :  Kienmayer,  avec  13  bataillons, 
16  escadrons  et  une  batterie,  passerait  le  i2  septembre 
à  Schârding  ;  Riesch,  avec  12  bataillons,  16  escadrons  et 
une  batterie,  le  13  à  Braunau;  Gyulay,  avec  8  bataillons, 

16  escadrons  et  une  batterie,  le  15  à  Salzbourg. 

On  aurait  ainsi  en  Bavière  63  bataillons  et  78  esca- 
drons ;  avec  les  21  bataillons  et  6  escadrons  de  Jellachich, 
c'était  donc  84  bataillons  et  84  escadrons  (5 1 ,000  hommes) 
qui  pouvaient  agir  immédiatement  en  Souabe.  Vers  le 

17  septembre,  on  aurait  encore  11  bataillons  et  4  régi- 
ments de  cavalerie  (8,700  hommes)  en  réserve  à  Wels. 
Les  premiers  ordres  donnés  pour  la  concentration  avaient 
été  singulièrement  accélérés. 

Dans  l'intérieur,  28  bataillons  et  52  escadrons,  soit 
19,200  hommes,  étaient  encore  en  mouvement  pour 
joindre  l'armée  d'Allemagne.  Ils  la  porteraient  à  près  de 
80,000  hommes,  force  qui,  avec  les  90,000  Russes 
attendus  un  mois  plus  tard,  pouvait  tenir  tète  à  la  Grande 
Armée  de  Napoléon. 

L'archiduc  Charles  jugeait  sévèrement  'les  mesures 

R«T.  Bist.  65 
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prises  par  Mack.  Le  9  septembre,  il  adresse  à  rempereur 
d'Allemagne  le  rapport  suivant  : 

«  L'examen  minutieux  de  toutes  les  dispositions  prises 
jusqu  ici  par  le  F.M.L.  Maek  conduit  aux  observations 
suivantes  : 

((  Le  F.M.L.  Mack  usurpe  toutes  les  prérogatives 
d'un  général  en  chef  pourvu  d'une  autorité  illimitée  : 

K  i^Il  fixe  la  composition  des  divisions  et  brigades; 

u  2^11  met  toutes  les  troupes  en  mouvement  et  marche 
en  Bavière  par  des  routes  divergentes  ; 

u  3*"  Il  annonce  son  mouvement  en  avant  jusqu*à  Stoc- 
kach; 

<(  4^  Il  fait  évacuer  tout  le  Tyrol  septentrional,  envoie 
les  troupes  de  rionthal  dans  le  Vorarlberg,  appelle  à 
lui  le  F.M.L.  Jellachich,  lui  attribue  Torganisation  des 
milices,  dont  le  général  Wolfskcel  avait  été  chargé  par  un 
ordre  impérial,  sous  la  direction  du  F.M.L.  Hiller;  lui 
ordonne  d'envoyer  à  ce  sujet  des  plans  au  Conseil 
antique  de  guerre,  après  que  celte  matière  y  a  été  traitée 
complètement  ;  dispose  des  fonds  des  caisses  provin- 
ciales; 

((  5^^  Nomme  le  comte  Eichhold  commissaire  territorial 
en  Bavière,  contre  l'ordre  exprès  du  grand  chance 
lier  ; 

<^  6*^  Désigne  le  personnel  et  règle  Torganisation  d'uï^ 
corps  de  commissariat  territorial,  dont  la  création  eS» 
encore  à  décréter; 

«  7®  IS'omme  le  major  Wolkmann,  congédié  de  réta*»' 
major  général,  conseiller  de  gouvernement; 

«  8^  Requiert  des  travailleurs  à  Salzbourg  ; 

«  9*^  Elève  et  fixe  la  solde  des  ti*oupes  ; 

«  iO**  Fait  assurer  aux  généraux  bavarois  qu'ils  seroIJ^ 
admis  au  service  autrichien  avec  leur  grade  ; 

«  ii**  Menace  d'une  lourde  vengeance  les  troupe^ 
bavaroises  qui  obéissent  aux  ordres  de  leur  souve-^ 
rain; 
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a  12**  Couvre  toutes  ses  mesures  d'ordre  militaire, 
lolitique  ou  civil,  de  la  formule  :  Par  ordre  impérial. 

ff  On  a  peine  à  supporter  que  le  F.M.L.  Mack  ait 
tssumé  cette  énorme  responsabilité  sans  avoir  reçu  les 
pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesté.  Il  parait  sans  crainte 
de  ce  côté. 

c(  D'après  les  principes  militaires,  les  mouvements 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  sont  décousus,  et  semblent 
ordonnés  sans  connaissance  du  pays  et  des  distances. 

a  Que  peut  faire  une  colonne  de  huit  bataillons  et  seize 
escadrons  surSalzbourg  et  sur  la  route  d'Innsbrûck? 

«  Pourquoi,  contre  tous  les  projets  établis  jusqu'à  pré- 
sent, évacuer  leTyrol  septentrional  avant  d'avoir  solide- 
Dient  établi  l'armée  sur  l'IUer  (l),  et  s'exposer  au  danger 
d'avoir  à  évacuer  le  Vorarlberg  aussi  légèrement  qu'on 
s'est  décidé  à  l'occuper? 

«Que  signifie  la  coopération  de  deux  bataillons  et  deux 
escadrons  de  hussards  venant  de  Bregenz,  à  une  dis- 
^Dce  de  quelque  cinquante  milles  ? 

«  Qu'est-ce  que  ces  randonnées  jusqu'au  delà  de  Stoc- 
**ch,  sans  opérations  sérieuses  ? 

«  Elles  ne  peuvent  guère  avoir  pour  but  que  de  piller 
^*  d'incendier  en  territoire  allemand. 

«  Comment  est-il  possible  de  couper  la  retraite  aux 
^foupes  ennemies  au  moyen  de  petits  détachements  et  de 
Patrouilles,  et  de  les  contraindre  ainsi  à  se  rendre  ? 

«  Que  peut  faire  un  escadron  de  hussards  pour  main- 
l^nir  les  troupes  bavaroises,  en  s'étendant  de  Biberach 
i'^squ'au  delà  du  Danube? 

"Comment  peut-on  lancer  ce  paradoxe,  d'envahir. la 

-uisse  sans  avoir  d'abord  conquis  la  partie  voisine  de 
l'Italie? 


w  U  y  avait  doue  accord  sur  ce  point,  que  l'aruiée  d  Allemagne  irail 
''*"''4  l'IUer. 
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il  II  est  possible,  il  est  surtout  désirable,  que  ces 
opérations  extraordinaires  n'entraînent  pas  de  suites 
funestes  ;  que  les  Bavarois  soient  tombés  assez  bas  pour 
ne  pas  profiter  à  notre  dam  de  toutes  ces  fautes;  il  est 
possible  que  Tabsurdité  de  nos  mouvements  ne  soit  ni 
remarquée  ni  relevée  du  côté  bavarois  ;  maïs  il  est 
impossible  de  justifier  de  pareilles  dispositions  avec 
un  :  «  Peut-être.  » 

«  Au  point  de  vue  politique,  il  faut  supposer  que  le 
F.M.L.  Mack  a  reçu  des  avis,  des  données  et  des  ins- 
tructions sans  la  connaissance  desquels  on  ne  peut  porter 
de  jugement  sur  Tétonnante  série  de  mesures  qu'il  » 
prises  (1).  » 

Le  6  septembre,  Schwarzenberg  arrive  à  Munich  et 
demande  audience  à  l'Electeur.  Il  en  reçoit  de  vive  voix  - 
l'assurance  que  ce  prince  marchera  d'accord  avec  l'Au- 
triche, et  le  lendemain  7  on  lui  remet  ce  billet  :  «  Je  suis 
décidé,  mon  cher  Prince;  entretenez-vous  demain  avec 
mon  ministre  Montgelas  ;  il  vous  fera  connaître  mes  con- 
ditions; veuillez  ne  pas  vous  y  opposer.  »  Ces  condi- 
tions, telles  que  M.  de  Montgelas  les  exprima,  étaient  les 
suivantes  :  la  garnison  de  Munich  resterait  à  la  disposi- 
tion de  l'Électeur  ;  elle  se  composerait  du  régiment  à^ 
corps  de  l'Électeur  et  de  celui  de  TElectrice.  Munich^ 
Nymplienbourg  et  les  environs,  dans  un  rayon  déter- 
miné, seraient  respectés  par  les  troupes  autrichiennes- 

0  m 

Schwarzenberg  étant  ainsi  dépisté,  l'Electeur  envoi^^ 
le  8,  son  aide  de  tamp  Nogarola  à  l'empereur  d'All^' 
magne  pour  lui  demander  à  conserver  strictement  ^^ 
neutralité  ;  le  même  jour,  et  presque  au  même  instant,  * 
passage  de  Tlnn  par  Klcnau  et  Gottesheim  le  décide 
presser  les  événements,  et  il  part  pour  Wûrzbourg  dat^ 
la  nuit  du  8  au  9.  Entre  temps,  Schwarzenberg  a  éci*''^ 


(I)  Uhn  und  AuslerlîtZf  pige  i57. 
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au  général  Mack,  qui  arrivait  avec  la  colonne  de  Goltes- 

heim,  de  ne  prendre  aucune  disposition  pour  retenir  les 

troupes  bavaroises  de  force,  et  de  diriger  Gottesheim  sur 

la  même  route  que  Klenau.  Le  9  au  matin,  il  s'aperçoit 

un  peu  tard  qu'il  a  été  joué  et  va  rejoindre  Mack  ;  ils 

reçoivent  à  Haag  un  lieutenant-colonel  bavarois,  qui  leur 

annonce  le  départ  des  troupes  de  l'Électeur,  et  déclare 

qu'il  ne  peut  être  question  de  les  réunir  aux  armées 

autrichiennes  qu'après,  et  non  avant  des  négociations. 

Mack  demanda  que  du  moins  les  Bavarois  restassent 

immobiles,  pendant  que  les  Aytricbiens  avanceraient  ; 

mais  cette  dernière  prétention  décida  l'officier  bavarois 

&  rompre  l'entretien. 

La  retraite  des  Bavarois  se  fit,  comme  on  l'a  vu,  sur 
Bamberg  et  sur  Wtlrzbourg. 

Ces  événements  ne  laissent  plus  rien  à  entreprendre 
vis-à-vis  des  troupes  bavaroises.  Mack  dirige  les  deux 
colonnes  de  Klenau  et  Gottesheim,  qui  formeront  le 
corps  de  Schwarzenberg,  sur  Memmingen  et  Ulm.  Pour 
des  motifs  qu'on  a  peine  à  comprendre,  il  précipite  leur 
marche  et  les  fait  arriver  le  19  au  lieu  du  21.  Klenau  (1) 
passe  par  Mtlhldorf,  Hohenlinden,  Munich,  Dachau, 
Aichach,  Buchloe,  Mindelheim,  et  s'arrête  à  Mem- 
mingen, d'où  il  fait  sa  liaison  avec  Wolfskeel. 

Gottesheim  (2)  passe  par  Landshut,  Freising,  Schwab- 
hausen,  Augsbourg,  Zusmarshausen.  Sa  pointe  atteint 
Ulertissen  le  19,  et  le  gros  est  à  Ulm,  Gttnzbourg  et 
Burgau  le  21  septembre. 

La  colonne  de  Riesch  (3)  suit  celle  de  Gottesheim,  et 


(1)  Régiments  Kollowrath,  Riese,  Manfredini,  uhlans  de  Meryeldt, 
KleDau-Cn?alerio. 

(â)  Régiments  Frelich,  Archiduc-Maximilien,  Archiduc- Rainier, 
dragons  Hoheniohe,  chevau-iégers  Rosenberg. 

(3)  Régiments  Stuarl,  Erbacti,  Colloredo,  hussards  palatins,  chevaui 
légers  de  Latour. 
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arrive  le  2i  à  Augsbourg.  Eienmayer  (i),  suiva 
route  de  Klenau,  s'arrête  le  19  à  Munich.  Gyula 
prenant  la  route  de  Salzbourg,  Wasserbourg,  Mu 
arrive  à  Landsberg  le  22. 

Mack  a  devancé  les  troupes  sur  Tlller,  et  dès  le 
s*est  occupé,  avec  une  activité  fébrile,  de  relever  le 
tificatioDS  de  Memmingen  et  d'Ulm.  II  ira   ensu 
Ingolstadt. 

On  a  pu  voir  dans  les  mémoires  successifs  de  rare! 
Charles  et  de  Stutterheim  les  idées  préconçues  et 
cieuses,  qui  devaient  amener  un  esprit  mal  équili 
commettre  la  plupart  des  fautes  énormes  où  allait 
brer  bientôt  la  réputation  du  malheureux  Mac! 
n'était  pas  lui  qui  avait  imaginé  que  larmée  d'Allen 
pouvait  s'appeler  «  Tarmée  de  Tlller  »  ;  ce  n'est  p 
non  plus  qui  avait  établi  la  nécessité,  pour  la  V 
comme  pour  TAutriche,  de  porter  les  plus  grands  e 
en  Italie  ;  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  projeté  Toffe 
en  Franche-Comté  par  la  Suisse,  en  vue  de  laqu( 
fallait  faire  du  Tyrol  le  centre  des  opérations  ; 
chiennes,  et  prendre  la  communication  d'Ulm  avec 
brflck  comme  plus  importante  que  celle  d'Ulm 
Munich  et  Vienne  ;  mais  à  ces  erreurs,  où  les  trop  s 
raisonnements  de  TArchiduc  devaient  entraîner  le  p 
officier  de  fortune,  insuffisamment  préparé  au  con 
dément,  Mack  ajoutait  maintenant  ses  propres  illi 
sur  la  faiblesse  relative  de  l'armée  française.  Il  étai 
à  ne  pas  voir  venir  l'avalanche,  à  s'obstiner  dans 
position  de  FlUer,  que  le  plan  de  campagne,  après 


(J)  Régiments  Kaunilx,  Reuss-Plauen,  Reuss-GreiU.  uhlî 
Schwarzenberg,  cuirassiers  Archiduc-Albert. 

(2)  Régiments  Wurtemberg,  Jeliacic,  hussards  de  Liechte 
cuirassiers  de  Mack. 

(Renseignement  expédié  le  21  par  M.  Didelot.  arri?é  le  22  à 
bourg.) 


^ 


I 
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ne  lui  imposait  nullement;  il  ne  comprenait  pas  que  la 
partie  de  ce  plan  applicable  au  cas  présent  était  celle 
qui  recommandait   de   ne   pas    compromettre   Tarmée 
autrichienne  dans  une  lutte  inégale,  et  de  demeurer  sur 
risar  jusqu'à  l'arrivée  des  Russes. 
{       L'empereur  d'Allemagne  lui-même,  sans  doute  insuf- 
fisamment endoctriné  par  l'étrange  conseiller  que  lui 
avait  donné  Cobenzl,  et  cédant  à  ses  réflexions  person- 
nelles, écrit   le   46  septembre   à   l'archiduc  Ferdinand 
pour  lui  rappeler  que  Favant-garde  seule  peut  pousser 
jwsqu'en  Souabe,  et  s'y  maintenir  tant  que  les  Français 
ne  commettent    aucun    acte    d'hostilité  ;    qu'elle    doit 
ensuite  se  retirer  derrière  l'IUer,  et  prévenir  alors  les 
troupes  ennemies  que  le  passage  de  cette  rivière  sera 
considérée  comme  déclaration  de  guerre  ;  toutes  les  dis- 
positions devaient  être  prises,  en  ce  qui  concernait  le 
Çfos  de  l'armée,  de  manière  à  éviter  de  se  trouver  engagé 
^vant  l'arrivée  des  Russes.  Le  jeune  Archiduc  a  du  reste 
'<^çu  directement  les  nouvelles  les  plus  précises  et  les 
P'us  sûres  au  sujet  du  mouvement  de  la  Grande  Armée  : 
•|^  Sait  que  toutes  les  troupes  campées  depuis  la  Somme 
jusqu'au  Zuyderzée,  ainsi  que  celles  du  Hanovre,  se  sont 
ébranlées,   et   qu'elles   formeront  un   total  de   130,000 
'Sommes  au  moins,  pouvant  entrer  en  ligne  sur  l'IUer  ou 
*Urle  Lech  vers  le  {{)  octobre.  Il  a  jugé  dès  lors  que  les 
^OjOOO  hommes  dont  il  disposerait  seraient  aventurés  en 
P^te  perte  s'il  les  portait  jusqu'en  Souabe.  Aussi,  arri- 
^^nt  le  19  septembre  à  Alt-Œting  pour  prendre  posses- 
**on  de  son  commandement,  ordonne-t-il  aux  corps  de 
^^sch,  Kienmayer  et  Gyulay  de  ne  pas  continuer  leur 
JJ^^rche.  Il  prescrit  à  l'avant-garde,  si  elle  a  franchi 
**'cr,  de  revenir  en  deçà  et  de  n'envoyer  que  des  rccon- 
^^ssances  de  cavalerie  en  avant.  Mack  continuait  alors 
-.  ^  Visite  des  places  de  l'IUer  et  arrivait  à  Memmingen. 
-^chiduc  le  pria  de  venir  à  Munich,  pour  s'y  trouver 
^  de  la  prochaine  arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  ; 
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mais  Mack,  sans  tenir  compte  de  cet  ordre,  continua  sob 
voyage  sur  Kempten,  se  bornant  à  conjurer  rArchidae 
de  révoquer  ses  derniers  ordres  et  de  porter  les  troupei 
en  avant  au  nom  du  salut  de  la  patrie  (\  ). 

Le  20  septembre,  TËmpereur  arriva  à  Munich,  où  il 
trouva  Varchiduc  Ferdinand.  Influencé  par  une  récente 
lettre  de  Mack  (2),  il  annule,  dès  le  premier  moment, 
rinstruction  qu'il  avait  adressée  le  16  à  T Archiduc,  et 
lui  ordonne  de  reprendre  le  mouvement  en  avant.  Les 
ordres  sont  expédiés  le  jour  même. 

Le  21  septembre,  l'Empereur  se  rend  à  Landsberg 


{\)  Mack  à  l'Archiduc. 

Memmingcn,  SO  septembre. 

tf  Au  moment  de  renvoyer  le  courrier,  j*apprends  par  lui  que  Votre 
Altesse  Impériale  a  donné  Tordre  de  faire  arrêter  les  colonnes  du 
F.M.L.  Riesch.  Je  me  jette  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Impériale  pourU  ' 
conjurer»  au  nom  du  salut  de  la  grande  cause,  de  vouloir  bien  renou- 
veler le  plus  vite  possible  Tordre  de  poursuivre  la  marche  sans  inter- 
ruption. Dans  le  cas  contraire,  il  ne  me  reste  plus  rien  à  faire  à  Tarm^c, 
et  je  me  hâterai  de  rentrer  h  Vienne,  pour  présenter  au  tribunal  *^^ 
mon  Souverain  ma  tête,  que  j*ai  appris  depuis  longtemps  à  risq»^^^ 
pour  le  salut  de  ma  conscience.  »  (Uim  und  AuslerlitSj  page  438  ) 

(2)  Mack  à  l'empereur  d'Autriche. 

49  septembre  4805. 

«  Tout  et  tout,  sauf  peut-être  10.000  à  1î,000  hommes  qui  restr*  ^ 
près  des  côtes  et  frontières  méridionales  de  la  France,  se  port<;  sur 
Rhin,  et  avant  peu  deux  grandes  armées  françaises  vont  passer  ce  fleu\'  ^ 
Tune  probablement  Ters  Huningue  et  Strasbourg,  l'autre  à  Mannhei  ^ 
et  Mayence;  Tune  opérerait  contre  Tarmée  de  Votre  Majesté  postée  si  '^ 
Tlller,  Tautre  aurait  pour  objet  de  se  porter  sur  la  Bohème  par  Wûr^ 
bourg 

«  Il  faut  que  je  supplie  très  instamment  Votre  Majesté  d'approuvé 
h's  mesures  accélératrices  que  j'ai  indiquées  dans  le  projet  de  Note,  v   * 
de  Toiiloir  bien  avoir  la  bonté  de  croire  que,  par  de  telles  mesures*^ 
personne  ne  sera  perdu,  comme  j'espère  que  Votre  Majesté  s'en  con-' 
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avec  TArchiduc  et  y  retrouve  Mack.  Ils  y  demeurent 
plusieurs  jours.  C'est  de  là  que,  le  23,  les  ordres  sont 
envoyés  (1)  pour  la  formation  d'un  corps  à  Neubourg  afin 
d'observer  Bernadotte  et  les  Bavarois.  Dans  ce  but,  les 
quatre  bataillons  du  régiment  de  Memmingen  et  deux 
escadrons  de  dragons  Hohenlohe,  qui  se  trouvaient  en 
Bohême,  furent  dirigés  sur  Amberg,  et  les  uhlans  de 
Merveldt  passèrent  le  Danube  de  leur  côté  pour  s'établir 
à  Ëicbstsedt;  derrière  cette  petite  avant-garde  devait 
se  former  le  corps  du  F.M.L.  Kienmayer,  fort  de 
i6  bataillons  et  24  escadrons,  ou,  en  y  comprenant  les 
précédents,  20  bataillons  et  34  escadrons.  Sur  ce  nombre, 
la  moitié  seulement  était  déjà  en  Bavière;  10  bataillons 
et  16  escadrons  ne  devaient  passer  l'Inn  que  du  22  au 
29  septembre.  Des  ordres  furent  donnés  pour  qu'on  les 
transportât  en  voiture  et  qu'ils  pussent,  doublant  les 
étapes,  être  rendus  à  destination  avant  le  1®'  octobre. 

De  son  côté  le  gros  de  l'armée,  poussé  jusqu'à  l'Iller, 
détachait  sur  le  Neckar  une  troupe  de  cavalerie  légère 
sous  les  ordres  du  colonel  Civalart,  des  chevau-légers 


Taincra  bientôt  Elle-môme  à  son  arrivée  à  l'armée,  où  je  prierai 
respectueusement  Votre  Majesté  de  procéder  h  une  information  et 
enquête  minutieuses,  car  je  ne  puis  guère  trop  craindre  que  je  lui  serai 
représenté  comme  un  étourdi  qui  perd  Ses  troupes.  »  (Ulm  und 
AusterlitZf  pages  464  et  465.) 

(i)  L*Archiduc  donne  ainsi  son  impression  sur  Mack  après  leur 
entrevue  du  23  septembre  : 

t<  Dans  un  entretien  qui  dura  plus  de  deux  heures,  je  me  convain- 
quis combien  cet  homme  calculait  faux  au  point  de  vue  militaire, 
comme  il  connaissait  peu  l'esprit  de  son  armée  et  de  l'armée  ennemie: 
qu'il  n'avait  aucune  idée  de  ce  qui  est  nécessaire  à  Tordre  intérieur 
d'une  armée,  considérant  comme  mesquin  et  au-dessous  de  sa  dignité 
de  s'en  occuper.  Bref,  je  vis  là  un  homme  qui,  sans  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  cela,  était  si  profondément  persuadé  de  la  supériorité  do 
ses  talents  militaires  sur  ceux  de  tous  les  autres,  qu'il  les  croyait 
capables  de  remplacer  100,000  hommes.  »  (Ulm  und  AusterlUz, 
page  439.) 
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Rosenberg,  et  Kienmayer  envoyait  le  colonel  Wallmoden 
dans  la  direction  de  Mergentheim  et  Wûrzbourg  avec 
un  détachement  de  troupes  légères  pour  éclairer  de  ce 
côté  et  pour  assurer  la  liaison  de  Civalart  avec  Nostitz, 
qui  commandait  à  Amberg  et  Eichstœdt. 

Tout  en  prenant  ces  dispositions,  les  chefs  de  l'armée 
autrichienne  commençaient  à  s'inquiéter  de  la  faiblesse 
de  l'armée  d'Allemagne  et  appelaient  en  Bavière  le  plus 
de  renforts  possible.  Rassurés  du  côté  de  la  Suisse,  ils 
décidèrent  que  le  F.M.L.  Auffenberg  quitterait  le  Tyrol 
avec  les  régiments  de  Spork,  Archiduc-Louis  et  Froon 
pour  rejoindre  sur  Tlller,  ne  laissant  qu'un  bataillon  à 
Innsbrûck;  que  les  régiments*  Archiduc-Charles  et 
Auersperg,  dirigés  d'abord  sur  l'Italie,  prendraient,  à 
partir  de  Brixen,  la  route  de  la  Souabe. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre,  le  Conseil 
aulique  de  la  guerre  décida  encore  de  tirer  cinq  régi- 
ments d'infanterie  et  deux  de  cavalerie  de  l'armée 
d'Italie  pour  les  porter  en  Allemagne.  L'archiduc  Ferdi- 
nand en  fut  informé  le  2  octobre  par  une  lettre  de  l'ar- 
chiduc Charles,  et,  d'un  commun  accord,  jugeant  perni- 
cieuse une  mesure  qui  mettait  14,000  hommes  en  mou- 
vement à  la  veille  des  opérations  décisives,  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  fussent  ni  sur  l'Adige  ni  sur  le  Danube  au 
moment  de  combattre,  les  deux  archiducs  ne  firent  exé- 
cuter le  changement  prescrit  que  par  les  trois  régiments 
Mittrowsky,  Czartorisky  et  Kleebeck,  lesquels  se  trou- 
vaient à  portée  d'arriver  le  10  octobre  àKemptenet  Eauf- 
beuren.  La  rapidité  des  opérations  de  Napoléon  fit  que 
cette  date  se  trouva  encore  trop  tardive. 

[A  suivre.)  G. 


LA 


CHARGE    DE    SOMOSIERRA 


ii) 


l 


ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  SURTENUS  EN  NOVEMBRE  1808. 

Lorsque  Tempereur  Napoléon  arriva  en  Espagne  au 
commencement    de    novembre    ISÛS   pour   diriger    en 
personne   les  opérations  militaires,   larmée  française, 
teUrée  sur  l'Ebre  depuis  le  mois  d'août  et  sérieusement 
renforcée  depuis  cette  époque,  venait  de  prendre  Toffen- 
sive  par  sa  droite  dans  la  direction  de  Bilbao  conti*e 
Varmée  espagnole  de  Galice.  Ce  mouvement,  dont   le 
Dttaréchal  Lefebvre  avait  pris  l'initiative,  était  contraire 
^^x  instructions  données  par    TEmpereur,   qui  aurait 
désiré  voir  les  Espagnols  s'engager  irrémédiablement 
sur  ses  deux  flancs  dans  les  directions  de  Durango  et  de 
Pampelune;  il  se  serait  ainsi  trouvé  à  même,  en  pous- 
sant rapidement  sur  Burgos,  de  se  rabattre  sur  la  droite 
^^  sur  la  gauche  de  Tennemi  qui  aurait  subi  un  désastre 
^flrant  la  contre-partie  de  celui  de  Bailen  :   les  deux 
'^^sses  principales  des  Espagnols  une  fois  détruites,  il 


^*)  Cet  article  est  extrait  de  Touvrage  publié  sous  la  direction  de 

*  action  historique  de  l'État-Major  de  rarraée  par  le  commandant 

y   ^y  :  Campagne  de  l'empereur  Napoléon  en  Espagne,  tome  II, 

p    .^*^,   Somosierra,    Madrid.    —    Berger-Levrault,    libraire-éditeur, 

**Naiicy.  (Sous  presse.) 
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ne  renconirerait  plus  d'obstacles  sérieux  jusqu'à  Madrid, 
son  objectif  politique,  où  il  voulait  couronner  son  frère 
Joseph. 

Ayant  trouvé  les  opérations  engagées  dans  un  sens 
imprévu,  il  jugea  qu'il  était  trop  tard  pour  arrêter  les 
opérations  entamées,  et  il  laissa  la  droite  de  Farmée, 
sous  les  maréchaux  Lefebvre  et  Victor,  poursuivre  le 
général  Blake  après  la  victoire  remportée  à  Durango  le 
31  octobre;  il  prit  en  même  temps  ses  dispositions  pour 
s'emparer  de  Burgos  et  de  là  se  rabattre  sur  une  des 
ailes  de  Tennemi  si  les  circonstances  le  permettaient. 

Le  41  novembre,  l'armée  de  Galice  est  atteinte  à  Espi- 
nosa  par  le  maréchal  Victor,  celle  d'Extremadure  à 
Gamonal  par  le  maréchal  Soult;  toutes  deux  sont  mises 
en  déroute;  le  centre  des  Espagnols  est  percé;  Burgos 
est  pris,  et  la  route  de  Madrid  est  ouverte.  Mais  l'Empe- 
reur ne  pousse  pas  plus  avant  sans  être  sûr  que  les  deux 
armées  principales  de  l'ennemi  sont  hors  de  cause  ;  igno- 
rant la  victoire  d'Espinosa,  il  envoie  le  maréchal  Soult 
sur  Reinosa  pour  essayer  de  couper  l'armée  de  Galice  : 
il  s'occupe  ensuite  de  la  gauche  ennemie  restée  intacte 
et  qui  se  trouve  toujours  dans  la  vallée  de  FEbre,  sous 
le  commandement  de  Castaûos. 

Il  lui  oppose  le  maréchal  Moncey  et  la  division 
Lagrange,  en  attendant  qu'il  puisse  manœuvrer  contre 
elle  par  la  vallée  du  Duero,  afin  de  la  couper  de  l'inté- 
rieur de  l'Espagne  et  de  renouveler  contre  elle  la 
manœuvre  qui  avait  si  bien  réussi  à  Ulm. 

Afin  d'opérer  en  sécurité,  sans  craindre  une  inter- 
vention de  Farmée  anglaise  qu'il  sait  débarquée  en 
Portugal,  il  lance  au  loin  sa  cavalerie  dans  la^  direction 
de  Valladolid  et  fait  poursuivre  sur  la  route  de  Madrid 
les  débris  de  Tarmée  d'Extremadure  qui  font  mine  de 
résister  à  Aranda;  mais  Tennemi  ne  tient  pas  dans  cette 
ville,  oir  le  maréchal  Ney  entre  le  16  novembre  au  soir; 
les  Espagnols  se  retirent  vers  le  défilé  de  Somosierra. 
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L'Empereur,  sachant  alors  par  sa  cavalerie  qu'il 
n'existe  aucun  rassemblement  ennemi  dans  la  direction 
de  Valladolid,  envoie  le  18  novembre  ses  ordres  au 
maréchal  Ney  pour  qu'il  se  dirige  par  Soria  §ur  les 
derrières  de  Castaûos,  tandis  que  le  maréchal  Lannes, 
avec  le  3"  corps  et  la  division  Lagrange,  attaquera  dans 
la  vallée  de  l'Ebre  vers  Calahorra  le  22  novembre. 

En  même  temps,  l'Empereur  rappelle  à  lui  le  i^*"  corps 
devenu  disponible  :  dès  que  ce  corps  arrive  à  proximité 
de  Burgos,  il  le  dirige  sur  Âranda,  ainsi  que  la  Garde 
impériale,  et  porte  sur  le  même  point  son  quartier 
général  le  23  novembre  ;  son  intention  est  de  s'engager 
dans  la  vallée  du  Duero  avec  toutes  ses  forces  pour 
soutenir  le  maréchal  Ney;  il  pourra  opérer  sans  danger 
ce  mouvement,  car  sa  droite  sera  gardée  par  le  maré- 
chal Lefebvre,  descendu  sur  Carrion  pour  soutenir  le 
gros  de  sa  cavalerie  dans  la  région  de  Valladolid  ;  il  n  a 
rien  à  craindre  de  l'armée  qui  s'est  retirée  sur  Somo- 
sierra,  car  elle  y  est  réduite  à  la  défensive;  il  envoie  le 
25  novembre  le  l**^  corps  dans  la  direction  d'Almazan, 
et  il  allait  le  suivre  le  26  novembre  avec  la  Garde  impé- 
riale, lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  victoire  complète 
remportée  le  23  novembre  par  le  maréchal  Lannes  à 
Tudela.  Il  était  dès  lors  trop  tard  pour  continuer  à 
manœuvrer  contre  Castaûos  par  la  vallée  du  Duero,  et  il 
valait  mieux  essayer  de  devancer  l'armée  espagnole  à 
Madrid  où  elle  se  dirigeait  à  marches  forcées  par  Cala- 
tayud. 

L'Empereur  fait  alors  faire  un  adroite  au  1®'  corps  et 
à  la  division  de  dragons  de  Latour-Maubourg,  dont  la 
tête  arrivait  sur  Almazan,  et  les  dirige  droit  sur  Somo- 
sierra,  qui  était  le  dernier  obstacle  à  surmonter  avant 
d'atteindre  Madrid  ;  pendant  que  les  divisions  Ruffin-  et 
Villatte  s'y  rendent  par  Riaza,  la  division  Lapisse  et  la 
Garde  prennent  le  chemin  de  Boceguillas,  et  l'Empereur, 
à  qui  la  cavalerie  de  Lasalle  a  appris  la  présence  de 
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forces  ennemies  assez  sérieuses  à  Sepulveda  et  à  Somo- 
sierra,    envoie,    le    27   novembre,    le    général    Savary 
reconnaître  Sepulveda;  Savary  attaqua  la  ville  le  len- 
demain, mais  la  trouvant  fortement  gardée,  il  n'insista 
pas    et   se   retira.   A   cette  nouvelle,   TEmpereur,   qui 
savait   d'autre    part    que    Somosierra   était    fortement 
occupé,  jugea  qu'il  était  nécessaire  d'attendre  que  le 
4«^   corps    et   la   Garde  fussent   réunis   pour   attaquer 
méthodiquement  Sepulveda  et  Somosierra  :  il  renonça 
donc  à  passer  la  Somosierra  le  29  novembre,  comme 
il  en  avait  eu  primitivement  l'intention,   et  en  atten- 
dant le   1®^  corps    qui   ne   pouvait   arriver   en    entier 
que  dans   la  soirée    du   29,  il  employa  la  journée  à 
reconnaître   lui-même   la   position    de    Somosierra  ;    il 
donna  ses  ordres  dans  la  soirée  pour  que  la  division 
Lapisse  attaquât  dans  la  matinée  du  30  novembre  la 
ville   de   Sepulveda,    de  façon    que    cette  position   fût 
enlevée  vers  9  heures  du  matin  ;  pendant  ce  temps  les 
troupes  du  maréchal  Victor  s'approcheraient  de  Somo- 
sierra et  attaqueraient  le  défilé  vers  9  heures.  Mais,  dans 
la  nuit  du  29  au  30  novembre,  on  apprit  que  les  troupes 
de  Sepulveda  avaient  évacué  la  ville  et   battaient  en 
retraite  sur  Ségovie  ;  l'Empereur  donna  alors  ses  ordres 
pour  que  le  1*'  corps  se  portât  le  30  novembre  dès  le 
matin  à  l'attaque  de  Somosierra. 

Les  forces  dont  l'Empereur  disposait  à  ce  moment  se 
trouvaient  ainsi  réparties  :  vers  Riaza  et  Cerezo  de 
Arriba,  les  divisions  Villatte  et  Ruffin,  avec  le  régiment 
des  chevau-légers  polonais  ;  vers  Boceguillas  et  Grajera 
les  fusiliers  de  la  Garde  et  la  division  Lapisse  avec  la 
cavalerie  de  la  Garde  ;  les  divisions  de  dragons  La  Hous- 
saye  et  Latour-Maubourg  arrivaient  vers  Grajera,  venant 
d'Aranda  et  d'Osma. 

En  exécution  des  ordres  de  l'Empereur,  le  maréchal 
Victor  quitta  Cerezo  de  Arriba  le  30  novembre  vers 
7  heures  du  matin  avec  la  division  Ruffin,  sans  attendre 
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iivision  Villatte  restée  à  Riaza,  et  les  troupes  de  la 
sion  Lapisse  et  de  la  Garde,  venaot  de  Boceguillas 
jrajera;  le  régînaeat  des  chevau-légers  polonais 
•  it  le  mouvement  de  la  division  Ruffin. 


Il 


ÎSIDERATIONS    RELATIVES    AUX    DOCUMENTS    CONCERNANT 

l'action  DE   SOMOSIERRA. 

Le  43**  bulletin  de  l'armée  (ÏEspag^ie  constitue  la  seule 
ce  officielle  relative  au  combat  de  Somosierra  (1). 
iction  s'étant  passée  tout  entière  sous  les  yeux  de 
mpereur,  qui  donna  de  nombreux  ordres  verbaux, 


1)  Treizième  bulletin  de  l'armée  d'Espagne. 

Cliamarlin,  près  Madrid,  le  2  décembre  4808. 

Le  29,  le  quartier  général  de  l'Empereur  a  été  porté  au  village  de 
ïeguillag.  L^  30,  ii  la  poiote  du  jour,  le  duc  de  Beilune  s'est  pré- 
Ué  au  pied  du  Somosierra.  Une  division  de  13,000  hommes  de 
nnée  de  réserve  espagnole  défendait  le  passage  de  cette  montagne, 
ennemi  se  croyait  inexpugnable  dans  cette  position.  Il  avait  retranché 
col,  que  les  Espagnols  appellent  Puerto,  et  y  avait  placé  16  pièces 
î  canon.  Le  9*  d'infanterie  légère  couronna  la  droite.  Le  96°  marcha 
T  la  chaussée  et  le  Î4«  suivit  à  mi-côte  les  hauteurs  do  gauche.  Le 
^Qéral  Sénarmont,  avec  6  pièces  d'artillerie,  avança  par  la  chaussée. 
U  fuxillade  et  la  canonnade  s'engagèrent.  Une  charge  que  lit  le 
ÎDéral  Montbrun,  à  la  tète  des  chevau-légers  polonais,  décida  raffaire; 
^•^fge  brillante  s'il  en  fut,  où  ce  régiment  ï»'est  couvert  de  gloire  et  a 
'ODtré  qu'il  était  digne  de  faire  partie  de  la  Garde  impériale.  Canons, 
"■«peaux,  fusils,  soldats,  tout  fut  enlevé,  coupé  ou  pris.  Huit  chevau- 
'^rs  polonais  ont  été'tués  sur  les  pièces  et  seize  ont  été  blessés.  Parmi 
^  <lerQierSy  le  capitaine  Dzie^anovvski  a  été  si  grièvement  blessé  qu'il 
'^presque  sans  espérance. 

^^  Qiajor  Ségur,  maréchal  des  logis  de  la  maison  de  l'Empereur, 
'^''^^Dt  parmi  les  Polonais,  a  reçu  plusieurs  blessures,  dont  une  assez 
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les  corps  qui  prirent  part  à  l'affaire  ne  fournirent  pas  de 
rapport,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'aucune  pièce  on* 
ginale  n'est  parvenue  jusqu'à  nous.  Mais  si  les  doca- 
ments  officiels  font  à  peu  près  défaut,  de  nombreuï 
témoins  ont  laissé  des  relations  qui  permettent  de 
reconstituer  assez  sûrement  la  physionomie  de  renga- 
gement; nous  allons  passer  en  revue  les  principaux 
d'entre  eux,  et  nous  verrons  quel  degré  de  confiance  oa 
peut  leur  accorder. 

Un  des  témoins  agissants  de  la  charge  de  Somosierra, 
dont  il  laissa  une  relation,  est  le  général  Philippe  de 
Ségur  qui,  se  trouvant  en  1808  major  et  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  fut  envoyé  par  ce  dernier  pour  donner 
aux  Polonais  Tordre  de  charger  dans  le  défilé;  il  pril 
part  «  en  amateur  »  à  la  charge,  au  cours  de  laquelle 
il  reçut  des  blessures  tellement  graves^   qu'il  déclare 


grave.  Les  16  pièces  de  canon,  10  drapeaux,  une  treutaioe  de  caisson^, 
200  char/ots  de  toute  espèce  de  bagages,  les  caisses  des  régiments  ^^^ 
les  fruits  de  cette  brillante  affaire. 

Parmi  les  prisonniers,  qui  sont  très  nombreux,  se  trouvent  tous  1^^ 
colonels  et  les  lieutenants-colonels  des  corps  de  la  division  espagool^' 
Tous  les  soldats  auraient  été  pris,  s'ils  s'avaient  pas  jeté  leurs  arme^** 
ne  s'étaient  pas  éparpillés  dans  les  montagnes. 

Le  J*''"  décembre,  le  quartier  général  de  l'Empereur  était  à  Sain'' 
Augustin,  et  le  2,  le  duc  d'Istrie,  avec  la  cavalerie,  est  Tenu  couron»*' 
les  hauteurs  de  Madrid.  L'infanterie  ne  pourra  arriver  que  le  3-^^ 
renseignements  que  l'on  a  pris  jusqu'il  cette  heure  portent  à  penser  ^'^ 
la  ville  est  livrée  à  toute  espèce  de  dés^ordre  et  que  les  portes  sont  t>**' 
ricailées. 

Le  temps  est  très  beau. 

Cr  bulletin  contient  beaucoup  d'inexactitudes  dont  nous  signalerons 
deux  principales  : 

1<»  Le  (jênvral  Montbrun  n'a  pas  conduit  la  charge  des  Polonais  :  C 
Kozietulski  qui  a  commandé  C  escadron  ;  le  seul  Français  présent  //'* 
Philippe  de  Ségur ^  qui  rivalisa  dliérdisme  avec  les  chevau-légers, 

2"  Le  nombre  des  tués  et  blessés  a  été  singulièrement  diminuée' 
chiffre  exact  at  de  57,  sans  compter  les  contusionnés ^  démontés,  etc. 


f 


I 

; 
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avoir  mis  six  mois  à  en  guérir.  Le  récit  qu'il  a  laissé  de 
J'affaire  est  plein  de  mouvement  et  de  vie,  mais  il  appa- 
raît aussi  comme  rempli  d^inexactitudes,  car  Fauteur 
s'est  laissé  entraîner  si  loin  par  une  imagination  extraor- 
dinairement  féconde,  qu'il  est  impossible,  lorsqu'on 
parcourt  le  défilé  de  Somosierra,  de  comprendre  si  peu 
que  ce  soit  la  description  qu'il  eu  donne,  et  qui  parait 
cependant  fort  claire  lorsqu'on  la  lit  dans  son  cabinet  ; 
il  y  est  notamment  question  à  plusieurs  reprises  d'un 
rocher  énorme  qui  joua,  d'après  Ségur,  un  rôle  capital 
dans  l'action,  et  dont  il  est  impossible  de  découvrir  la 
trace  ou  de  déterminer  la  position  lorsqu'on  se  trouve 
sur  le  terrain  (1). 

La  relation  de  Ségur,  entre  autres  erreurs,  en  contient 
une  fort  importante  au  sujet  de  la  position  de  l'artillerie 
espagnole,  que  Fauteur  place  tout  entière  au  sommet 
du  col  dans  une  redoute,  alors  qu'elle  était  répartie  en 
quatre  batteries  dans  le  défilé  et  qu'au  sommet  du  col 
il  n'y  avait  qu'une  batterie  complètement  ouverte  à  la 
gorge. 

Il  est  cependant  bien  certain  que  Ségur  prit  part  à 
la  charge  et  s'y  conduisit  vaillamment  :  les  blessures 
très  sérieuses  qu'il  y  reçut  sont  là  pour  attester  son 
courage,  mais  elles  nous  donnent  peut-être  aussi  la 
raison  de  son  manque  d'exactitude,  car  elles  lui  cau- 
sèrent une  dépression  physique  et  morale  bien  natu- 
relle, qui  dut  nuire  à  la  clarté  de  ses  idées  et  à  la  fidé- 


(I)  Voici  la  phrase  de  Ségur  :  «  Il  y  avait  au  fond  de  celte  gorge, 
u  et  sur  le  bord  à  droite  de  la  route,  un  rocher  énorme  ;  ce  rocher 
«  marquait  et  masquait  le  pied  d'un  dernier  ressaut,  roide  et  court, 
«  dernière  et  rapide  pente  à  gravir  pour  parvenir  au  sommet  de  ce 
«  plateau,  plus  célèbre  qu'il  ne  le  mérite.  » 

Malgré  de  longues  recherches,  uous  n'avons  rien  pu  découvrir  de 
semblable  au  fond  du  défilé  de  Somosierra  et  sur  le  bord  à  droite  de  la 
route. 

BtT.  Hist.  66 


1038  LA  CHARGE  DE  SOMOSIERRA.  N*  S. 

lité  de  sa  mémoire  ;  le  souvenir  qu'il  garda  de  la  Ad  de 
la  charge  fut  celui  d*une  défaite  et  d'un  anéantissemenl 
complets  de  Fescadron  polonais  ;  mais  c'est  là  l'impres- 
sion d'un  homme  gravement  atteint  et  prêt  à  déraillir; 
la  réalité  des  faits  est  autre  (4). 


(1)  Le  récit  de  Ségur  est  trop  connu  et  d'ailleurs  trop  long  pourqix 
nous  puissions  le  citer  ici,  mais  nous  ne  jugeons  pas  inutile  d*en  ilonnef 
une  brève  analyse,  que  nous  ferons  suivre  de  quelques  observations. 

Après  une  courte  description  du  terrain,  Ségur  nous  dit  que  l* 
sommet  du  plateau  de  Somosierra  était  défendu  par  i6  pièces  de  canoi 
dans  une  redoute  et  par  1S,000  Espagnols  rangés  de  chaque  cà\é  à 
col.  L'Empereur  s'engagea  dans  le  défilé  et  s'arrêta  à  400  mètn 
environ  de  la  ligue  de  bataille  ennemie  ;  impatienté  de  la  lenteur  à 
mouvement  de  son  infanterie  envoyée  sur  les  hauteurs  de  droite  et  i 
gauche,  il  donna  à  son  escadron  d'escorte  Tordre  de  charger  et  d'ei 
lever  la  position  ;  mais  bientôt  on  vint  lui  annoncer  que  la  charge  éta 
impossible  devant  des  obstacles  trop  considérables  ;  TEmpereur  s'en 
flammant  alors,  d^'clara  qu*il  ne  connaissait  pas  le  mot  impossibl^^  ' 
envoya  Ségur  donner  une  fois  de  plus  Tordre  de  charger.  Ségur  part 
au  galop  et  trouva  les  Polonais  abrités  derrière  un  rocher  énorme  siti 
au  fond  de  la  gorge  et  à  la  droite  de  la  route.  Cet  escadron  étai 
d'après  lui,  composé  de  80  chevau-légerii  commandés  par  Kuziftu^k 
Malgré  les  exclamations  de  Montbrun  et  Pire,  qni  lui  montraient 
routo.  aboutissant  à  la  redoute  hérissée  de  canons,  et  déclaraient 
charge  impo^sible,  Ségur  transmit  Tordre  i\  Tescadron  polonais,  q< 
s'élança  sans  hé>iter;  lui-même  chargea,  à  dix  pas  en  avant,  à  tou 
vitesse  et  sans  se  retourner;  il  reçut  plusieurs  blessures  dont  une  1< 
mit  le  cœur  à  découvert  et  Tautre  lui  traversa  le  flanc  droit;  il  s'arrê 
alors  et  se  vit  seul,  dit-il,  à  trente  pas  de  la  redoute,  les  Espagoo 
s'élançant  pour  le  saisir  ;  Tescadron  entier  était  abattu  par  la  mitrail 
et  il  ne  revit  debout  qu'un  seul  trompette  qui  Taida  à  se  retirer  enl 
donnant  un  cheval  frais.  Il  redescendit  alors  la  pente  qu*il  ayait  mont 
en  chargeant,  et  retourna  jusqu'au  rocher  d'où  Tescadron  s*était  élao 
et  où  le  96'  régiment  d'infanterie  Tavait  remplacé.  L*infanterie,  à  ^ 
tour,  attaqua  les  Espagnols  en  partant  du  rocher,  mit  les  Espagnols 
fuite  de  très  loin,  et  le  régiment  entier  de  chevau-légers,  renouvela 
la  charge  infructueuse  du  3*  escadron,  fondit  sur  les  retranchements 
enleva  la  position. 

Tout  ce  récit  attire  de  nombreuses  observations  et  plus  d*une  c 
tique,  dont  nous  allons  résumer  les  principales.  Nous  avons  déjà 
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Dans  ces  conditions,  nous  pensons  qu^il  ne  faut 
recourir  au  brillant  récit  de  Ségur  qu'avec  circonspec- 
tion, et  seulement  pour  ce  qui  concerne  les  événements 
intérieurs  au  moment  où  il  fut  blessé. 


que  le  rocher  qui  joue  un  si  grand  rdie  dans  le  récit  de  Ségur  est 

impossible  à  retrouyer  au  fond  du  défilé  de  Somosierra;  puisque  Ségur 

BouiS  dit  d*autre  part  que  l'Empereur  s'arrêta  à  400  mètres  de  la  ligne 

<le  Utaille  de  Tennemi  et  que  ce  rocher  était  entre  lui  et  les  Espagnols, 

ce  rocher  aurait  dû  être  situé  à  200  ou  300  mètres  du  sommet  du  col  ; 

^r»  rien  de  semblable  n'existe  sur  le  terrain,  et  d'ailleurs  l'Empereur 

lis  s'arrêta  pas  près  du  sommet,  mais  vers  le  milieu  du  défilé. 

Les  détails  concernant  les  préliminaires  de  la  charge  paraissent  assez 

«uctg.  Ségur  était  présent,  il  était  de  sang-froid  et  il  a  dû  bien  yoir, 

o^aû  il  se  trompe  lorsqu'il  nous  dit  que  Montbrun  et  Pire,  dépassant  le 

*^W,  lui   montrèrent  la  redoute  du   sommet.  Cette  redoute  était 

•oipossible  à  apercevoir  dans  toute  l'étendue  du  défilé;  ce  n'était  qu'ar- 

^▼é  h  500  mètres  du  sommet  au  dernier  tournant  de  la  route  qu'elle 

<l6venait  visible.  Mais  on  n'était  pas  parvenu  à  500  mètres  du  sommet, 

wns  quoi  la  charge  aurait  été  inutile,  car  l'infanterie  avait  de  la  place 

pour  se  déployer  sans  rien  craindre  du  feu  de  l'artillerie,  et  il  lui  était 

"'«n  facile  d'enlever  la  position  ;  en  efifet,  l'artillerie  enfilait  la  route, 

mais  n'avait   pas   d'action   sur  les  pentes,  principalement   celles  de 

'Ouest.  Ce  n'est  donc  pas  la  redoute  du  sommet  qu'a  pu  voir  Séïur; 

(^  qu'il  a  vu,  c*est  probablement  la  première  batterie  espagnole  au  delà 

î^"  pont,  vers  le  milieu  du  défilé  ;  sans  cette  hypothèse  son  récit  serait 

*ï»coinpf^jiçngibIe.  En  effet,  Ségur  peut  avoir  reçu  ses  blessures  avant 

<l»rriTer  sur  la  première  batterie  ;  défaillant  comme  il  Tétait,  évanoui 

PCQt-étre  pendant  quelques  instants,  il  est  possible  qu'il  ne  se  soit  pas 

^P^rçu  que  tout  l'escadron  le  dépassait  et  disparaissait  au  tournant  de 

'a  route,  de  sorte  que  quand  il  reprit  ses  sens,  il  se  vit  seul,  en  face  de 

quelques  Espagnols  qui  tiraient  encore  de  la  montagne  ;  la  distance  qui 

^séparait  de  son  point  de  départ  n'étant  que  de  quelques  centaines  de 

^^^ft6^  il  eut  le  temps  de  revenir  sans  être  bousculé  par  le  reste  du 

'ysinoent  polonais,  qui  suivit  son  S*'  escadron,  ce  qui  aurait  été  impos- 

*"ïle  s'il  avait  été  blessé  devant  la  redoute  du  sommet,  car  il  aurait  eu 

^^^i  ce  cas  plus  de  2,000  mètres  à  parcourir,  et  il  aurait  sûrement 

'encontre  le  régiment,  car  l'intervalle  entre  les  deux  charges  fut  très 
eourt. 

Sa  prétention  d'être  arrivé  seul  devant  la  redoute  est  insoutenable 
^^ûs  tous  les  cas,  car  il  est  bien  certain  que  Niegolewski  enleva  la  der- 
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Les  mémoires  de  Ségur  ne  parurent  qu'après  sa  mort 
en  i873,  mais  il  a  été  visiblement  l'inspirateur  du  récit 
de  la  charge  de  Somosierra  qui  parut  dans  Victoires  et 
Conquêtes  en  1821,  et  ce  fut  cette  version  qui  continua 


nière  batterie  a?ec  une  poignée  de  cavaliers  et  fut  blessé  sur  les  canoof 
ujémes  ;  il  est  de  même  fort  étonnant  que  Ségur  n*ait  revu  debout 
qu'un  seul  trompette,  car  il  est  établi  actuellement  que  sur  ud  eifedit 
de  140  hommes  à  peu  prè^,  l'escadron  perdit  57  hommes  tuéi  oa 
blessés;  si  l'on  tient  compte  des  contusionnés,  des  démontés,  ^ 
hommes  dont  les  cheyaux  étaient  tués  ou  blessés,  on  voit  qu'il  défait 
en  rester  davantage  que  ne  dit  Ségur. 

Ségur  a  réellement  reçu  toutes  les  blessures  dont  il  parle,  et  Ton  d^ 
peut  qu'admirer  sa  bravoure^  mais  on  conçoit  ditGcilement  qu'un 
homme  aussi  blessé  qu'il  Tétait  (il  avait,  dit-il,  le  cœur  à  découfert) 
puisse  avoir  conservé  assez  de  lucidité  pour  bien  voir  tout  ce  qu'il 
raconte;  d'ailleurs  la  fin  de  son  récit  se  ressent  des  commotions qu'iU 
éprouvées;  d'après  lui,  en  effet,  l'escadron  aurait  été  complèteineut 
abattu,  et  la  charge  se  serait  terminée*  par  une  défaite  qui  fut  réparée 
par  l'infanterie  et  par  le  reste  du  régiment  polonais.  Les  choses  ne  se 
sont  pas  passées  ainsi,  le  régiment  polonais  suivit  de  trop  près  la 
charge  de  son  troisième  escadron  pour  que  l'infanterie  ait  eu,  daniTiu* 
tervalle,  le  temps  de  faire  tout  ce  que  raconte  Segur.  En  réalité,  1^ 
événements  qu'il  décrit  comme  s'étant  passés  successivement,  oot  dû 
être  simultanés,  et  le  96^  fut  déployé  à  droite  de  la  route  au  moment 
où  partait  la  première  charge.  Or,  ce  régiment  vit  les  Espagnols  se  dis- 
perser au  loin  devant  lui  ;  il  est  donc  certain  que  si  les  Espagnols 
venaient  de  remporter  un  grand  succès,  ils  ne  se  seraient  pas  enfuis  ^ 
la  simple  vue  de  l'infanterie.  Leur  fuite  fut  donc  moins  due  k  Tapp*' 
rition  de  cette  dernière  qu'à  l'effet  moral  produit  par  la  charge  d^ 
Polonais. 

En  somme,  le  récit  de  Ségur  contient  beaucoup  d'inexactitude^  ^ 
d'exagérations  :  la  description  qu'il  donne  du  terrain  est  mauvaise»  ^ 
sa  narration  n'est  compréhensible  que  si  l'on  trouve  le  rocher  qui  j^ 
un  rôle  si  important  dans  son  récit;  ce  rocher  n'existe  pas  là  où  le  pl^ 
Ségur,  et  ce  n'e^it  que  dans  la  partie  du  défilé  au  Nord  du  pont  e^ 
rOucst  de  la  route  que  Ton  trouve  des  contreforts  rocailleux  (mais  0 ^ 
des  rochers)  pouvant  avoir  rempli  le  rôle  dont  parle  Ségur.  Nous  p^  ^ 
sons  donc  qu'il  en  est  de  son  récit  en  général  comme  du  rocb  ^ 
mythique  :  l'imagination  de  l'auteur  a  tout  déplacé,  tout  déformé,  et  ^ 
le  terrain  ni  les  faits  ne  sont  rcconnais&ables. 


t 
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à  faire  foi  dans  tous  les  récits  qui  suivirent,  et  notam- 
ment  dans  V Histoire  du  Constdat  et  de  l'Empire  en  i849. 
Aacune  contradiction  ne  s'était  élevée  avant  le  moment 
I  où  parut  Touvrage  de  Tbiers  ;  mais  le  nom  de  ce  dernier 
joaissait  d'une  telle  notoriété  en  Europe,  et  ses  œuvres 
étaient  tellement  lues,  que  le  récit  de  Somosierra  tomba 
sous  les  yeux  d^anciens  officiers  polonais  témoins  du 
combat,  et  que  Tun  d'eux,  le  colonel  Niegolewski,  qui 
avait  fourni  la  cbarge  de  bout  en  bout,  écrivit  à  Tbiers 
en  1850  du  fond  de  la  Pologne,  pour  protester  contre 
Tioexactitude  de  son  récit.  L'bistorien  ne  répondit  au 
colonel  qu'à  la  fin  de  Tannée  suivante,  mais  il  convint 
de  son  erreur  involontaire  et  promit  de  rectifier  son  récit 
dans  la  procbaine  édition  de  ses  œuvres;  pourtant, 
0)algré  sa  promesse,  et  pour  des  raisons  que  Ton  ignore, 
rien  ne  fut  cbangé  à  ce  qui  avait  été  écrit. 

Le  colonel  Niegolewski  fit  paraître  alors  en  1855  une 
petite  brochure  (4)  dans  laquelle  il  publia  sa  correspon- 
dance avec  Tbiers,   en  même  temps  qu'une  lettre  à  son 
ancien  camarade  le  général  Zaluski,  dans  laquelle   il 
("acontait   la  cbarge    de   Somosierra,   avec   des  détails 
Complètement  inédits,  surtout  relativement  à  la  position 
de  Tartillerie  ennemie,  qu'il  déclarait  partagée  en  quatre 
batteries  aux  quatre  tournants  de  la  route,  et  non  en 
Une  seule  masse  au  sommet  du  col;  à  la  fin  de  la  bro- 
chure figuraient  de  nombreuses  lettres  d'officiers  polo- 
Dais  certifiant  avec  de  nouveaux  détails  l'exactitude  de 
son  récit.  Il  ne  réussit  pas  néanmoins  à  obtenir  la  recti- 
fication qu'il  désirait,  on  oublia  ses  révélations,  et  le 
récit  de  Thiers  continua  à  faire  autorité. 

Niegolewski  méritait  cependant  d'être   cru,  car  non 
seulement  il  avait  été   témoin  agissant  dans  l'affaire. 


(1)  Les  Polonais  à  Somosierra.  Rectificalions  relatives  j\  Tattoque  de 
^mosierrn,  écrite  par  les  historiens  français.  Paris-Berlio,  1855. 
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mais  encore  il  avait  assisté  à  toute  la  charge  et  n'avi 
été  blessé  que  quand  elle  était  terminée  :  il  avait  doi 
possédé  jusqu'à  la  fin  toute  sa  lucidité  d'esprit, 
les  détails  qu'il  donnait  sur  le  terrain^  sur  le  place-| 
ment  de  Tartillerie  ennemie  étaient  si  nets,  si  catégo-! 
riques,  qu'ils  avaient  un  accent  de  vérité;  enfin,  sa 
déclarations  se  trouvaient  confirmées  par  tous  ceux  qui 
s'étaient  trouvés  à  Somosierra,  et  il  n'était  pas  admis- 
sible que  tout  un  corps  d'officiers  fût  de  mauvaise  foi. 
Malgré  tout,  ses  protestations  firent  peu  d'effet;  elles 
parurent  d'ailleurs  infirmées  plus  tard  par  les  Mémoires 
de  Ségur,  qui  parurent  en  i873,  mais  trois  ans  après, 
elles  trouvèrent  une  éclatante  confirmation  dans  les 
souvenirs  militaires  du  colonel  de  Gonneville,  qui  don- 
naient sur  la  position  de  l'artillerie  par  étages  successifs 
des  indications  analogues  aux  siennes. 

Le  colonel  de  Gonneville  était  alors  capitaine  et  offi- 
cier d'ordonnance  du  général  d'Avenay,  commandant 
une  brigade  de  dragons  de  la  division  La  Houssaye;  il 
traversa  le  défilé  de  Somosierra  à  la  suite  des  chevau- 
légers  polonais,  et  vit  les  batteries  dont  il  parle;  son 
témoignage  est  donc  des  plus  précieux.  Mais  il  ne  devait 
pas  être  le  seul  à  confirmer  les  assertions  de  Niego- 
lewski,  qui  se  trouvèrent  une  fois  de  plus  vérifiées  lors 
de  la  publication  des  notices  historiques  du  général 
Dautancourt  en  1891  (1).  Dautancourt  était  en  1808 
major  du  régiment  des  chevau-légers  dont  le  comte 
Vincent  Krasinski  était  le  colonel  :  il  avait  relaté  jour 


(1)  Sources  documentaires  concernant  l'histoire  du  régiment  des 
chevau-léyers  de  ia  Garde  de  Na/^oléon  i"',  par  A.  Reraboi^ski.  Varsovie, 
18î»9.  C»'  livre  comprend  le  manuscrit  de  Dautancourt,  qui  était  resté 
jusqno-là  dans  la  BiLdiothtMjue  du  majorât  des  comtes  Krasinski.  Dau- 
tancourt a  (iiù  visiblement  l'inspirateur  du  récit  du  combat  de  Somo- 
sierra. qui  parut  en  i8:20,  dans  Victoires  et  Conquêtes;  Tédition  de 
Tannée  suivante,  au  contraire,  porte  la  marque  de  Ségur. 
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par  jour,  pendant  ses  campagnes,  tous  les  faits  intéres- 
sant le  régiment,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  raconté  ce  qu'il 
savait  sur  la  charge  de  Somosierra.  Son  manuscrit  était 
resté  entre  les  mains  du  comte  Vincent  Krasinski,  qui 
l'avait  annoté  en  marge,  tautôt  donnant  des  explications 
complémentaires,  tantôt  rectiGant  certains  détails  ;  voilà 
comment  fut  corrigé  ce  que  disait  Dautancourt  au  sujet 
de  l'artillerie  espagnole  qu'il  plaçait  en  une  seule  masse  ; 
Krasinski,  dans  une  note  marginale,  déclare  que  l'artil- 
lerie espagnole  était  bien  partagée  en  quatre  batteries 
aux  tournants  de  la  route  ;  il  donna  donc  une  fois  de 
plus  raison  à  Niegolewski. 

M.  Rembowski,  qui  a  publié  le  manuscrit  du  général 
Dautancourt,  a  donné  dans  la  préface  de  son  livre  des 
renseignements  très  précieux  concernant  les  documents 
polonais  relatifs  à  l'histoire  du  régiment  des  chevau- 
légers;  il  a  fait  une  analyse  courte,  mais  fort  claire,  des 
mémoires  en  langue  polonaise  des  anciens  officiers  des 
chevau-légers,  et  il  nous  fixe  en  peu  de  mots  sur  la 
valeur  à  attribuer  à  leurs  récits.  C'est  ainsi  qu'il  nous 
parle  successivement  des  souvenirs  de  Jean  Cblopicki 
(1840),  des  mémoires  du  général  Zaluski  (1861),  de 
ceux  de  Vincent  Placzowski  (1861),  des  souvenirs  du 
général  Lubienski  (1898)  et  des  mémoii*es  du  général 
Chlapowski  (1899).  Il  nous  donne  aussi  un  aperçu  des 
mémoires  du  major  Zwierkowski,  qui  sont  encore  en 
manuscrit. 

Tous  ces  mémoires  sont  intéressants  à  consulter, 
mais  au  sujet  de  Somosierra,  on  n'y  trouve  que  des 
renseignements  moins  étendus  que  ceux  de  Niego- 
lewski; ce  dernier  corrigea  le  récit  de  Zaluski,  qui 
s'écartait  d'ailleurs  assez  peu  du  sien. 

Lubienski  et  Zwierkowski  nous  donnent  une  idée  de 
ce  qui  se  passa  après  la  charge  du  3*  escadron;  rien 
dans  ce  qu'ils  disent  ne  contredit  Niegolewski;  aucun 
de  ces  officiers,  d'ailleurs,   n'était  de   son  escadron   et 
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ne  pouvait  par  conséquent  donner  autant  de  détails  que 
lui. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  récit  de 
Niegolewski  mérite  créance  ;  mais  il  y  a  plus  :  lors- 
qu'on se  trouve  au  Nord  de  Somosierra,  à  Tendroil 
même  où  eut  lieu  la  charge,  et  qu'on  parcourt  le  défilé, 
on  constate  que  la  relation  de  Niegolewski  s'accorde 
parfaitement  avec  le  terrain  (1),  de  môme  que  celle  de 
Gonneville,  tandis  que  celle  de  Ségur  ne  peut  en 
aucune  façon  s'identifier  avec  lui.  Après  cette  dernière 
considération,  on  ne  peut  plus  hésiter  à  donner  raison 
à  Niegolewski  et  à  admettre  son  récit  d'une  faoon 
générale. 

Il  faut  observer  cependant  que  Niegolewski,  qui 
revenait  de  reconnaissance,  ne  rejoignit  son  escadron 
que  quand  ce  dernier  avait  déjà  commencé  la  charge; 
il  n'en  vit  donc  pas  les  préliminaires  et  le  dit  très  fran- 
chement; Ségur,  au  contraire,  qui  se  trouvait  auprès  d< 
l'Empereur  et  porta  l'ordre  de  charger,  nous  renseign 
amplement  sur  les  événements  qui  précédèrent  la  charg 
elle-même  ;  il  parait  dès  lors  raisonnable  de  complète 
le  récit  de  Niegolewski  par  le  commencement  de  celt 
de  Ségur. 

Eu  dehors  des  récits  dont  nous  venons  de  parler,  o 
trouve  d'utiles  renseignements  dans  les  mémoires  à 
général  Lejeune,  alors  chef  de  bataillon  aide  de  car» 
de  Berthier  et  qui,  sur  Tordre  de  l'Empereur,  aH 
reconnaître    dans    le    brouillard    le    défilé    de    Soiïi< 


(1  )  Cette  considération  nous  parait  d*une  importance  capitale  lors^^ 
s'agit  d*iin  récit  de  bataille;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  A't^'^ 
confiance  dans  le  récit  de  Ségur,  lorsqu'on  a  été  sur  le  terrain.  En  e^ 
le  unrrateur  d*un  combat  a  vu  deux  choses  :  l'action  elle-même  c^ 
terrain  sur  lequel  elle  s*est  passée;  si  la  mauvaise  description  duter^ 
prouve  qu'il  Ta  mal  vu,  comment  croire  qu'il  a  mieux  vu  l'action  e 
même? 
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sierra (2)  :  le  général  Lejeune  composa  aussi  en  iSiO  un 
tableau  représentant  l'action  de  Somosierra  ;  on  y  trouve 
des  indications  aussi  intéressantes  que  précises,  et  qui 
permettent  d'affirmer  que  la  charge  partit  des  environs 
du  pont,  à  2,500  mètres  du  sommet  du  col. 

Le  célèbre  Larrey,  chirurgien  de  la  Garde,  et  qui 
pansa  sur  le  terrain  les  blessés  de  Somosierra,  nous  a 
laissé  dans  ses  mémoires  uù  court  récit  du  combat  ;  il 
y  mentionne  plusieurs  batteries  masquées,  mais  ne 
donne  pas  de  détails  très  particuliers  sur  le  combat 
même. 

De  Pradt,  qui  était  alors  aumônier  de  FEmpereur  et 
qui  suivait  son  quartier  général,  traversa  le  défilé  de 
Somosierra  peu  après  le  combat  et  le  raconte  à  sa 
façon;    il  donne, quelques  détails  sur   les   pertes   des 


(1)  Le  gfénéral  Lejeune  fut  envoyé  en  reconnaissance  par  TEmpereur 
dans  le  défilé  de  Somosierra  le  matin  de  la  bataille  :  il  parcourut  dans 
le  défilé  deux  ou  trois  kilomètres  sans  rien  voir,  à  cause  du  brouillard, 
puis  entendit  des  bruits  de  voix  que  le  cavalier  qui  l'accompagnait 
attribua  aux  Espagnols.  Lejeune  mit  nlors  pied  à  terre,  traversa  le  pont 
situé  au  milieu  du  défilé  et  aperçut  sous  ce  pont  plusieurs  prisonniers 
français  que  les  Espagnols  y  avaient  jetés  après  les  avoir  égorgés;  con- 
tinuant au  delà,  il  fut  bientôt  arrêté  par  dps  mouvements  de  terre  der- 
rière lesquels  beaucoup  dn  monde  parlait  espaguol.  Il  reconnut  le 
retranchement  aussi  bien  qu'il  put  dans  cet  épais  brouillard,  puis  revint 
rendre  compte  à  TEmpercur  de  sa  mission,  non  sans  manquer  d'être 
pris  en  route  par  un  détachement  espagnol  qui  remontait  vers  Somo- 
sierra. 

Le  récit  du  général  Lejeune  est  important  parce  qu*il  montre  que  la 
première  batterie  espagnole  était  située  non  loin  du  pont  place  au 
milieu  du  défilé.  En  efl*et,  c'est  avant  de  franchir  ce  pont  que  Lejeune 
entendit  les  voix  des  Espagnols  dans  la  batterie;  celle-ci  ne  devait  donc 
pas  ôtre  éloignée  de  plus  de  quelques  centaines  de  mètres,  et  elle 
devait  battre  les  abords  du  pont. 

Au  point  de  vue  du  combat  proprement  dit,  le  général  Lejeune  ne 
nous  apprend  rien  de  nouveau  ;  comme  il  n'a  pas  vu  la  charge  elle- 
même,  il  ne  fait  que  rééditer  la  version  qui  avait  cours  au  moment  où 
il  écrivit. 
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Français  qu'il  porte  à  loO  hommes  et  le  nombre  d( 
prisonniers  espagnols,  qu'il  affirme  n'avoir  pas  dépas 
deux  cents  (1). 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'au  modeste  artilleur  Manière, 
qui  dans  Les  souvenirs  dun  canonmer  de  F  armée  d'Es-\ 
pagne  ne  nous  donne  quelques  renseignements  précieux 


(1)  L*abb6  de  Pradt,  plus  tard  archoTéque  de  Malines,  ancien  dépoté 
à  la  Constituante  en  1789,  émigré  ensuite,  ne  rentra  en  France  qoe 
grâce  à  l'appui  de  son  parent,  le  général  Duroc,  qui  le  fit  nommer 
aumônier  de  l'Empereur.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  se  troufalt  i 
Somosifrra  ;  il  ne  put  donc  pas  voir  le  combat  et  ne  fit  que  traverser  le 
champ  de  bataille  avec  le  quartier  général  de  l'Empereur.  Sa  relation 
n'a  de  valeur  que  par  quelques  aperçus  originaux.  Voici  comment  il 
s'exprime  au  sujet  de  Somosierra"  dans  ses  Mémoires  sur  la  Révolutim 
<V Espagne  : 

«  Voici  ce  que  fut  le  fameux  Somosierra  et  le  combat  qui  s'y  donna: 
un  grand  chemin,  en  suivant  de  longues  sinuosités,  s'élève  entre  deux 
montagnes,  qu'il  sépare;  à  leur  sommet,  le  passage  est  dominé  par  lf$ 
montagnes,  qui  forment  deux  plateaux  ;  d'autres  montagnes,  recour- 
bées en  arc,  règucnt  sur  tout  l'espace  parcouru  par  le  grand  chemiQ. 
Il  faudrait  une  très  grande  armée  pour  les  défendre  et  garnir  c^  p'a* 
teaux.  On  peut  y  arriver  de  loin,  et  quand  on  en  partage  la  poMtioD 
avec  l'ennomi,  la  difficulté  se  trouve  annulée,  ce  n'est  plus  quun 
combat  en  plaine,  ce  qui  arriva  dans  cotte  occasion.  L'armée  française 
débordant  les  plateaux,  en  chassa  les  faibles  gardiens.  On  ne  p^^ 
attribuer  qu'à  l'habitude  de  tout  enlever  de  vive  force,  à  cette  esfiècû 
de  bravade  qui  fait  dédaigner  tout  ce  qui  n'est  pas  attaque  de  front,  1^ 
parti  que  prit  Napoléon  de  faire  attaquer  par  les  lanciers  polonais  d^ 
la  Garde  une  batterie  de  canons  et  quelques  bataillons  placés  avanta- 
geusement dans  cette  gor^e.  Le  mouvement  général  de  retraite  de  U 
part  d(»s  leurs  les  forçait  à  reculer.  Les  Polonais  furent  ramenés  deux 
fois  (>t  ne  remportèrent  qu'à  la  troisième  charge.  Napoléon  était  au 
milieu  du  feu  ;  les  balles  et  les  boulets  le  dépassaient  de  beaucoup» 
Quoi  qu'en  aieut  dit  les  relations,  le  nombre  des  morts,  du  côti-  ^^ 
Français,  ne  dépassa  pas  cinquante  hommes;  celui  des  bles-^és,  cent 
Pour  les  prisonniers  ennemis,  on  n'en  comptait  pas  deux  cents,  tant  \^ 
fuite  avait  été  rapide.  J'ai  eu  tout  le  temps  de  voir  et  de  compter.  Apre' 
le  combat,  un  traversa  les  montagnes  de  la  Castiile  et  Ton  arri^^ 
devant  Madrid  le  2  décembre.  » 
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engagement  de  rartillerie,  au  sujet  de  laquelle  la 
.rt  des  relations  sont  restées  muettes. 
3st  fort  regrettable  que  les  Espagnols  n'aient  laissé 
le  relation  pouvant  servir  à  contrôler  les  récits 
ais  et  à  faire  la  lumière  complète  sur  ce  combat 
/à  présent  assez  mal  connu;  mais  on  a  pu  voir 
es  ce  qui  précède  que  les  matériaux  que  nous  pos- 
is  sont  suffisants  pour  permettre  de  reconstituer 
agement  avec  quelque  certitude, 
us  essaierons  donc  de  raconter  le  combat  de  Somo- 
i  tel  que  nous  Ta  fait  concevoir  sur  les  lieux  mêmes 
le  des  documents  émanant  des  officiers  présents  à 
on.  Nous  publierons  ensuite  les  plus  importants  et 
loius  connus  de  ces  documents  pour  permettre  au 
ur  de  contrôler  nos  assertions. 


III 


SOMOSIERRA.   —  DESCRIPTION  DU  TERRAIN. 

îst  au  col  ou  Puerto  de  Somosierra  et  près  du  vil- 
du  même  nom,  à  l'altitude  de  1,443  mètres,  que  la 
!  d'Aranda  à  Madrid  atteint  son  point  culminant  en 
rsant  la  chaîne  carpétanienne  (1)  qui  s'élève  de  part 
autre  à  2,000  mètres  environ  et  forme  une  muraille 
Que  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  séparant  les  eaux 
âge  de  celles  du  Duero  ;  la  pente  du  versant  Nord 
îlativement  douce  et  uniforme,  celle  du  versant  Sud 
profil  plus  tourmenté  et  irrégulier, 
tracé  général  de  la  grande  route  dans  ces  parages 
>as  sensiblement  varié  depuis  1808  :  il  n'a  subi  que 


«  Cordiilera  Carpetana  »  ou  «  Gordiliera  Garpeto-Vetooica.  » 
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quelques  modifications  de  détail,  dont  il  sera  quesliaa 
plus  loin. 

Sur  le  versant  Nord  de  la  chaîne  on  accède  au  col  par 
un  défilé  long  de  plus  de  cinq  kilomètres,  formé  parla 
vallée  du  ruisseau  de  Dura  ton,  qui  prend  sa  source 
près  du  col  même  de  Somosierra,  et  qui,  après  avoir 
coulé  du  Sud  au  Nord,  tourne  brusquement  au  Nord- 
Ouest  à  la  sortie  du  défilé,  et  se  dirige  sur  Siguero, 
Duraton  et  Sepulveda. 

La  véritable  montée  du  col  commence  au  Sud  de  la 
Venta  de  Juanilla,  à  une  altitude  un  peu  supérieure  à 
1150  mètres;  puis,  à  environ  un  kilomètre  et  demi  de 
cette  localité  et  cinq  kilomètres  du  sommet  du  col,  la 
route  s'engage  dans  le  défilé,  et  longe  la  rive  droite  du 
ruisseau,  dont  la  vallée  se  trouve  resserrée  entre  les  con- 
treforts de  la  Cebollera  à  VEst,  et  du  Barrancal  à  l'Ouest; 
deux  kilomètres  et  demi  plus  loin,  la  vallée  se  resserrant 
de  plus  en  plus  par  suite  de  l'escarpement  de  la  rive 
droite,  la  route  franchit  le  ruisseau  sur  un  pont  et  passe 
sur  la  rive  gauche.  A  partir  de  là,  la  vallée  devient  moins 
étroite,  les  contreforts  de  l'Est  finissant  en  pentes  plus 
douces. 

La  route  de  1808,  après  avoir  franchi  le  pont,  restait 
sur  la  rive  gauche  en  décrivant  plusieurs  sinuosités 
avant  d'arriver  jusqu'au  col,  dont  le  sommet  était 
marqué  par  une  chapelle  qui  existe  encore  aujourd'hui  ; 
elle  descendait  ensuite  sur  le  village  de  Somosierra, 
qu'elle  traversait  à  500  mètres  plus  loin,  laissant  à 
300  mètres  à  gauche  un  groupe  de  quatre  bâtiments 
isolés  formés  par  une  ancienne  église,  avec  la  cure  et 
ses  dépendances. 

La  route  actuelle  ne  suit  plus  le  même  tracé  :  après 
avoir  traversé  le  ruisseau  sensiblement  au  môme  endroit 
que  lancienne  route,  vers  le  milieu  du  défilé,  elle  repasse 
sur  la  rive  droite  à  environ  un  kilomètre  de  là,  reste  sur 
cette  rive  jusqu'au  sommet  du  col,  puis  redescend  sur 
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l'autre  versant  en  passant  par  remplacement  de  lan- 
cienne  cure,  et  laissant  à  droite  le  village  de  Somosierra  ; 
elle  rejoint  un  peu  plus  loin  le  tracé  de  l'ancienne  route. 

Entre  Somosierra  et  la  Venta  de  Juanilla  le  pays  était 
et  est  encore  stérile  et  désert,  surtout  dans  le  défilé,  où 
Ton  ne  rencontre  qu'un  moulin  auprès  du  pont  situé  à 
peu  près  au  milieu  de  la  montée;  les  montagnes  de 
droite  et  de  gauche  sont  arides,  escarpées  et  rocailleuses; 
elles  sont  en  général  d'un  parcours  difficile,  mais  malgré 
tout  praticables  aux  troupes  à  pied  ;  la  route  elle-même 
était  à  Tépoque  fort  belle  et  bien  entretenue  :  c'était  une 
des  meilleures  de  TEspagne  ;  sa  pente  n'était  pas  très 
forte  ;  depuis  Tentrée  du  défilé  jusqu'au  sommet  du  col, 
sur  une  longueur  de  plus  de  5,000  mètres,  elle  s'élevait 
de  300  mètres  environ  ;  sa  largeur  était  suffisante  pour 
laisser  passer  deux  voitures  ou  quatre  chevaux  de  front. 

Tel  était  l'obstacle,  retranché  et  défendu  par  8,000  à 
9,000  hommes,  que  les  Français  avaient  à  surmonter 
pour  s'ouvrir  le  chemin  de  Madrid.  Leurs  adversaires 
avaient  parfaitement  compris  que  pour  défendre  le  pas- 
sage il  fallait  tenir  les  hauteurs  des  deux  côtés  des  défilés, 
et  interdire  l'accès  du  col  en  barrant  la  route  et  en  la 
tenant  sous  le  feu  de  l'artillerie  ;  mais  les  sinuosités  de 
cette  route  faisaient  qu'on  ne  pouvait  la  battre  que  sur 
des  longueurs  restreintes,  et  c'est  probablement  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  que  les  Espagnols  placèrent 
de  Fartillerie  aux  coudes  principaux  de  la  route;  ils 
pouvaient  de  la  sorte  la  battre  par  portions  successives 
sur  une  grande  étendue  et  soutenir  par  le  feu  du  canon 
les  tirailleurs  échelonnés  sur  les  contreforts  de  droite  et 
de  gauche.  Les  sinuosités  de  la  route  (1)  donnant  lieu  à 


(1)  L'aDcienne  route  n'eïiste  plus,  mais  on  peut  encore  se  rendre 
compte  sur  le  terrain  des  courbes  qu'elle  décrivait  en  suivant  le  pied 
des  conlreforls  de  la  montagne  et  des  coudes  qui  en  résultaient. 
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quatre  coudes  principaux  entre  le  col  et  le  pont,  les 
Esp'agnols,  qui  disposaient  de  seize  pièces  d'artillerie  de 
campagne,  placèrent  près  de  chaque  coude  une  batterie 
de  quatre  pièces. 

La  première  de  ces  batteries  du  côté  du  Nord  établie 
près  du  coude  à  2,000  mètres  du  col,  battait  les  abords 
du  pont  à  la  distance  de  400  à  500  mètres  ;  elle  était  pro- 
tégée par  une  assez  large  coupure  avec  une  simple  levée 
de  terre  ;  en  avant  du  pont  lui-même,  la  route  était  éga- 
lement coupée  en  plusieurs  endroits. 

La  batterie  la  plus  éloignée  de  Fennemi  occupait' le 
sommet  du  col,  tout  à  proximité  de  la  chapelle  qui  avait 
été  crénelée;  cette  batterie  était  régulièrement  construite 
avec  parapet  et  embrasures,  mais  elle  n'était  pas  fermée 
à  la  gorge  :  elle  enfilait  la  route  et  la  vallée  sur  une  lon- 
gueur de  500  à  600  mètres. 

Les  autres  batteries  étaient  placées  aux  coudes  inter- 
médiaires; Tune  à  600  mètres  du  sommet  du  col,  au 
tournant  de  la  route,  Tautre  à  4300  mètres  environ,  au 
coude  suivant  ;  il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  été  retran- 
chées. 

Contrairement  à  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet 
du  placement  de  Tartillerie,  tous  les  historiens  (4)  ont 
jusqu'ici  affirmé  unanimement  que  les  Espagnols  avaient 
disposé  leur  artillerie  en  une  masse  unique  dans  un 
grand  retranchement  construit  au  sommet  du  col  à  l'Est 
de  la  route  et  contenant  seize  pièces.  Il  suffit  d'avoir  vu 
le  terrain  pour  comprendre  qu'un  si  grand  nombre  de 
pièces  eût  été  inutile  en  cet  endroit,  d'où  la  route  ne  pou- 
vait être  battue  que  sur  une  longueur  de  500  mètres  et 


'.•  ♦ 


(J)  Il  faut  en  excepter  M.  le  général  Pouzerewski,  qui,  dans  une 
brochure  publiée  il  y  a  quelques  années,  a  reproduit  le  manuscrit  de 
Dautancourt,  anuoté  par  Krasinski,  et  a  attiré  Tattention  sur  la  posi- 
tion de  l'artillerie  espagnole. 


M*  23.  LA  CHARGE  DE  SOMOSIERRA.  4051 

» 

deux  pièces  ou  quatre  au  maximum  suffisaient  pour  cela; 
la  route  tournait  ensuite  à  gauche,  et  ne  redevenait 
visible  (à  1000  ou  H  00  mètres  de  la  chapelle)  et  hors 
portée  de  l'artillerie,  que  si  Ton  s'élevait  de  300  mètres 
environ  sur  le  mamelon  à  l'Est  du  col,  sur  remplacement 
où  fut  plus  tard  construite  une  redoute  française. 

Il  est  donc  inadmissible  que  les  Espagnols  aient  placé 
seize  pièces  au  sommet  du  col  ;  ils  n'auraient  pas  trouvé 
l'emploi  de  cette  artillerie,  et  auraient  été  d'ailleurs 
embarrassés  pour  la  mettre  en  batterie  ;  la  disposition 
que  nous  avons  indiquée  plus  haut  répond  mieux  à  la 
nature  du  terrain  et  à  la  logique  des  faits  ;  elle  se  trouve 
d'ailleurs  confirmée  par  les  indications  des  croquis  de 
l'époque  qni  indiquent  l'emplacement  de  l'artillerie  du 
col,  et  attribuent  aux  retranchements  une  longueur  totale 
de  40  mètres  environ  ;  il  n'y  a  pas  là  vraiment  l'espace 
nécessaire  pour  seize  pièces  de  canon. 

L'artillerie  ne  pouvait  d'ailleurs  que  remplir  l'office 
de  barrage  de  fond  en  couvrant  la  route  de  mitraille  sur 
une  grande  étendue;  la  véritable  défense  du  défilé  devait 
avoir  lieu  sur  les  hauteurs  de  Ja  Cebollera  et  du  Bar- 
rancal,  et  sur  les  contreforts  qui  en  dérivent;  les  Espa- 
gnols paraissaient  d'ailleurs  l'avoir  compris,  et  avaient 
placé  leurs  bataillons  en  échelons  sur  les  hauteurs  au 
Nord-Est  et  au  Nord-Ouest  de  Somosierra,  avec  des 
tirailleurs  qui  garnissaient  les  crêtes  des  contreforts 
s'abaissant  vers  la  route,  et  qui  pouvaient  couvrir  de 
feux  tout  ce  qui  s'avancerait  sur  la  route  ou  parallèle- 
ment à  elle;  le  gros  des  forces  espagnoles  se  trouvait 
dans  les  environs  du  col  et  principalement  sur  le  versant 
Ouest  de  la  vallée  qui  avait  été  mieux  garni  de  troupes 
parce  qu'il  était  plus  praticable  que  le  versant  Est. 


V 
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V 

COMBAT    DE    SOMOSIERRA. 
(30  novembre  4808). 

L'Empereur  quitta  de  bonne  heure  son  quartier 
général  de  Boceguillas  et  se  porta  au  delà  de  Cerezo  de 
Abajo  avec  la  cavalerie  de  la  Garde  impériale.  Il  s'arrêta 
pour  déjeuner  dans  une  maison  abandonnée,  à  gauche  de 
la  route  et  à  proximité  de  l'entrée  du  défilé,  pendant  que 
le  maréchal  Victor  se  portait  sur  Somosierra  avec  la 
division  Ruffin  renforcée  de  six  pièces  d'artillerie;  ces 
troupes  commencèrent  à  entrer  dans  le  défilé  vers 
9  heures  du  matin  ;  les  autres  divisions  du  i®'  corps,  par- 
ties de  plus  loin,  ne  pouvaient  guère  y  parvenir  avant  le 
milieu  de  la  journée. 

Un  brouillard  très  épais  bornait  la  vue  à  courte  dis- 
tance et  nuisait  à  la  rapidité  de  la  marche  en  dehors  de 
la  route.  Aussi,  dès  que  les  voltigeurs  français  eurent 
pris  le  contact  des  tirailleurs  espagnols  et  engagé  la 
fusillade,  la  division  Ruffin  ne  progressa  plus  qu'avec 
lenteur  ;  le  mouvement  général  fut  encore  retardé  par  la 
nécessité  où  Ton  se  trouva,  afin  de  donner  passage  à  Tar- 
tillerie,  de  réparer  la  route  coupée  en  plusieurs  endroits; 
c'est  le  général  Bertrand  qui  fut  chargé  de  ce  travail  par 
l'Empereur. 

Pendant  ce  temps  le  maréchal  Victor  avait  pris  ses 
mesures  pour  Tattaque  de  la  position;  d'après  ses  ordres, 
le  96®  régiment  de  ligne  s'avança  au  centre  en  suivant  la 
route  dans  le  fond  du  défilé  ;  le  9®  régiment  d'infanterie 
légère  s'engagea  sur  les  hauteurs  du  Cerro  Barrancal  à 
rOuest  de  la  route,  et  le  24«  de  ligne  suivit  les  pentes 
des  hauteurs  de  la  CeboUera  à  TEst;  ces  deux  régiments 
devaient  marcher  parallèlement  à  la  route,  balayer  tout 
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ce  qui  se  trouvait  sur  les  hauteurs,  déhorder  par  consé- 
quent les  défenseurs  du  défilé,  et  ouvrir  ainsi  le  passage 
â  Ja  colonne  du  centre. 

Mais  ce  fut  le  mouvement  inverse  qui  se  produisit  ; 
le  96®  de  ligne,  marchant  sur  une  bonne  route,  arriva 
assez  rapidement  à  la  faveur  du  brouillard  vers  le  milieu 
du  dénié,  aux  environs  du  pont  sur  lequel  la  route  tra- 
versait le  ruisseau  ;  il  y  fut  arrêté  par  le  tir  à  mitraille 
d*nne  batterie  espagnole  qui  enfilait  la  route,  et  le  feu 
plongeant  des  tirailleurs  déployés  à  droite  et  à  gauche 
sur  les  deux  flancs  du  défilé. 

Les  deux  autres  régiments,  au  contraire,  ayant  à  par- 
courir au  milieu  du  brouillard  des  montagnes  escarpées 
et  difficiles,  se  trouvèrent  bien  en  arrière  du  96®  au 
moment  où  ce  dernier  fut  arrêté  :  dans  ces  conditions, 
le  96®  fut  obligé  d'attendre  que  les  deux  autres  régiments 
eussent  dessiné  leur  mouvement. 

Afin'de  soutenir  le  96®  et  de  riposter  au  feu  de  la  bat- 
terie qui  enfilait  la  route,  le  maréchal  Victor  fit  avancer 
Tartillerie  du  général  Sénarmont  ;  mais  à  cause  du  peu 
de  largeur  du  défilé  en  cet  endroit,  on  ne  put  mettre  en 
batterie  que  deux  pièces,  qui  entamèrent  aussitôt  la  lutte 
avec  les  quatre  pièces  espagnoles,  mais  ne  parurent  pas 
produire  grand  effet. 

En  même  temps,  les  voltigeurs  du  96®  s'élevaient  sur 
les  pentes  à  droite  de  la  route  et  gagnaient  peu  à  peu 
du  terrain  sur  les  tirailleurs  espagnols  ;  mais  le  combat 
s'annonçait  comme  devant  être  encore  long  et  pénible, 
tout  au  moins  jusqu'au  moment  où  les  9®  léger  et  24®  de 
ligne  auraient  fait  sentir  leur  action. 

Il  pouvait  être  alors  entre  11  heures  et  midi;  le  soleil 
avait  fini  par  dissiper  le  brouillard,  et  peu  à  peu  le  temps 
était  devenu  beau.  L'Empereur,  informé  de  ce  qui  se 
passait  et  impatienté  en  voyant  la  lenteur  du  mouve- 
ment de  son  infanterie,  se  porta  en  avant  avec  la  cava- 
lerie de  la  Garde,  qui  fut  arrêtée  vers  l'entrée  du  défilé; 
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il  y  pénétra  suivi  seulement  des  escadrons  de  service,  et 
poussa  jusque  dans  le  voisinage  de  la  batterie  françaiie 
pour  examiner  de  ses  propres  yeux  la  situation  (1)  ;  Ion- 
qu'il  s'arrêta  il  n'avait  auprès  de  lui  que  le  3*  escadron 
des  chevau-légers  et  deux  pelotons  des  chasseurs  de  la 
Garde.  L'endroit  où  il  s'était  arrêté  se  trouvait  battu  par 
le  feu  de  l'ennemi^  mais  sans  prendre  garde  aux  ballei 
qui  sifflaient  à  ses  oreilles,  il  explora  longuement  le  ratin 
avec  sa  lunette,  et  il  paraissait  absorbé  dans  sa  contem- 
plation, lorsque  tout  à  coup  il  donna  l'ordre  de  faii« 
avancer  l'escadron  des  chevau-légers  polonais,  qui  était 
de  service  (2)  auprès  de  lui,  et  de  le  faire  charger  sar 

(1)  L'Empereur  possédait  à  ce  moment  quelques  renseipoemeD^ 
«issez  prt^cis  sur  les  dispositions  prises  par  les  Espagnols  dans  le  défila* 
ËD  effet,  il  avait  reçu  le  matin  les  rapports  de  quatre  anciens  soldai 
français  enrôlés  de  force  dans  Tarmée  espagnole,  et  qui  venaient  àfi 
déserter  ;  ils  disaient  que  la  position  était  hérissée  d'artillerie,  et  ît» 
durent  donner  à  TEmpereur  quelques  renseignements  sur  Templac^' 
ment  de  cette  artillerie. 

De  plus,  l'Empereur  venait  de  recevoir  le   rapport  du   chef  d^ 
bataillon  Lejeune,  envoyé  en  reconnaissance  dans  la  gorge  de  SomO^ 
sierra  et  qui,  dans  le  brouillard,  avait  reconnu  presque  en  la  toachao^ 
la  première  batterie  espagnole;  il  dut  la  dépeindre  à  l'Empereur  eomnca^ 
étant  peu  protégée  par  des  levées  de  terre  faites  à  la  hâte.  L'ordre  d^ 
charger  les  batteries  que  donna  ensuite  TEmpereur  provenait  do0^ 
peut-être  moins  d'une  inspiration  soudaine  que  d*un  raisonneanff^ 
réfléchi. 

(i)  Le  service  auprès  de  la  personne  de  l'Empereur  était  fourni 
chaque  jour  par  un  escadron  de  chacun  des  régiments  de  cavalerie  de 
la  Garde,  et  comprenait  ainsi  :  un  escadron  de  grenadiers  à  cheval,  un 
de  dragons  de  la  Garde,  un  de  chasseurs  de  la  Garde  et  un  de  chevaii' 
légers  polonais. 

Le  30  novembre  1808,  l'escadron  de  service  des  chevau-légers  était 
le  3*  escadron,  commandé  par  le  chef  d'escadron  Koaietuiski  en  l'*^ 
sence  du  titulaire,  le  chef  d'escadron  Stokov^ski,  et  composé  de  deux 
compagnies  :  la  7«,  commandée  par  le  capitaine  Pierre  Krasinski,  etl* 
3*,  commandée  par  le  capitaine  Dziewanowski.  Cet  escadron  de  ser^ 
était  à  ce  moment  séparé  du  reste  du  régiment,  qui  était  arrêté  ^ 
l'entrée  du  déûlé. 


(•23.  LA  CHARGE  DE  SOMOSIBRRA.  1055 

a  route  pour  enlever  les  batteries  espagnoles  (i).  Le 
gtoéral  Montbrun,  qui  commandait  ce  jour-là  la  cavale- 
rie d'avant-garde,  prit  avec  lui  le  colonel  de  Pire,  aide 
de  camp  de  Bertbier,  et  partit  avec  Tescadron  pour  le 
faire  chai^per»  mais  au  moment  de  le  lancer,  à  la  vue  de 
Tartillerie  qui  halayait  la  route  par  laquelle  il  fallait 
forcément  passer,  il  jugea  la  tentative  par  trop  téméraire 
et  exempte  de  chance  de  succès  ;  il  abrita  donc  Tesca- 
droc  dans  un  pli  de  terrain  et  envoya  dire  à  TEmpereur 
que  la  charge  était  impossible  devant  de  pareils  obsta- 
cles (2).  A  cette  nouvelle,  TEmpereor  qui  voulait  en  finir 
rapidement,  s'irrita,  et  déclarant  qu^il  ne  connaissait  pas 
le  mot  impossible,   réitéra  son  ordre  précèdent  ;  il  en- 
voya le  major  Philippe  de  Ségur,  son  officier  d'ordon- 
lumce,  le  transmettre  à  Tescadron  polonais.  Ce  fut  le 
chef  d'escadron  Kozietulski  qui  le  reçut.  Devant  la  volonté 
nettement  affirmée  de  TEmpereur,    Thésitation  n'était 


(1)  Le  colonel  de  Gonneville,  d'un  cAté,  et  le  major  Zwierkowski  de 

l'tntre,  déclarent  dans  leurs  Souvenirs  que  l'Empereur  envoya  d*abord 

^8  le  défilé  les  chasseurs  de  la  Garde,  et  que  ceux-ci  revinrent  après 

^^oir  échoué  dans  leur  attaque  contre  Tartillerie.  Il  est  possible  que  les 

^«^tsiears  se  soient  portés  en  avant  pour  reconnaître  de  plus  près  Tar- 

^erie,  mais  il  est  fort  improbable  qu'ils  aient  chargé,  sans  quoi  ils 

^ortient  subi  des  pertes  aussi  considérables  que  les  Polonais,  et  ce  ne 

'ut  pig  le  cas,  car  iU  revinrent  sains  et  saufs. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Zwierkowski  dans  ses  Mémoires  : 

«  L'Empereur  s*arréta  au-dessous  du  défilé,  longtemps  il  regarda 

^  atec  sa  lunette,  enfin  il  envoya,  avec  son  adjudant,  un  demi-escadron 

*  de  chasseurs  à  cheval  un  peu  en  avant  dans  le  défilé,  mais  les  batte- 
^  lies  espagnoles  se  firent  entendre,  et  nous  n'aperçûmes  plus  que  le 

*  reste  des  chasseurs  qui  revenaient.  » 

(2)  D'après  le  colonel  de  GonneviUe,  ce  serait  le  colonel  de  Pire  qui 
'^t  venu  dire  à  TEmpereur,  de  la  part  de  Montbrun,  que  la  charge 
^ît  impossible;  mais,  quelques  instants  après,  l'Empereur  envoya 
^^près  de  Montbrun,  qui  se  trouvait  près  des  Polonais,  son  aide  de 
^^p  Sfgur,  qui  raconte  qu'il  trouva  Pire  auprès  de  Montbrun  ;  il  est 
d(^  probable  que  Pire  était  resté  là  où  il  était. 
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plus  permise,  et  Kozietulski  n'en  eut  pas;  il  s'éla 
aussitôt  en  tête  de  son  escadron  qui  prit  le  galop  en 
tant  en  colonne  par  quatre,  le  peu  de  largeur  de  la  n 
et  du  défilé  ne  permettant  pas  d'autre  formation. 

Ségur  se  joignit  aux  Polonais,  et  se  trouva  ains 
seul  Français  qui  prit  part  à  leur  magnifique  chei 
chée. 

Aussitôt  lancé,  Tescadron  fut  assailli  sur  son  front 
la  mitraille  de  l'artillerie  et  sur  ses  flancs  par  le  feu 
troupes  postées  sur  les  hauteurs;  il  subit  en  peu 
temps  des  pertes  considérables  qui  causèrent  forcém 
quelque  désordre  et  peut-être  un  moment  d'hésitati 
mais  la  charge  retrouva  vite  son  élan,  et  les  Poloi 
continuèrent  à  galoper  à  toute  vitesse  vers  les  caD 
ennemis  ;  quelques  cavaliers  seulement,  épouvantés 
le  feu  terrible  qui  s'abattait  sur  la  colonne,  restèren 
arrière  s'abritant  dans  un  pli  du  terrain. 

Ils  furent  vite  ralliés  et  entraînés  en  avant  par  le  L 
tenant  Niegolewski  qui  revenait  de  reconnaissance  a 
son  peloton  et  galopait  à  la  suite  de  Tescadron  pou 
joindre  à  la  charge. 

Malgré  Tépouvantable  grêle  de  projectiles  qui 
naient  semer  la  mort  dans  leurs  rangs,  les  Poloi 
poursuivirent  leur  chemin  à  toute  vitesse  et  enlevèi 
successivement  les  trois  batteries  espagnoles  pla( 
aux  angles  de  la  route  ;  lorsqu'ils  parvinrent  au  s( 
met  du  col  sur  la  quatrième  batterie  qui  était  sol 
ment  retranchée,  ils  se  trouvaient  réduits  à  une  poig 
de  cavaliers  sous  le  commandement  du  lieutenant  Ku 
lewski,  le  seul  officier  resté  indemne;  tout  le  reste 
l'escadron  était  tombé  en  chemin.  Malgré  leur  p 
nombre,  les  braves  qui  restaient  enlevèrent  encore 
dernière  batterie,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  acc( 
plirent  ce  dernier  exploit  tombèrent  à  leur  tour  ou 
dispersèrent,  et  le  vaillant  JNiegolewski,  renversé  s 
son  cheval  abattu,  reçut  onze  blessures  près  des  can 
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<]u^il  venait  d'enlever  (d).  L'escadron  était  presque  dé- 
truit, mais  le  but  cherché  par  l'Empereur  était  atteint; 
cette  charge  extraordinaire  avait  produit  sur  les  Espa- 
gnols un  tel  effet  de  démoralisation,  qu'ils  abandonnèrent 
leur  position,  et  s'enfuirent  sans  attendre  le  choc  des 
escadrons  envoyés  à  la  suite  du  3®.  Lorsque  le  2®  esca- 
dron des  chevau-légers  et  les  chasseurs  de  la  Garde, 
lancés  par  l'Empereur  pour  soutenir  la  première  charge, 
parvinrent  au  sommet  du  col  de  Somosierra,  ils  n'avaient, 
à  leur  grande  surprise,  éprouvé  aucune  résistance,  et 
n'avaient  perdu  ni  un  homme  ni  un  cheval;  c'est  le  con- 
traste frappant  entre  les  pertes  subies  par  le  3®  escadron 
et  le  néant  de  celles  supportées  par  le  2^  qui  prouve 
d'une  façon  péremptoire  que  tout  l'effet  fut  produit  par 
le  3%  et  que  lors  de  la  charge  du  2®  les  Espagnols  ne  se 
défendaient  déjà  plus.  La  charge  eut  donc  des  résultats 
foudroyants,  et  le  magnifique  dévouement  d'une  poignée 
d'hommes  résolus  suffit  à  briser  la  résistance  de  8,000 
i  9,000  (2)  Espagnols  bien  postés  et  soutenus  par  seize 
pièces  d'artillerie. 


(1)  D'après  le  colonel  de  Gonneville,  la  première  batterie  seule  aurait 
^^}  et  les  trois  autres  auraient  été  abandonnées  à  la  y\ie  des  Polonais; 
lofait  est  possible  et  expliquerait  en  partie  le  succès  de  la  charge,  mais 
"^  Q*est  pas  absolument  certaia,  et  dans  tous  les  cas  ne  doit  pas  s'appli- 
^^f  à  toutes  les  batteries  espagnoles,  car  d'après  Niegolewsiii,  le  capi- 
^'oe  Dzicwanowski  eut  la  jambe  fracassée  par  un  b<9ulet  devant  la 
^'batterie;  cette  batterie  au  moins  a  donc  tiré  en  sus  de  la  i'®. 

(2)  On  peut  admettre  ce  chiffre  comme  à  peu  près  certain  :  Tarmée 
^^i  défendait  le  passage  comprenait  en  tout  13«000  hommes,  dont 
^>000  i  Somosierra  et  4,000  à  Scpulveda  ;  la  pièce  ci-dessous,  qui  date 
du  30  novembre  1808,  donne  à  ce  sujet  d'intéressants  renseignements  : 

^tport  fait  à  S.  A.  le  Prince  de  NeucluUel  par  le  chef  d'escadron 

CumieUf  son  aide  de  camp, 

^  lieutenant-colonel  Atanazio  de  San  Lazar,  commandant  le  régi- 
^^Qt  d'infanterie  de  la  Couronne,  rapporte  que  les  troupes  espagnoles 
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L^escadron  polonais  avait  acheté  son  succès  aa  prix  de 
lourdes  pertes  ;  tous  les  officiers  étaient  restés  sur  le 
terrain  (1  )  ;  seul  le  chef  d'escadron  Kozietulski,  ayant  es 
son  cheval  tué  au  début  de  la  charge  put  se  retirer  sans 
blessures,  mais  couvert  de  contusions,  avec  ses  babils 
criblés  de  balles.  Le  major  Philippe  de  Ségur,  le  seol 
Français  qui  prit  part  à  la  charge,  avait  reçu  trois  dan* 
gereuses  blessures  ;  cinquante-sept  chevau-légers  étaient 
tués  ou  blessés,  vingt-quatre  étaient  contusionnés  et 
étaient  demeurés  en  arrière  avec  beaucoup  d'autres 
dont  les  chevaux  s'étaient  abattus.  L'eflFectîf  de  l'esca- 


attaquées  ce  niatia  par  S.  M.  TEmpercur  el  Roi  se  montaient  à  eofiroa 
9,000  hommes  d*infanterie  et  150  chevaux  commandés  par  le  marécbal 
de  camp^don  José  de  San  Juan. 

Ces  troupes  se  composaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  régiment  de  la  Couronne 2  batailloitf. 

Le  régiment  de  Cordoue 3        — 

Les  milices  de  Cordoue 2        — 

Le  régiment  de  la  Reine 3        — 

La  milice  de  Jaen 2        — 

Les  milices  de  Xérès,  de  Ecija,  de  Ronda  et  , 

de  Tolède 3,000  hommes. 

Il  y  avait  ici  15  pièces  de  canon  et  10  «^  Sepuheda. 

Ce  corps  de  troupe  avait  perdu  ses  communications  avec  celui  àt 
Sepulveda,  qui  se  montait  h  4,000  hommes  d'infanterie  et  600cheTatt^ 

Il  n'attendait  d'autre   renfort  que   les  deux  bataillons  venant  ^^ 
Madrid. 

Le  colonel  prisonnier  assure  qu'il  n'existe  plus  de  troupes  sur 
route  de  Madrid,  ni  d'intelligence  entre  les  chefs  espagnols. 

(1)  Voici  les  noms  de  ces  braves  :  tués,  les  lieutenants  Ro^ick*» 
Rudowski  et  Krzyzanowski  ;  blessés,  les  capitaines  Pierre  Krasinski  ^ 
Dziewanowski  (celui-ci  mourut  le  8  décembre),  le  lieutenant  Nic?^^ 
lewski;  ce  dernier  fut  atteint  de  deux  balles  et  de  neuf  coups  ^ 
baïonnette. 

Tous  ces  officiers  appartenaient  aux  3*  et  7*^  corapagniesy  qui  ^^ 
maient  le  3^  escadron  du  régiment  des  chevau-légers. 
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dron  étant  de  150  hommes  environ  (1),  od  voit  que  les 
pertes  relatives  qu'il  subit  furent  énormes,  et  qu'elles 
témoignent  hautement  en  faveur  de  l'héroïsme  qu'il 
déploya.   Cet  héroïsme  n'a  pas  lieu  de  beaucoup  sur- 
prendre, si  Ton  réfléchit  que  le  régiment  des  chevau- 
légers  avait  été  recruté  parmi  les  towurzysz,  ou  cavaliers 
nobles  servant  presque  depuis  l'enfance,  familiarisés 
dès  leur  plus  jeune  Âge  avec  le  maniement  des  armes 
et  la  conduite  du  cheval,  et  élevés  dans  des  sentiments 
d'homieur  et  d'amour  du  métier  militaire  ;  la  bravoure 
naturelle  de  ces  vrais  chevaliers  était  doublée  par  la 
conviction  qu'ils  avaient  de  servir  leur  patrie  en  se 
sacrifiant  pour  l'homme  qui  était  à  leurs  yeux  le  futur 
restaurateur  de  la  Pologne^ 

La  charge  commença  vers  le  milieu  du  défilé  (2)  et 
fut  menée  sans  interruption  jusqu'au  sommet  du  col, 


(1)  Le  régiment  des  cheyau-légers  comprenait  4  escadrons  forts 
chacun  de  deux  compagnies  de  100  hommes  en  moyenne.  D'après  une 

'  situation  du  15  novembre,  le  régiment  comptait  678  hommes  présents 
(officiers  non  compris),  soit  85  hommes  par  compagnie  et  170  hommes 
par  escadron  ;  si  Ton  tient  compte  des  hommes  et  des  chevaux  détachés 
ou  éclopésy  on  voit  que  Teffectif  du  3^  escadron,  comprenant  les  3"  et 
7*  compagnies,  devait  atteindre  environ  150  sabres,  y  compris  les  offi- 
ciers. 

Ségur,  en  fixant  l'effectif  de  l'escadron  k  80  hommes,  a  commis  une 
erreur  et  a  sans  doute  voulu  parler  d'une  seule  compagnie.  Or,  il  est 
bien  certain  que  la  charge  fut  exécutée  par  les  3<^  et  7*  compagnies,  for- 
mant le  3*  escadron. 

Le  général  Zaluski,  en  l'évaluant  à  125  hommes,  officiers  non  com- 
pris, se  rapproche  davantage  de  la  vérité,  mais  n'est  pas  d'accord 
avec  les  chiffres  de  la  situation,  qui  donnent  85  hommes  par  com- 
pagnie. 

(2)  Il  ne  saurait  plus  y  avoir  aucun  doute  h.  ce  sujet  ;  la  charge 
partit  des  environs  du  pont,  comme  le  montre  très  clairement  le 
tableau  du  général  Lejeune,  qui  vient  ajouter  une  preuve  matérielle  à 
toutes  les  preuves  morales  données  par  les  relations  des  témoins  ocu- 
laires. 
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couvrant  un  espace  de  2,S00  mètres  environ;  elle  ne 
dura  donc  pas  plus  de  sept  h  huit  minutes;  les  résultats 
qu'elle  procura  paraissent,  au  premier  abord,  tellement 
extraordinaires,  que  les  historiens  en  général  ont  refusé 
d'en  attribuer  Tobtention  au  seul  escadron  polonais  ;  les  | 
Espagnols,  notamment,  déclarent  que  si  leurs  troupes 
abandonnèrent  la  position,  ce  résultat  fut  bien  dû  en 
partie  à  la  charge  elle-même,  mais  surtout  aux  mouve- 
ments de  flanc  dont  les  menaçait  l'infanterie  française 
qu'ils  apercevaient  s'avançant  sur  les  hauteurs  de  la 
GeboUera  et  du  Barrancal.  Il  est  probable,  en  effet,  que, 
le  brouillard  s'étant  levé,  les  Espagnols  purent  voir  les 
9®  régiment  d'infanterie  légère  et  24®  de  ligne  marcher 
sur  eux  par  les  crêtes  à  droite  et  à  gauche  de  la  route, 
mais  il  faut  observer  d'abord  que  ces  régiments  arri- 
vaient de  front  et  non  pas  de  flanc  contre  les  bataillons 
espagnols  qui  garnissaient  les  mêmes  crêtes,  ensuite 
qu'ils  se  trouvaient  encore  fort  éloignés  de  la  position 
espagnole,  puisque  c'est  précisément  la  lenteur  de  leur 
marche  dans  un  terrain  difficile  qui  incita  l'Empereur, 
impatient  d'en  finir,  à  lancer  sa  cavalerie  pour  faire 
brèche  au  centre  de  la  position  ennemie. 

De  plus,  si  l'on  considère  que  le  3^  escadron,  qui  char- 
gea le  premier,  laissa  sur  la  route  plus  de  la  moitié  de 
son  effectif,  on  doit  convenir  que  les  Espagnols  qui  gar- 
nissaient les  abords  de  la  route  opposèrent  aux  cavaliers 
polonais  la  défense  la  plus  énergique;  mais  on  constate 
aussi  que  cette  résistance  cessa  avec  la  charge  même  du 
3^  escadron,  et  que  le  2®,  qui  le  suivit  quelques  minutes 
après,  devançant  de  bien  loin  l'infanterie,  parvint  au  col 
sans  avoir  perdu  un  homme  ni  un  cheval. 

Les  Espagnols  abandonnèrent  donc  leur  position  pen- 
dant les  quelques  minutes  qui  séparèrent  les  deux 
charges  ;  dans  ces  conditions,  est-il  logique  d'admettre 
qu'un  résultat  aussi  rapide  fût  dû  à  la  vue  d'une  infan- 
terie hors  de  portée?  Il  parait  plus  naturel  de  l'attribuer 
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^  l'effet  moral  immédiat  produit  par  la  première  charge, 
g[Qi  avait  passé  malgré  un  feu  terrible  et  foncé  jusqu'au 
sommet  du  col  en  enlevant  toute  TartUlerie  ;  un  pareil 
spectacle  dut  faire  plus  d'impression  sur  les  troupes 
inexpérimentées  qui  défendaient  le  passage,  que  la 
menace  lointaine  de  l'infanterie. 

Il  est  juste  d'ajouter  cependant  que,  pour  éloignée 
qu'elle  fût,  cette  menace  n'était  pas  vaine,  et  qu'en  sus 
ies  9*  légère  et  24®  de  ligne,  qui  s'avançaient  par  les 
crêtes  et  à  mi-pente,  le  96®  régiment  d'infanterie,  qui 
suivait  la  route,  avait,  sur  l'ordre  du  général  Barrois, 
iéployé  ses  tirailleurs  sur  les  pentes  adroite  de  la  route 
3t  s'avançait  vers  le  col  à  la  suite  de  la  cavalerie,  refou- 
ant  devant  lui  les  tirailleurs  espagnols  (1).  Les  chevau- 
égers  polonais  se  trouvaient  donc  directement  soutenus 
par  une  forte  troupe  d'infanterie,  dont  la  vue  contribua 
probablement  à  la  déroute  de  l'ennemi,  fort  ébranlé  par 
'impétuosité  de  la  charge;  mais,  rien  de  tout  cela  ne 
liminue  le  mérite  des  Polonais,  car,  si  les  troupes  à 
)ied  eurent  leur  part  obligée  dans  le  succès  final, 
mpossible  sans  elles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
résultat  principal  fut  obtenu  en  quelques  instants  par  le 
3oup  d'audace  des  chevau-légers,  alors  que  Tinfanterie 
û'y  serait  peut-être  parvenue  qu'après  plusieurs  heures. 
Les  Polonais  méritèrent  donc  pleinement  la  flatteuse 
marque  d'estime  que  leur  donna  l'Empereur  le  lende- 
main de  la  bataille,  lorsque,  ayant  fait  rassembler  le 


(\)  L'infaDterie  a*éprouva  pas  une  très  forte  résistance  et  eiie  perdit 
P^u  de  monde  dans  toutes  ces  actions  de  détail  :  ses  pertes  exactes 
Il  ont  pas  été  relcTées,  mais  on  peut  les  estimer  sûrement  à  moins  de 
100 hommes;  ce  qui  est  certain,  c'e^t  que  dans  la  division  du  général 
'«ufiin^  il  y  eut  en  tout  5  officiers  blessés  :  au  96®  le  colonel  Calés  et 
^^  capitaines  Duclos  et  Vandermaezen  ;  nu  ^i^,  les  lieutenants  Cas- 
^"Wpd  et  Joseph/(Voir  Martinien,  2'ableaux  des  officiers  tués  et  blessés 
P^nnt  les  guerres  de  l'Empire,) 
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régiment  et  fait  sonner  les  trompettes,  il  se  posta  devi 
le  front  des  escadrons  et,  se  découvrant  devant  eux  afec^] 
le  geste  plein  d'ampleur  qui  lui  était  familier,  il  leer 
dit  d'une  voix  forte  :  «  Vous  êtes  dignes  de  ma  vialle 
Garde,  je  vous  reconnais  pour  la  plus  brave  ca?ar 
lerie  »  (1). 

Sans  la  charge  héroïque  des  chevau-Iégers,  l'affaire 
de  Somosierra  se  serait  réduite  aux  modestes  proportioiis 
d'un  petit  engagement  de  montagne  ;  de  fait,  le  combal 
lui-même  coûta  peu  de  monde  aux  deux  partis  :  les 
pertes  des  Français  ne  s'élevèrent  pas  à  150  hommes 
tués  ou  blessés;  celles  des  Espagnols  furent  également 
minimes,  et  ils  ne  laissèrent  entre  nos  mains  que  quel-  ; 
ques  centaines  de  prisonniers  ;  il  en  fut  tout  autrement 


(i)  L'Empereur  récompensa  magnifiquement  le  régiment  eo  loi 
accordant  16  croix  de  la  Légion  d*honneur,  dont  8  pour  les  officieriez 
8  pour  la  troupe.  Voici  un  état  des  officiers  et  souspofficiers  dont  1^ 
mérites  furent  le  plus  appréciés  : 

État  nominatif  et  graduel  des  officiers,  sous-officiers  et  chevau-légen 
qui  se  sont  particulièrement  distingués  au  combat  de  Somosierra, 

M.  Kozietulski,  chef  d*escadron  commandant  la  première  charge,  * 
eu  son  cheval  tué  sous  lui,  une  contusion  à  la  jambe,  ses  habits  crible) 
de  balles.  Cet  ofQcier  a  d'ailleurs  toujours  mérité  d*étre  autant  dis- 
tingué par  son  zèle,  son  assiduité  à  ses  devoirs  et  son  excellente  con- 
duite, que  par  sa  bravoure  et  son  intelligence  ; 

M.  Krasinski,  capitaine  commandant  la  1^  compagnie,  blessé  d'un 
biscaïen,  a  rallié  la  troupe  lorsque  le  capitaine  Dziewanovki  fut  mi^ 
hors  de  coiubat; 

M.  Niegolewski,  lieutenant  de  la  3*  compagnie,  a  reçu  7  blessure^ 
sur  les  pièces,  où  il  est  arrivé  des  premiers  ; 

M.  Gichocski,  maréchal  des  logis  chef  de  la  7^  compagnie,  a  pri^  ^^ 
drapeau  et  s'est  fait  remarquer  par  sa  bravoure. 

Fait  par  moi,  colonel  maj^t 

Dblaitiii. 

Madrid,  le  40  décembre  4808. 


19' 93.  LA  CHARGE  DE  S0M08IBRRA.  40l>9 

lors  de  la  poursuite,  pendant  laquelle  notre  cavalerie  en 
£t  plusieurs  milliers  (1). 

Mais  si  le  combat  présenta  en  lui-même  peu  d'impor- 
tance, il  n'en  acquit  pas  moins  une  célébrité  égale  à 
celle  des  grandes  batailles,  grâce  à  l'épisode  brillant 
fourni  par  la  charge  des  Polonais.  De  plus,  si  les  résul- 
tats immédiats  du  combat  étaient  minimes,  les  suites 
qu'il  entraînait  étaient  considérables,  car  la  charge  de 
Tescadron  polonais  avait  terminé  le  combat  et  ouvert  à 
l'Empereur  le  chemin  de  la  capitale. 

Le  reste  du  régiment  des  chevau-légers  (2)  fut  lancé 
à  la  suite  du  2®  escadron  et  des  chasseurs  de  la  Garde, 
et  poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  la  nuit  sur  la  route  de 
Madrid  ;  il  ne  s'arrêta  qu'au  delà  de  Buitrago,  où  l'Empe- 
reur se  porta  le  soir  même  avec  la  cavalerie  de  la  garde 
et  les  divisions  de  dragons  La  Houssaye  et  Latour- 
Maubourg;  la  cavalerie  du  général  Lasalle  avait  été 
lancée  sur  les  traces  du  corps  qui  avait  évacué  Sépul- 
yeda,  dans  la  direction  de  Ségovie. 


(i)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  général  Krasinski,  qui  commandait 
alors  les  cheyau-légera  : 

K  Dans  une  position  des  mieux  retranchées,  .j'ai  pris  avec  mon  régi- 
«  ment,  pendant  la  bataille  de  Somosierra,  14  canons,  5  drapeaux  et 
«  près  de  3,000  prisonniers.  Le  général  Sayary,  après  la  bataille, 
<c  daigna  me  dire  devant  le  régiment  que  le  monarque  était  content  de 
«  nous,  et  que  mon  passage  à  travers  le  défilé  de  Somosierra  peut  se 
«  comparer  aux  plus  valeureuses  actions  des  régiments  français.  » 
(Krasiruki  à  Vogel,  publié  par  M.  Rembowski.) 

(2)  Il  faut  obserter  que  les  chevau>légers,  en  1808,  n'étaient  pas 
armés  de  la  lance,  quoique  beaucoup  d'historiens  s'obstinent  à  la  leur 
donner  k  ce  moment,  les  confondant  ainsi  avec  les  lanciers  Polonais 
des  réginfents  de  la  Vistule,  qui  servaient  sous  le  maréchal  Moneey, 
dans  la  vallée  de  TËbre.  Les  chevau-légers  reçurent  la  lance  en  180^ 
après  la  bataille  de  Wagram,  et  devinrent  chevau-légers-lanciers. 
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DocnmenU  relatifs  an  combat  de  Somosierra. 

Extraits  de  la  lettre  du  colonel  Niegolewski  au  général  Zaluslà 
au  sujet  de  l'affaire  de  Somosierra  (î). 

La  veille  du  combat,  le  29  novembre  4808,  le  3»  escadron 
des  chevau-légers  polonais,  de  service  auf^ès  de  l'Empereur, 
rescorta  jusqu'à  Boceguillas,  où  les  chasseurs  et  les  grena- 
diers nous  remplacèrent  auprès  de  Sa  Majesté,  tandis  qoe 
nous  allions  nous  établir  entre  ce  village  et  la  Somosierra, 
qui  était  occupée  par  un  corps  d'armée  espagnol  fort  de 
13,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  San-Juan  Benito, 
et  non  d'Aràzoga,  comme  vous  le  dites  dans  vos  Mémoires. 
Un  poste  d'infanterie  faisait,  au  pied  de  la  montagne,  la 
pointe  de  noire  avant-garde.  Le  l«^  le  2«  et  le  4«  escadron 
de  notre  régiment  étaient  demeurés  pour  passer  la  nuit  avec 
le  reste  de  la  Garde  à  cheval  au  delà  de  BoceguiUas. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  je  fus  envoyé  avec  mon  peloton 
en  reconnaissance  sur  les  derrières  du  quartier  générai.  B^ 
revenant,  je  rencontrai  le  lieutenant  Ki^uszewski,  de  la  8^  coin 
pagnie,  le  même  qui,  sous  les  murs  de  Dresde,  en  1813,  ayan 
eu  la  jambe  emportée  par  un  boulet,  mourut  entre  mesbra^ 
Je  troquai  avec  lui  un  cheval  alezan  de  belle  apparence  conti 
un  kosak  bai  clair,  bien  membre;  j'ajoutai  même  Tappoii 
de  quelques  napoléons,  comme  si  j'eusse  pressenti  qu'ac 


(1)  Le  général  Zaluski  avait  fait  remettre  au  colonel  Niegolews 
une  relntion  extraite  de  ses  Mémoires,  en  le  priant  de  reviser  et  c 
compléter  ce  qui  avait  trait  au  combat  de  Somosierra;  le  colonel  Ni 
golewski  répondit,  le  i"  octobre  1852,  par  la  lettre  ci-contre  du 
laquelle  il  raconte  en  détail  l'affaire  de  Somosierra  et  fait  remarqua 
au  général  Zaluski  quelques  inexactitudes  de  détail.  Cette  lettre  figui 
dans  la  brochure  publiée  par  Niegolewski  en  i855  :  Les  Polonais 
Somosierra. 
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monture  vigoureuse  m'allail  être  plus  nécessaire  qu'un  cheval 
<ie  parade. 

Le  30  novembre  1808,  de  grand  matin,  tous  les  officiers 
n'étaient  pas  encore  levés,  quand  nous  aperçûmes  l'Empereur 
qui  arrivait  à  cheval.  Le  lieutenant  Etienne  Krzyzanowski 
dormait  profondément,  et  c'est  à  peine  si  je  pus  le  réveiller  : 
il  semblait  prévoir  que  c'était  son  dernier  sommeil  avant  le 
sommeil  éternel,  où  devait  bientôt  le  plonger  une  mort 
héroïque. 

L'Empereur  se  porta  en  avant,  vers  les  montagnes,  pour 
reconnaître  le  terrain.  En  revenant,  il  mit  pied  à  terre  et 
s'assit  sur  un  escabeau,  près  d'un  feu  qui  flambait  sous  un 
arbre.  Notre  escadron,  qui  était  de  service  auprès  de  l'Empe- 
reur, reçut  l'ordre  de  monter  à  cheval  et  vint  se  ranger  en 
colonne  par  pelotons  au  pied  des  montagnes,  sur  la  route, 
devant  la  tranchée  que  les  Espagnols  y  avaient  pratiquée, 
pour  rendre  encore  plus  difficiles  les  abords  d'une  position 
<iéjà  jugée  imprenable,  et  derrière  laquelle  le  général  Benito 
San-Juan  campait  avec  ses  13,000  Espagnols.  L'épaisseur  du 
brouillard,  qui  ne  permettait  pas  de  voir  à  deux  pas  de  soi, 
fut  cause  que  nous  prîmes  position  presque  sous  les  batteries 
ennemies,  qui  ne  manquèrent  pas  de  nous  accueillir  par  une 
volée  de  mitraille,  mais  sans  blesser  personne.  Je  ne  pus 
m'empécher,  jeune  officier  que  j'étais,  de  faire  remarquer  à 
mes  camarades  que  si  les  Espagnols  avaient  pointé  un  peu 
plus  bas,  ils  nous  auraient  écharpés;  le  lieutenant  Rudowski 
m'ayant  entendu,  me  dit  avec  vivacité  :  «  Tais-toi  donc;  ils 
peuvent  t'entendre  et  diriger  leurs  coups  d'après  ta  voix  ». 
Sans  doute  il  ne  pressentait  pas  que,  dans  quelques  heures, 
après  avoir  entendu  les  biscaïens  dans  la  brume,  il  irait  les 
chercher,  pour  tomber  de  la  mort  des  braves,  en  s'emparant 
de  ces  canons  qui  maintenant  ne  faisaient  que  nous  saluer. 
Après  avoir  reçu  le  salut  des  batteries  espagnoles,  notre  esca- 
dron se  forma  en  bataille  sur  la  droite  de  la  chaussée. 

Bientôt  nous  fûmes  rejoints  par  le  capitaine  Jean-Népomu- 
cène  Dziewanowski,  qui  avait  été  appelé  auprès  du  général 
Montbrun,  commandant  l'avant-garde. 

La  première  chose  qu'il  fit  fut  de  demander  quel  était  l'offi- 
cier de  service,  car  le  général  lui  avait  donné  l'ordre  d'en- 


4066  LA  CHARGE  DE  S0M08IERRA.  N«  S3 

Yoyer  un  of6cier  avec  un  peloton  dans  la  montagne  vers 
la  droite,  pour  y  prendre  langue.  On  s'écria  de  tous  côtés  : 
<t  C'est  le  tour  de  Niegolewski.  »  J*étais  le  plus  jeune  officier 
de  l'escadron,  et,  suivant  l'usage  militaire,  bon  ou  mauvais, 
de  toujours  dauber  le  plus  jeune,  on  voulait  que  je  fisse  la 
oorvée.  Mais  ce  ne  pouvait  être  mon  tour,  puisqu'il  n'y  avait 
que  quelques  heures  que  j'étais  revenu  de  la  reconnaissance: 
toutefois  je  dis  au  capitaine  que  je  marcherais  volontiers  s'il 
me  permettait  de  choisir  mes  hommes. 

Il  y  consentit  sans  peine,  et  je  fis  un  choix  des  plus  braves 
chevau-légers  de  l'escadron.  On  peut  se  faire  facilement  une 
idée  du  peloton  que  je  me  composai,  puisque  c'était  l'élite  de 
la  compagnie  formée  des  braves,  comme  la  charge  le  fit 
bientôt  voir.  Je  regrette  qu'un  demi-siècle  presque  entière- 
ment écoulé  ait  etfacé  de  ma  mémoire  les  noms  de  la  plupart 
de  ces  valeureux  soldats.  Je  me  rappelle  seulement  les  noms 
des  sous-officiers  Sokolowski  et  Woyciechowski,  du  maréchal 
des  logis  chef  de  la  3^,  Trawinski,  des  soldats  Stefanowicz, 
Ryndeyko,  Norwillo,  Kasarek,  Oyrzanowski  et  Poninski. 

Je  m'engageai  donc  dans  la  montagne  et  m'enfonçai  dans 
des  lieux  sans  route,  au  milieu  de  gorges  où  serpentaient 
d'étroits  sentiers  qu*il  fallait  suivre  en  marchant  par  deux  et 
quelquefois  par  im  (1) 

A  mon  retour,  l'infanterie  française  commençait  déjà  à 
gravir  les  escarpements  de  droite  et  de  gauche.  Ces  détache- 
ments, envoyés  pour  déloger  les  Espagnols  embusqués  des 
deux  côtés  de  la  route,  furent  obligés  d'escalader  des  mon- 
tagnes et  des  rochers.  L'infanterie  espagnole,  sans  opposer 
une  grande  résistance,  se  rallia  au  camp  de  don  Benito  Snn- 
Juan  que  les  Français  ne  pouvaient  atteindre  qu'en  emportant 
le  fameux  défilé.  Dans  cette  position,  les  Espagnols  se 
croyaient  invincibles;  la  Junte  elle-même,  ne  quittant  point 
Aranjuez,  envoyait  sur  ce  point  toutes  les  forces  concentrées 
autour  de  Madrid,  convaincue  qu'elle  était  que,  le  défilé  bien 


(i)  Suit  le  récit,  sans  grand  intérêt,  d'une  reconnaissance  au  cours 
de  laquelle  un  cheirau-léger,  nommé  Poninski,  fit  prisonnier  un  Espa- 
gnol :  Niegolewski  rejoignit  ensuite  son  escadron. 
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gardé,  aacune  puissance  au  monde  ne  parviendrait  à  forcer 
cette  porte  de  la  capitale  de  I*Ëspagne. 

La  Junte  et  don  Benito  considéraient  donc  comme  vains 
lous  les  efforts  de  Tannée  française,  dans  la  conviction  que 
^Empereur  ne  jetterait  pas  le  gros  de  son  armée  dans  ces 
gorges.  Toute  Fattention,  tous  les  efforts  de  Fennemi  étaient 
lonc  dirigés  sur  ce  boulevard  de  TEspagne,  qu'il  tenait  pour 
nexpugnable.  En  effet,  le  défilé,  tel  que  les  Espagnols  Tavaient 
ortifié,  paraissait  infranchissable;  car,  outre  l'étranglement 
lu  chemin  entre  les  rochers  dont  toutes  les  anfractuosités  et 
Bs  sommets  étaient  garnis  d'infanterie,  le  défilé  formait 
[uatre  coudes,  et  non  trois  comme  vous  l'écrivez  dans  votre 
écit,  et  à  chacun  de  ces  angles  se  dressaient  quatre  canons, 
ânsiy  non  seulement  Tinfanterie  des  versants  et  des  sommets, 
Qais  encore  seize  bouches  à  feu,  rangées  sur  quatre  étages, 
léfendaient  le  passage  et  balayaient  tout  ce  qui  se  présentait 
ur  la  route. 

Je  ne  puis  être  certain  de  ce  qui  s'est  passé  à  Feutrée  du 
léfilé  avant  mon  arrivée;  je  ne  dirai  donc  rien  de  ce  que  je 
i^ai  appris  que  par  les  ouï-dire. 

L'infanterie  désignée  pour  enlever  la  position  devait  y 
énoncer;  la  pluie  de  fer  et  de  plomb  qui  tombait  des  hauteurs 
ur  la  route  balayait  tout  ce  qui  s'y  présentait. 

L'épouvantable  feu  dirigé  par  les  Espagnols  ne  permit 
aéme  pas  de  combler  de  fascines  le  fossé  que  Fennemi  avait 
reusé  en  travers  de  la  route,  ce  dont  je  me  convainquis 
Qoi-mème  quand,  en  chargeant,  nous  dûmes  lé  franchir, 
leureusement  il  n'était  pas  trop  large;  qui  sait  si  notre 
harge  eût  réussi  si  les  Espagnols  avaient  donné  plus  de 
Eurgeur  à  ce  fossé  ! 

J'ignore  ce  qui  se  passa  aux  abords  du  ravin  pendant  que 
'étais  en  reconnaissance,  j'ignore  également  ce  que  fitFesca- 
tron  depuis  mon  retour  jusqu'à  ce  qu'on  eût  sonné  la  charge, 
ar,  après  avoir  remis  entre  les  mains  de  Dziewanowski 
'Espagnol  pris  par  Poninski,  je  me  retirai  un  peu  à  l'écart, 
lour  desseller  et  resangler  mon  cheval,  et  pour  réparer  son 
lamachement;  quelques  cavaliers  qui  avaient  fait  la  patrouille 
ivec  moi  me  suivirent  pour  m' aider  et  faire  la  même  opération 
i  leurs  montures.  Sur  ces  entrefaites,  le  soleil  fit  disparaître 
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le  brouillard  et  le  temps  devint  roagnifiqae.  Le  lieutenant 
Krzyzanowski  me  félicita  de  la  réussite  de  ma  reconnaissance 
et  me  dit  :  «  Regarde,  l'Empereur  arrive,  nons  allons  Toir 
tout  de  suite  si  nous  avancerons  ou  si  nous  dirigerons  l'attaque 
sur  un  autre  point  ».  Et  il  retourna  à  l'escadron.  Puis  j'ape^ 
çus  Tescadron  qui  se  portait  rapidement  vers  la  montagne, 
formé  en  colonne  par  quatre  et  ayant  son  chef  d*escadroa 
Kozietulski  en  tète.  Yoyantainsimon  escadron  lancé,  je  sautai 
à  cheval  et,  avec  les  hommes  qui  m'avaient  accompagnéje 
m'empressai  de  rejoindre  la  colonne  pour  me  mettre  è  l«i  lèle 
de  mon  peloton,  dont  je  n'avais  pas  encore  eu  le  temps  de 
reprendre  le  commandement.  Quand  j'atteignis  l'escadron,  il 
était  déjà  dans  le  défilé  et  maître  du  premier  étage  des  batte- 
ries espagnoles.  11  poursuivait  sa  course  par  quatre  sans 
s'arrêter,  sans  ordre  de  bataille,  et  s'élançait  au  cri  :  «  En 
avant,  vive  l'Empereur!  »  malgré  la  mitraille  meurtrière 
qui  pleuvait  sur  son  front  et  sur  ses  flancs,  malgré  le  feu 
terrible  que  l'infanterie  espagnole  lançait  des  hauteurs  envi- 
ronnantes. 

Dans  cette  course  rapide  comme  l'éclair,  les  premiers  qai 
tombaient  étaient  remplacés  par  ceux  qui  suivaient,  et  ceux- 
ci,  renversés  à  leur  tour,  étaient  remplacés  par  les  autres  quii 
sans  faire  attention  à  leurs  camarades  abattus,  que  le  fen 
terrible  de  mousqueterie  et  de  mitraille  renversait  par  groupe, 
arrivèrent  jusqu'à  la  crête  de  la  montagne,  après  s'être 
emparés  des  quatre  batteries  étagées,  dont  ils  sabrèrent  les 
canonniers,  sans  leur  donner  le  temps  de  recharger  leurs 
pièces.  L'infanterie  espagnole,  qui  occupait  les  hauteurs,  fut 
si  épouvantée  de  l'impétuosité  de  notre  charge  et  de  l'élan 
irrésistible  qui  nous  enflammait,  qu'elle  s'enfuit  sans  nous 
attendre;  de  sorte  qu'en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour 
le  raconter,  un  obstacle  presque  insurmontable  était  franchi) 
la  route  de  Madrid  ouverte  et  aplanie  pour  l'Empereur  et 
toute  son  armée.  Cette  porte  de  la  capitale  de  l'Espagne  ua6 
fois  enfoncée,  l'armée  de  don  Benito,  établie  derrière  ledéûlé, 
fut  si  épouvantée,  qu'elle  s'enfuit  dans  le  plus  grand  désordre 
sans  tenter  aucune  résistance.  C'est  alors  que  les  trois  autres 

• 

escadrons  polonais  et  les  chasseurs  de  la  Garde  à  cheval  arri- 
vèrent et  poursuivirent  Tcnnemi.  Drapeaux,  canons,  le  trésor, 
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^eux  cents  fourgons  remplis  de  munitions,  en  un  mot  le  camp 
Qt  tout  son  matériel  tombèrent  entre  les  mains  des  Français. 
I^e  coup  que  nous  avions  frappé,  non  seulement  ouvrit  à 
l'armée  le  chemin  de  la  capitale,  mais  encore  changea  en  un 
découragement  profond  Texaltalion  orgueilleuse  qui  s'était 
emparée  des  Espagnols  après  la  capitulation  du  général  Dupont 
à  Bailen.  La  Junte  centrale,  qui  se  croyait  en  sûreté  k  l'abri 
des  retranchements  de  Somosierra,  s'enfuit  éperdue,  et  Napo- 
léon entra  à  Madrid.  M.  Thiers  a  eu  raison  d'intituler  son 

« 

XXXIII®  livre  du  titre  de  Somosierra,  car  c'est  Somosierra, 
c'est  la  victoire  remportée  par  l'escadron  polonais  qui  décida 
du  sort  de  la  campagne;  l'honneur  en  appartient  aux  chevau- 
légers  polonais,  à  leur  indomptable  audace,  à  leur  foudroyante 
rapidité,  à  leur  dévouement  à  l'Empereur  chez  qui  ils  espé- 
raient trouver  le  restaurateur  de  la  Pologne. 

Ainsi,  Général,  vous  êtes  dans  l'erreur  quand  vous  dites  que 
l'escadron  s'est  arrêté  :  ce  n'était  pas  possible.  La  moindre 
hésitation,  un  seul  instant  d'arrêt  aurait  permis  aux  canon- 
niers  de  recharger  leurs  pièces  ;  l'escadron,  déjà  terriblement 
déchiré  par  la  première  décharge,  aurait  été  anéanti  par  la 
seconde  et  jamais  nous  ne  serions  parvenus  à  nous  rendre 
maîtres  de  la  position.  11  est  vrai  que  lorsque  j'étais  lancé  à  la 
poursuite  de  mon  escadron  après  la  prise  de  la  première  bat- 
terie, j'aperçus  plusieurs  chevau-légers  hésitant  et  entre  autres 
Konopka  de  la  7^  compagnie,  sur  un  cheval  alezan  à  crinière 
blanche,  rassemblés  dans  Tangle  où  la  première  balterio 
venait  d'être  prise.  Quand  ils  me  virent  passer  à  fond  de  train, 
peu  disposé  à  écouter  leurs  cris  de  :  «  Arrêtez- vous,  lieute- 
nant,  arrêtez!  le  feu  est  horrible!  »  auxquels  je  ne  répondis 
que  par  quelques  reproches  énergiques,  ils  se  rallièrent  à  moi 
et,  en  un  clin  d'œil,  nous  rejoignîmes  l'escadron  aux  cris  de  : 
En  avant,  vive  l'Empereur  !  Peut-être  est-ce  cet  incident  qui 
vous  a  induit  en  erreur  et  vous  a  donné  lieu  de  rapporter  dans 
vos  Mémoires  que  l'escadron  avait  hésité.  A  présent  que  vous 
êtes  mieux  informé,  vous  conviendrez  que  Thésilation  était 
impossible. 

Admettant  l'hésitation  de  l'escadron,  vous  avez  jugé  conve- 
nable de  la  placer  au  moment  où  Kozietulski  eut  son  cheval 
tué  sous  lui,  et  que  Dziewanowski  en  prit  le  commandement 

BeT.   Bigt,  68 
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et  renoavela  l'attaque.  11  est  vrai  que,  dès  le  commencement 
de  la  charge^  Kozietulskî  eut  son  chcTal  tué,  son  manleaa 
criblé  de  balles  et  ne  pouvant  suivre  la  charge  à  pied,  il  dit 
se  retirer. 

Il  est  vrai  qo*après  lui,  le  commandement  revenait  à 
Dziewanowski  par  droit  d'ancienneté.  Mais  il  est  faax  dedife 
que  l'escadron  se  soit  arrêté  après  la  chute  de  Kozietiilski,  il 
est  inutile  de  parler  d'une  transmission  de  commandement 
La  mention  même  d'une  pareille  formalité  pendant  la  charp 
peut  faire  paraître  celle-ci  sous  un  faux  jour,  car  oo  eu  pour- 
rait inférer  qu'il  y  eut  pour  remplir  cette  formalité  un  tempi 
d'arrêt  pendant  l'attaque,  lorsqu'au  contraire  celle-ci  î^ 
accomplie  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  L'escadron  une  fois  lancé 
au  cri  de  Vive  l'Empereur^  n'entendait  aucun  commandement; 
il  n'en  avait  pas  besoin,  car  tous,  capitaines,  lieutenants,  sol- 
dats, animés  de  la  même  ardeur  et  poussant  le  même  cri,  ne 
faisaient  attention  ni  à  l'absence  de  leur  chef  Kozietulski,  oià 
la  mort  de  leurs  camarades;  ils  s'élancèrent  sur  les  batterieset 
s'emparèrent  du  défilé. 

Dieu  me  pri^serve  de  vouloir  diminuer  la  gloire  de  Dxiewa- 
nowitki  :  s'il  s'agissait  de  faire  à  chacun  sa  part  de  gloire  con- 
quise par  l'escadron,  c'est  à  lui,  sans  contredit,  que  reviendrait 
la  plus  grande,  non  à  cause  de  l'attaque  que  vous  prétendei 
avoir  été  renouvelée  par  lui,  mais  parce  qu'il  électrisa  l'esca- 
dron qui  l'aimait  comme  un  père;  parce  que,  malgré  s^ 
blessures,  il  ne  cessa  de  combattre  et  ne  quitta  le  champ  d^ 
bataille  que  lorsqu'il  fut  abattu  par  une  blessure  mortelle* 
Vous  ne  présentez  pas  non  plus  In  charge  sous  son  véritable 
jour,  quand  vous  cherchez  à  décrire  minutieusement  l'ordre 
dans  lequel  elle  a  été  exécutée,  nommant  même  les  serre-fil^^ 
des  pelotons.  Une  fois  la  chaîne  commencée,  chacun  se  confia 
à  la  vigueur  de  son  cheval  ;  ainsi  moi,  qui  arrivais  déjà  apr^ 
l'attaque  commencée,  je  fus  bientôt  un  des  premiers.  Je  m^ 
rappelle  le  lieutenant  Howicki  qui,  courant  à  mes  côtés,  10^ 
cria  :  «  Niegolewski,  arrête  mon  cheval,  je  n'en  suis  plus  1^ 
maître;  »  à  quoi  je  repondis  :  «  lâche  la  bride.  » 

Ce  furent  les  dernières  paroles  que  prononça  ce  jeune  o(B' 
oier  :  un  instant  après  il  tomba  mortellement  frappé.  C'était 
le  second  de  mes  camarades  que  je  voyais  périr  ;  un  momeo^ 


N*  23.  LA  CHARGB  DB  SOMOSIRRRA.  4071 

avant,  j'avais  aperçu  Krzyzanowski  étenda  entre  la  première 
et  la  deuxième  batterie.  J'aperçus  un  Instant  le  capitaine 
Dziewanowskî  qui,  la  jambe  fracassée  par  un  boulet,  était 
étendu  h  la  hauteur  du  troisième  étage,  sur  la  gauche  du 
ravin.  Le  capitaine  Pierre  Krasinski  reçut  une  forte  contusion 
à  la  poitrine.  Je  ne  sais  à  quel  moment  de  la  charge  il  quitta 
les  rangs.  De  tons  les  officiers  qui  fournirent  la  charge  d'un 
bout  à  l'autre,  je  suis  le  seul  qui  parvint  à  la  quatrième  bat- 
terie sain  et  sauf,  mais  mon  cheval  fut  blessé,  mon  uniforme, 
na  giberne  et  mon  schako  furent  troués  par  les  balles,  et 
mon  sabre  brisé  par  la  mitraille.  L'escadron  ne  s'arrêta  pas 
plos  après  la  chute  de  Dziewanowskî  qu'après  celle  de  Kozie- 
tnlski,  et  s'empara  du  même  coup  de  la  quatrième  batterie  : 
an  delà  de  celle-ci  l'ouverture  entre  les  montagnes  s'élargis- 
sait. Apercevant  sur  la  gauche  de  la  route  quelques  fantas- 
sins espagnols  groupés  autour  d'un  bâtiment  (1),  j'arrêtai 
non  cheval  pour  la  première  fois  :  je  regardai  autour  de  moi, 
^  je  ne  me  vis  accompagné  que  de  quelques  chevau-légers  : 
ie  demandai  au  maréchal  des  logis  Sokolowski,  arrivé  à  moi 
^  un  cheval  boiteux  :  Où  sont  les  nôtres?  «  Ils  sont  morts,  » 
B^e  répondit-il.  Beaucoup  de  nos  camarades  avaient,  en  effet, 
3M;  d'autres  avaient  perdu  leurs  chevaux  et  étaient  restés 
iQ  arrière;  d'autres  enfin  s'étaient  dispersés  à  gauche  et  & 
Iroite  en  arrivant  à  l'endroit  où  le  défilé  s'élargissait  (2). 
L'infanterie  espagnole  continuait  encore  son  feu  contre 
K>u»,  et  près  de  la  4*  batterie  se  trouvaient  encore  quelques 
tnonniers  :  «  Sokolowski,  chargeons-les,  »  m'écriai-je,  et  je 


(1)  Cette  deseriptioD  est  parfaitement  exacte  :  lorsqu'on  arrive  au 
)l,  on  aperçoit,  sur  la  gauche,  l'emplacement  de  Tancienne  église  qui, 
^  i808,  n*était  plus  consacrée  au  culte,  et  dont  il  ne  restait  que  les 
ittre  mars. 

Au  Mmmet  même  du  col,  tout  près  de  la  dernière  batterie,  se  trou- 
ait une  chapelle  que  les  Espagnols  avaient  crénelée,  et  qu'ils  ne  défen- 
ifeit  pas. 

(^  Même  remarque  que  précédemment  au  point  de  vue  de  l'exacti- 
3de  :  dès  qu'on  a  passé  le  col,  le  passage  s'élargit,  et  c'est  sur  un  ver- 
^t  très  peu  incliné  qu'est  bâti  le  village  de  Somosierra.  Niegolewski 
l^iea  vu  le  terrain,  et  ses  souvenirs  sont  exacts. 
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tombai  sur  eax  avec  la  poignée  des  miens.  Les  Espag 
s'enfuirent,  mais  Sokolowski  paya  de  sa  vie  ce  der 
triomphe  (1).  En  cet  instant,  je  ne  vis  autour  de  moi  au 
de  mes  soldats,  et  mon  cheval,  frappé  d'une  balle,  s'ab; 
sous  moi.  En  un  clin  d*œil  les  Espagnols  firent  volte-fac 
deux  d'entre  eux,  appuyant  leurs  fusils  sur  ma  t^te  firent 
Par  une  gr&ce  spéciale  de  la  divine  Providence,  les  balle: 
firent  que  me  blesser.  Peu  d'hommes  ont  vu  la  mort  d 
près;  j'avais  vu  les  fusils  appuyés  sur  mon  crâne,  j 'a 
entendu  les  deux  coups  partir,  je  m'étais  senti  défaillir,  n 
je  n'avais  cessé  d'entendre  le  bruit  que  les  Espagnols  faisa 
autour  de  moi  en  criant  :  à  la  derechay  à  la  dereeha,  an 
arriba  (à  droite,  à  droite  dans  la  montagne).  En  cet  insi 
je  fus  encore  frappé  de  neuf  coups  de  baïonnette,  ma  c 
ture  avec  mon  argent  me  fut  enlevée,  et  je  fus  laissé  sousi 
cheval  (2). 

La  douleur  des  derniers  coups  que  j'avais  reçus  me  re 
toute  la  présence  d'esprit.  Entouré  d'Espagnols  et  craigaar 
mort  dans  les  tortures,  sort  général  de  leurs  prisonnier: 
n'osais  pas  même  respirer;  peu  de  temps  après,  j'ente 
grandir  le  bruit  des  tambours  et  les  cris  de  Vive  f&'mpen 
et  je  vis  déboucher  les  autres  escadrons  polonais  et  les  cl 
seurs  à  cheval  de  la  Garde. 

Ici  je  dois  faire  une  rectification  à  votre  récit,  et  vous 
que  le  reste  de  notre  régiment  n'avait  pas  immédiateo 
suivi  ce  3®  escadron  qui  venait  de  s'ensevelir  dans  sa  victc 
S'il  en  eût  été  autrement,  je  n'aurais  pas  eu  le  temps  de  c 


(1)  Ici,  Niegolewski  fait  erreur.  Sokolowski  fut  blessé  grayen 
mnis  il  survécut.  Il  figure  encore,  en  1810,  sur  le  registre  matr 
des  chevau-légers. 

(2)  Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  admioislratîves  une  lettre 
Niegolewski  écrivit  en  1813  à  Berthier  pour  réclamer  de  raTanceni 
il  rappelait  ses  services  passés  et  Tépisode  ûnal  de  Somosierra  ei 
termes  :  «  J'ai  fait  les  campagnes  de  Pologne  en  1806,  celles  d'Espi 
en  1807-1808,  celle  d'Autriche  en  1809.  celles  d'Espagne  (1810-18 
celle  de  Moscou  (1812).  A  la  bataille  de  Somosierra,  en  Espagne,  je 
onze  fois  bless«'î  après  avoir  eu  le  bonheur  d'enlever  moi-méiue 
pièce  h,  l'ennemi.  » 


4.- 
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battre  avec  Sokolowski  et  ensuite  seul  ;  Jes  Espagnols  n'au- 
raient pas  eu  le  temps  de  revenir  à  moi,  de  me  percer  de 
leurs  balles  et  de  leurs  baïonnettes,  de  me  dépouiller.  Il  est 
donc  évident  que  les  autres  escadrons  de  notre  régiment  ne 
forent  lancés  qu'après  la  prise  du  défilé  ;  cette  observation  me 
f  paraît  nécessaire  ;  il  importe  ici  de  ne  pas  attribuer  à  plu- 
sieurâ  escadrons  l'œuvre  d*un  seul  ;  car  alors  le  coup  d'éclat 
Axécuté  par  une  poignée  de  braves  descendrait  aux  propor- 
tions d'un  devoir  militaire  convenablement  exécuté  par  un 
sombre  suffisant  d'hommes. 

Hors  vos  Mémoires^  les  diverses  histoires  de  ce  combat  s'ac- 
cordent à  dire  que  le  défilé  fut  emporté  par  plusieurs  esca- 
drons, et  M.  Thiers  a  même  accusé  notre  escadron  qu'il 
appelle  le  i«',  de  s'être  retiré  sans  en  avoir  reçu  Tordre,  c'est- 
à-dire  d'avoir  été  mis  en  déroute,  ce  qui  est  synonyme  de 
fuir. 

Vous  dites,  à  la  vérité,  que  le  3®  escadron  a  pris  le  ravin, 
isais  vous  ajoutez  que  les  autres  escadrons  suivaient  immé- 
diaiement  le  3®,  de  sorte  que  votre  récit  peut  affermir  une 
ci'reur  trop  généralement  répandue.  L'arrivée  des  autres  esca- 
^^ons  était  certainement  nécessaire  pour  compléter  la  victoire 
"®  Celui  qui  avait  été  horriblement  décimé. 

l'Oin  de  moi  la  pensée  de  douter  de  la  valeur  des  autres 
^^cadrons;  je  suis  au  contraire  convaincu  que  tout  autre 
®*cadron  eût  montré  la  même  valeur  que  le  nôtre.  Mais  une 
P^Uve  évidente  de  ce  que  j'avance,  c'est  que  les  détache- 
^^n\A  qui  traversèrent  le  défilé  après  nous,  n'y  laissèrent 
*^C|in  mort,  n'y  eurent  aucun  blessé  que  ceux  de  l'escadron 
^    service  (1).  J'ai  défié  M.  Thiers  de   me  prouver  le  con- 


.  \  1)  Tou8  les  Polonais  sont  d'accord  pour  déclarer  que  seul  le  3®  csca- 
^ti  subit  des  pertes  pendant  la  charge.  Après  des  recherches  dans  le 
%^>8tre  matricule  du  régiment  des  chevau-légers,  nous  a^ons  pu 
^^^>UTer  les  noms  des  hommes  tués  à  Somosierra  et  nous  avons  cons- 
^^  que  deux  d*entre  eux,  appartenant  au  i®'  escadron  et  un  au  2% 
^^ent  mentionnés  sous  la  rubrique  «  tués  à  Somosierra  le  30  no- 
*^bre  1808  »;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  aient  été  tués  pendant 
charge;  Ton  d'eux,  notamment,  fut  tué  en  reconnaissance;  il  s'appc- 
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Puisque  les  escadrons  qui  nous  ont  suivis  ainsi  que  les 
autres  troupes  n'avaient  plus  qu'à  poursuivre  Teniiemi  en 
déroute,  il  n*y  avait  plus  de  combat  dans  le  défilé. 

J'appelle  ici  votre  attention  sur  l'instant  où  je  fus  percé  de 
coups.  Admettant  je  ne  sais  quel  temps  d'arrêt  dans  notre 
charge,  et  afOrmant  que  les  autres  escadrons  suivaient  immé- 
diatement le  nôtre,  vous  ne  pouvez  vous  expliquer  quand  je  pas 
être  blessé  à  coups  de  baïonnette  ;  et  vous  Caiies  arriver  cet 
accident  au  moment  où  notre  escadron  hésita  et  s'arrôta  dans 
son  attaque  ;  or,  je  ne  reçus  ces  coups  qu*à  la  fin  de  li 
charge,  au  moment  de  la  prise  de  la  dernière  batterie.  Tout 
cela,  il  est  vrai,  fut  l'affaire  de  quelques  instants;  mais  jamais 
on  ne  peut  supposer  que  les  autres  escadrons,  et  moins  eocors 
les  troupes  suivantes,  aient  eu  la  moindre  part  à  la  prise  du 
défilé. 

Retournons  au  champ  de  bataille. 

Voyant  venir  les  nôtres  et  les  chasseurs,  je  voulus  lever  la 
tête,  mais  je  ne  pus  y  parvenir.  Gonmie  j'avais  la  respiration 
libre,  je  me  pris  à  espérer  que  mon  heure  n'avait  pas  encors 
sonné.  Je  me  mis  donc  à  appeler,  et  sachant  qu'on  accorde 
plus  d'attention  à  un  capitaine  qu'à  un  lieutenant,  je  criai 
que  j*étais  capitaine,  priant  qu'on  me  retirât  de  dessous  mon 
cheval.  Ni  les  chevau-légers  ni  les  chasseurs  n'entendirent  ma 
voix  trop  affaiblie.  Immédiatement  arrivèrent  les  voltigeurs 
français  aux  cris  de  :  «  Allons^  cela  ira  bienf  cmnarade  ». 
Ceux-ci  seulement  me  délivrèrent  de  mon  cheval  et,  sur  ma 
prière,  me  portèrent  sous  les  pièces  de  la  4*  batterie  et  m^ 


lait  Horodecki,  et  Dautancourt  en  parle  comme  tué  le  29  ;  les  deu^ 
autres  ont  peut-être  subi  un  sort  analogue  ou  ont  été  massacrés  ^ 
Técart  ;  d'ailleurs,  pendant  ia  période  d'attente  qui  précéda  la  charge» 
le  régiment  recerait  des  balles  des  tirailleurs  espagnols,  et  il  a  probs' 
blement  eu  quelques  hommes  atteints  ;  de  plus,  il  faut  remarquer  qu^ 
les  2«  et  1*'  escadrons  ont  poursuivi  Tennemi  jusqu'à  Buitrago,  e^ 
qu'ils  ont  subi  quelques  pertes.  Dans  tous  les  cas,  tous  les  officier^ 
polonais  étant  unanimes  à  déclarer  que  les  escadrons  qui  passèreo'^ 
après  le  3»  ne  subirent  aucune  perte,  il  nous  semble  qu'il  &at  admettra 
leurs  affirmations. 
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oonvrirent  de  manteaux.  Deux  médecins  pansèrent  mes  b]es- 
sores;  mais,  après  leur  départ,  le  sang  se  remit  h  couler. 
Quelques  soldais  qui  avaient  perdu  leurs  chevaux  s'assem- 
blèrent autour  de  moi.  Tout  à  coup  arriva  le  maréchal  Bes- 
nères,  qui  me  connaissait  personnellement  depuis  le  camp  de 
S&nla-Maria  :  «  Qui  est  couché  là?»  demanda-t-il  aux  soldats. 
Ceux-ci  répondirent  :  «  C'est  le  lieutenant  Niegolewski  ».  Le 
maréchal  mit  pied  à  terre,  s'approcha  de  moi  et  me  dit  : 
«  Jeune  homme,  l'Empereur  a  vu  la  belle  charge  des  ehevau- 
légers  ;  il  saura  apprécier  votre  bravoure  ».  Je  lui  répondis  en 
montrant  les  canons  près  desquels  j'étais  étendu  :  «  Monsei- 
gneur, je  me  meurs  ;  voilà  les  canons  que  j'ai  enlevés,  dites 
eela  à  l'Empereur  (1)  ». 

Quelques  moments  plus  tard  arriva  l'Empereur,  qui  m'a&- 
eorda  sur-le-champ  la  croix  de  la  Légion  d^honneur.  Entre 
les  officiers  j'étais  le  premier,  quoique  le  plus  jeune,  qui 
obtenait  cette  distinction  et,  en  outre,  c'était  le  jour  de  ma 
fête.  Ce  jour-là  fut  le  premier  où  je  ne  reçus  point  de  présent 
de  mon  père  :  mais  au  lieu  de  ce  témoignage  de  la  tendresse 
paternelle,  je  reçus  des  mains  du  grand  Empereur  la  récom- 
pense du  sang  versé  pour  la  Patrie.  Puissent  beaucoup  de 
jeunes  gens  avoir  un  pareil  jour  de  fête  ! 

Le  second  pansement  ne  put  arrêter  le  sang  coulant  des 
blessures  de  ma  tête,  et  je  retombai  en  défaillance  :  alors 
arriva  Villeneuve,  lieutenant  des  grenadiers  de  la  Garde, 
avec  qui  je  m'étais  lié  d'amitié  à  Marrac,  près  de  Bayonne  ; 
il  me  versa  dans  la  bouche  quelques  gouttes  de  rhum  en  me 
disant  :  «  Pauvre  diable,  te  voilà  f....;  tu  ne  feras  plus  tes 
farces  ».  J'entendis  ces  paroles  mais  je  n'eus  pas  la  force  d'y 
répondre. 


(1)  Niegolewski  rappela  oet  épisode  au  major  général  en  1812  dans 
Qae  lettre  qu'il  lui  éerÎTit  pour  lui  demander  le  grade  de  capitaine  : 

«  Je  me  suis  trouvé  dans  toutes  les  affaires  où  le  régiment  a  donné. 
«  A  Somoeierra,  en  Espagne,  je  suis  le  seul  ofGcier  resté  en  vie  de 

*  ceux  qui  ont  fait  la  première  charge;  j'j  ai  reçu  onze  blessures, 

*  <H)rè8  AToir  eu  le  bonheur  d'enlever  une  pièce  à  l'ennemi.  Son  Excel- 
«  lenoe  Monseigneur  le  duc  d'Isirie  m*a  vu  étendu  sur  le  champ  de 
^  bataille  et  a  en  la  clémence  de  me  parler.  » 
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Singulier  jeu  de  la  destinée  :  Villeneuve  me  croyail  déjà 
mort  :  je  vis  encore,  tandis  que  lui  est  mort  le  même  joor, 
frappé  d'une  balle  partie  des  rangs  des  Espagnols. 

Comment  mon  crâne  ne  fut  pas  fracassé,  comment  les 
baïonnettes  plongées  dans  mon  corps  n'en  chassèrent  pas  la 
vie,  c'est  ce  que  je  ne  conçois  pas;  je  n'ai  cependant  pas  été 
baigné  dans  le  Styx. 

Quelques  instants  après  le  départ  de  Villeneuve,  arrivait 
voiture  de  mon  colonel  Vincent  Krasinski,  et  je  fus  meoéà 
Buitrago  où  se  trouvait  déjà  DziewanowskI  qui  y  avait  été 
transporté  par  Tambulance  de  la  Garde. 

Il  n*y  eut  pas  d'autres  officiers  présents  à  la  charge  que 
ceux  que  j'ai  mentionnés  plus  haut.  Je  persiste  dans  ce  que 
j'ai  écrite  M.  Thiers  à  ce  sujet,  et,  ici,  il  faut  que  je  rectiSe 
la  mention  que  vous  faites  de  Szeptycki  et  de  Zielonka  :  ce 
dernier  assistait  à  la  charge,  mais  il  n'était  pas  encore  offi- 
cier. Quant  à  Szeptycki,  il  était  bien  lieutenant  dans  notre 
escadron,  mais  il  se  trouvait,  pendant  la  charge,  de  service 
auprès  du  maréchal  Bessières(l). 

Plusieurs  officiers  français  ont  prétendu  avoir  pris  part  à 
la  charge  :  je  ne  saurais  les  nommer;  M.  Philippe  de  Ségor, 
l'historien  de  la  Campagne  de  1812^  s'y  serait  trouvé,  llesl 
vrai  que  les  Victoires  et  Conquêtes  parlent  de  lui  à  deux 
reprises  dans  le  XVIII®  et  le  XXV«  volume  (édition  de  1820 et 
1821)  mais  les  deux  narrations  sont  en  contradiction  (3). 


(1)  A  propos  de  ces  deux  officiers,  le  général  Lubienski  déclare  qu 
lorsquMl  partit  avec  le  1*'  escadron  pour  soutenir  le  3*,  il  fit  le  lieut£ 
nant  Szeptycki  et  le  brigadier  Zielonka  qui  rassemblaient  une  poigne 
de  soldats  restés  en  arrière  ;  dans  ce  cas,  il  est  probable  que  l'un  et  Pauti 
étaient  arrivés  trop  tard  pour  charger. 

{it)  Niegolewski  reste  sceptique  à  Tégard  de  la  part  (d'ailleurs  tr 
réelle),  prise  par  Ségur  à  la  charge,  ce  qui  s'explique  assez  facilemei 
par  le  fait  que  Ségur  partit  en  tête  des  Polonais  au  début  de  la  charj 
que  Niegolewski  ne  vit  pas,  puisqu'il  galopait  en  ce  moment  à  la  sui 
de  son  escadron  pour  le  rattraper.  Ségur  étant  probablement  res 
blessé  devant  la  1'*  batterie,  ainsi  que  Rudovrski,  Niegolewski  qui, 
ce  moment,  rejoignait  l'escadron  et  s'occupait  de  rallier  quelques  hé^ 
tants,  ne  ût  probablement  pas  attention  à  ces  deux  officiers  qui,  d'ai 
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Qoant  aux  noms  des  braves  qui  ont  alors  combattu,  le 
demi-siècle  écoulé  depuis  n*a  laissé  dans  ma  mémoire  que  les 
noms  du  chef  d'escadron  Kozietulski,  des  capitaines  Jean 
Dziewanowski  et  Pierre  Krasinski,  des  lieutenants  Etienne 
Krzyzanowski,  Rudowski  et  Rowicki  ;  des  sous-officiers  Zie- 
lonka,  Wojciechowki,  Oyrzanowki,  Roman,  Tedwen,  Wasi- 
lewski  et  Sokolowki;  des  soldats  Ryndeyko  Stefanowicz, 
Norwiilo,  Kasarek,  Poninski,  ainsi  que  du  maréchal  des  logis 
Trawinski. 

Notre  charge,  outre  qu'elle  frappa  l'Empereur  d'admiration, 
fit  une  immense  impression  sur  tous  les  soldats  français,  que 
VoD  voyait  à  Tenvi  féliciter  les  Polonais.  Les  grenadiers  de  la 
vieille  Garde,  oubliant  les  glorieux  exploits  qu*ils  avaient 
accomplis  eux-mêmes,  étaient  les  plus  ardents  à  nous  compli- 
menter, et  ont  vidé  plus  d'une  rasade  en  l'honneur  de  nos 
chevau-léger». 

L'Empereur  dit  dans  le  13®  bulletin  de  la  Grande  Armée, 
wr  la  bataille  de  la  Somosierra  :  «  Une  charge  de  chevau- 
^g^rs  polonais  décida  Va/faire  ;  charge  brillante  s'il  en  fut,  où 
^^  régiment  s* est  couvert  de  gloire  et  a  montré  qu'il  était  digne 
^  faire  partie  de  la  Garde  impériale.  Canons,  drapeaux  y  fusils, 
soldats,  tout  fut  enlevé,  coupé  ou  pris. 

L Empereur  ne  se  borna  pas  à  ce  bulletin,  et,  voulant 
rendre  à  ce  fait  d'aimes  un  hommage  extraordinaire,  il 
^onna,  le  i"  décembre  1808,  Tordre  à  notre  régiment  de  se 
^Htre  en  bataille,  le  sabre  en  main,  puis  il  fit  sonner  un 
^emi-ban,  et  soulevant  son  chapeau,  il  s'écria  ;  a  Honneur  aux 
^^does  des  braves  ! 

Notre  régiment,  passant  devant  le  corps  du  maréchal  Vic- 
^o^  en  reçut  une  ovation  non  moins  flatteuse.  Ce  corps  lui 
''^ndit  les  honneurs  militaires,  et  s'écria  :  «  Honneur  aux 

TeU  étaient  les  hommages  que  l'Empereur  et  ses  soldats 


'«ur*,  notaient  pas  tombés  de  cheval;  ensuite,  les  rangs  s'étant 
^'irris.  Niegolewski  remarqua  parfaitement  les  ofOciers  blessés  et 
**n™bé8  h  terre  ;  Krzyzanowski  entre  la  i  "  et  la  2*  batterie,  Rowicki 
'"^tre  la  î»  et  la  3*,  Dziewanowski  h  hauteur  de  la  3«. 
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rendaient  à  Théroïsme  de  nos  guerriers  combattant  sousleoit 

drapeaux 

Retenu  par  mes  blessures  loin  du  régiment,  je  n'ai  p« 
assisté  aux  honnears  qu'on  Ini  rendait;  mais  le  eolondeiki 
autres  officiers  me  Tont  raconté  plus  tard.  D'ailleurs  ça  |- 
témoignages  authentiques  de  l'admiration  générale  pour  ta 
Polonais  se  trouvent  dans  les  bulletins  de  l'époque  et  dau 
plusieurs  ouvrages  écrits  postérieurement.  M.  Thiers  ksata 
et  pouvait  les  citer.  Mais  son  parti  était  pris.  Dans  lepenqo'3 
dit  de  la  Pologne  et  des  Polonais,  il  les  sacrifie  toujours.  11  est 
vrai  qu'en  parlant  mal  des  Polonais  la  censure  de  la  5aM«- 
Alliance  fait  librement  circuler  son  livre. 


Lettres  écrites  an  colonel  Niegolewski  par  les  officiars  poloBii> 
pour  certifier  rezactituda  de  ton  récit  (1). 

Le  major  Zwierkotcski  au  colonel  Niegolewski. 

Paris,  le  40  férrier  4855. 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  appel  en  reti'açanl  ici 
les  incidents  relatifs    à  la  mémorable  attaque  de  So0O- 
sierra,  et  la  part  qu'y  ont  prise  les  !•',  2®  et  4«  escadrons  de 
notre  régiment  de  chevau-légers  polonais  de  la  Garde  impê*    ' 
riale. 

C'est  Kozietulski  qui  a  commandé  et  pris  Somosierra  avec 
le  3-  escadron,  et  c'est  Thomas  Lubienski  qui  le  suivait  àl» 
tête  du  i®^  dans  lequel  je  me  suis  trouvé  moi-même,  lorsque 
la  besogne  la  plus  difficile  venait  d'être  accomplie  par^^ 
3®  escadron,  et  dans  lequel  vous-même  vous  reçûtes  ooi^ 

blessures C'est  lorsque  tout  fut  accompli  si  merveilleuse' 

ment  et  si  rapidement  par  le  3®  que  Lubienski,  avec  le  l^esc^' 
dron,  se  mit  en  mouvement;  alors  s'y  joignirent  plusieuf^ 


(I)  Nous  ne  citons   ici  que  les  plus  importantes  des  lettres  q>^' 
figurent  dans  la  brochure  de  Niegolewski  :  Les  Polonais  à  Somosierra 
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chasseora  à  cheval  (1).  Les  Polonais  et  les  cfaeTaux  morts  on 
blessés  encombraient  teilemeot  le  défilé,  que  nous  ne  pou* 
vioDS  le  franchir  aussi  vite  que  nous  l'aurions  voulu.  Enfin 
DOQs  atteignîmes  les  débris  du  3^  escadron. 

Depuis  lors,  la  panique  et  Tépouvante  s'emparèrent  si  fort 
clés  Espagnols,  qu'ils  abandonnèrent  tout,  et  nous  pûmes  porter 
le  coup  de  grâce  sans  subir  d'autre  perte,  car  l'infanterie  fran- 
çaise avait  déjà  couronné  les  hauteurs  de  Somosierra.  A  peine 
nous  trouvâmes-nous  hors  du  défilé,  que  Thomas  Lubienski 
fonna  en  bataille  son  i^'  escadron  avec  les  débris  du  3<^(S), 
et  nous  poursuivîmes  l'ennemi  ;  les  2^  et  4®  escadrons  fran 
chirent  à  leur  tour  le  défilé,  et  tous,  nous  courûmes  au  galop 
pendant  trois  lieues.  Le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  nous 
suivait  immédiatement. 

L'Empereur  lui-même,  et  sans  aucune  escorte,  survint  aussi, 
snivi  à  distance  par  les  grenadiers  à  cheval  et  par  les  dragons 
de  la  Garde. 

Après  cette  victoire  si  complète,  lorsque  l'armée  s'arrêta, 
l'Empereur  lui-même  nous  adressa  des  paroles  flatteuses  :  les 
maréchaux,  les  généraux  et  les  ofûciers  français  nous  compli- 
mentaient cordialement  ;  les  soldats  nous  embrassaient  avec 


(1)  Yoid  ce  qu'écriTait  le  chef  d'escadron  Lubienski  à  sa  femme,  à 
propos -du  comliat  de  SomosieiTa  : 

«  Le  lieatenant  Sieptycki  et  le  brigadier  Zielonka  rassemblaient  une 
«  poignée  de  soldats  restés  en  arrière,  lorsque  j'arriTai  pour  prendre  le 
«  commandement,  comme  j*en  avais  reçu  Tordre  du  colonel  Krasinski. 
«  Renforcé  d*un  peloton  frais  aux  ordres  du  lieutenant  Rostowrowski 
«  et  d'un  peloton  de  chasseurs  à  cheval  de  la  Garde,  je  formai  le  plus 
«  vite  que  je  pus  mon  nouvel  escadron  en  colonne  par  quatre  et 
«  m*élançai  sur  l'ennemi.  Suivant  la  route  si  rudement  ouverte  par  les 
«  deox  premières  attaques,  nous  traversâmes  le  reste  du  défilé  et 
•c  primes  les  derniers  canons.  » 

Le  général  T,  Pomian,  comte  Lubienski,  tome  I,  page  133,  cité  par 
M.  Rembowski  dans  son  ouvrage  :  Sources  documentaires  concernant 
l'histoire  du  régiment  des  chevau-légers. 

(2)  Ce  passage  confirme  ce  que  dit  Niegolewski  au  sujet  de  Tarrivée 
de  son  escadron  au  sommet  du  col  :  une  partie  franchit  le  col  et  se 
dispersa  à  droite  et  à  gauche,  tandis  que  lui  revenait  sur  la  4*  batterie. 
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effusion  et,  dès  cet  instant,  notre  régiment  fut  compté  pamj 
les  régiments  les  plus  méritants  de  la  vieille  Garde. 

Valenlin  ZwiEBKOw>Ki(t). 

Le  commandant  Lubanski  au  colonel  D/iegolewski. 

Besançon,  46  féTrier4855. 

Par  votre  lettre  du  6  dernier,  vous  me  demandez  si  je  iw 
rappelle  le  fait  d'armes  à  Somosierra.  Comme  ancien  camt- 
rade  et  comme  témoin  oculaire,  je  dois  vous  dire  toute  II 
vérité  sur  cet  événement  inouï  dans  les  annales  d'histoire  nu- 
litaire. 


(i)  Z^ierkowski  a  laissé  aussi  des  Mémoires  dans  lesquels  il  rtcoote 
ce  qui  suit  au  sujet  de  Somosierra  : 

«  L'Empereur  s'arrêta  au-dessous  du  défilé,  longtemps  il  regtrt)^ 
«  avec  sa  lunette;  enfin  il  envoya,  avec  son  adjudant,  un  Jemi-e^' 
u  dron  à  cheval  un  peu  en  avant  dans  le  défilé;  mais  les  batteries etpt* 
<c  gnôles  se  firent  entendre,  et  bientôt  nous  n*aperçûmes  que  lereits 
«  des  chasseurs  qui  revenait.  Voyant  cela,  Napoléon  interpella  Koue- 
M  tulski  :  «  Allez  avec  votre  escadron,  il  faut  prendre  ces  batterie*.  ' 
«  Ces  quelques  mots  de  TEmpereur  étaient  un  ordre  sacré,  il  '"^ 
«  exécuté  avec  entrain.  Kozietulski  commanda  :  au  trot,  marche,  disant 
u  que  l'Empereur  avait  ordonné  de  prendre  les  batteries,  et  que  povr 
«  la  première  fois  nous  combattions  sous  ses  yeux.  La  réponse  fut  • 
«(  Nous  prendrons  les  batteries.  Dès  que  notre  3*  escadron  fut  entr^ 
<c  dans  le  défilé  et  que  le  chef  eût  commandé  u  Au  galop  I  »  tout  notre 
c  régiment  le  suivit,  à  commencer  par  le  i*'  escadron,  dans  lequel  J^ 
«  me  trouvais  ;  ensuite  vinrent  le  second,  puis  le  quatrième,  qui  fer^ 
«  mait  la  marche.  Le  colonel  Krasinski  adressa  aussi  des  paroles  énef' 
«  giques  aux  escadrons  qui  passaient.  Le  bruit  continu  du  canon  ^ 
«  faisait  entendre,  et  bientôt  nous  partîmes  au  galop...  le  chefKoii^ 
«  tulski,  ayant  eu  son  cheval  tué  et  son  uniforme  percé  d'une  douzit^ 
«  de  balles,  demandait   un   cheval,  mais   personne  ne   consentait 
«  donner  le  sien,  chacun  voulant  traverser  le  défilé  au  plus  vite,  io^ 
«  les  officiers  du  3«  escadron  étaient  déjà  tués  ou  couverts  de  bl^^ 
«  sures.  » 

Cité  par  M.  Rembowski  dans  son  ouvrage  Sources  documentaires  cû^ 
cernant  ^histoire  du  régiment  de  cfievau-légers. 
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Voici  comme  je  pose  ce  fait  et  comment  cette  afTaire  s'est 
passée  le  30  novembre  ^808. 

J'étais  témoin  présent,  quand  le  3<*  escadron  de  chevau- 
légers,  sous  le  commandement  de  son  chef  Rozietulski,  lequel 
était  de  service  auprès  de  S.  M.  TEmpereur  Napoléon,  reçut 
Tordre  de  charger  la  tranchée  de  Somosierra,  laquelle  était 
hérissée  de  plusieurs  batteries  d'artillerie  et  d'un  corps  d'Espa- 
gnols. Je  dis  que  le  chef  du  3^  escadron,  Rozietuls^ki,  a  reçu  cet 
ordre  et  non  pas  le  chef  du  l®»"  escadron,  Thomas  Lubienski, 
lequel  n'a  pas  quitté  son  poste  ;  par  conséquent,  il  n'a  pas  pu 
charger  dans  la  tranchée  de  Somosierra  et  tout  l'honneur  ap- 
partient au  3«  escadron,  sous  le  commandement  de  son  chef 
Kozietulski,  et  c'est  seulement  quand  la  tranchée  était  déjà 
prise  par  le  3®  escadron  que  le  1®"^  escadron,  dont  le  chef  était 
Thomas  Lubienski,  et  les  2®  et  4«  ont  reçu  l'ordre  de  pour- 
suivre l'ennemi.  Alors  nous  avons  commencé  de  passer  la 
tranchée  de  Somosierra,  où  j*ai  vu  plusieurs  soldats  de  chevau- 
légers,  sous-officiers  et  officiers  étendus  morts  et  blessés. 

C'est  Thomas  Lubienski  qui  a  conduit  le  l^i*  escadron,  où  je 
me  trouvais  dans  le  premier  rang  comme  maréchal  des  logis, 
et,  à  côté  de  mon  chef  Thomas  Lubienski,  j'ai  vu,  dans  notre 
passage,  le  lieutenant  Rudowski,  lequel  j'ai  reconnu,  car  il 
était  quelque  temps  avant,  dans  notre  escadron,  maréchal  des 
logis  chef.  J'ai  vu  également  les  officiers  Rowicki  et  Krzyza- 
nowskî  ;  tous  les  trois  ont  trouvé  la  mort  glorieuse  en  défen- 
dant l'honneur  de  la  France  et,  en  même  temps,  servant  la 
cause  polonaise,  au  moins  en  espérance. 

Au-dessus  de  la  dernière  batterie,  je  vous  ai  vu  très  grave- 
ment blessé,  et  je  me  demande  encore  aujourd'hui  comment 
vous  avez  survécu  à  tant  de  blessures  et  même  très  graves. 
J'ai  vu  également  le  capitaine  Pierre  Krasinski,  fortement 
contusionné,  et  le  capitaine  Dziewanowski,  auquel  on  ma  dit 
qu'un  boulet  a  emporté  une  jambe,  et  lequel  a  succombé  plus 
tard.  Je  dois  vous  déclarer,  mon  cher  camarade,  avec  tout 
mon  désintéressement,  que  dans  les  l®*",  2«  et  4«  escadrons,  pas 
un  soldat,  ni  officier  n*a  reçu  aucune  blessure  ;  je  répète  donc 
que  toute  la  gloire  de  cette  mémorable  charge  appartient,  sans 
aucun  partage,  au  3^  escadron,  où  j'étais  maréchal  des  logis 
au  moment  de  l'action  sous  Somosierra. 
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SI  ce  témoignage  peut  vous  être  utile,  je  le  déclare  aBofatj 
et  véritable  et  je  vous  prie,  mon  cher  Colonel  et  ancien  a 
rade,  d*agréer  mes  sincères  salutations  et  l'amitié  d'un  aDote] 
frère  d^armes,  depuis,  commandant  dans  f  armée  polonaise el»| 
anciennement,  maréchal  des  logis  aux  ohevau^égersdal^fli* 
cadron  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc. 

Victor  LUBAKSKI. 


Extrait  de  ravertiMenoLant  daa  officiers  folonaia  de  la  GiA 
rédigé  par  le  général  Chlapowakt  an  téta  daa  Noticat  hifU- 
riqaes  du  général  Daatanconrt  (1). 

La  première  affaire  qui  a  établi  la  répatation  dn  réghoeot 
quoique  un  seul  escadron  y  ait  été  employé,  est  eefle  de  Somo- 
sierra.  Elle  n'est  pas  racontée  dans  la  notice  tout  à  fidt  exac- 
tement et  en  voici  la  raison.  Pendant  cette  charge,  le  généni 
Dautancourt  se  trouvait  avec  les  autres  escadrons  du  régiment 
derrière  les  chasseurs  de  la  Garde  qui  suivaient  rBropereor, 
se  tenant  au  bas  de  la  montagne,  d*où  il  n*a  pas  pu  voir  la 
charge  :  il  a  noté  ce  qu'il  en  a  entendu  dire,  dans  le  oioaneiit. 


(1)  Ce  document  et  les  suivants  sont  tirés  des  Sources  documentairt^ 
concernant  t histoire  du  régiment  des  chevau-iégers  de  la  Garde  de  Nap^ 
léon  /«',  ouvrage  publié  en  1899  à  Varsovie  par  M.  Rembowski,  direc- 
teur de  Bibliothèque  du  majorât  des  comtes  Krasinski. 

M.  Rerabowski  s'exprime  ainsi  dans  sa  préface  : 

u  L'importance  des  Notices  historiques  du  général  IXantancourt,  àf^ 
m  tinées  depuis  longtemps  k  la  publication  par  la  Bibliothèqae  à* 
m  majorât  des  comtes  Krasinski,  me  décida  à  éditer  les  document»,  ^ 
(c  partie  manuscrits,  concernant  l'histoire  du  régiment  des  chefsti' 
a  légprs  de  la  Garde  de  Napoléon.  D'après  le  général  comte  Zalu^k^ 
«  (1861)  il  devait  paraître  à  Paris,  en  langue  française,  une  étude  sur  ^^ 
M  régiment  écrite  par  le  général  Dautancourt  et  éditée  par  le  regret^ 
M  comte  Sigismond  Krasinski, 

«  Dans  un  autre  passage  de  ses  précieux  Mémoires,  le  général  corn  ^* 
«  Zaluski  dit  que  son  ancien  chef,  le  général  Ghlapowski,  s'occupait  J^ 
«  l'édition  d'une  histoire  de  ce  régiment,  due  au  général  Dautancourt  ' 
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par  des  officiers  qui  ne  Favaient  pas  vue  non  plus  et  telle  que 
plasiears  de  lears  relations  Tont  répétée,  savoir  :  que  Tesca- 
dron  polonais,  qui  était  ce  joor-Ià  de  service,  a  reçu  Tordre  de 
charger,  qu'il  est  parti  au  galop  et  a  enlevé  la  première  bat- 
terie espagnole,  mais  qu'après  cela  il  s'est  arrêté  pour  se 
reformer. 

Or,  ceci,  oe  temps  d*arrêt  et  cette  formation  n'ont  pas  eu 
lieu,  et  même  étaient  tout  à  fait  impossibles.  L'escadron,  une 
fois  lancé,  ne  s'est  pas  arrêté  un  instant,  et  ne  pouvait  pas  se 
former,  car  il  marchait  par  quatre,  le  chemin  dans  la  mon- 
tagne ne  permettant  pas  un  front  plus  étendu  ;  et  d^ailleurs, 
s'il  s'était  arrêté  pour  se  former,  an  lieu  de  perdre  le  tiers  de 
son  monde,  comme  cela  est  arrivé,  tous  auraient  été  couchés 
par  terre,  car,  outre  la  mitraille  qui  leur  arrivait  par  devant, 
ils  étaient  foudroyés  par  l'infanterie  espagnole,  postée  dans  la 
montagne  à  droite  et  k  gauche  de  la  route. 

Le  lieutenant  Niegolewski,  seul  officier  de  cet  escadron  resté 
en  vie  après  cette  charge,  s*e8t  trouvé  à  la  tête  de  son  peloton 
dès  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  Taffaire,  et  la  raconte 
de  la  manière  suivante  :  c(  L'escadron  a  chargé  sur  la  chaussée 
par  quatre,  a  sauté  par-dessus  la  coupure  faite  à  travers  la 
ronte  devant  les  quatre  premières  pièces,  a  sabré  les  canon- 
niers  qui  les  servaient  et  a  continué  à  monter  au  détour  du 
chemin  vers  la  seconde  batterie.  Le  lieutenant-colonel  Kozie- 
tulski,  qui  a  mené  l'escadron  jusqu'alors,  a  eu  son  cheval  tué 


M  l'anciea  organisateur  de  la  garde  polonaise,  et  il  ajoute  que  notre 
«  naticm  serait  redevable  de  cette  publication  au  regretté  Sigismond 
u  Krasinski  qui  se  disait  toujours  l'enfant  de  ce  régiment 

a  Ni  les  prévisions  ni  le  vœu  du  général  Zaluski  n'ont  été  réalisés 
«  jusqu'à  ce  jour,  mais  la  Bibliothèque  du  majorât  des  comtes  Era- 
«  BÎnski  possède  les  preuves  que  le  projet  d'éditer  les  Notices  histo- 
u  riques  du  général  Dautancourt  a  existé,  le  fait  est  démontré  par 
V  Texistence  même  de  la  copie  complète  du  manuscrit,  préparée  pour 
«(  r impression,  et  par  la  préface  que  rédigea  alors  le  général  Chla- 
41  poi^ski,  sous  le  titre  : 

«  Avertissement  des  officiers  polonais  de  la  Garde  impériale  pour  la 
«  publication  de  la  Notice  historique  du  régiment  de  la  Garde,  par  le 
«  général  Dautancourt,  » 
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en  entrant  dans  cette  première  batterie  :  le  capitaine  Pierre 
Krasinski  a  été  contusionné  et  culbuté.  Le  capitaine  Dziewa-  1 
nowski  a  continué  de  mener  Tescadron  au  galop,  aussi  allongé 
que  la  montée  le  permettait  et  Ta  mené  contre  les  seconde,  troi- 
sième et  quatrième  batteries,  chacune  de  quatre  pièces  :  devant 
la  dernière,  il  est  tombé  blessé  à  mort  ;  le  lieutenant  en  pre- 
mier Krzyzanowski  était  tombé  raide  mort  devant  la  seconde; 
les  lieutenants  en  second  Rudowski  et  Rowicki  également 
tombés  morts  sur  place.  Lorsque  Tescadron  est  arrivé  au  som- 
met de  la  montagne  après  avoir  enlevé  les  quatre  batteries, 
chacune  d'elles  placée  à  un  détour  de  la  chaussée,  il  avait  perdu 
le  tiers  de  son  monde  et,  des  ofGciers,  il  ne  restait  que  le  lieu- 
tenant Niegolewski  qui,  arrivé  heureusement  au  sommet  de  la 
montagne,  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  a  traversé  le  cou  et  Ta 
jeté  à  terre,  où  il  a  été  lardé  de  coups  de  baïonnette  par  les 
canonniers  de  la  dernière  batterie,  qui  lui  firent  dix  blessures 
en  s' enfuyant  vers  leur  infanterie  dans  la  montagne. 

Cette  relation  de  Niegolewski  est  parfaitement  exacte  et 
coïncide  avec  ce  qu'ont  dit  les  soldats  et  sous-ofGciers  de  Tes- 
cadron  restés  en  vie. 

D'après  cela,  on  comprend  parfaitement  pourquoi  le  lieute- 
nant-colonel Kozîetulski  et  le  capitaine  Pierre  Krasinski,  après 
avoir  eu  leurs  chevaux  tués,  n'ont  pas  eu  la  possibilité,  faute 
de  temps,  après  en  avoir  été  chercher  d'autres,  de  rejoindre 
Tescadron  avant  la  fin  de  la  charge 


Extrait  des  Notices  historiques  dn  général  Dantancoart, 
annotées  par  le  général  Krasioski  (1). 

Le  29  novembre,  le  régiment  ne  partit  que  fort  tard  d'Ayl- 
lon  :  ses  éclaireurs  de  gauche  eurent  un  chevau-léger,  nommé 


(i)  Voici  comment  M.  Rembowski,  dans  sa  préface,  s'exprime  au 
sujet  de  Dautancourt  : 

u  Au  milieu  des  Études  historiques  et  des  Mémoires...  les  Notices 
«  historiques  de  Dautancourt  occupent  une  place  tout  h  fait  à  part.  Ce 
«  ne  sont  ni  des  études  ni  des  mémoires,  mais,  comme  leur  titre  Tin- 
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Horodeckî,  tué  d'un  coup  de  fusil,  sans  qu*oii  pût  joindre,  ni 
trouver  aucun  Espagnol  armé.  11  était  nuit  lorsqu'il  arriva  sur 
^^k  route  d*Aranda  à  Madrid.  Il  s'établit  au  petit  village  de  Ge> 


ft  dique  clairement,  deg  notices  historiques  dans  le  vrai  sens  du  mot. 
"  Dautancourt,  le  plus  souvent,  recueillait  ses  ^eu8eignement^}  sur  le 
«  champ  de  bataille,  et  les  Mémoires  du  régiment  des  chevau-légen 
<(  disent  qu'après  une  bataille,  un  combat  ou  une  rencontre,  Dautan- 
H  court  apparaissait  au  milieu  des  combattants,  questionnant  sur  les 
«  moindres  incidents,  et  notant  chaque  détail.  En  outre,  sa  situatiou 
«  d'organisateur  du  régiment  et  d'ofÛcier  supérieur  chargé  de  lu  haute 
«  administration  lui  permettait  de  rassembler  beaucoup  d'observations 
«  oéces-siires  pour  apprécier  la  valeur  militaire  du  corps.  Eofin  Dau- 
«  tancourt,  au  moment  où  il  entra  au  régiment  des  chevau-légers  de 
«  la  Garde  était  déjà  un  officier  expérimenté,  entraîné  et  instruit,  ot  les 
«  précieuses  qualités  professionnelles  qui  lui  valurent  de  la  part  des 
<(  chevau-légers  Thonorable  surnom  de  «  papa  du  régiment  »,  donnent 
i(  à  ses  notices  une  valeur  particulière  et  disposent  singulièrement  le 
i<  lerfpiir  h  la  confinncp. 

«  Cependant,  l'attachement  que  Dautancourt  avait  voué  aux  chevau- 
i<  légers  ne  laissa  pas  à  son  imagination  la  liberté  de  vagabonder  trop. 
«  Les  Notices  historiques  démontrent  que  leur  auteur  ne  s'e^t  pas 
«  écarté,  même  pour  un  instant,  du  côté  professionnel  de  son  caractère 
«  d*officier,  et  qu*il  a  donné  k  son  récit  une  couleur  bien  militaire 

u  La  description  des  charges  et  celle  des  simples  rencontres  sont,  en 
a  général,  très  courtes  chez  Dautaucourt,  et  ne  pèchent  pas  par  le 
«  souci  de  la  gloriole,  mais  elles  n'ont  pas  l'exactitude  et  la  précision 
«  qu*on  serait  en  droit  d'attendre  d'un  officier  tel  que  lui.  Le  «  papa 
((  du  régiment  »  croyait  surtout  aux  choses  qu'il  avait  vu  de  ses  yeux. 
M  et  seules  les  batailles  auxquelles  il  a  assisté  sont  décrites  assez  exac- 
«  tement 

«  Même  des  charges  aussi  importantes  que  celles  de  Somosierra  et 
«  de  Wagram  ont  été  décrites  trop  superficiellement,  et  ces  notices  ue 
<c  peuvent  satisfaire  un  militaire  éclairé. 

u  Le  général  Pouzerewski,  dans  sa  belle  étude  sur  la  charge  de 
«  Somosierra,  reproche  justement  à  Dautancourt  l'inexactitude  et  la 
i(  brièveté  de  sa  description.  Le  général  Chlapov^ski  s'est  même  montré 
<i  plus  sévère,  en  disant  que  la  charge  de  Somosierra  a  été  décrite 
<c  inexactement  par  Dautancourt,  et  cette  inexactitude  est  due  à  ce  que 
u  Dautancourt  ne  prit  pas  part  :\  la  chargo,  et  ne  vint  sur  le  champ 
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rejas-de-Abajo  (i),  silué  en  face  de  rentrée  da  déQlé  (ou  gorge 
ou  pnerto)  de  Somosierra.  A  l'arrivée  du  régiment,  ce  village 
était,  dirent  des  paysans,  occupé  par  quelques  Espagnols  qui 
disparurent  et  se  retirèrent  sur  leur  armée,  qui  occupait  l'en- 
trée de  ce  défilé.  En  plaçant  ses  postes,  le  colonel  Dautancourt 
reconnut  des  feux  qui  venaient  d'être  abandonnés,  près  des- 
quels on  trouva  une  lame  de  sabre  de  chasseur  français;  celte 
lame  était  ensanglantée.  Cependant,  on  voyait  à  une  distance 
qui  paraissait  peu  éloignée  plusieurs  feux  et,  en  fort  peu  de 
temps,  il  en  fut  allumé  un  nombre  fort  considérable.  Au  oeotre, 
ces  feux  paraissaient  se  prolonger  et  se  perdre  comme  dans 
un  enfoncement,  en  même  temps  qu'à  droite  et  à  gauche  ils 
s'étendaient  sur  un  front  d'un  grand  développement.  Il  était 
facile  de  reconnaître  qu'ils  étaient  allumés  sur  un  sol  beaucoup 
plus  élevé  que  le  village  de  Gerejas-de-Abajo.  Nous  sûmes  des 
mêmes  paysans  que  nous  nous  trouvions  en  face  du  défilé  de 
Somosierra,  gardé  par  l'armée  espagnole,  qui  considérait  cette 
position  comme  inexpugnable.  Le  colonel-major  se  porta  en 
avant,  à  pied,  avec  quelques  hommes,  à  la  faveur  de  Tobscu- 
rité  et  des  haies,  pour  essayer  de  reconnaître  Feunemi  et  ap- 
précier sa  force. 

Au  grand  nombre  de  ces  feux,  à  la  multitude  d'hommes  qui 
semblaient  se  mouvoir  alentour,  il  aurait  pu  conjecturer  que 
cette  force  était  considérable  :  toutefois  il  fit  réflexion  que  le 
peu  de  méthode  des  troupes  espagnoles  rassemblées  à  la  hâte 
et  leur  inexpérience  dans  la  manière  de  camper  ou  de  bivoua- 
quer, devaient  leur  faire  embrasser  un  grand  développement 
et  présenter  beaucoup  de  feux  et  que  celte  vue  devait  néces- 
sairement induire  en  erreur  sur  l'évaluation  approximative 
de  leurs  forces,  que  les  paysans  portaient  à  30,000  hommes. 

Pendant  la  nuit,  un  chasseur  de  la  Garde  impériale  qui  avait 
fait  partie  d'une  reconnaissance  exécutée  dans  l'après-midi  et 
qui,  ayant  été  démonté,  était  resté  en  arrière,  se  rendit  à  un 


i<  de  bataille,  aTec  le  colonel  Krasinski,  qu*après  la  prise  du  défilé 

K  Duutaacourt  nous  a  laissé  ses  Notices,  nous  possédons  sa  dépouille 
«  mortelle,  qui  repose  à  Opinogora,  dans  les  terres  du  majorât  des- 
a  comtes  Krasinski.  » 

(1)  Cerezo  de  Abajo. 


N*  D.  J^  CHARGE  DE  SOIIOSIERRA.  4087 

poste  du  régiment,  qu'il  reconnut»  et  apprit  que  l'Empereur 
^'t  à  deux  lieues  en  arrière  de  Boceguillas.  Le  général  Lebrun 
/envoya  de  suite  son  rapport. 

Le  30»  le  régiment  monta  à  cheTal  à  7  heures  du  matin  et 
M  forma  dans  la  plaine  en  avant  de  Gerejas.  Au  même 
moment  arrivaient  des  troupes  du  corps  d*armée  commandé 
par  le  maréchal  Victor ,  qui  se  portait  en  avant.  Bientôt  parut 
l'Empereur.  Le  régiment  fut  aussitôt  mis  en  marche  en  tète 
de  la  colonne  de  la  cavalerie  de  la  Garde  impériale  (1). 

Cependant  l'infanterie  du  maréchal  Victor  avait  replié  en 
un  instant  tous  les  postes  avancés  des  Eispagnols,  et  en  les 
poursuivant  s*élait  engagée  dans  le  défilé;  mais  en  se  retirant 
rennemi  avait  garni  de  tirailleurs  les  roches  et  les  hauteurs 
qui  dominent  de  droite  et  de  gauche  la  route  qui  passe  dans  le 
fond  du  défilé,  et  aboutit  au  pied  de  la  montagne  qui  semble 
le  fermer.  Toutes  ses  forces  en  couronnaient  les  sommets  :  ses 
meilleures  troupes  rangées  en  amphithéâtre  formaient  un 
demi- cercle  comprenant  les  deux  côtés  de  la  route  qu'elles 
plongeaient  par  un  feu  croisé,  en  morne  temps  qu*elle  était 
balayée  par  celui  de  l'artillerie,  qui,  placée  à  la  partie  supé- 
rieure du  demi-cercle,  entilait  cette  route  du  haut  en  bas.  Une 
semblable  réunion  de  feux  rendait  la  chaussée  comme  inabor- 
dable, et  l'ennemi  put  croire  un  moment  sa  position  inexpu- 
gnable. 

Tandis  que  notre  infanterie  faisait  de  pénibles  efforts  pour 
gravir  à  droite  et  à  gauche,  et  soutenait  avec  son  intrépidité 
ordinaire  le  feu  de  l'ennemi,  qui,  de  ces  hauteurs,  faisait  pleu- 
voir sur  elle  un  grêle  de  balles,  l'Empereur  arriva  dans  le 
défilé,  à  peu  de  distance  de  l'endroit  d'où  la  route  s'élance  en 
gravitant  vers  le  sommet  de  la  montagne.  11  s'arrêta  près  d'un 
petit  ruisseau  qui  traverse  cette  route  ;  de  ce  point,  deux  pièces 
de  notre  artillerie  ripostaient  sans  effet  à  celle  de  l'ennemi, 
dont  elles  attiraient  les  boulets. 

La  cavalerie  de  la  Garde  était  en  colonne  sur  la  route  :  le 


(i)  Vers  JO  ou  11  heures  TEmpereur  s'arrêta  pour  déjeuner,  A  gauche 
de  rentrée  du  col  ou  puerto,  près  d*une  maison  située  au  milieu  des 
broussailles  au  pied  des  rochers  dont,  en  cet  endroit,  la  pente  est 
encore  douce.  (Note  du  manuscrit.) 
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régiment,  qui  en  tenait  la  tête,  avait  été  formé  en  masse  par 
le  colonel-major  dans  une  pente  adoucie  de  la  montagne,  à  / 
droite  de  cette  même  route  ;  dans  celte  position,  il  se  trouvait 
à  Tabrl  du  feu  du  canon,  mais  non  de  celui  de  quelque^ 
tirailleurs.  Les  progrès  de  Pattaque  étaient  lents,  et  pouvaient 
devenir  très  meurtriers.  L'Empereur,  sans  s'occuper  des  repré- 
sentations qu'on  lui  faisait  pour  le  déterminer  à  éviter  le  tir 
du  canon,  dont  la  direction  donnait  absolument  sur  le  point 
où  il  se  trouvait,  continuait  de  tenir  sa  lorgnette  braquée  sur 
le  haut  de  la  montagne,  qu'il  paraissait  examiner  avec  une 
grande  attention,  ainsi  que  les  efforts  de  nos  troupes  pour 
gravir  les  rochers.  Tandis  qu'il  semblait  entièrement  occupé 
de  cet  examen,  il  fait  donner  à  l'escadron  du  régiment  (i),  de 
service  d'escorte  près  de  sa  personne,  l'ordre  de  charger  sur 
]a  batterie  ennemie  qui  enfilait  la  route.  Cet  escadron,  com- 
mandé par   son   chef  M.  Kozieluiski,  s'élance   aussitôt,  en 
colonne  par  quatre,  la  largeur  de  cette  chaussée  ne  permettant 
pas  d'autre  déploiement;  l'épouvantable  feu  de  Tennemi,  qui 
renverse  à  l'instant  plusieurs  hommes  et  plusieurs  chevaux,  le 
fait  hésiter;  il  est  en  quelque  sorte  ramené.  La  présence  du 
colonel  Krasinski,  du  colonel-major  Dautancourt,  à  la  tête  de 
la  totalité  du  régiment,  suffît  pour  l'arrêter  (2),  et  cet  esca- 
dron  s'élance   de   nouveau,  gravit  la   montagne   au  galop 
malgré  une  pluie  de  mitraille  et  un  feu  croisé  de  mousqueterie 
des  plus  épouvantables.  Renverser  tout  ce  qui  voulut  s'op- 
poser au  choc,  et  emporter  l'inaccessible  position  de  l'ennemi, 
fut  raffaire  d'un  instant  :  tout,  artillerie  et  infanterie,  fut 
enlevé,  sabré,  dispersé,  coupé  ou  pris. 


(I)  11  faut  observer  que  reâcadroo  des  chevau-légers  qui  était  de  ser- 
vice auprès  de  TEmpereur  se  trouvait  séparé  du  reste  du  régiment,  qui 
était  massé  près  de  l'entrée  du  défilé,  à  droite  de  la  route,  ayec  les  escii- 
drons  (Je  la  cavalerie  de  la  Garde  impériale  qui  n'étaient  pas  de  service 
auprès  de  Napoléon. 

(â)  Cet  arrêt  fut  dû  à  un  effet  moral  plutôt  que  matériel,  car  le 
colonel  Krasinski  et  le  major  Dautaucourt  se  trouvaient  loin  en  arrière 
de  Tendroit  où  chargeait  Tescadron  de  service  :  ce  dernier  s'arrêta  (en 
admettant  qu'il  ait  rebroussé  chemin)  parce  qu'il  savait  que  l'Empereur, 
avec  le  reste  du  régiment,  était  derrière  lui,  et  non  pas  parce  qu'il  se 
heurta  à  son  colonel  en  revenant  en  arrière. 
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Cette  charge,  brillante  8*il  en  fut^  est  à  juste  titre  regardée 
»mme  un  des  fails  d*armes  les  plus  étonnants  et  les  plus 
idacieux  dont  la  cavalerie  ait  fourni  l'exemple.  Aussi 
le  couvrit  le  régiment  de  gloire,  et  ce  coup  d'essai  Tas- 
cia  dès  lors  et  pour  toujours  à  l'élite  des  vieux  soldats 
inçais. 

Sur  quatre  coudes  de  la  chaussée,  les  Espagnols  avaient 
2Cë  leurs  canons.  Ayant  pris  les  premiers,  il  fallut  des- 
vire  de  cheval  pour  renverser  les  canons,  pour  faire  place 
la  nouvelle  attaque.  Les  troupes  sur  les  rochers,  outre 
tir  de  V artillerie  et  des  fusils,  jetaient  des  grenades  de 
rre. 

(Note  ajoutée  eo  marge  du  manuscrit  par  le  général  Krasinski.) 

Les  avantages  de  cette  action  étaient  décisifs;  Tarmée 
nemie  fut  dispersée  et  comme  anéantie. 
Sans  s'arrêter,  le  colonel-major  se  porta  de  suite  sur  la 
ute  de  Madrid;  elle  était,  ainsi  que  les  campagnes  à  droite  et 
gauche,  couverte  de  fuyards,  de  voitures  et  de  bagages, 
i  déroute  était  complète,  et  ce  fut  à  travers  cet  incroyable 
tsordre  que  le  régiment,  suivi  et  soutenu  par  les  chasseurs  à 
eval  de  la  Garde,  se  porta  au  galop  sur  Timportant  défilé 
!  Buitrago,  dont  il  s'empara,  et  où  fut  établi  le  quartier 
ipérial. 

Un  horrible  spectacle  attendait  le  régiment  à  rentrée  de 
iitrngo  :  il  touchait  presqve  à  ce  bourg,  ainsi  qu^à  un  peloton 
Français  prisonniers  que  les  Espagnols  entraînaient  rapide- 
mt,  et  le  régiment  se  précipitait  pour  les  délivrer,  quand,  tout 
coup,  il  vit  ce  groupe  s^arrêter  court,  et  nos  malheureux  corn- 
gnons  d'armes  tomber  tous,  massacrés  et  fusillés  par  leurs 
rbares  conducteurs.  Ceux  qui  respiraient  encore  criaient  ven- 
ance.  Nous  n'arrivâmes  quà  point  ;  cette  vengeance  fut  ter- 
hlel  Les  chevaU'légers  étaient  transportes  de  fureur.  Les  soins 
\e  le  chirurgien- mnj or  Girardot  s  empressa  de  donner  à  ces 
ilheur&uses  victimes  d'une  atrocité  qui  s'est  renouvelée  dans 
tte  guerre  en  rendit  deux  ou  trois  à  la  vie. 

(Note  du  général  Krasinski.) 

De  Buitrago,  le  régiment  alla  occuper  le  petit  village  de 
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Cabrera  où  il  bivouaqua.  Ce  village,  ntné  sur  la  roate,e4 
environné  en  partie  de  rocdiers  boisés. 

La  perte  da  régiment  dans  la  glorieuse  action  de  Som- 
si^ra  fut  considérable,  mais  plusieurs  écrivains,  sans  doirti 
par  divers  motifs  qu  il  est  inutile  de  rappeler  ou  de  combattit^ 
l*ont  exagérée  outre  toute  mesure  ;  nous  eûmes  57  hommes 
tant  officiers  que  sous-officîers  et  ehevau-légers  tués  os 
blessés,  soit  dan»  la  charge  en  montant  la  ntontagne,  soit  et 
arrivant  sur  Tartillerie.  Au  nombre  des  premiers,  k  régimeit 
eut  à  regretter  les  lieutenants  Kfzyzanowski,  Rowicki  el 
Rudowski,  tous  trois  jeunes  officiers  qui  donnaient  les  pl0  j 
belles  espérances  (ce  dernier  fut  tué  sur  les  canons  eonemis); 
24  sous-officiers  et  chevau-légers  demeurèrent  aossi  sur  le  te^ 
rain,  ainsi  que  35  chevaux;  parmi  les  blessés  se  trouvaille 
brave  et  estimable  capitaine  Dziewanowski  qni  mourut  quel- 
ques jours  après,  le  capitaine  Krasinski  et  le  lieatenant  Ni^ 
lewski;  le  chef  d'escadron  Kozietniski,  ayant  eu  sonebeval 
tué  en  s'élançant  à  la  tête  de  son  escadron,  fut  renversé, fooli 
aux  pieds  des  chevaux  dans  la  montagne  et  couvert  de  oonto- 
sions. 

Ën6n,  h  Tappel  fait  vers  iO  heures  du  soir  au  bivouac  àt 
Cabrera,  outre  les  hommes  tués,  on  comptait  26  sous-officiers 
et  chevau-légers  blessés,  la  plus  forte  partie  légèrement,  et 
manquant  à  cet  appel  (i);  parmi  ceux  blessés  gravement* 


(i)  Ce  passage  manque  de  clarté.  Après  nous  avoir  déclaré  qu'il  5 
avait  57  hommes  tués  ou  blessés,  Dautancourt  nous  dit  qu*à  Tappel  du 
soir  il  y  avait  26  blessés  ;  on  pourrait  donc  croire  que  la  difTérence  de 
26  à  57  donne  le  nombre  des  tués,  qui  se  serait  ainsi  élevé  à  31  ;  oni^ 
après  de  laborieuses  recherches  dans  les  registres  matricules  du  régi' 
ment  des  chevau-légers,  nous  avons  trouvé  que  le  9"  esendreo  afn' 
eu  14  tués,  officiers  compris  :  nous  Mmmes  donc  loin  eu  chiffre  3tf 
qui  d'ailleurs  n^éUiit  pas  vraisemblable,  le  nombre  des  tués  étant  ^ 
général  le  quart  de  celui  des  blessés;  la  différence  de  14  à  31,  soil  1'* 
représenterait  alors  le  nombro  des  hommes  blessés  légèrement  ^ii^ 
la  charge  et  qui  auraient  pu  rejoindre  le  régiment  dans  la  soirée.  P^^ 
qui  sait  combien  les  soldais  du  premier  Empire  quittaient  malaiséiD^'^ 
les  rangs,  le  fait  n*a  rien  d'étonnant.  Cette  explication  serait  do* 
admissible.  Mais  il  y  en  a  une  autre  également  phuaiUe.  DaaitaDC^^ 
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cinq  moururent  queI<|nos  jours  après;  les  autres  rejoiji^nirent 
successivement  le  régiment. 

Entre  beaucoup  de  faits  particuliers  qui  donnent  une  idée 
<]e  l'enthousiasme  du  régiment  à  cette  affaire,  où  il  faisait  ses 
premières  armes  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  on  cite  celui- 
ci  :  le  lieolenant  Rodowski  venait  d'être  tué  en  arrivant  près 
des  canons  espagnols  :  le  maréchal  des  logis  Roman  le  rem- 
place ;  Q  est  Ini-mème  aussitôt  blessé,  les  chevau-légers  alors 
paraissent  ébranlés.  Ce  brave  sous-of6cier  se  tourne  vers  eux 
et  leur  crie  :  «  L'Empereur  nous  regarde,  en  avant!  »  et  ce 
peloton  se  précipite  sur  Fartillerie,  où  Roman  est  blessé  une 
deuxième  fois. 

Le  quinzième  bulletin  de  Tarmée,  en  annonçant  toujours 
la  satisfaction  de  TEmpereur,  Ht  connaître  que  les  maréchaux 
des  logis  Babecki  et  Waligurski  et  le  chevau-léger  Juszynski, 
qui  entre  autres  s'étaient  emparés  des  drapeaux  ennemis, 
venaient  d'être  nommés  membres  de  la  Légion  d'honneur. 
Sa  Mitjesté  accorda  de  plus  au  régiment  huit  décorations  du 
même  ordre  pour  les  officiers  et  un  pareil  nombre  pour  les 
sous-ofliciers  et  chevau-légers. 

Le  lendemain  de  la  bataille  y  le  régiment  passait  devant  le 
bivouac  du  corps  du  maréchal  Victor.  Celui-ci  prit  spontané- 
ment les  armes  et  cria  :  «  Vivent  les  braves!  »  L* Empereur 
arriva  et  ordonna  au  colonel  Kra^inski  de  funuer  le  régiment, 
de  sonner  un  demi-ban;  il  ôta  son  chapeau  devant  te  front  et 
dit  :  «  Je  vous  reconnais  pour  la  plus  brave  cavalerie  ».  //  fit 


a  d^abord  parlé  de  la  charge  en  montant  la  montagne,  qui  doona 
57  tués  ou  blessés  et  21  contusionnés  ;  telles  sont  les  pertes  du  3*  esca- 
dron. Quand  il  nous  parle  ensuite  des  pertes  constatées  à  Tappel  de 
Cabrera,  il  veut  peut-être  parier  de  celles  qu'a  subies  le  régiment  après 
la  charge,  pendant  la  poursuite;  il  parait  en  effet  difficile  que  les 
chevan-Iégers,  qui  firent  plusieurs  milliers  de  prisonniers  et  prirent  des 
drapeaux,  aient  accompli  tons  ces  exploits  sans  rencontrer  la  moindre 
réfistsice.  Il  est  donc  probable  que  cette  dernière  explication  est  la 
vraée,  et  il  faut  ea  conclure  qae  les  pertes  dont  parle  Daatancourt 
doivent  être  additionnées.  La  journée  du  30  novembre  1808  coûta 
donc  au  régiment  des  chevau-légers  une  centaine  d'hommes,  dont  une 
▼ingtaîne  moumrent. 
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sonner  le  demi-ban  et  ordonna  au  régiment  de  défiler  detmt^l 

lui, 

(Note  da  géoénl  Krasiaski). 


Extrait  des  SoaTenin  militaireB  da  colonel  do  Goimofllle  (l). 

Nous  arrivâmes  le  30  novembre  au  pied  de  Somosierra.  Cet 
obstacle  paraissait  difficile  à  francbir  :  la  chaîne  de  mon- 
tagnes présente  des  rochers  à  pic  et  une  grande  élévation; 
la  route,  montant  en  zigzags  dans  une  gorge  étroite,  est 
coupée  à  chaque  instant  par  un  torrent,  alors  à  sec,  mais 
dont  tous  les  ponts  avaient  été  détruits;  cette  route  était  le 
seul  point  par  lequel  il  semblait  possible  d'aborder  cette  posi- 
tion, considérée  par  les  Espagnols  comme  inexpugnable.  Ils 
l'avaient  hérissée  de  batteries  qui,  en  s'élevant  successive- 
ment, battaient  tous  les  côtés  de  la  route  qui  pouvaient  être 
enfilés;  des  nuées  de  tirailleurs  étaient  embusqués  à  droite 
et  à  gauche  du  ravin,  et  des  masses  d*infanterie  couvraient 
les  points  accessibles  des  hauteurs.  Dès  qu'on  voulait  avancer 
sur  la  route,  le  canon  et  la  fusillade  commençaient,  pois  le 
plus  grand  silence  succédait  lorsqu'un  mouvement  de  retraite 
mettait  les  assaillants  à  l'abri. 

L'Empereur  se  trouvait  au  pied  de  la  montagne  à  l'enlrée 
(le  la  gorge;  cent  pas  plus  loin,  il  eût  été  sous  le  feu  de  la 
première  batterie  qui  était  couverte  par  un  épaulemenl  flan- 
qué de  tirailleurs  et  avait  en  avant  d'elle  deux  des  coupures 
dont  j'ai  parlé.  L'Empereur  ordonna  qu'on  établît  promple- 
ment  sur  ces  deux  coupures  des  ponts  en  madriers  et  eo 
planches.  Les  sapeurs  exécutèrent  cet  ordre,  mais  avec  de 
notables  pertes.  11  ordonna  ensuite  au  colonel  de  Pire,  aide  de 
camp  du  prince  de  Neufchâtel,  d'aller  reconnaître  s'il  y  avait 
moyen  de  risquer  une  charge  de  cavalerie  sur  la  première 
balterie.  Pire  partit  au  galop,  fut  accueilli  par  la  fusillade  el 
revint  d'un  air  un  peu  trop  effaré  lui  dire  tout  haut  quei& 
chose  était  impossible.  Ce  mot  et  la  manière  dont  il  avait  été 
dit  mirent  l'Empereur  dans  une  telle  colère,  qu'il  lança  * 

(1)  Publiés  par  la  comtesse  de  Mirabeau,  sa  fille.  Paris,  1876. 
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M.  de  Pire  un  coup  de  cravache  que  celui-ci  n'évita  que  par 
tin  brusque  mouvement  de  retraite  (1). 

Il  n'y  avait  en  troupes  au  lieu  où  nous  nous  trouvions  que 
les  chasseurs  de  la  Garde,  les  lanciers  polonais  de  la  Garde, 
ieux  régiments  dlnfanterie,  une  ou  deux  batteries  de  la 
jarde  et  notre  division. 

L'Empereur  ordonna  aux  chasseurs  de  la  Garde  de  charger 
a  première  batterie.  Ils  partirent  au  galop  en  colonne  par 
]uatre  et  se  lancèrent  avec  la  détermination  qu'ils  avaient 
oujours;  mais,  au  moment  où  ils  furent  démasqués  après 
ivoir  tourné  la  portion  de  montagne  qui  nous  couvrait,  la 
^nonnade  et  la  fusillade  recommencèrent  si  vivement,  qu'ils 
revinrent  en  grand  désordre,  justifiant  ainsi  le  dire  du  colonel 
le  Pire.  Le  colonel  des  lanciers  polonais  s'approcha  alors  de 
'Empereur  et  lui  demanda  Tautorisation  de  tenter  une  charge, 
)ermission  qui  lui  fut  accordée  (â),  et  quelques  minutes 
iprès,  la  batterie  était  emportée,  mais  avec  des  pertes  sen- 
iibles.  M.  de  Ségur,  qui  avait  accompagné  la  charge  en 
iroateur,  tomba  percé  de  cinq  balles  ;  les  abords  delà  batterie 
.'taient  jonchés  de  chevaux  et  de  lanciers.  11  y  avait  un  cheval 
iont  le  train  antérieur  était  engagé  dans  la  batterie,  tandis 
]ue  ses  jambes  de  derrière  pendaient  en  dehors;  son  cavalier 
^tait  étendu  mort  au  milieu  de  la  batterie. 

Nous  reçûmes  l'ordre  d'appuyer  le  mouvement  des  Poio- 
lais  et  de  prendre  la  tète  de  la  colonne  une  fois  qu'elle  aurait 
lébusqué  sur  la  hauteur.  Par  une  de  ces  circonstances  qui 
irrivent  parfois  à  la  guerre  à  la  suite  de  coups  audacieux, 
trois  autres  batteries,  mieux  situées  que  la  première  pour 
disputer  le  passage,  avaient  été  abandonnées  par  leurs  défen- 
seurs lorsqu'ils  avaient  vu  le  succès  des  Polonais.  Les  canons 


(1)  Il  est  fort  probable  que  le  coup  do  cravache  n*était  pas  destiné  h 
Pire,  et  qu'il  Q*était  que  la  conséquence  d'un  mouvement  de  colère.  A 
propos  du  même  incident,  Ségur  dit  que  l'Empereur  frappa  violem- 
ment le  pommeau  de  sa  selle. 

(2)  Si  cet  épisode  était  exact,  il  est  probable  que  le  colonel  Krasinski 
u'aurait  pas  manqué  de  le  mentionner  ;  or,  aucune  des  relations  polo- 
naises n'en  parle,  et  toutes  disent  que  l'Empereur  donna  de  lui-même 
lordre  de  charger  à  son  escadron  polonais  de  service. 
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chargés  étaient  restés  là  sans  avoir  fait  feu,  et  pas  un  seul 
coup  de  fusil  ne  fut  tiré  sur  nous  dans  le  trajet  ëe  la  montée, 
trajet  qui  dura  au  moins  une  heure. 

Après  être  sortis  de  la  gorge,  lious  trouvâmes,  à  une  lieu( 
plus  loin,  Buitrago,  vilaine  et  sale  petite  ville;  nous  y  arrî 
vàmes  à  la  nuit;  notre  première  brigade  y  resta  avec  la  Gardi 
et  le  grand  quartier  général. 


Extrait  deê  Sonvenin  du  canoanicr  llanièra  (i). 

«  Le  29  novembre,  je  faisais  partie  de  deux  pièces  de  8  di 
*  ^^  régiment  d'artillerie  à  cheval  (2)  :  nous  étions  d'avant-gard 
avec  les  chevau-légers  polonais;  arrivés  devant  la  Somosiern 
(ce  sont  deux  montagnes  assez  rapprochées,  où  il  y  a  un  pas 
sage  étroit  par  lequel  il  ne  peut  passer  que  deux  voitures  d 
front,  et  pour  pénétrer  dans  cette  gorge,  il  faut  descendr 
comme  dans  une  cave),  à  gauche  de  la  route,  les  Espagnol 
avaient  abandonné  un  canon  dont  les  crosses  étaient  enclavée 
dans  un  petit  rocher.  Les  Espagnols  avaient  établi  une  batteri 
qui  enfilait  la  grande  route,  et  en  avant  de  cette  batterie,  il 
avaient  fait  un  grand  fossé  très  profond.  Nous  commençàme 
le  feu  avec  nos  deux  pièces,  l'Empereur  était  tout  près,  i 
nous  regardait  manœuvrer,  son  cheval  grattait  du  pied,  il  n 
pouvait  pas  avancer.  Des  deux  montagnes,  il  y  avait  de 
batteries  qui  nous  couvraient  de  mitraille  ;  les  biscaïens  frap 
paient  sur  nos  caissons  couverts  en  tôle,  ce  qui  nous  faisai 
un  drôle  de  carillon;  l'Empereur  regardait  avec  sa  lorgnett 
le  sommet  de  droite  pour  voir  si  les  grenadiers  de  la  Gard 
paraissaient;  ils  avaient  reçu  Tordre  de  gravir  la  montagn 
pour  prendre  les  batteries  espagnoles  à  revers.  Deux  de  ne 
camarades  ont  eu  les  jambes  coupées  devant  les  yeux  d 
l'Empereur.  Napoléon  commanda  aux  chevau-légcrs  polonai 
d'enlever  les  batteries;  le  !•''  escadron  se  précipite  dans  1 
fossé,  le  ^^  escadron  suit  le  premier,  il  surmonte  Tobstacle  ( 


(1)  Souvenirs  (Twt  canonnier  de  r armée  d'Espagne,  publiés   pa 
<;.  Bapst.  Paris,  1892. 

(2)  Du  !«'  corps,  maréchal  Victor. 
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batteries  sont  enlevées.  Le  colonel  a  eu  son  cheval  tué  et 
(Jeux  cuisses  coupées  (i),  la  route  et  les  deux  côtés  étaient 
iverts  de  Polonais  hachés  par  la  mitraille.  » 


Extrait  des  Mémoires  de  cbinirgie  mifitalre  si  camfafiiss 

de  J.  Larrey  (2). 

Cependant  notre  armée  s'avança  et  s'engagea  dans  le  défilé 
s  montagnes.  Elle  ne  rencontra  point  d'obstacle  jusqu'aux 
ranchements  de  l'ennemt,  établis  en  avant  du  village  de 
mosierra;  mais  alors  les  difficultés  parurent  însurmon- 
)les.  Le  chemin  escarpé  et  très  étroit,  pratiqué  sur  le  revers 

la  montagne,  était  défendu  par  des  batteries  masquées. 
s  flancs  des  deux  montagnes  qui  bordent  le  défilé  étaient 
alement  garnis  de  troupes,  de  canons,  et  Ton  ne  voyait  pas  " 
Dioyen  de  tourner  ces  formidables  positions  sans  employer 
iueoup  de  temps  et  essuyer  de  grandes  fatigues. 
Juoi  qu'il  en  soit,  au  signal  donné  par  TEmpereur,  et  à  la 
eur  d'un  brouillard  épais  qui  s'était  élevé  à  propos,  les 
îvau-légers  de  la  Garde  s'élancèrent  sur  les  retranchements 

coupaient  le  chemin,  et,  au  milieu  des  boulets,  des  balles 
de  la  mitraille,  ces  intrépides  Sarmates  franchirent  les 
5és,  pénétrèrent  dans  les  redoutes,  taillèrent  en  pièces  ceux 

les  défendaient,  mirent  en  fuite  ceux  qui  échappèrent  à 
rs  coups  et  se  rendirent  maîtres  du  passage.  La  victoire 
.  il  est  vrai,  achetée  par  le  sang  de  plusieurs  des  braves 
rehaut  an  premier  rang.  Cette  entreprise  doit  être  regardée 
ame  un  des  plus  beaux  faits  de  la  guerre.  Tous  les  blessés 
cette  brillante  journée  furent  pansés  et  opérés  sur  les  bords 
chemin  escarpé  de  la  montagne.  Les  voitures  de  notre 
bulance  les  transportèrent  ensuite  à  Buitrago,  et  de  là  à 
ito  Martino,  près  Madrid. 


)  C*est  le  eommaodant  Kozietulski  qui  eut  son  eheyal  tué,  et  c*est 
ipitaine  Dziewanowski  qui  eut  la  jambe  broyée. 
)  Paris,  1812.  Tome  III.  Pages  246,  249.   Larrey  était,  en  1808, 
lier  chirurgien  de  la  Garde  impériale. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  9  août. 


I.  —  Les  projets  du  commandement  français. 

La  journée  du  8  août  avait  été  extrêmement  péDibk 
pour  certaines  unités,  en  raison  de  la  longue  durée  de 
la  marche,  résultant  de  dispositions  défectueuses (1)  ^^ 
de  l'arrivée  tardive  au  bivouac,  par  une  pluie  battante. 
La  fatigue  des  troupes  était  d'ailleurs  générale  ;  aussi 
le  maréchal  Bazaine,  considérant  qu'un  séjour  leur  était 
((  indispensable  »,  adressa-t-il,  dans  la  soirée  du  8,  uoe 
demande  à  cet  effet,  au  grand  quartier  impérial.  L^ 
Major  général  lui  fit  connaître  le  9,  à  2  h.  45  du  matin, 
que  sa  proposition  était  agréée.  Il  le  prévenait,  cd 
même  temps,  que,  d'après  de  nouveaux  avis  qui  venaient 
de  parvenir  à  Metz,  l'ennemi  serait  en  marche  vers  la 
gauche  des  positions  françaises  (2).  En  prévision  d'une 
attaque  possible,  le  maréchal  Bazaine  était  autorisé  ^ 
conserver  la  Garde  :  il  devait  lui  indiquer  un  emplace- 
ment qui  lui  permit  d'appuyer  au  besoin  le  3*  corps* 
Recommandation  lui  était  faite,  dans  la  même  évento^' 
lité,  de  prescrire  au  général  de  Ladmirault  de  rester  ^^ 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  octobre  1902,  page  844  et  suÎTaates. 

(2)  Ibid.,  page  849. 
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•sition,  pour  couvrir  la  gauche.  Le  général  Frossard 
ait  invité,  de  son  côté,  à  demeurer  en  communication 
nstante  avec  le  maréchal  Bazaine  et  à  se  conformer  à 
s  instructions. 

«  Tâchez,  disait  en  terminant  le  Major  général,  de 
ncentrer  le  plus  tôt  possible,  sous  Metz,  les  2®,  3®, 
corps  et  la  Garde,  qui  sont  tous  placés  sous  vos  ordres 
doivent  s'y  conformer  strictement.  Faites-vous  éclairer 
h  au  loin  par  votre  cavalerie  légère.  » 
Le  maréchal  Bazaine  expédia,  en  conséquence,  entre 
heures  et  6  heures  du  matin,  les  instructions  sui- 
inles  : 

Le  3®  corps  défendra  les  positions  qu'il  occupe  sur  la 
ve  gauche  de  la  Nied  allemande  ;  le  4**  corps  couvrira 
gauche  ;  une  de  ses  divisions  sera  vers  Glattigny.  La 
arde  restera  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française 
mt  elle  fera  reconnaître  les  passages,  afin  de  se  porter, 
Ion  les  circonstances,  soit  vers  le  3^,  soit  au  soutien  du 
corps.  Le  général  Frossard  se  dirigera,  en  cas  d'attaque 
rieuse,  de  Gros-Tenquin  sur  Guessliug. 
Les  troupes  ne  devaient  pas  jouir  complètement  du 
pos  qui  leur  avait  été  accordé  et  qui  leur  eût  été  si 
lutaire. 

Dans  la  matinée  du  9,  l'Empereur,  accompagné  du 
iuéral  Changarnier  (1),  arriva  à  Faulquemont  et  se 
ndit  au  quartier  général  du  3®  corps  pour  visiter  les 
ksitions  de  l'armée  (2)  et  conférer  avec  le  maréchal 
izaine(3). 


(1)  A  la  première  nouvelle  des  événements  de  Frœschwiller  et  de 
rbach,  le  général  Ghangarnier,  qui  vivait  dans  la  retraite  depuis  près 
^ingt  ans,  était  Tenu  se  mettre  à  la  disposition  de  TEmpereur. 
(i)  Procès  Bazaine.  Interrogatoire  du  maréchal,  page  J58. 
(3)  «  Je  trouve  le  souverain  bien  vieilli,  bien  affaibli,  et  n^ayant  en 
'^  lattitude  d'un  chef  d'armée.  »  (Général  Monlaudon.  Souvenirs 
^^taires,  page  83.) 


^ 
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Si  Ton  s'en  rapporte  à  ses  déclarations,  postérieuti 
à  la  guerre,  le  Maréchal  aurait  représenté  A  NapoléonlD 
qu*il  était  préférable  de  se  replier  sur  Nancy  et  Froiaii 
pour  rallier  les  1^',  5®  et  7*  corps,  que  de  eoatioaerle 
mouvement  sur  Metz(i).  L*£mperear  fit  à  ce  projet 
lobjection  non  fondée  (2)  que  la  capitale  serait  déeoa- 
verte  et  persista  dans  son  premier  dessein. 

Il  fut  décidé,  à  Tissue  de  la  conférence,  qae  les  2*. 3*, 
4^  corps  et  la  Garde  occuperaient,  sur  la  live  gauche  de 
la  Nied  française,  une  position  défensive,  de  Pange  aai 
bois  de  Haye  et  de  Cheuby,  parles  Étangs,  et  y  accepte- 
raient la  bataille,  si  Fennemi  attaquait  le  10.  Le  3^  corps 
devait  en  tenir  la  droite  ;  le  4^,  la  gauche,  chacun  cons- 
tituant deux  lignes,  et  une  troisième  en  réserve  partielle. 
La  Garde  impériale,  formant  réserve  générale,  s'établi- 
rait sur  la  hauteur  qui  s'étend  entre  le  château  de  MaÛEery 
et  Sillv-sur->Iied,  à  cheval  sur  la  route  de  Metz  A  Saint- 
Avold.  Si,  comme  tout  permettait  de  Tespérer,  le  2®  ccHfs 
arrivait  en  temps  opportun  sur  le  terrain  choisi,  il  pren- 
drait remplacement  que  le  maréchal  Bazaine  jugerait 
le  plus  convenable.  Enfin,  la  réserve  générale  d'artillerie 
se  tiendrait  à  la  jonction  des  routes  de  Sarrelouis  et  de 
Sarrebruck  à  Metz,  à  la  disposition  du  commandant  en 
chef.  Celui-ci  devait  arrêter  «  aussitôt  que  possible  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  que  le  génie  et  Tartil- 


(1)  Maréchal  Bazaine,  L Année  du  Rliin,  page  40;  Procès  Bazaioe, 
page  158. 

I.e  maréchal  Le  Bœuf  a  confirmé  le  fait. 

«  Lltlmpereur m'a  dit  à  moi-môme  que  le  Maréchal  lui  a«i^ 

conseillé  une  opération  sur  Nancy.  »  (Proc«>s  Bazaiue,  page  206.) 

«  Un  projet  avait  été  remis,  en  1869,  au  Ministre  de  la  guerre,  ten- 
dant à  couvrir  Frouard  par  des  ouvrages  de  campagne.  On  proposai' 
d'établir  un  vaste  camp  retranché  sur  le  plateau  de   Baye,  «'appuyant 

sur  la  forêt  du  môme  nom Il  ne  fut  pas  donné  suite  au  projet.  " 

(Maréchal  Bazaine,  LA  rmêe  du  Rhin.  Considérations  générales,  page  5.) 

(2)  Voir  Revue  d'Histoire,  septembre  1902,  page  579  et  suivantes. 
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e  des  3*  et  4*  corps,  et  même  de  la  Garde  impériale, 
dent  le  plus  possible  inabordable  à  rennemi  le  front 
les  deux  flancs  de  la  position,  au  moyen  de  toivaux 
pies  aux  formes  du  terrain (1)  ». 
A  Tarmée  était  obligée  de  quitter  cette  première  ligne 
défense,  sa  retraite  s'effectuerait  vers  Metz,  de  ma- 
re à  Tenir  occuper  «  ia  position  très  belle  qui  se 
iive  en  avant  des  forts  de  Queuleu  et  de  Saint- 
ien  (2)  n .  Dans  ce  cas,  le  4^  corps  appuyaut  sa  gauche 
L  Moselle,  aurait  sa  droite  à  la  route  de  Metz  à  Sarre- 
is  ;  le  3®,  se  reliant  par  sa  gauche  au  4®,  étendrait  sa 
iie  jusqu'à  la  route  de  Metz  à  Strasbourg  ;  la  Garde 
;ablirait  dans  le  secteur  compris  entre  cette  route  et 
chemin  de  fer  de  SarrebrOck,  tenant  fortement  la 
iteur  de  Haute-Bévoye  et  le  télégraphe  de  Mercy. 
itefois,  cette  dernière  unité  devait  être  éventuelle- 
nt  remplacée  sur  ce  terrain  par  le  2®  corps,  pour 
Lstituer  la  réserve  générale. 

Lie  maréchal  Bazaine  était  chargé  d'indiquer  aux  divi- 
ns de  la  réserve  de  cavalerie  de  Forton  et  du  Baraii,  en 
rche  sur  Metz  (3),  les  emplacements  qu'elles  auraient 
ccuper.  L'Empereur  appelait,  à  Metz  également,  le 
corps  qui  devait  exécuter  son  mouvement  par  voie 
rée;  la  3®  division  s'embarquait  au  camp  de  Châlons 
is  l'après-midi  du  9  août, 
^pendant,    «  l'opinion  de  l'armée   et  de  ses  chefs 


I)  Noté  sans  signature  émanant  du  cabinet  du  Major  général.  (Metz, 
oût,  sans  indication  d'heure.)  Cette  note  contient  les  dispositions 
tÏTCS  à  la  répartition  des  troupes  dont  il  a  été  fait  mention  ci- 
ms. 

î)  Ibid. 

3)  La  division  de  Forton,  en  marche,  le  9  août,  de  Pont-à-Mousflon 
Metz,  campa  le  9  au  soir  s\  Montigny-les-Metz;  la  division  du  Rarail, 
marche,  le  même  jour,  de  Bernécourt  sur  Saiat-Mihiel,  reçut  Tordre 
se  porter  sur  Metz,  par  Vigneulles  et  Gone. 
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commençait  à  s^en  prendre  è  TEmperear  de  ses 
on  devinait  sa  faiblesse,  on  blâmait  le  projet  de  reculer^ 
jusqu'à  ChÀlons,  on  exprimait  ouvertement  le  vœuqnH 
choisit  un  autre  commandant  en  chef  et  quUl  quittai 
Metz,  débarrassant  ainsi  les  troupes  de  ses  indécision! 
et  de  Tencombrement  de  sa  cour  (1)  ». 

M.  Piétri ,  vraisemblablement  informé  de  Fétat  dtf 
esprits,  avait  demandé  à  TEmpereur,  dès  le  8  août,  s'il 
se  sentait  assez  de  forces  physiques  pour  supporter  les 
fatigues  d*une  campagne,  pour  passerles  journées  à  che- 
val et  les  nuits  au  bivouac.  Le  souverain  reconnut  qu^ilne 
le  pouvait  pas.  M.  Piétri  lui  proposa  alors  de  retournera 
Paris,  où  il  organiserait  une  nouvelle  armée,  avec  U 
collaboration  du  maréchal  Le  Bœuf,  qui  reprendrait  les 
fonctions  de  Ministre  de  la  guerre;  il  laisserait  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  au  maréchal  Bazaine 
((  qui  en  a  la  confiance  et  auquel  on  attribue  le  pouvoir 
de  tout  réparer  (2)  ».  M.  Piétri  et  les  «  vrais  amis  de 
l'Empereur  »  voyaient  un  autre  avantage  à  cette  solu- 
tion :  «  s'il  y  avait  encore  un  insuccès,  l'Empereur  n  en 
aurait  pas  la  responsabilité  entière  (3)  ». 

L'Impératrice,  à  qui  ce  projet  fut  soumis,  n'osa  pss 
((  prendre  la  responsabilité  d'un  conseil  » .  Elle  pria  TEm- 
pereur  de  réfléchir  à  toutes  les  conséquences  qu'amène- 
rait son  retour  à  Paris  «  sous  le  coup  de  deux  revers  »»; 
il  faudrait  au  moins,  disait-elle ,  ((  que  la  mesure  fût 
présentée  au  pays  comme  provisoire  (4)  »• 

Le  souverain,  indécis,  s'arrêta  à  un  moyen  terme.  Lii 
décret  impérial,  en  date  du  9  août,  confiait  au  maréchal 


(i)  Géuéral  Derrécagaix.  Guerre  de  i870,  Spectateur  militairej  I87lf 
page  144. 

(2)  M.  Pit'tri  à  l'Impératrice,  MeU,  8  août,  4  h.  30  soir. 

(3)  Jbid. 

(4)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale j  tome  I,  pageSô* 
(Télégramme  trouvé  déchiré  aux  Tuileries.) 
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Uazaine  le  cominaudeineut  des  2^.  3''  et  4''  corps  de 
l'armée  du  Rhin;  il  lui  attribuait  un  état-major  spé- 
cial (I)  et  appelait  le  général  Decaen  à  la  tétè  du 
•{•  corps  (2). 

La  position  défensive,  choisie  sur  la  rive  gauche  de 
la  Nied,  était  bonne  en  soi  ;  son  étendue  était  convenable 
et  la  répartition  des  troupes  judicieuse,  à  part  rempla- 
cement de  la  Garde,  trop  rapproché  des  deux  premières 
lignes  et  trop  central,  en  raison  de  la  situation  du  champ 
offensif,  qui  se  trouvait  évidemment  à  Taile  droite. 
Peut-être  eùt-il  été  préférable  de  choisir  un  terrain  de 
combat,  en  aval  du  confluant  des  deux  Nied,  vers  Guir- 
lange,  Guenkirchen,  Hincklange,  couvrant  indirecte- 
ment les  avenues  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck  à 
Metz,  de  façon  à  se  trouver  sur  une  direction  excentrique 
à  Taxe  du  mouvement  général  des  armées  ennemies, 
qui  semblait  être  la  route  de  Saint-Âvold  à  Meiz.  On 
pouvait  espérer  ainsi  prendre  l'offensive,  avec  des  forces 
supérieures,  contre  Taile  droite  de  l'adversaire  et,  en 
cas  d'insuccès,  on  était  toujours  assuré  de  franchir  la 
Moselle  sur  un  large  front,  les  ailes  couvertes  par  Metz  et 
Thion ville,  toutes  les  colonnes  s*écoulant  rapidement  par 
les  quatre  grandes  routes  qui  mènent  à  la  Meuse  entre 


(1)  Cet  état-major  fui  composé  de  la  manière  suivante  : 

Le  général  de  brigade  Manèque,  chef  d'état^major  général;  le  lieuto- 
nant-colonel  de  Kleinenberg,  sous-chef  d*état-major  général  ;  le  chef 
d*escadron  Tiersonnier,  les  capitaines  de  Tscharner,  de  Locmaria,  Costa 
de  Serda,  Foucher,  de  Vaudrimey-Davout,  adjoints. 

(2)  «  Cette  mesure  ne  répondait  pas  encore  aux  besoins  de  la  situa- 
tion; TEmpereur  n'en  restait  pas  moins  le  chef  de  l'armée  du  Rhin  et 
du  maréchal  Bazaine,  dont  le  rôle  de  lieutenant  subordonné  n'avait  pas 
plus  de  valeur  que  par  le  passé.  Les  opérations,  restant  dans  les  mômes 
mains,  ne  pouvaient  tourner  que  dans  le  même  cercle  d'incertitudes  et 
de  fautes,  et  il  n'y  avait  pas  à  compter  sur  une  résolution  héroïque, 
napable  seule  de  rétablir  nos  affaires.  »  (Metz,  Campagne  et  Négocia- 
tions, page  52.) 

■•T.  But.  70 
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Stenay  et  Verdun.  Au  point  de  vue  tactique,  d'ailleurs, 
le  commandement  appartenait  nettement  à  la  rite 
gauche  de  la  Nied,  en  aval  de  Northen;  l'on  échappait, 
de  plus,  à  rinconvénient  d'avoir  sur  le  front  le  masque 
de  la  forêt  de  Yarize  et  Ton  y  acquérait  l'avantage  des 
excellents  points  d'appui  d'E3>lange,  Roupeldange, 
Brecklange,  Yolmerange,  que  le  feu  de  Fartillerie 
pouvait  très  efficacement  flanquer.  Dernière  considé- 
ration qui  ne  manquait  point  de  valeur  :  plus  on  se 
reportait  au  Nord,  plus  on  s'éloignait  des  corps  de 
droite  de  l'armée  du  Prince  royal.  Le  choix  d'un  champ 
de  bataille  semblait  donc  Revoir  se  porter  plutôt  à 
rOuest  de  Boulay  qu'à  l'Est  de  Metz,  dès  l'instant  où 
le  grand  quartier  impérial  était  résolu  à  combattre  le 
iO  août  (1). 

Mais  cette  détermination  était-elle  rationnelle?  N'é- 
tait-il pas  préférable  de  n'accepter  la  lutte  qu'après  la 
concentration,  aux  environs  de  Metz,  de  toutes  les  forces 
disponibles,  c'est-à-dire  non  seulement  des  2^,  3®, 
4^  corps  et  de  la  Garde,  mais  encore  des  5^  et  6®  corps, 
peut-être  même  du  7*  (2)?  Telle  était,  évidemment,  la 


(1)  D*après  la  Note  précitée,  émanant  du  cabinet  du  Major  général. 

(2)  Dans  cette  hypothèse,  le  5*  corps  se  portait  en  trois  étapes  de 
Lunéville  à  Metz.  Le  6'  était  transporté  à  Metz  par  la  Toie  ferrée  des 
Ardennes  et  Thionirille  ;  le  ?•  par  Vesoul,  Ëpinal,  Nancy. 

Diaprés  le  général  Lchrun,  le  grand  quartier  impérial  aurait  eu  l'in- 
tention d'agir  ainsi  : 

«  On  a^ait  pensé,  au  grand  quartier  impérial,  qu'en  faisant  occuper 
par  ces  quatre  corps  (2*,  3%  4«,  Garde)  une  position  qui  se  trouTait 
entre  les  deux  grandes  routes  que  rennemi  devait  suÎTre  natureHement 
pour  se  porter  à  Metz,  on  serait  en  mesure  de  contenir,  pendant  un 
certain  temps,  la  masse  principale  des  forces  ennemies  que  Ton  a^ait 
devant  soi.  On  ne  se  dissimulait  pas  qu'il  y  avait  bien  des  chances  pour 
que  les  quatre  corps  français  ne  pussent  résister  victorieusement  sur 
cette  position,  si  les  deux  armées  allemandes  réunies  venaient  les  j 
attaquer.  Mais,  d'autre  part,  on  se  beiçait  de  l'espoir,  qu'avant  Tattaque 
de  l'ennemi,  on  aurait  le  temps  de  joindre  à  nos  forces  sur  la  Nied,  le 
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Le  de  conduite  à  suivre.  Si  rennemi  se  montrait  plus 
ssant  qu^il  ne  Tavait  été  depuis  le  7  août,  il  suffisait 
gagner  le  temps  nécessaire  à  Tarrivée  des  renforts, 
cédant  lentement  le  terrain,  sans  engager  aucune 
ire  décisive  (1).  Il  était  bien  probable  que  Ton  réus- 
it  ainsi  à  grouper  sur  la  Moselle,  dans  un  délai  de 
tre  jours,  six  corps  d^armée  au  moins,  deux  divisions 
a  réserve  de  cavalerie  et  la  réserve  générale  d'artil- 
e.  Alors,  on  pourrait  manœuvrer  sur  la  double  tête 
pont  de  Metz  et  attaquer  Tadversaire,  avec  toutes  les 
es,  sur  Tune  ou  l'autre  rive,  pendant  qu'il  contourne- 
la  place. 


iqM  d^amée Oa  comptait  aussi  que  les  i*'  et  5^  oorps  d*annêe, 

es  de  la  BasM^Alsftoe,  sur  le  ircrsant  oceidental  des  Vosgpes,  pour- 
it,  sous  deux  ou   trois  jours,  être    reconstitués  sous  Nancy   et 

,  et  que,  suiyant  les  circonstances,  ces  deux  corps  seraient 

lés  sur  la  Nied,  ou  portés  sur  cette  autre  position  qu'on  ferait 

dre  altérienrement  à  toute  l'armée  derrière  la  Moselle.  »  {Souvenirs 

'mrt$,  page  29t.) 

lis  on  obsenrera  que  les  instructions  du  Major  général,  datées  de 

,  9  août  1870,  contiennent  le  passage  suivant,  en  contradiction 

Topinion  du  général  Lebrun  : 

Si  Tennemi  attaque  demain  matin,  c'est  sur  cette  première  position 

Qsrve  que  Tarmée  acceptera  la  bataille.  » 

B  remarquera  aussi  que  TouTrage  du  général  Lebrun  a  été  publié 

895,  longtemps  après  les  événements,  et  qu'il  contient  parfois  des 

urs  permettant  de  douter  que  les  Souvenirs  aient  été  écrits  immé- 

îment  après  la  campagne.  La  seule  partie  qui  mérite  une  conûance 

^re  est  cefle  qui  a  trait  à  sa  mission  en  Autriche,  parce  que  le 

K)rt  du  général  Lebrun,  est  daté  du  mois  de  juin  1870. 

)  «  L'armée  du  Rhin,  réduite  à  quatre  corps,  y  compris  celui  du 

firal  Frossard,  paraissait  peu  en  mesure  de  résister  à  la  poursuite  et 

iittaque  de  forces  victorieuses  et  d'un  effectif  triple  des  nôtres.  » 

>otenant-colonol   Fay.   Journal  d'un  officier  de  C armée  du  Rhin^ 

e  57.) 
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IL  —  Mouvements  des  corps  de  Lorraine. 

Les  mouvements  de  concentration  de  Tarmée  sur  lei 
positions  défensives  de  la  rive  gauche  de  la  Nied  fran- 
çaise commencent  le  9  août. 

2®  corps,  —  La  2*  division  (Bataille),  formant  lèle  de 
colonne,  part  de  Gros-Tenquin  à  3  heures  du  matin  el 
se  porte  sur  Remilly  par  Berig,  Baronville,  Brulange, 
Yatimont.  Elle  est  suivie  par  la  3®  division  (de  La?eaa- 
coupet(l)  et  la  brigade  Lapasset,  dont  Tarrière-garde, 
au  départ  d'Hellimer,  a  quelques  escarmouches  avec 
des  éclaireurs  prussiens.  La  !*"•  division  (Vergé)  qui 
devait  prendre  position  à  Gros-Tenquin,  pendant  Técoa- 
lemeut  des  unités  précédentes,  mais  qui,  en  réalité, 
avait  encombré  la  route,  entre  à  son  tour  dans  la  co- 
lonne dont  elle  constitue,  avec  la  division  de  cavalerie, 
Tarrière-garde.  A  partir  de  Berig,  la  brigade  Valaxé 
de  la  1*^®  division  suit  l'itinéraire  Harprich,  Landroff, 
Brulange,  avec  le  quartier  général  du  corps  d'armée. 

L'intention  première  du  général  Frossard  était  de  sta- 
tionner, le  9,  à  Suisse-Basse,  Brulange ,  Arraincoort, 
Holacourt.  Mais,  en  cours  de  route,  il  reçut  la  dépêche 
suivante  du  maréchal  Bazaine,  datée  de  Faulquemont, 
9  août  : 

((  L'Empereur  vient  de  venir  à  Faulquemont  et  donne 
des  ordres  formels  et  pressants  pour  que  vous  gagnie'» 
aussi  rapidement  que  possible,  Han-sur-Nied  et  Remil'y 
et,  si  vous  le  pouvez,  après  un  repos,  venir  même,  pcïi' 
dant  la  nuit,  à  Courcelles-sur-Nied » 

En  conséquence,  le  commandant  du  2*  corps  dirigea. 


(1)  La  division  de  Lavcaucoupet  était  partie  d'Erstroff,  à  3  heures^*'* 
inatiD,  conformément  aux  prescriptions  de  Tordre  de  mouvement  ^" 
8  août.  Mais  en  arrivant  à  Gros-Tenquin,  elle  trouva  la  route  obstr***^ 
par  la  division  Vergé  et  ne  put  reprendre  sa  marche  qu'à  7  heures. 
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3e  Brulange,  les  convois  et  bagages  sur  Remilly,  les 
réserves  d'artillerie  et  du  génie  sur  Lemud  et,  après  une 
grande  halte  de  deux  heures  à  Brulauge,  il  établit  ses 
quatre  divisions  autour  de  Remilly,  la  brigade  Lapasset 
restant  à  Aubécourt  (1). 

A  son  arrivée  à  Remilly,  le  général  Frossard  télégra- 
phia au  Major  général  qu'il  partirait,  le  10  au  matin, 
pour  aller  occuper  la  position  de  Mercy-le-Haut,  au 
Sud-Est  de  Metz  (2).  Il  demandait  qu'on  y  fit  diriger 


(0  «  Les  troupes  n'avaient  pas  eu  de  distributions  régulières  et 
empiètes  depuis  trois  jours.  A  Puttelange,  l'administration,  ne  pou- 
vant assurer  le  service  des  viyres,  avait  fait  donner  un  supplément  de 
^Ide  de  0  fr.  80  par  homme  et  par  jour.  Malgré  ces  circonstances 
fâcheuses,  malgré  la  privation  de  nourriture,  de  sommeil  ;  malgré  une 
Quit  passée  sans  abris  contre  le  mauvais  temps,  le  2°  corps  exécuta,  dans 
^tte  journée,  sans  laisser  un  homme  ni  une  voiture  en  arrière,  une 
niarche  forcée  de  32  kilomètres.  »  (Journal  de  marche  du  2®  corps, 
9  août.) 

«  La  marche  est  lente  et  pénible,  les  chemins  sont  détrempés  et  les 
hommes,  dont  plusieurs  ont  perdu  leurs  sacs,  avec  les  vivres  de  réserve 
^^  leurs  tentes,  dans  les  journées  des  G  et  7  août,  se  trouvent,  après  une 
i^uit  passée  à  la  belle  étoile,  sous  une  pluie  battaute,  d'autant  plus  rati- 
fiés que,  depuis  le  6,  les  distributions  ont  presque  entièrement  man- 
lue.  »  (Journal  de  marche  de  la  division  Laveaucoupet,  9  août.) 

(2)  Le  général  Frossard  n'avait  pas  encore  reçu,  <\  ce  moment,  les 
iistructioos  du  maréchal  Bazaine  relatives  à  l'occupation  de  la  position 
Hnge-les-Étangs.  Biles  ne  lui  parvinrent  que  le  lendemain,  10  août, 
'Cndant  lu  marche.  Son  intention  de  se  porter,  le  iO,  sur  Mercy  était 
informe  à  l'intention  du  Major  général,  exprimée  dans  une  lettre  du 
^  Août  au  général  Frossard  : 

« 11  est  essentiel,  qu'en  continuant  à  opérer  votre  retraite  en 

'^Q  ordre,  vous  marchiez  aussi  vite  que  possible  pour  permettre  au 
'^  corps,  à  la  Garde  et  au  4*^  corps  qui  forme  l'extrême  gauche,  de 
^nir  le  plus  tôt  possible  prendr.?  position  sous  Metz » 

Le  Major  général  ignorait  sans  doute  lui-même,  au  moment  où  il 
Privait  ces  lignes,  la  décision  de  l'Empereur  de  prendre  position  sur  la 
^ied  française. 

A  10  h.  30  du  matin,  il  écrivait  en  effet  au  maréchal  Bazaine  : 

«  Par  ordre  de  l'Empereur,  le  général  Frossard reçoit  itérât  i- 
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des  vivres  à  Tavance.  L'ordre  de  moavement  pour  le  10 
indiquait  les  heures  de  départs  suivantes  : 

Réserves  d'artillerie  et  du  génie  (Lemad),  2  heures ds 
matin  ; 

Voitures  des  services  administratifs  (Remilly),  2  heoies 
du  matin  ; 

3®  division  (Remilly),  4  heures  du  matin; 

1^^ division  (Remilly),  5  heures  du  matin; 

2^  division  (Remilly),  6  heures  du  matin; 

Brigade  Lapasset  (Aubécourt),  7  heures  du  matin; 

Division  de  cavalerie  (Remilly),  7  h.  30  du  matin. 

3*  corps.  —  Le  quartier  général  est  transféré  de  Faol- 
quemont  à  Pont-à-Chaussy. 

La  1'®  division  avait  reçu  Tordre  de  replier  au  Sud  de 
la  Nied  allemande,  à  partir  de  9  heures  du  matin,  tous 
les  détachements  de  la  rive  droite,  sauf  un  régiment  au 
plus,  qui  resterait  à  Faulquemont. 

Elle  se  mit  en  mouvement,  vers  2  heures,  sur  Pange(0» 
par  Many  et  Arriance,  mais  une  erreur  de  direction  loi 
fit  continuer  sa  marche  sur  Hemy  et  Han-sur-Nied  où 
elle  vint  se  heurter  au  2®  corps.  L'encombrement  de  la 
route  Tempècha  d'atteindre  Fange  et  ce  ne  fut  que  très 
avant  dans  la  nuit  que  la  division  établit  ses  bivouacs 
entre  Sanry-sur-Nied,  Fange  et  Lemud  (2). 

Le  3®  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  affecté  à  la 
division  Montaudon,  était  parti  de  Faulquemont,  vers 
10  h.  30  du  matin,  à  la  recherche  des  voitures  du  convoi 


vement  l'avis  qu'il  doit  se  porter  sur  Metz,  afin  de  so  joindre  aux  force* 
que  vous  allez  y  amener » 

(\)  La  2«  brigade  en  tète  avec  le  convoi,  puis  rartillerie  et  la  l**  1"*'' 
gade. 

(â)  Les  documents  varient  sur  le  point  de  stationnement  de  ^ 
i'°  division  du  3*  corps.  D'après  le  Journal  de  marche  de  la  diti»»^"' 
celle-ci  est  réunie  à  Sanry-sur-Nied,  à  2  heures  du  matin.  Les  S<i^ 
nirs  militaires  du  général  Montaudon  disent,  au  contraire,  qu'une  o^ 


( 
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du  2^  corps,  qui  avaient  pris  une  fausse  direction.  Arrivé 
ù  Altroff  vers  midi,  le  colonel  apprit  que  ces  voitures 
s'étaient  mises  en  route  sur  Morhange,  sauf  une  dou- 
zaine, demeurées  en  arrière,  qu'il  dirigea  aussitôt 
<l*Altroff  sur  le  même  point  et  qu'il  suivit  avec  le  gros 
du  régiment.  Le  2^  escadron,  envoyé  en  reconnaissance 
sur  Gros-Tenquin,  se  porta  sur  cette  localité,  précédé 
d'un  peloton  d'avant-garde,  commandé  par  le  sous-lieu- 
tenant du  Gardier.  Celui-ci  se  heurta,  dans  le  village 
même,  à  un  peloton  prussien,  le  chargea  vigoureusement 
et  le  refoula  en  lui  tuant  7  hommes  et  en  lui  faisant 
7  prisonniers.  Le  sous-lieutenant  Gardier  avait  été  blessé 
de  trois  coups  de  lance. 

Le  3®  régiment  de  chasseurs,  rejoint  par  le  2^  esca- 
dron, se  dirigea  sur  Remilly,  et  rejoignit  la  division 
Montaudon  à  11  heures  du  soir. 

La  2«  division  part  de  Fouligny  à  1  heure  de  Taprès- 
midi,  et  se  porte  par  Courcelles-Chaussy  et  Pont-à- 
Chaussy  sur  Mont,  où  elle  arrive  à  7  heures  du  soir 
(marche  de  12  kilomètres). 


brigades  «  bÎTOuaqua  à  11  heures  du  soir  près  de  Sanry-sur-Nied,  et 
Tautrc  à  quelques  kilomètres  en  arrière  »  (page  85). 

Les  Historiques  des  corps  de  la  dÎTision  indiquent  les  points  sui- 
vants : 

1"  brigade, 

18*  bataillon  de  chasseurs,  près  de  Remilly. 

51*  de  ligne,  Lemud,  1  heure  du  matin. 

62*  de  ligne,  en  avant  de  Sanry,  1  heure  du  matin. 

2*  brigade. 

81*  de  ligne.  Sud  de  Pange«  9  heures  du  soir. 

95*  de  ligne,  environs  de  Pange,  10  heures  du  soir. 

Enfin,  le  Journal  de  marche  de  la  division  Montaudon  pour  le 
10  août  débute  ainsi  : 

«  La  2*  brigade,  restée  h  Courcelles-sur-Nied,  quitte  son  campement 
à  8  heures  du  matin » 
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La  3*  division  se  porte  de  Faulquemont  à  Mont,  qu'eUe 
atteint  à  minuit  seulement. 

La  4*  division  exécute  son  mouvement  en  deux  co- 
lonnes. La  2^  brigade  quitte  Plappecourt  à  3  heures,  et 
va  camper  à  Silly  ;  la  1",  avec  Tartillerie,  la  cavalerie, 
les  bagages,  ne  part  qu'à  8  heures  du  soir  et  établit  son 
bivouac  à  Pont-à-Chaussy(l). 

La  division  de  cavalerie  lève  son  bivouac  de  fiionrille, 
à  3  h.  30,  et  se  heurte  immédiatement  à  la  2^  brigade  de 
la  division  Decaen  ;  elle  campe  à  5  heures,  au  Nord-Ouest 
de  Pont-à-Chaussy. 

La  réserve  d'artillerie  part  d'Arriance,  à  9  heures  du 
matin,  suit  l'itinéraire  :  Berlize,  Maizeroy,  Chevillon,  et 
s'établit  près  du  château  d*Urville. 

La  réserve  du  génie  se  rend  de  Faulquemont  à  Cour 
celles-Chaussy.  Dans  la  matinée,  la  compagnie  de  che- 
mins de  fer  met  la  gare  de  Faulquemont  hors  de  service 
obstrue  la  voie  en  y  faisant  échouer  une  locomotive  e 
trois  wagons  de  ballast,  fait  sauter  le  pont  de  flem 
et  commence  les  travaux  de  destruction  du  pont  à 
Remilly  qui  sont  interrompus  par  ordre  du  génén 
Frossard. 

4«  corps.  —  A3  heures  du  matin,  le  Major  génér 
mandait  au  général  de  Ladmirault  que,  d'après  un  a^' 
qui  venait  de  lui  parvenir,  l'ennemi  se  concentrait  sur 


(I)  A  10  h.  30  du  inatiu  le  g^^néral  Decaen  écrivait  au  oiaréci 
Bnzaine  : 

«  Je  TOUS  prie  en  giAce  de  ne  pas  faire  faire  de  mouvement  aujo' 
d'hui.  Los  hommes  sont  rendus  de  fatigue.  la  soupe  n*est  pas  mang 
et  il  faudrait  encore  v  renoncer  ce  soir » 

Le  Maréchal  répondit  : 

t( L'Empereur  est  Tenu  de  sa  pernoune  à  Faulquemont  \ 

s'assurer  que  le  mouvomont  serait  exécuté  ce  soir;  il  faut  donc  ^ 
tous  vos  efforts  pour  venir  tous  établir  aux  points  qui  tous  ont  été  ^ 
gnés » 
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iche  de  Tarmée.  Une  attaque  par  des  forces  con- 
érables  lui  paraissait  possible  dans  la  soirée,  ou 
lendômain  matin.  En  conséquence,  il  recomman- 
i  au  commandant  du  4®  corps  de  ne  faire  aucun 
uvement  avant  d'avoir  pris  les  ordres  du  maréchal 
zaine  : 

<  Éclairez-vous  très  au  loin,  ajoutait-il,  en  avant  et  à 
uche  avec  votre  cavalerie,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
nnemi   et    empêcher   que    l'ennemi   en    reçoive    de 

us Si  vous  êtes    attaqué,    employez  beaucoup 

Ire  artillerie,  car  l'ennemi  en  fait  grand  usage.  Veillez 

rtout  du  côté  de  Vry.  » 

Ces  instructions  étaient  conformes  à  celles  que  l'Empe- 

ur  adressait  de  Faulquemont,  à  9  h.  20  du  matin,  au 

ijop  général,  au  sujet  du  4®  corps,  après  entente  avec 

maréchal  Bazaine  : 

«  Le  général  de  Ladmirault  ne  peut  et  ne  doit  pas 

anger  de  position Qu'il  s'établisse  militairement, 

droite  à  hauteur  des  Étangs,  sa  gauche  à  Glattigny, 
qu'il  fasse  exécuter  les  ouvrages  de  campagne  néces- 
ires.  Qu'il  fasse  en  outre  observer  Sainte-Barbe  et 
utes  les  routes  venant  de  la  frontière  et  aboutissant  sur 
gauche.  » 

Déjà,  conformément  à  l'ordre  de  mouvement  du 
^oût,  le  4«  corps  avait  entamé  sa  marche  de  Glattigny 
des  Étangs  sur  Metz,  quand  il  reçut  successivement  le 
égramme  du  Major  général  et  les  prescriptions  du 
^l'échal  Bazaine  relatives  à  roccupation  des  positions 
Ja  rive  gauche  de  la  Nied.  Le  général  de  Ladmirault 
^difia  aussitôt  la  direction  de  ses  colonnes,  et  à  8  heures, 

troupes  se  trouvaient  établies  sur  la  ligne  :  Les 
^tigs,  Glattigny,  Sainte-Barbe,  à  part  la  2®  division 
^t  il  n'avait  pas  encore  de  nouvelles. 
"«e  quartier  général  fut  installé  au  château  de  Gras  ; 
l**  division  prit  position  entre  Glattigny  et  Cheuby  ; 
i*  division,  entre  Cheuby  et  les  hauteurs  au  Nord-Est 
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de  Sainte-Barbe  (i);  la  2*  division  vint,  à  minuit,  se 
placer  en  réserve  derrière  la  droite  de  la  1",  à  YOvxA 
de  Glattigny.  La  division  de  cavalerie  et  les  réserves 
d'artillerie  et  du  génie  campèrent  près  du  ch&teau  de 
Gras  (2).  La  partie  disponible  du  parc  du  4^  corps  étaii 
appelée  de  Metz  à  Sainte-Barbe. 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  exécutées  dans  les 
premières  heures  de  la  matinée  n'avaient  pas  donné 
grand  résultat.  Le  2®  escadron  du  7"  hussards,  envoyé 
sur  Yry,  n'avait  rien  signalé  ;  d'autre  part,  20  cavaliers 
du  4^  escadron  du  2®  hussards,  dirigés  sur  Boulay, 
avaient  eu  un  engagement  avec  un  parti  de  uhlans 
prussiens  (3)  :  le  capitaine  commandant  et  deux  hommes 


(1)  i(  Elle  prend  position  face  au  bois  de  Gheuby  sar  deux  ligoeStl* 
première  à  800  mètres  du  bois,  Tartillerie  à  gauche  sur  la  hautearqni 
domine  Avancy,  Vigy  et  Viy.  Le  village  de  Cheub?  est  mis  en  état  (te 
défense.  »  (Journal  de  marche  de  la  3*  division  du  4*  corps.) 

La  note  émanant  du  cabinet  du  Major  général  disait  que  «  leslHtf^ 
de  Hayes  et  de  Gheuby  devront  être  occupés  fortement,  jusque U^ 
lisière  du  côté  de  Vennemi,  »  Cette  prescription  était,  en  effet,  absolu- 
ment rationnelle. 

(2)  Le  général  de  Ladmirault  écrivait  au  maréchal  Bazaine  àiObeui^ 
du  matin  : 

i< Depuis  cinq  jours  mes  troupes  sont  en  marche  :  la  joaroé^ 

d^hier,  8  aoiU,  a  été  très  pénible  par  suite  d*un  orage  qui  nous  a  inonda 
d'eau.  La  pluie  n*a  cessé  de  tomber  en  abondance  pendant  toute  1^ 
nuit;  les  hommes  sont  restés  debout,  sans  sommeil,  mais  pouvant ftt^ 
de  grands  feux.  Les  chevaux  de  la  cavalerie  et  les  attelais  de  rartil^ 
leric  sont  horriblement  fatigués;  ils  ont  passé  la  nuit  du  8  au  9  août 
dans  dos  bourbiers  profonds.  Dans  cet  état  de  choses,  les  troupe*  à^ 
mon  corps  d'armée  ont  le  plus  grand  besoin  de  repos  et  d'un  biw»*^ 
tranquille.  »> 

(3)  La  reconnaissance  française  comprenait  en  réalité  40  cavalier^ 
mais  le  capitaine  commandant  Jouvenot  avait  laissé  un  peu  en  arrière 
20  cavaliers  avec  son  capitaine  en  2**. 

«  Malgré  son  infériorité  numérique,  le  capitaine  Jouvenot  a  commw*^^ 
la  charge  et  a  culbuté  Tennemi,  qui  l'attendait  en  bataille,  la  Ito^ 
croisée.  Les  uhlans,  renversés  par  l'impétuosité  de  l'attaque,^  ont  pri»  ** 
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raient  été  tués;  le  sous-lieutenant  Carrelet  et  trois 
Qssards  blessés.  La  reconnaissance  n'avait  aperçu 
icune  troupe  d'infanterie.  De  nouvelles  reconnais- 
mces  étaient  prescrites  pour  le  10,  à  3  h.  30  du  matin  : 
U  division  de  Lorencez,  dans  la  direction  de  Bouzon- 
ille  ;  à  la  division  de  Cissey,  dans  celle  de  Boulay.  Le 
énéral  de  Ladmirault  les  engageait  à  «  agir  avec  beau- 
oup  de  prudence  et  de  circonspection  »,  recommanda- 
ioQ  un  peu  excessive,  semble-t-il. 

Garde.  —  Dans  la  matinée,  le  maréchal  Bazaine  avait 
nformé  le  général  Bourbaki  de  la  décision  de  l'Empe- 
'eur  relative  à  Toccupation  des  hauteurs  de  la  rive 
^auche  de  la  Nied  française  : 

«  Vous  devez  occuper,  ajoutait-il,  à  partir  de  CoUigny 
omme  centre,  les  positions  qui  vous  paraîtront  conve- 
ables  pour  pouvoir  vous  porter  rapidement  (ou  une 
ortion  de  votre  corps),  soit  vers  le  général  de  Ladmi- 
^ult,  dont  le  quartier  général  est  à  Glattigny,  soit  vers 
otre  droite,  qui  sera  à  Courcelles-sur-Nied » 

En  conséquence,  à  2  heures  de  Taprès-midi,  les 
*oupes  de  la  Garde  lèvent  leurs  bivouacs  de  Gourcelles- 
haussy  et  de  Pont-à-Ghaussy,  et  viennent  occuper  les 
ositions  suivantes  (1)  : 

Le  quartier  général  à  Maizery  ;  la  division  Deligny  à 
^  Tuilerie  (Nord-Est  de  Maizery),  à  cheval  sur  la  grande 
oute;  le  1*'  régiment  de  voltigeurs  et  une  batterie, 


'^'^  laissant  sur  le  champ  de  bataille  1  ofGcier  et  5  soldats  tués, 

'  ^hetaux »  (Rapport  du  colonel   commandant  le  2^  hussards, 

^^*é  de  Glattigny,  iO  août.) 

(')  A3  heures  du  matin,  le  Major  général  avait  prévenu  le  général 
^urbakiy  comme  les  autres  commandants  de  corps  d*armée,  de  la 
^^ibilité  d*uae  attaque  de  ronncmi  sur  la  gauche  des  positions  fran- 
'^^8*  Il  rinforroait,  en  outre,  que  le  maréchal  Bazaine  enverrait  des 
^'^ructions  à  la  Garde,  destinée  à  servir  de  réserve  aux  2«,  3*  et 
**  corps. 
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détachés  au  hameau  de  Mont  ;  la  division  Picard,  i 
gauche  de  la  précédente,  jusqu'à  la  ferme  de  Béville, 
mise  en  état  de  défense,  et  dont  les  abords  sont  occupés 
par  un  bataillon  du  1^'  régiment  de  grenadiers,  deox 
du  3^,  et  une  batterie  ;  la  division  de  cavalerie  DesvaaXt 
près  de  Maizery,  moins  le  régiment  de  chasseurs,  affecté 
à  la  division  Deligny  et  le  régiment  des  guides,  à  la  divi- 
sion Picard  ;  la  réserve  d*artillerie,  au  point  de  croise- 
ment de  la  roule  de  Metz  et  du  chemin  de  Colligny  1 
Sainte-Barbe, 

Le  bataillon  de  chasseurs,  revenant  de  Thionville, 
rejoint  à  10  heures  du  soir. 

Réserves  générales  de  cavalerie  et  d'artillerie,  — 
Vers  9  heures  du  matin,  la  division  de  cavalerie  de 
Forton  avait  reçu,  en  approchant  de  Pont-à-Mous8on(l)i 
un  télégramme  du  Major  général  lui  prescrivant  de  se 
diriger  sur  Metz,  sans  perdre  un  instant.  Elle  vint  camper 
à  Montigny-les-Metz  dans  la  soirée. 

La  division  de  cavalerie  du  Barail  avait  fait  route  de 
Bernécourt  à  Saint-Mihiel.  Elle  reçut,  à  6  heures  du 
soir,  Tordre  du  Major  général  de  se  porter,  le  10,  sur 
Metz  en  trois  jours,  par  Vigneulles  et  Gorze.  Le  maré- 
chal Le  Bœuf  espérait  qu'elle  serait  rendue  à  Metz,  le  l2, 
de  bonne  heure.  Le  général  du  Barail  répondit  (6  h.  31) 
qu'il  partirait  à  9  heures  et  marcherait  toute  la  nuit» 
jusqu'à  son  arrivée  à  Metz. 

Toute  la  réserve  générale  d'artillerie  (16  batteries)  ^ 
trouve  concentrée,  le  9,  à  Tlle  Chambière,près  Metz  (2/- 


(1)  Venant  de  Soigne  et  de  Luppy. 

(2)  Quatre  batteries  s'y  trouvaient  depuis  le  8  août.  Les  douze  «u^*" . 
étaient  parties  de  Nancy,  le  8,  à  1  heure  de  l'après-midi  et  avaient  ■* 
étape  ,\  Pont-i\-Mous8on.    Le   9,   le    général  Solcille   avait  envoî»-» 

6  heures  du  matin,  le  télégramm»î  suivant  au  général  Canu,  conflOf*^ 
dant  la  réserve  générale  d'artillerie  : 

«  11  peut  y  avoir  une  affaire  séricus?,  ce  soir  ou  demain.  Hàtoi  ^^ 
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III.  —  Mouvements  des  corps  d'Alsace. 

Candis  que  les  2®,  3®,  4^  corps  et  la  Garde  exécutaient 
i  mouvements  de  concentration  sur  la  rive  gauche  de 
Nied  française,  les  1®'  et  5®  corps  continuaient 
ir  retraite  par  un  temps  affreux  qui  en  augmentait 
fatigues  (1).  Le  1®^  corps  quitte  Sarrebourg,  à 
leures  du  matin,  et  se  porte  sur  Blàmont  :  les  V^  et 
divisions  par  Lorquin  et  Girey,  les  2%  4*,  la  division 
nseil-Dumesnil,  la  réserve  d'artillerie  et  la  brigade 
Septeuil  (2)  par  la  grande  route.  Les  tètes  de  colonnes 
.eignent  Blàmont  vers  10  heures.  La  i'®  division  et  la 
serve  d*artillerie  s'établissent  à  Domèvre  ;  les  autres 
mions,  entre  Domèvre  et  Blàmont;  la  brigade  de 
pteuiU  à  TEst  de  cette  dernière  localité.  Pendant  ce 
nps,  la  division  de  cuirassiers  de  Bonnemains  et  les 
et  3^  brigades  de  la  division  Duhesme  se  portent  de 
àmont  à  Lunéville. 

Le  5®  corps,  partant  de  Lixheim  et  de  Sarrebourg, 
eirche  en  deux  colonnes  (3)  : 

Le  quartier  général,  la  division  Goze,  la  brigade  de 
Giussion  de  la  division  de  TAbadie,  les  réserves  d*artil- 


irche.  Arrèlez-vou8  avant  d'entrer  en  Tille.  Avant  de  camper,  demande/ 
3  t)rdres  en  envoyant  un  officier.  » 

(!)  L.  de  Narcy,  Journal  d'un  officier  de  turcos,  page  42i  ;  Ghallan 
BeWal,  Carnet  de  campagne  d'un  aide-major,  page  23. 

(2)  1'®  brigade  de  la  division  Duhesme. 

(3)  «  Avant  de  quitter  Sarrebourg,  le  génie  fit  enlever  les  appareils 
égraphiques  du  bureau  de  la  ville  et  de  la  gare,  et,  n'ayant  pas  de 
udre  à  sa  disposition,  ni  dans  le  parc  du  génie,  ni  dans  la  réserve 
irtillcrie,  il  donna  Tordre  au  chef  d'équipe  de  la  station  d*enlever  et 

jeter  dans  la  rivière  les  traverses  et  les  rails  sur  toute  la  longueur 
I  pont  sur  la  Sarre,  aussitôt  que  tout  le  matériel  roulant  aurait  été 
rigé  sur  Nancy.  »  (Journal  de  marche  du  génie  du  5°  corps.) 
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lerie  et  du  génie  et  les  ambulances,  par  Sarrebourg  et 
Héming  sur  Réchicourt  (1). 

La  division  de  Lespart,  par  Lorquin  et  Bertrambois, 
sur  Cirey;  la  division  de  cavalerie  Brahaut,par  le  même 
itinéraire,  sur  Badonviller  (2). 

A  6  beures  du  soir,  le  capitaine  de  France,  attaché 
au  grand  quartier  général,  apporte  au  général  de  Failly 
une  lettre  du  Major  général,  datée  de  Metz,  8  août,  et 
conçue  en  ces  termes  : 

«  L^ ennemi  est  entré  &  Sarralbe  et  parait  se  diriger 
sur  Nancy,  où  il  peut  être  dans  cinq  jours.  Vous  êtes 
probablement  instruit  de  ce  mouvement,  et,  dans  ce  cas, 
vous  aurez  pris  des  mesures  pour  dérober  votre  corps  à 
Tennemi.  Quoi  quil  en  soit,  TEmpereur  maintient 
l'ordre  qu^il  vous  a  donné  de  vous  diriger  en  toute  bâte 
sur  Nancy,  et  c'est  vers  ce  but  que  doivent  tendre  tous 
vos  efforts  en  forçant  votre  marche,  si  c'est  nécessaire. 
C'est  seulement  dans  le  cas  où  vous  vous  verriez  devancé 
à  Nancy  par  l'ennemi  que,  pour  ne  pas  vous  mettre 
dans  la  nécessité  de  lutter  contre  des  forces  supérieures, 
vous  devriez,  tout  en  continuant  votre  marche,  prendre 
une    direction    plus    à    gauche,    vers    Langres    par 

exemple A  Nancy,  TEmpereur  vous  appellera  à 

Metz  et  vous  indiquera  votre  retraite,  soit  sur  Chàlons, 
soit  sur  Paris.  » 

La  division  Goze,  la  brigade  de  Maussion,  les  réserves 


I 


(i)  Départ  de  Sarrebourg  à  7  heures;  arrivée  à  Réchicourt  à  2  heures 
de  raprès-roidi. 

Le  gros  de  la  colonne  passe  à  partir  d^Héming  par  Gondrexange  ;  la 
division  Goze  suit  à  partir  d*Héming  l'itinéraire  :  Neuf-Moulin,  Saint- 
Georges,  Réchicourt. 

(â)  La  division  de  cavalerie  Brahaut  était  réduite  aux  huit  escadrons  du 
5^  lanciers  et  du  \1°  hussards.  Le  5*  hussards  était  réparti  entre  le 
quartier  général  et  les  trois  divisions  d'infanterie;  le  3*  lanciers  était 
resté  avec  la  brigade  Lapassct. 
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d'artillerie  et  du  génie,  stationnées  à  Réchicourt;  la 
division  de  cavalerie  Brahaut,  établie  &  Badonviller, 
pouvaient  atteindre  Nancy  le  1 1  août  ;  la  division  de 
Lesparf,  obligée  par  la  présence  du  i^^  corps  à  Blàmont 
et  Domèvre^de  passer  par  Baccarat  et  Gerbéviller,  ne 
serait  arrivée  à  Nancy  que  le  12,  c'est-à-dire  un  jour 
encore  avant  la  date  à  laquelle  Tennemi  atteindrait  cette 
ville,  d'après  les  prévisions  du  Major  général.  Au  besoin, 
d'ailleurs,  cette  division  se  serait  dirigée  directement 
sur  Toul.  Mais  le  commandant  du  5®  corps  ce  se  montra 
très  préoccupé  d'avoir  à  entreprendre,  pour  se  rendre  à 
Metz  par  Nancy,  une  marche  de  flanc  dans  le  voisinage 
presque  immédiat  des  tètes  de  colonnes  de  l'en* 
nemi  (1)  »  et  ne  crut  pas  pouvoir  se  conformer  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues,  en  dépit  de  lenr  caractère 
pressant. 

a  Le  général  de  Failly,  écrivit  le  capitaine  de  France 
au  Major  général,  ne  se  dirige  pas  sur  Nancy,  parce 
qu'il  craint  de  n'arriver  dans  cette  ville  que  cinq  ou  six 
heures  avant  l'ennemi  et  parce  qu'avec  les  trois  brigades 
de  son  corps  d'armée,  qui  seules  sont  intactes,  il  ne 
pourrait  soutenir  un  engagement  (2).  » 

Le  commandant  du  5®  corps  résolut,  en  conséquence, 
de  se  porter  le  10  sur  Luné  ville  et  de  se  diriger  de  là 
sur  le  camp  de  Chàlons  par  Bayon,  Yézelise,  Golombey, 
Void  et  Commcrcy. 

Les  deux  raisons  qu'il  avait  données  de  sa  déter- 
mination sont  insuffisantes  à  la  justifier  :  d'une  part, 
en  effet,  il  ne  devait  renoncer  à  marcher  sur  Nancy 
que  dans  le  cas  où  il  s'y  verrait  devancé  par  l'ennemi  ; 
de  l'autre,  la  division  de  Lespart,  qui  n'avait  été  que 


(1)  Note  adressée  à  la  Section  historique  de  Tétat-major  de  rarmée, 
le  14  décembre  1901,  par  M.  le  général  de  France. 

(2)  Voir  Journée  du  10  août.  Documents  annexes,  5*  corps.    — 
Rapport  du  capitaine  de  France  sur  sa  Tlsite  au  5*  corps  d'armée. 
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faiblemenl  engagée  à  Frœsohwiller,  pouvait  être  consi- 
dérée comme  «  intacte  »  au  même  titre  que  la  division 
Goze  et  la  brigade  de  Mauasion.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
prendre  ce  parti,  dès  le  9,  quand  les  instructions  do 
Major  général  diraient  :  «  C'est  vers  ce  but  que  doivent 
tendre  tous  vos  elTorts?  »  Ne  faliait-il  pas,  au  contraire, 
tout  tenter  pour  cbéir  et  ne  serait-il  pas  temps,  le  10,  à 
Lunéville,  d^ab^ndonner  la  direction  de  Nancy,  si  Ton 
avait  des  motifs  sérieux  de  penser  qu'on  y  serait  prévena 
par  l'ennemi  (4)? 

Dans  cette  situation,  il  était  donc  logique  d'envoyer 
immédiatement  un  escadron  du  5®  hussards  (2)  sur 
Moyenvic,  avec  mission  de  pousser  des  reconnais- 
sances sur  Dieuze  et  Ghàteau-Salins  et  de  faire  con- 
naître, le  10  au  soir,  si  l'ennemi  avait  atteint  ces  deux 
localités.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  était  évident  que  la 
colonne  de  droite  du  5®  corps  pouvait,  le  il,  se  porter, 
sans  le  moindre  risque,  de  Lunéville  sur  Nancy.  Au 
surplus,  la  division  de  cavalerie  Brahaut,  appelée  le  10 
de  Badonviller  sur  Einville  au  Jard,  aurait  couvert  la 
colonne  sur  son  flanc  droit  (3). 


(1)  D'après  celte  note  adressée  k  la  section  historique,  le  28  décem- 
bre 1901  par  M.  le  général  de  Piépape,  capitaine,  en  1870,  h  Tétat- 
major  du  5*  corps,  le  général  de  Failly,  qui  avait  commandé  à  Nancy, 
aurait  exprimé,  à  différenteii  reprises,  «  la  répugnance  qu*il  éprouvait 
à  ramener  son  corps  d'armée  par  celte  ville  ». 

(2)  Réparti  entre  le  quartier  général  et  les  divisions  d*infanterie. 

(3)  On  remarquera  que  le  Journal  de  marche  du  5*  corps  indique  le 
10  août  pour  Tarrivée  du  capitaine  de  France  et  des  instructions  àa 
Major  général.  Il  en  est  de  môme  de  Touvrage  écrit  par  le  général  de 
Failly  après  la  guerre  et  intitulé  :  Opérations  et  marches  du  5*  corpft 
page  20.  Mais,  d*une  part,  le  Journal  de  marche  du  capitaine  de  i'i^ 
pape,  qui  présente  tous  les  caractères  d'une  rédaction  faite  journelle- 
ment, au  fur  et  à  mesure  des  événements,  mentionoe  Tarrivée  de  cd 
instructions  au  9  août,  à  Réchicourt  (a^  250),  et,  d*autre  partt  '^ 
rapport  du  capitaine  de  France  sur  sa  visite  au  5*  corps,  à  Réchicourtf 
est  daté  de  Metz,  10  août,  10  heures  du  matin. 
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IV.  —  Renseignements  reçus  au  grand  quartier  impérial 
et  opérations  de  la  cavalerie  française. 

• 

Les  renseignements  que  possède  le^^rand  quartier 
général  français,  &  la  date  du  9  août,  soAt  vagues  et  con- 
fus (1).  Les  reconnaissances  de  cavalerie  manquent  par- 
fois totalement  ou  sont  souvent  si  insignifiantes  qu^elIes 
ne  recueillent  que  des  propos  des  populations  affolées 
auxquels  on  ne  peut  accorder  la  moin<tre  confiance,  ou 
des  informations  sans  valeur  sur  la  présence,  dans  telle 
localité,  de  patrouilles  adverses  (2).  £n  vain  le  Major 
général  recommande-t-il  à  plusieurs  commandants  de 
corps  d'armée  de  s'éclairer  très  au  loin,  au  moyen  de  leur 
cavalerie.  Ces  prescriptions  ne  devaient  et  ne  pouvaient 
pas  être  appliquées  ;  il  était  trop  tard  pour  modifier  les 
errements  en  vigueur  dans  la  cavalerie  française,  influen- 
cée par  les  procédés  employés  en  Algérie  (3)  et  à  qui  il 


(i)  Journal  d'un  officier  de  l'armée  du  RMn,  page  54. 

(2)  «  Dans  quelques  rares  circonstances,  des  commandants  de  corps 
prescrivirent  à  leur  division  decavalerie  ou  à  une  de  ses  brigades  de  se 
porter  en  reconnaissance  dans  des  directions  où  la  présence  de  l'ennemi 
était  signalée;  on  en  vit  les  chefs  partir  en  colonne,  comme  pour  aller 
nu  terrain  de  manœuvres,  et  revenir  tranquillement  après  avoir  par- 
couru six  kilomètres,  sans  avoir  rien  reconnu,  mais  avec  la  conviction 
qu'ils  avaient  accompli  leur  mission;  quelques-uns  craignirent  même 
de  s'aventurer  aussi  loin  et  réclamèrent  impérieusement  l'appui  de 
bataillons  d'infanterie.  »  (Metz.  Campagne  et  négociations^  page  461). 

(3)  « Nous  avons  oublié  les  traditions  de  la  grande  guerre  et 

Tart  de  manier  les  grandes  masses  de  cavalerie.  Nous  les  avons  oubliées, 
je  puis  vous  dire  comment  :  Dans  nos  guerres  d'Afrique,  nos  troupes 
eurent  afiaire  à  une  cavalerie  plus  nombreuse  que  la  nôtre  et  se  servant 
à  merveille  de  l'arme  à  feu,  de  telle  sorte  que  chaque  fois  que  de  petits 
détachements  devaient  opérer  séparément,  ils  subissaient  des  pertes 
parfois  considérables.  Dès  lors,  au  lieu  de  nous  éclairer  au  loin,  nous 
avons  fait  le  contraire.  La  cavalerie  se  plaçait  au  milieu  d'un  carré 
d'infanterie,  d'où  elle  ne  sortait  que  pour  jouer  du  sabre  et  frapper  un 

Bev.  Hiat.  7i 
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manquait,  en  réalité,  la  véritable  instruction  de  gue 
La  charge  était  son  idéal  ;  elle  ne  se  doutait  pas  c 
ploration  à  grande  distance  (2). 

((  Son  rôle  journalier  a  été  complètement  nul,  s 
les  points  ;  elle  n*a  jamais  éclairé  Tarmée,  n'a  jam 
une  reconnaissance  sérieuse  et  on  a  assisté,  dan 
campagne,  au  spectacle  bizarre  de  la  voir  toujour 
pée  en  arrière  des  divisions  d'infanterie,  qu'elle 
dû  prévenir  de  ce  qui  se  passait  au  loin,  en  av 

leurs  fronts C'est  ainsi  que  les  choses  se  soi 

sées  pendant  toute  la  période  qui  a  précédé  la  r 
de  l'armée  à  Metz  (3) >» 

Le  Major  général  qui  ne  se  méprenait  pas  sur 
diocrité  des  résultats  obtenus  et  semblait  pénétré 
nécessité  de  s'éclairer  très  au  loin,  disposait  d'un  i 
propre  à  remédier  &  la  situation  et  à  vérifier  l'aut 
cité  des  nouvelles  qui  lui  étaient  fournies  par  le  s 
des  renseignements,  sur  la  marche  de  l'ennemi  v 
gauche  de  l'armée. 


coup  décisif.  Mais  il  faut  revenir  aux  anciennes  traditions.  Elles  i 
de  nous  et  c'est  en  combattant  avec  nous  que  les  puissances  n 

les  ont  acquises Dans  la  dernière  guerre,  nous  aTons  touj 

mal  éclairés,  à  peu  d'exceptions  près,  bien  que  quelques  progrès 
été  faits  à  la  suite  de  la  campagne  de  1859.  »  (Allocution  du  n 
de  Mae-Mahon  aux  lieutenants  instructeurs  de  l'École  de  Saumu 
Moniteur  de  l'armée  du  il  mai). 
(1  )  Mets,  Campagne  et  négociations  y  page  404. 
"<(  Le  maréchal  Niel  a^ait  essayé  de  réagir  contre  ces  fi&cheui 
dance^  et,  malgré  l'opposition  des  généraux  de  caTalerie,  il  aya 
la  rédaction  des  Observations  sur  le  service  en  campagne  de  la  a 
qui  répondaient  aux  conditions  de  la  guerre  moderne.  Après  i 
le  premier  acte  du  Comité  de  cavalerie  fut  de  demander  à  son  su* 
la  suppression  de  cette  instruction  et  le  retour  à  Tancien  état  de  g 
{Metz»  Campagne  et  négociations,  page  462.) 

(2)  Capitaine  Derrécagaix.  La  guerre  de  1870.  {Spectateur  n 
1871,  page  69.) 

(3)  Metz,  Campagne  et  négociations,  page  464. 
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Il  suffisait,  à  cet  effet,  de  constituer  un  organe  de 
eeonnaissance  spécial,  à  la  disposition  exclusive  du 
commandement  et  qui  n'aurait  reçu  d'instructions  que 
le  lui  seul. 

À  défaut  des  divisions  de  cavalerie  de  réserve,  encore 
en  marche  sur  Metz,  on  pouvait  grouper,  le  9,  celles  des 
2*,  3®,  4®  corps  d'armée  et  de  la  Garde,  à  part  une  bri- 
gade réservée  à  la  sûreté  et  lancer  cette  masse  de  cava- 
lerie sur  Teterchen  et  Bouzonville,  avec  ordre  de  pousser 
jusqu'au  contact  des  colonnes  d'infanterie  et,  sinon,  au 
moins  jusqu'à  la  Sarre. 

Des  reconnaissances  d'officier  auraient  été  chargées, 
d'autre  part,  de  recouper,  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  les 
routes  qui,  du  front  Sarrelouis,  Sarrebrûck,  Sarralbe, 
se  dirigent  vers  Metz,  Nancy,  tandis  que  la  division 
<le  Forton,  appelée,  le  9,  de  Soigne  et  de  Luppy,  vers 
P&ulquemont,  aurait  éclairé,  le  10,  en  avant  de  l'aile 
droite  de  l'armée. 

Malgré  l'inertie  à  peu  près  complète  de  leur  cavalerie, 
<^rtains  commandants  de  corps  d'armée  recueillent 
quelques  informations. 

Le  général  Frossard,  en  arrivant  à  Brulange  «  apprend 
9^e  les  Prussiens  ont  cessé  de  le  suivre  et  qu'ils  ont  pris 
1^  route  de  Pont-à -Mousson  (1)  ».  Le  général  de  Ladmi- 
^^\i  mande  au  Major  général  que  tout  est  tranquille  dans 
les  directions  de  Bouzonville  et  de  Metzerwîsse  ;  Boulay 
û'est  occupé  par  aucune  troupe  d'infanterie  ;  «  les  habi- 
**iits  affirment  qu'il  y  eu  a  vers  Coume  et  Teterchen  ». 
^^  général  de  Lorencez  fait  connaître  au  commandant  du 
*' Corps  que  «  les  reconnaissances  dirigées  en  avant  et  sur 


y)  Journal  de  marche  du  2^  corps.  Ce  document  ajoute  :  u  Ce  ren- 
^*^meot  est  confirmé,  à  son  arrivée  à  Remilly,  par  les  rapports  des 
^*T^8  et  des  habitants  ».  Cette  confirmation  n'était  pas  d'une  très 
^ûde  valeur. 
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le  flanc  gauche  de  la  position  (1)  ne  signalent  nulle  part 
la  présence  de  l'ennemi  ».  Mais  «  les  officiers  chargés  da 
service  des  renseignements  s'accordent  à  dire  que  les 
Prussiens  sont  en  force  à  Bouzonville,  Teterchen,  Otton- 
ville,  Coume  et  Boucheporn,  avec  peu  de  monde  à  Boulay, 
et  que  leurs  mouvements  semblent  annoncer  FintentioD 
de  se  porter  sur  Saint-Avold  ».  D'autre  part,  d'après  les 
avis  reçus  par  le  général  Bourbaki,  Tennemi  ne  conti- 
nuerait pas  à  se   porter  en  avant;  quelques  cavaliers 
seulement  seraient  entrés  à  Boulay  et  à  Longeville-les- 
Saint-Avold. 

Le    service   des   renseignements  du  grand   quartier 
général  n'obtient,  le  9  août,  que  peu  de  résultats.  De 
Luxembourg  on  transmet  des  informations,  venant  d'Al- 
lemagne, et   d'après   lesquels  l'armée   allemande  tout 
entière,  y  compris  la  landwehr,  se  masserait  sur  les  fi*oD- 
tières  françaises.  D'après  un  rapport  envoyé  de  Bruxelles 
au  Ministre  des  affaires  étrangères,  l'effectif  des  troupes 
de  première  ligne  s'élèverait  à  450,000  hommes.  Un  agent 
de  Thionville  annonce  que  les  mouvements  des  troupes 
continuent  sur  la  ligne  de  la  Nahe  et  dans  la  direction  de 
Cologne  à  Trêves  ;  la  population  de  cette  dernière  ville 
est  prévenue  de  l'arrivée,  pour  le  9,  de  40,000  hommes 
destinés  à  remonter  la  Sarre  par  toutes  les  voies.  Entre 
Coume  et  Sarrelouis,  il   n'y  aurait  actuellement  que  de 
petits  détachements  chargés  d'observer  la  frontière.  La 
garnison  de  Sarrelouis  qui  se  compose,  d'après  le  même 
agent,  des  13%  o3«  et  70«  régiments  d'infanterie  aurait 
reçu  Tordre,  le  8,  d'aller  rejoindre,  le  9,  le  gros  de  Yf^' 
mée  dans  la  direction  de  Boulay  ou  de  Saint-Avold. 
Speicher,  Prttm,  Waxweiler,   Bitburg,   Dockendorf  (2) 
ser3ient  encore  occupées  par  des  troupes  assez  nom* 


(1)  Sainte-Barbe. 

(2)  Toutes  ces  localités  sont  au  iNord  de  Ti-ôves. 


•  ?3.  LA.  GUERRE  DE  1870-1871.  1434 

i*euses  qu'on  croit  destinées  à  être  dirigées  sur  le 
alatinat,  plutôt  que  vers  Metz.  Des  détachements 
Qneoiis  ont  paru  à  Sierck  et  à  Bouzonville  mais  ont 
k'acué  ces  localités  après  y  avoir  fait  des  réquisitions. 

L'interrogatoire  des  prisonniers  faits  &  la  bataille  de 
Drbach  apprend  que  le  2®  corps  a  été  attaqué  par  une 
*ande  partie  des  IIP,  VII®  et  VIII®  corps,  iudépen- 
imment  des  troupes  qui  ont  combattu  contre  la  divi- 
sa de  Laveaucoupet  à  Spicheren.  Mais  on  n'a  aucun 
nseignement  sur  les  emplacements  actuels  de  ces 
lilés. 

De  Nancy,  le  capitaine  lung  mande  au  Major  général 
le  les  troupes  badoises  ont  atteint,  le  7,  Haguenau,  à 
heures  du  matin;  Brumath,  à  5  heures  du  soir  ;  Stras- 
>urg  aurait  été  investie  le  8.  Le  7,  à  11  heures  du  soir, 
>,000  Prussiens  et  Bavarois  auraient  franchi  le  Rhin  à 
mbourg  (1)  et  à  Brisach  ;  leur  intention  est  d'être,  le 

ou  le  11,  À  Lunéville;  leur  objectif  serait  Bar-le-Duc. 
ais,  d*autre  part,  le  sous-préfet  de  Schlestadt  annonce 
le  tout  est  tranquille  sur  le  Rhin.  Dans  une  dépêche 
térieure,  le  même  officier  signale  que  Tarmée  du 
rince  royal  se  dirige  rapidement  sur  Sarre-Union  pour 
fectuer  sa  jonction  avec  celle  du  prince  Frédéric- 
harles. 

En  ilaute-Alsace,  les  informations  recueillies  conti- 
nent à  être  contradictoires. 

D'après  certains  renseignements  parvenus  au  général 
ouay,  il  n'y  aurait  plus  que  des  troupes  peu  nom- 
reuses  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  Fribourg  et 
ûlheim  ;  mais,  d'autre  part,  on  assure  qu'une  armée, 
/aluée  tantôt  à  50,000,  tantôt  à  100,000  hommes,  se 
•ouverait  rassemblée  entre  Rastatt  et  OflFenbourg,  face 
u  débouché  de  Kehl.  La  concentration  des  landwehr 


(1)  A  TEst  de  MnrckoUheim. 


H22  LA  GUERRE  DE  i87<M874.  M«Î3. 

faadoise,  bavaroise  et  wurtembergeoise  s'effectoenk 
entre  Ilausacb  et  Ulm,  au  dire  d'un  Français  revenaol 
de  cette  région. 

Dans  la  soirée  du  9  août,  l'Empereur  reçut  de  Tlmp^ 
ratrice  le  télégramme  suivant  (1)  : 

((  Je  crois  absolument  nécessaire  que  vous  ayez  des 
renforts.  D'après  les  avis  que  j'ai  reçus,  la  jonction  des 
deux  armées  prussiennes  va  vous  mettre  au  moins 
300,000  hommes  sur  les  bras.  Appelez  à  vous  les 
troupes  de  Chàlons  et  tout  ce  que  vous  pourrez  ras- 
sembler. Si  vous  approuvez,  envoyez-moi  des  ordres 
immédiats  (2).  » 

L'Empereur  répondit,  à  10  heures  du  soir,  qu'il  ferait 
venir  à  Metz,  s'il  en  avait  «  le  temps  et  les  moyens,  le 
corps  d'armée  de  Chàlons  »,  mais  qu'il  lui  était  impos- 
sible, pour  le  moment,  de  réunir  des  forces  plus  nom- 
breuses. Il  semble  pourtant,  qu'à  la  condition  de  céder, 
au  besoin,  aux  Allemands,  sans  combats  décisifs,  le  ter- 
rain compris  entre  la  Nied  française  et  la  Moselle,  il  était 
possible  de  concentrer  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  non 
pas  quatre,  mais  six  corps  d'armée  (3),  sans  compter  la 
Garde  impériale. 

V.  —  Renseignements  reçus  par  le  grand  quartier  général 
allemand  et  opérations  de  la  cavalerie  allemande» 

Le  9  août,  au  matin,  le  lieutenant-colonel  Verdy  du 
Vernois,  du  Grand  Etat-Major,  établissait  un  croquis 
d'après  lequel  le  4®  corps  se  trouvait  au  Nord-Est  de 
Metz  ;  le  3®,  à  mi-distance  entre  cette  place  et  Saint- 
Avold  ;  le  2«,  au  Nord-Ouest  de  Morhange,  en  retraite 


(1)  Expédié  de  Paris  à  6  heures  du  soir. 

(2)  Extrait  du  livre  :  Les  derniers  télégrammes  de  VEmpire, 

(3)  2%  3%  4%  5%  6%  7«  corps. 
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ip  Metz  ;  le  5®,  en  marche  d'Altroff  sur  Morhange  ou 
lUnéville  (1).  La  cavalerie  recueillait,  dans  la  journée, 
es  renseignements  complémentaires. 

Le  général  de  Steinmetz  annonçait  pour  la  seconde 
>is,  au  grand  quartier  général,  Tévacuation  de  Boulay 
t  de  Bouzonville.  A  son  avis,  Taile  gauche  de  l'armée 
nnemie  devait  être  à  Saint-Avold  ou  à  Bouchepom  ;  il 
►reposait,  en  conséquence,  de  porter  Taile  droite  de 
a  l"*  armée  vers  cette  dernière  localité.  Dans  cet  ordre 
l'idées,  il  chargeait  la  5*  division  de  cavalerie  de  se 
rocurer  des  nouvelles  sur  la  situation  de  Tadversaire, 
otamment  dans  la  direction  de  Saint-Avold  et  de  Bou- 
heporn  (2)  et  lui  affectait,  comme  soutien,  un  bataillon 
u  P*"  corps. 

«  Mais  le  général  comte  de  Groeben  regardait  comme 
eu  opportun  encore  d'engager  des  partis  de  cavalerie 
onsidérables  dans  la  région  montueuse  et  boisée  située 
Q  avant  du  front  de  la  I"  armée (3)  » 

Il  maintenait  donc  le  gros  de  la  3^  division,  sur  la  rive 
poite  de  la  Sarre,  près  de  Derlen,  et  se  bornait  à 
igmenter  le  nombre  de  patrouilles  d'officiers  envoyées 
ir  la  rive  gauche  (4).  Elles  ne  constatèrent  nullement 

présence  du  4®  corps  français  vers  les  Étangs,  mais 
le  reconnaissance  lancée  par  le  8^  hussards (5)  aperçut, 
^s  hauteurs  de  Morhange  (5  h.  15  soir),  dans  la  dépres- 
on,  immédiatement  à  TOuest,  un  grand  camp  français 
)nt  elle  estima  les  forces  à  50,000  hommes. 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  tome  I,  page  262. 

(2)  Le  lieutenant  Stumm,  du  8*  réf^iment  de  hussards,  avait  signalé, 
7,  un  camp  français  très  important  près  de  cette  localité. 

(3)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien^  V  livraison,  page  4M. 

(4)  L'une  d*elles,  commandée  par   le   lieuteuant   von   Papen,   du 
uhlans,  eut,  près  de  Boulay,  un  engagement,  dont  il  a  été^fait  men- 

m  précédemment,  avec  une  partie  d*un  escadron  du  2*  hussards.  (Voir 
geiliO.) 

(5)  Cavalerie  divisionnaire  de  la  13*  division  d'infanterie. 
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La  6^  division  de  cavalerie,  mise  sous  les  ordres  da  |ir 
commandant  du  IIP  corps,  avait  été   placée,  dans  li 
marche,   derrière   la   5®  division  d'infanterie,  sauf  le 
15^  uhlans,  qui  était  attribué  à  la  6^  division,  formaDt  |- 
tète  de  colonne  (1).  Ce  régiment,  qui  avait  eu  soin,  li 
veille,  de  conserver  le  contact,  fournissait  des  renseigae- 
ments  très  importants.  Il  mandait,  dans  la  matinée,  que 
le  corps  Bazaine  avait  bivouaqué,  dans  la  nuit  du  8 
au   9,   entre  Bionville  et   Raville,    et  avait  repris  sa 
marche  vers  Metz,  le  9,  à  4  heures  du  matin.  Un  nouveau 
rapport,  envoyé  dans  la  soirée  (7  heures),  confirmait  le 
premier  et  mentionnait  que,  suivant  toute  apparence, 
Tennemi  semblait  s'être  arrêté  «  derrière  la  coupure  la 
plus  voisine  de  Courcelles-Chaussy  (2).  » 

Plus  au  Sud,  des  reconnaissances  du  S^  régiment  de 
dragons  (3)  trouvaient  Faulquemont  inoceopé,  mais 
apprenaient  que,  le  8  août,  le  maréchal  Bazaine  avait  eu 
son  quartier  général  en  ce  point  et  que  l'Empereur  était 
venu,  le  9,  passer  plusieurs  heures  avec  lui.  «  Il  ressor- 
tait plus  ou  moins  clairement  de  ces  indications  que  des 
masses  considérables  se  trouvaient  devant  l'aile  droite 
de  la  IP  armée;  par  contre,  en  avant  de  l'aile  gauche, 
le  contact  avait  cessé  peu  à  peu  (4)  ». 

A  la  5®  division  de  cavalerie,  l'action  des  deux 
brigades,  ii^  et  iS^j  placées  sous  les  ordres  directs 
du  général  de  Rheinbaben,  fut  «  des  moins  produc- 
tives (5)  »  ;  ses  avant-postes  n'avaient  été  poussés  q«c 


(i)  On  eut,  à  la  6^  divisioQ  de  cavalerie,  Timpression  d'être  «  com- 
mandé de  réserve  »,  écrit,  le  10,  le  major  de  Schônfeld,  office'' 
d'état-major  de  cette  division.  (Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc-  «''•' 
page  96.) 

(2)  Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc.  cit.,  page  83. 

(3)  Cavalerie  divisionnaire  de  la  6^  division  d'infanterie. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  4«  livraison,  page  il"- 

(5)  Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc.  cit.,  page  88. 
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isqu*à  Puttelange,  et  Ton  n'y  savait  rien  sur  Ten- 
emi  (1),  La  brigade  Bredow  (/2®),  qui  opérait  A 
extrême  gauche  du  front  de  la  IP  armée,  ne  parvint 
as,  non  plus,  à  reprendre  le  contact.  Un  officier, 
ppartenant  au  quartier  général  du  IV®  corps,  accom- 
agné  d'un  peloton  du  i6^  régiment  de  uhlans,  battait 
!  pays  en  avant  du  front  de  la  IIP  armée,  jusqu'au 
:iemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Paris,  qu'il  coupait  au 
Lid  de  Phalsbourg,  sans  rencontrer  l'ennemi. 

La  4^  division  de  cavalerie  (IIP  armée),  reléguée 
arrière  le  XP  corps,  pour  la  période  de  la  traversée 
îs  Vosges,  ne  pouvait,  évidemment,  recueillir  par  elle- 
ême  des  renseignements.  Mais  elle  aurait  dû  chercher, 
i  moyen  de  reconnaissances  d'officiers,  à  rétablir  le 
intact,  perdu  depuis  le  7  août,  avec  l'armée  française 
Alsace.  Le  Prince  royal  ignorait  la  direction  exacte 
l'elle  avait  prise;  de  même  le  maréchal  de  Moltke 
avait  pas  été  informé  par  la  cavalerie,  mal  employée 

d'ailleurs  trop  circonspecte,  de  l'occupation  des  posi- 
ons de  la  rive  gauche  de  la  Nied  française  par  les 
»rps  de  Lorraine.  Il  supposait  que  les  Français  s'étaient 
îtirés  derrière  la  Moselle  ou  la  Seille  ;  cette  hypothèse 
exacte  formait  le  point  de  départ  de  Tordre  général, 
1  date  du  9  août,  adressé  de  SarrebrUck,  8  heures  du 
>ir,  aux  commandants  des  trois  armées  allemandes  et 
Jisi  conçu  : 

Quarlier  général,  SarrebrUck,  9  août  4870,  8  heures  soir. 

«  Les  renseignements  reçus  font  penser  que  l'ennemi 
est  retiré  derrière  la  Moselle  ou  éventuellement  der- 
ère  la  Seille. 


(\)  Rapport  du  mnjor  de  Hacselcr,  de  Tétat-major  de  la  11^  armée 
>  h.  30  du  soir). 

De»  patrouilles  avaient  ramené  d*Altroff  quelques  traînards;  elles 
raient  trouvé,  en  ce  point,  des  bivouacs  abandonnés  et  des  traces  de 
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((  Les  trois  armées  suivront  ce  mouvement. 

«  La  III*  armée  emploiera  :  la  route    Sarre-Unk 
Dieuze  et  les  communications  au  Sud. 

ce  La  IP  armée  :  la  route  Saint-Avold,  NoményetUil 
communications  au  Sud. 

«  La  I™  armée  :  la  route  Sarrelouis^  Boulay,  te 
Étangs  et  les  communications  au  Sud. 

a  En  vue  de  couvrir  cette  marche,  on  poussera  h 
cavalerie  à  grande  distance  en  avant,  en  la  soutenant  i» 
loin  par  des  avant-gardes,  afin  d*assurer  aux  armées,  es 
cas  de  besoin,  le  temps  de  se  rassembler. 

«  Sa  Majesté  indiquerais  modifications  qui  devraient 
être  apportées  aux  directions  de  marche  précitées,  pir 
suite  de  la  position  ou  des  mouvements  en  avant  de 
Tennemi. 

«Le  10  août  pourra  être  employé  par  les  I**  «^ 
IP  armées  à  faire  reposer  leurs  troupes  ou  à  les  établir 
sur  les  routes  de  marche  qui  leur  sont  destinées. 

«  I/aile  gauche  ne  pouvant  atteindre  la  Sarre  que 
le  12,  les  corps  de  Taile  droite  n'ont  à  exécuter  que  des 
étapes  relativement  courtes.   » 

Ainsi,  le  mouvement  en  avant  des  I"  et  II*  armées 
allemandes  ne  doit  être  repris  que  le  H  août.  Quatre 
jours  se  seront  écoulés  depuis  la  victoire  de  Forbach, 
doublée  de  celle  de  Frœschwiller,  avant  que  Ton  profite 
de  la  supériorité  matérielle  et  morale  qu'a  produite  le 
succès,  pour  en  exploiter  les  résultats.  Ce  temps  d'arrêt 
prolongé  laissait  à  l'adversaire  la  possibilité  de  se 
ressaisir,  de  se  concentrer  pour  une  nouvelle  bataille» 
ou  de  se  retirer  pour  se  réorganiser;  il  lui  rendait,  en 
un  mot,  sa  liberté  d'action.  Peut-être  obj cetera- t-on  qo^ 


fortes  colonnes  d'infanterie  qui  avaient  dû  passer  par  le  ▼illage,  dans  >^ 
courant  de  la  nuit  précédente.  (Historique  du  Grand  Etat-Major  prU^' 
sien,  4*  livraison,  page  4lO.) 
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rimmobililé  sur  la  Sarre  des  corps  de  tùte  et  de  ceux  de 
laile  droite  était  nécessaire  pour  permettre  à  la 
II®  armée  d^achever  son  déploiement  stratégique  et  à  la 
ni®  d'arriver  à  sa  hauteur. 

((  C'est  dans  cette  halte  forcée,  après  les  premiers 
coups,  dans  les  lenteurs  et  les  difficultés  du  déploiement, 
que  s'accusent  tous  les  défauts  du  dispositif  de  marche 
de  la  IP  armée  et  tonte  la  peine  que  le  haut  comman- 
dement eut  à  reprendre  possession  de  lui-même  et  des 
troupes,  après  des  événements  imprévus  (1).  » 

Le  mouvement  des  trois  armées  allemandes,  réglé  par 
cet  ordre  du  grand  quartier  général,  n'a  d'ailleurs  nulle- 
ment le  caractère  d'une  manœuvre  préparatoire  à 
l'attaque  des  positions  françaises  de  la  Nied  ;  ce  n'est 
qu'une  marche  directe,  faisant  déboucher  les  tètes  de 
colonnes,  amenées  au  préalable  à  la  même  hauteur,  sur 
la  Moselle,  en  amont  de  Metz.  £n  effet,  «  l'attitude  des 
Français,  après  la  bataille  de  Spicheren  avait  donné  à 
penser  qu'on  n'en  viendrait  plus  sérieusement  aux  mains 
à  l'Est  de  la  Moselle  (2)  ». 

Mais  c'était  là  une  conjecture  et  non  une  certitude.  Or, 
le  front  total  du  dispositif  de  marche  des  trois  armées 
allemandes  ne  mesurait  pas  moins  de  70  kilomètres.  La 
concentration  sur  une  aile  exigeait  donc  trois  jours,  et, 
sur  le  centre,  deux  jours.  Le  commandement  suprême 
devait  donc  disposer  de  ce  délai  si,  contre  les  prévisions, 
l'ennemi  venait  offrir  la  bataille,  avant  le  passage  de  la 
Seille  ou  de  la  Moselle.  Un  paragraphe  de  l'ordre  envisa- 
geait, il  est  vrai,  cette  éventualité,  en  prescrivant  de  lancer 
la  cavalerie  au  loin  et  de  la  faire  soutenir  par  des  avant- 
gardes  poussées  ((  à  grande  distance  ».  Mais,  ces  moyens 
étaient  insuffisants,  faute  d'une  masse  de  cavalerie,  or- 


(1)  G.  G.  Euais  de  critique  militaire ,  page  160. 

(2)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prwsien,  5*  livraison^  page  495. 
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gane  de  renseignement  à  la  disposition  du  généralisai 
et  d'une  avant-garde  générale  lui  garantissant  les 
journées  nécessaires  à  la  concentration  des  forces, 
armées  allemandes  vont  donc  marcher  côte  à  côte 
un  ordre  linéaire,  visant  uniquement  la  Moselle  t( 
Pont-à-Mousson  et  difficile  à  modifier  si,  par  exempletli; 
l'adversaire   prend  l'offensive    contre  l'aile  droite,  ei| 
partant  de  la  région  entre  Metz  et  Thionville. 

VI.  —  Mouvements  des  armées  allemandes. 

Tandis  que  la  P®  armée  reste  immobile  le  9  août,  lall- 
continue  à  faire  serrer  les  fractions  encore  en  arrière. 
Le  IX*^  corps  atteint  Saint-Ingbert  ;  le  XII«,  Habkirchen; 
le  II**  commence  son  débarquement  à  Neunkirchen;le 
IV®  corps  et  la  Garde  restent  à  Lorentzen  et  Gross-Rc- 
derching  ;  le  X«  passe  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  à 
Sarreguemines  ;  le  IIP  corps  et  la  6^  division  de  cava- 
lerie cantonnent  dans  les  localités  au  Sud  et  au  Sud- 
Ouest  de  Forbach,  la  6^  division  d'infanterie  à  Sainl- 
Avold  (1).  L'immobilité  du  IV®  corps  et  de  la  Garde  est 
bien  faite  pour  surprendre.  On  savait,  en  effet,  depuis  le 
8  au  soir,  au  quartier  général  de  la  II*  armée,  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  n'avait  pas  effectué  sa  retraite 
de  Niederbronn  sur  Bitcbe(2),  hypothèse  qui  avait  déte^ 
miné  le  mouvement  excentrique  de  ces  deux  corps (3)- 
Dès  lors,  il  convenait  de  remédier  à  l'extension  du  front 
de  Tarmée  qui  en  avait  été  la  conséquence  et  qui,  outre 


(1)  Le  llï*  corps  deTait  se  borner,  le  9,  à  prendre  position  à  For* 
bach,  mais  les  renseignements  transmis  par  le  i5^  régiment  deublio*' 
relativement  à  l'évacuation  de  Saint-Avold  parTennemi,  déterminèreo^ 
le  général  d'Alvensleben  à  pousser  une  division  jusqu*à  cette  locil»'*- 
(Historique  du  Grand  Etat-Major  prussierij  4*  livraison,  page  409.) 
(i)  Historique  du  Grand  État-Major  pruisien,  4*  livraison,  page  400- 
(3)  Voir  Revue  d'Histoire^  septembre  1902,  page  626. 
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le  danger  qu'elle  pouvait  créer,  présentait  rinconvénient 
de  masquer  la  droite  de  la  IIP  armée. 

Celle-ci  poursuivait  sa  marche,  à  travers  les  basses 
Vosges,  conformément  aux  dispositions  de  Tordre  géné- 
ral du  7  août. 

La  /2®  division,  qui  avait  atteint  Haspelscheidt,  par  une 
marche  de  nuit,  contourne  Bitche  par  le  Nord,  en  traver- 
sant «  au  prix  de  grandes  difficultés  (1)  )),  le  plateau  de 
Hauwiller  et  arrive  aux  environs  de  Schorbach  et  de 
Lengelsheim. 

Le  II®  corps  bavarois  part  d'Eguelsberg,  contourne 
Bitche  par  le  Sud  (2),  en  utilisant  les  chemins  forestiers 
qui  franchissent  le  Hohe-Kopf  et  gagne  Lemberg,  primi- 
tivement assigné  comme  objectif  au  P'  corps  bavarois. 
Celui-ci,  qui  avait  bivouaqué,  le  8,  à  Bârenthal  et  à  Mou- 
terhausen,  se  porte,  le  9,  par  Lemberg  sur  Enchenberg  ; 
la  brigade  de  cuirassiers  vient  s*établir  à  Montbronn. 

La  division  wttrtembergeoise  marche  d'Ingwiller  sur 
Meisenthal  et  Puberg.  Le  général  de  Hûgel,  à  la  tête  des 
/«'  et  3^  bataillons  de  chasseurs,  d'un  demi-escadron  du 
4®  régiment  de  cavalerie,  des  2®  et  3^  batteries  de  4  et 
d'un  détachement  de  pionniers,  est  chargé  de  l'attaque  de 
la  petite  place  de  Lichtenberg.  11  se  dirige,  à  cet  effet, 
sur  le  Bellen-Berg  contre  le  front  Ouest,  tandis  que  le 
3^  bataillon  de  chasseurs  et  un  peloton  de  cavalerie  re- 
montent la  vallée  du  Rothbach  jusqu'au  Neumiihl,  d'où 
ils  se  portent,  à  travers  bois,  partie  vers  le  front  Nord, 
partie  vers  le  front  Est.  Les  deux  batteries  s'établissent 
à  1100  mètres  environ,  à  l'Ouest  du  fort,  de  part  et 
d'autre  de  la  grande  route  ;  le  /®'  bataillon  de  chasseurs 
occupe  lalisière  Est  du  village,  tandis  que  deux  compa- 


(1)  BUtorique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  i*  livraison,  page  378. 

(2)  Un  bataillon  et  un  escadron  restaient  pro?isoirement  en  obser- 
vation devant  Bitcbe. 
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gnies  du  2®  régiment  d^infanterie  débouchent,  à  leur  tour, 
devant  le  saillant  Sud-Est  de  la  place  (9  h.  30  du  matin). 

La  garnison  de  Ldchtenberg,  sous  les  ordres  du  sous- 
lieutenant  Archer,  se  composait  d'une  seetion  du  96*  de 
ligne,  d*un  sous-officier  et  de  5  canonniers,  et  d*envir(Hi 
180  isolés  des  i^  et  5®  corps  (1)  ;  son  armement  consistait 
en  4  canons  de  12  léger,  à  àme  lisse,  et  3  obusiersde 
16«(2). 

Dès  10  h.  !^0,  Tartillerie  du  fort  est  réduite  au  silence 
et  plusieurs  bâtiments  sont  incendiés  ou  détruits  ;  la 
garnison  ne  montre  cependant  aucun  découragement  (3). 
Uue  batterie  de  6  vient  renforcer,  vers  midi,  les  deux 
batteries  wûrtembergeoises  de  4  ;  peu  après,  le  général 
d'Obernitz  envoie  Tordre  de  se  borner  à  bloquer  la  place 
si  Ton  n'obtient  aucun  résultat  avec  ces  pièces  d'un  plus 
fort  calibre.  Le  /*'  bataillon  de  chasseurs  est  chargé 
du  blocus  ;  les  autres  troupes  rejoignent  la  division,  non 
sans  pertes,  car  a  les  défenseurs  leur  envoyaient  salve 
sur  salve  et  tout  entiers  à  l'action  ils  ne  paraissaient  pas 
se  préoccuper  de  combattre  l'incendie  (4)  ».  La  batterie 
de  6  rebrousse  chemin  et  <c  recommence  à  couvrir  d'obus 
le  foyer  de  l'incendie  jusqu'au  moment  où  le  bâtiment 
principal  s'écroule (5)  ».  Le  lendemain,  10(6),  à  8  heures 


(i)  Sans  compter  un  certain  nombre  de  blessés. 

(2)  Le  fort  occupe  le  sommet  d^un  monticule  dont  l'enceinte  suit  le 
contour  naturel.  Les  escarpes,  presque  entièrement  taillées  dans  le  roc, 
se  présentent  à  nu  sur  des  hauteurs  de  18  à  20  mètres  et  ne  se  prêtent 
ni  à  Tescalade,  ni  à  l'ouYerlure  d'une  brèche.  Mais  Tenceinte  n*offre 
qu'une  faible  capacité  intérieure,  environ  70  mètres  de  large  sur  i20  de 
long;  ses  parapets  ont  peu  d'épaisseur.  (Le  général  de  Sévelinges  aux 
niembros  du  Conseil  d'enquête.) 

(3)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien^  4«  livraison,  page  381. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid. 

(0)  Rapport  du  sous-lieutenant  Archer,  daté  de  Grenoble,  1870. 
L'Historique  du  Grand  État-Major  prussien  dit  que  le  9^  à  S  lievares  du 
soir,  la  forteresse  arbora  le  pavillon  blanc,  (i^^  livraison^  page  381.) 
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da  matin,  le  sous-lieutenant  Archer  jugea  que  a  la  résis- 
tance devenait  impossible  par  l'incendie  de  tous  les 
bâtiments  de  la  place,  le  grand  nombre  des  blessés  qu'il 
ne  pouvait  soigner,  faute  d'officiers  de  santé  ou  d'abris 
et  par  l'impossibilité  de  garantir  les  défenseurs  du  feu 
de  l'ennemi,  les  parapets  étant  détruits  (1)  ».  Il  fit  en- 
clouer  ses  bouches  à  feu,  disparaître  les  munitions  qui 
restaient,  briser  les  armes  et  conclut  une  convention 
avec  le  commandant  du  bataillon  de  chasseurs  wurtem- 
bergeois,  pour  la  reddition  du  fort. 

A  gauche  de  la  division  wttrtembergeoise,  le  V®  corps 
se  porte,  le  9,  d'Uhrwiller  à  Weiterswiller,  avec  un  déta- 
chement à  Erckartswiller.  Un  officier  d'état-major  va 
reconnaître  la  place  de  la  Petite-Pierre,  située  sur  la 
route  de  marche  du  lendemain  et  constate  son  évacua- 
tion (2).  Le  i^^  bataillon  du  37^  vient  aussitôt  en  prendre 
possession  ;  on  y  trouve  23  isolés  et  6  pièces  (3)  et  l'on 
y  apprend  (|ue  des  troupes  du  général  de  Failly  ont 
bivouaqué  aux  abords  du  fort,  dans  la  nuit  du  7  au 
8  août. 

Le  XI®  corps,  venant  de  Mertzwiller,  atteint  les  envi- 
rons de  Hattmatt  et  de  Dossenheim. 


(1)  Afis  motivé  du  Conseil  d'enquête  sur  la  capitulation  de  la  place 
de  Lichteoberg. 

La  garnison  avait  eu  21  tués  et  42  blessés. 

(2)  La  garnison  se  composait  d'une  section  du  96°  de  ligne  (l'«  com- 
pagnie du  4°  bataillon),  soit  27  hommes,  d'un  maréchal  des  logis  et 
5  canooniers.  L'armement  comprenait  huit  pièces  de  divers  calibres.  Le 
sergent-major  Bœltz,  à  qui  échut  le  commandement,  par  suite  de  la 
maladie  du  capitaine  de  la  compagnie,  jugea  la  défense  impossible.  11 
fit  enterrer  ses  cartouches  et  ses  pièces,  noyer  ses  poudres,  et  gagna, 
avec  la  garnison,  la  place  de  Phalsbourg. 

(3}  Parlant  de  Toccopation  de  la  Petite-Pierre,  le  major  von  Hahnke 
dit  :  «  Dans  cette  place  et  à  Lichtenberg,  un  important  matériel  de 
guerre  et  70  canons  tombèrent  entre  nos  mains.  »  (Opérations  de  la 
JII^  armée f  d'après  les  documents  officiels  de  la  in*  armée,  page  93). 

On  a  vu  qu'il  y  avait  en  tout  13  bouches  h  feu  dans  ces  deui  places. 
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VII.  —  Situation  de  r armée  du  Rhin  dans  la  soirée. 

A  la  suite  des  mouvements  du  9  août,  les  divers  corps 
de  Tarmée  du  Rhin  occupaient,  dans  la  soirée,  les  empla- 
cements suivants  : 

Grand  quartier  général  :  Metz. 

Quartier  général Blàmont. 

\  **  division Domèvre. 

2*  division Entre  Domèvre  et  Blàmonl. 

3*   division Ihid, 

4®   division Ihid. 

l»'  corps (  '  Brigade  de  Septeuii  à  l'Est 

r,.  .  .       ,  ,    .         1      de  Domèvre. 

Division  de  cavalerie. . .  <  „  .      .     k,  ^     *  w  u  i 

j  Brigades  Nansouty  et  Michel 

(      à  Lunéville. 

Réserve  d'artillerie ....     Domèvre. 

*.  Réserve   du  génie Blàmont. 

I  Brigade  Lapasset,  à  Aubé- 
court. 
Réserves  d*artillerie  et  du 
génie,  à  Lemud. 

Quartier  général Pont-à-Chaussy. 

\  "  division Entre     Sanry  -  sur  -  Nied , 

Pange,  Lemud. 

2^  division Mont. 

3«  corps ^3*   division Ihid. 

4°   division Silly,  Pont-à-Chaussy. 

Division  de  cavalerie. . .  Pont-à-Chaussy 

Réserve   d'artillerie Château  d*Urville. 

Réserve   du  génie Courcelles-Chaussy. 

/  Quartier  général Château  de  Gras. 

!'■«  division Entre  Glattigny  et  Cheuby. 

®«   division A  TOuest  de  Glottigny. 

3«   division Entre    Cheuby    et    Saintc- 

4«  corps \  Barbe. 

I  Division  de  cavalerie. . .  Château  de  Gras. 
I   Réserves    d'artillerie    et 

\      du  génie Entre    Sainte-Barbe    et    le 

château  de  Gras. 


I 
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/  Quartier  général Réchicourt. 

1  f  division Ibid. 

2®  division Ibid. 

arps ^  ô«  divihion Cirey. 

Division  de  cavalerie. . .  Badonviller. 

Réserves   d*artillerie   et 

du  génie Réchicourt. 

-,     ,      ,.  .    i  La  3«  division,  en  route  pour 

,  Tout  entier  au  carap  de  i     ,,  ^  .    .     , 

orps {       _,  .,  ,  <      Metz,  par  voie  ferrée. 

^  '      Châlons,  sauf i ,     ..  j.  .  .        ,  t»    • 

(  La  4*  division,  h  Pans. 

Quartier  général Belfort. 

l'«  division Entre  Domèvre  et  Blâmont. 

2*   division Belfort. 

orps ^3*   division Lyon. 

Division  de  cavalerie. . .  Belfort  et  Lvon. 

Réserves   d'artillerie  et 

l      du  génie Belfort. 

Quartier  général Maizery. 

1"  division Nord-Est  de  Maizery. 

,  J  2*  division A  TOuest  de  Silly-sur-Nied. 

'Division  de  cavalerie..  Maizery. 

Réserve  d*artillerie. . . .  Saint-Agnan. 

Réserve  du  génie Répartie  entre  les   i'^   et 

2®  divisions. 

>rve  gêné-  i  Division  du  Baraii Saint-Mihiel. 

lie  de  cava-  <  Division  de  Bonnemains  Lunéville. 

rie (  Division  de  Forton Montiguy-les-Metz. 

îrve  générale  d'artillerie Metz. 

I  1*  corps Besançon  et  Strasbourg. 

â*'  corps Metz. 

3«  corps Ibid, 

4«  corps Metz  et  Verdun. 

p  .  5«  corps En     route     d'Épinal     sur 

.•11    •        (  Langres. 

irtillerie.     1  ^.  i     c-        ^  r 

6*  corps La  Fere  et  Laon. 

7*  corps Épinal  et  Besançon. 

Garde Metz, 

Réserve  générale  d'artil- 
lerie   Toulouse. 

id  parc  d'artillerie S'organise  à  Toul. 

id  parc  du  génie Versailles. 

ipages  de  ponts  de  réserve Toul. 

E. 

Rev.   niBt.  72 
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La  journée  du  9  août. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL. 
a)  Journaux  de  marche. 

Jonmal  de  marche  de  rarmêe  da  Rhin. 

Par  décret  impérial,  le  maréchal  Bazaine  est  nommé  commandAnt  en 
chef  des  â*',  3®  et  P  corps.  Le  général  Decaen  est  nommé  commandant 
du  3*^  corps.  Une  fraction  do  Tétat-major  général  est  désignée  pour 
constituer  Tétat-major  général  du  commandant  en  chef  des  trois  corp^ 
ci-dessus  (1). 

I/ordre  est  donné  à  ces  trois  corps  et  à  la  Garde  d'occuper  8urlaiNie<l 
française  une  position  défensive,  s*étendant,  la  droite  à  Pange,  la  gauche 
aux  bois  de  Hayes  et  de  Cheuby.  Une  deuxième  position  défeDsiveest 
indiquée  sous  Metz,  rive  droite  de  la  Moselle,  comme  position  de 
retraite,  la  gauche  d  la  Moselle,  la  droite  au  chemin  de  fer  de  Heti  à 
Nancy. 

Le  i*'  et  le  5*  corps  continuent  leur  mouvement  de  retraite  surChâ- 
lons.  Le  1^''  corps  se  rend  à  Blàmont  (2),  sa  division  de  cavalerie  •« 
porte  h.  Lunéville  (3).  Le  5®  corps  dirige  son  quartier  général,  sa  l'*ct 
sa  2»  division  h  Réchicourt-le-Chùteau,  sa  3«  division  et  sa  division  de 
cavalerie  à  Cirey  (i). 


(1)  Voir  page  1136. 

(2)  Et  Domèvre,  où  se  trouvent  la  l"  division  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie. 

(3)  Sauf  la  brigade  de  Septeuil    qui  se  trouve,   le  9,  à  TErt  ^* 
Domèvre. 

(4)  La  division  de  cavalerie  du  5®  corps  est,  en  réalité,  à  Badon- 
villcr 
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Le  2*  corps,  le  3®,  le  4*  et  la  Garde  marchent  sar  la  Nied,  pour  s'y 
oQcentrer  eo  occupant  les  positions  suivantes  :  le  2°  corps,  à  Bru* 
3Qge  (i),  le  3*  à  Pont-à-Gbaussv,  sa  4*  division  à  Biontille  (2),  le 
l*  corps,  son  quartier  général  nu  château  de  Gras  ;  sa  i'^diTision  entre 
Glattigny  et  Cheuby  ;  sa  2«  à  TOuPst  de  Glattigny  ;  sa  3*  entre  Cheuby  et 
les  hauteurs  en  avant  de  Sainte-Barbe.  La  Garde  impériale,  du  village 
de  Mont  à  la  Tuilorie  (3). 

Les  divisions  d*infanterie  du  6'  coirps  reçoivent  Tordre  de  se  c-oncen- 
rer  h  Meiz. 

Le  7^  corps  a  sa  V  division  (GonseiUDumesnil)  à  Blàmont  avec  le 
«'  corps  et  sa  2«  à  Belfort  (4). 

La  i***  division  de  la  réserve  de  cavalerie  arrive  à  Saint*Mibiel,  ia  2*  à 
iUnéville,  la  3®  arrive  à  Metz  et  s^installe  à  Montigny-Ies-Metz. 

La  réserve  générale  d'arlillerie.  Tenue  de  Nancy,  arrive  tout  entière 

Metz. 


Notes  du  général  Coffinières. 

9aodt. 

LTmpereur  se  rend  à  Faulqueraont  dans  la  pensée  qu'une  bataille 
fOurra  s'engager  sur  la  Nied,  du  côté  des  Étangs. 

Le  maréchal  Canrobert  et  le  général  Changarnier  arrivent  à  Metz  (5). 

La  \'*^  brigade  du  G*'  corps  (maréchal  Canrobert)  arrive  dans  la  nuit. 

Le  général  Decaen  remplace  le  maréchal  Bazaine  dans  le  commande- 
nent  du  3'  corps. 


b)  Organisation  et  administration. 
Le  Maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault. 

9  août. 

Par  décret  impérial  en  date  du  9  août  1870,  M.  le  maréchal  Bazaine, 
commandant  du  3*  corps  de  Tarmée  du  Bliin,a  été  nommé  au  comman- 
lement  en  chef  des  2°,  3*  et  4«  corps  de  cette  armée. 


(1)  Autour  de  Remilly. 

(2)  A  Silly-sur-Nied  et  Pont-à-Chaussy. 

(3)  Du  village  de  Mont  à  la  ferme  de  Bé ville. 

(4)  3'  division  à  Lyon,  division  de  cavalerie  à  Belfort  et  Lyon. 

(5)  Le  général  Changarnier  était  arrivé  le  8  août,  dans  la  soirée. 
(M.  Piétri  à  M.  Changarnier,  avocat  à  Autun,  D.  T.  MetZj  9  août.) 
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Son  état-major  est  composé  de  la  manière  suivante  :  ^ 

Le  général  de  brigade  Manèque,  chef  d*état-major  général  ; 

Le  lieutenant- colonel  de  Rleinenberg,  sous -chef  d*état-raajor 
général  ; 

Le  chef  d'escadron  Tiersoonier,  les  capitaines  Adoroo  de  Tschamer, 
de  Locmaria,  Costa  de  Serda,  Foucher,  de  Yaudrimey-DaTOut,  attaché:! 
à  l'état-major  général. 

Le  commandement  ou  la  direction  des  différents  services  du  com- 
mandement en  chef  des  2*,  3*  et  4'  corps  est  confiée,  savoir  : 

Le  commandement  de  Tartillerie  i  M.  le  général  de  division  de  Roche- 
bouêt; 

Le  commandement  du  génie  à  M.  le  général  de  division  Vialla^; 

La  direction  des  services  administratifs  à  M.  l'intendant  militaire 
Friant. 

Par  décret  en  date  du  même  jour,  M.  le  général  de  division  Decaeo, 
commandant  la  4®  division  d'infanterie  du  3'  corps  d'armée,  a  été 
appelé  au  commandement  du  3^  corps,  en  remplacement  de  M.  le 
maréchal  Bazaine  ;  M.  le  général  Decaen  entrera  en  fonctions  aujour- 
d'hui 9  aoât. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
L'Empereur  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

FaalquemoDt,  9  août,  9  b.  20  du  matin. 

Le  général  de  Ladmirault  ne  peut  et  ne  doit  pas  changer  de  posiliou. 

La  division  Grenier  de  son  corps  l'a  rallié  ce  matin. 

Tout  le  3^  corps  va  s'établir  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française. 

La  Garde  va  s'établir  à  Colligny,  Puche  et  Ogy. 

Que  le  général  Ladmirault  s'établisse  militairement,  sa  droite  i  hau- 
teur des  Étangs,  sa  gauche  à  Glattigny,  et  qu'il  fasse  exécuter  les 
ouvrages  de  campagne  nécessaires. 

Qu'il  fasse,  en  outre,  observer  Sainte-Barbe  et  toutes  les  routes  venant 
de  la  frontière  et  aboutissant  sur  sa  gauche. 

Cabinet  du  Major  général^  à  Metz. 

9  août. 

Le  maréchal  Bazaine  va  occuper  demain  une  première  position  défen- 
sive, sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française;  cette  position  présente  une 
ligne  brisée  dont  la  partie  de  droite  faisant  face  i  l'ennemi,  sur  la  ligne 
des  hauteurs  qui  s'éteodent  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française, 
depuis  Pange  jusqu'au  village  des  Étangs.  La  partie  de  gauche  en  retour 
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et  presque  en  équerre  sur  la  partie  de  droite,  s'étendra  du  Tillage  des 
Étnngs  jusqu'à  Glattigny,  faisant  face  aux  bois  des  Hayes  et  de  Chcuby. 
Le  déTeloppement  de  la  position  sera  d'environ  12  kilomètres.  Les  bois 
de  Hayes  et  de  Cheuby  devront  être  occupés  fortement  jusqu^à  leur 
lisière  du  côté  de  l'ennemi. 

Le  3*  corps  garnira  la  partie  de  droite  et  le  4^  corps  garnira  la  partie 
de  gaucbe.  Les  troupes  de  ces  deux  corps  formeront  deux  lignes  avec 
des  réserves  en  troisième  ligne. 

La  Garde  impériale,  comme  réserve  générale,  prendra  position  sur  la 
hauteur  qui  s*étend  entre  le  château  de  Maizery  et  le  village  de  Silly,  k 
cheval  sur  la  grande  route  de  Metz  à  Saint-Avold. 

Si  l'ennemi  attaque  demain  matin,  c'est  sur  cette  première  position 
défensive  que  l'armée  recevra  la  bataille. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  arrêtera,  aussitôt  que  possible,  toutes; 
fen  dispositions  nécessaires  pour  que  le  génie  et  Fartillerie  des  3^  et 
4*  corps  et  même  de  la  Garde  impériale  rendent  le  plus  possible  inabor- 
dables à  l'ennemi  le  front  et  les  deux  flancs  de  La  position,  au  moyen  de 
travaux  adaptés  aux  formes  du  terrain. 

S'il  arrivait  que  l'armée  fût  forcée  de  quitter  cette  première  position 
défensive,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied,  le  Maréchal  commandant  en 
chef  lui  ferait  opérer  sa  retraite  sur  le  camp  retranché  de  Metz,  de 
manière  à  venir  occuper,  comme  seconde  position  défensive,  la  position 
très  belle  qui  se  trouve  en  avant  des  forts  de  Queuleu  et  de  Saint- 
Julien. 

Dans  ce  cas,  le  général  de  Ladrairault  appuierait  sa  gauche  vers 
la  Moselle,  il  aurait  sa  droite  à  la  grande  route  de  Metz  à  Sarrelouis. 

Le  3*  corps  se  lierait  par  sa  gauche  au  corps  du  général  de  Ladmi- 
rault,  il  aurait  sa  droite  h  la  grande  route  de  Metz  à  Strasbourg. 

Le  général  Bourbaki  lierait  sa  gauche  «\  la  droite  du  3*  corps,  l'ap- 
puyant à  la  grande  route  de  Metz  à  Strasbourg,  il  aurait  sa  droite  vers 
le  chemin  de  fer  de  Metz  à  Sarrebrùck,  occupaot  fortement  la  hauteur 
de  Haute-Bévoye  et  le  télégraphe  de  Mercy. 

Le  général  de  Ladmirault  gagnerait  la  seconde  position  dérensive  en 
avant  du  fort  Saint-Julien  en  faisant  passer  ses  colonnes  par  les  vil- 
lages de  Noisseville,  Nouilly  et  Mey. 

Le  3*^  corps  gagnerait  ses  emplacements  sur  la  seconde  position  défen- 
sive par  la  grande  route  de  Metz  «\  Sarrelouis,  par  la  grande  route  de 
Metz  à  Saint-Avold  et  par  les  chemins  qui  relient  entre  elles  ces  deux 
grandtîs  routes. 

Le  général  Bourbaki  viendrait  prendre  ses  emplacements  sur  la 
deuxième  position  défensive  à  la  Haute-Bévoye  par  Ogy,  Marsilly,  Ars- 
Laquenexy,  Mcrcy-lez-Metz. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  indiquera,  aussitôt  que  possible,  au 
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général  Forton  qui  e5t  en  marche  de  Pont  à-Mousson  sur  Metz,  rempla- 
cement qu'il  devra  occuper,  soit  en  arrière  de  notre  première  position 
défensive,  soit  en  arrière  de  la  deuxième. 

S'il  arrÎTait  que  le  général  du  Barail,  qui  est  en  ce  moment  en  marche 
de  Saint-Mihiel  sur  Metz,  fût  arrivé  demain,  dans  la  Journée,  à  proximité 
de  Metz,  le  Maréchal  commandant  en  chef  qui  ensemit  avisé,  lui  indi- 
querait remplacement  qu'il  aurait  à  occuper  avec  sa  division. 

Sur  la  première,  comme  sur  la  deuxième  position  défensive  dont  il 
s'agit  ci-dessus,  Tiiifanterie  sera  disposée,  autant  que  possible,  surdeui 
lignes,  avec  de  fortes  réserves  en  troi^iiènie  ligne. 

Si  le  général  Frossard,  comme  il  y  a  tout  lieu  d'espérer,  peut  gagner 
a  première  position  défensive  sur  la  Nied  française,  en  temps  opportun, 
il  prendra  remplacement  que  le  commandant  en  chef  jugent  le  plus  con- 
venable et,  dans  ce  cas,  le  Maréchal  commandant  en  chef  arr  été  mit  les 
dispositions  nécestiain-s  pour  que  ce  corps  prit  sur  la  deuxième  position 
défensive,  c*est-à-dik*e  sous  Metz,  l'emplacement  qui  a  été  assigné 
ci-dessus  à  la  (àarde  impériale  ;  et,  dans  ce  cas,  le  Maréchal  comman- 
dant en  chef  assignerait  n  cette  Garde  un  emplacement  où  il  l'aurait 
dans  sa  main  comme  réserve  générale. 

L'artillerie  du  général  Canu  ms  tiendra  sur  le  point  où  elle  se  trouve 
en  ce  moment  (grande  route  de  Metz  à  Sarrelouis  et  à  Sarrebrùck),  à  U 
disposition  du  Maréchal  commandant  en  chef. 

Les  dispositions  qui  précèdent  ne  peuvent  élre  et  ne  seront  considé- 
rées, par  M.  It5  Maréchal  commandiint  en  chef,  que  comme  des  iodiai- 
tions  générales  dont  il  pourra  tenir  compta  cLms  les  limites  qui  lui 
paraîtraient  convenables. 

{Sam  signature). 


Journée  du  9  août. 


1«'  CORPS. 

a)  Journaux  da  marche. 
Journal  de  marche  du  1*"'  corps  d*année. 

Blàmoat,  9  août. 

Le  i"  corps  quitte  Sarrebourg  à  4  heures  du  matin. 

La  1'^  et  la  3^^  division  suivent  un  chemin  de  traverse  qui  remonte 
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:a  rÎYe  droite  de  la  Sarre,  et  laisse  la  grande  route  de  BlAmont  à  droite; 
elles  passent  par  Lorquin  et  Cirey.  L^^s  â*  et  4*  divisions  et  la  division 
Conseil-Dumesnil  suivent  la  grande  route,  ainsi  que  l'artillerie  de  réserve 
et  la  cavalerie. 

Vers  10  heures  du  matin,  les  téteâ  de  colonnes  arrivent  h  Blâment. 
L'artillerie  de  réserve  et  la  i*^"  division  s'établissent  à  Donièvre  sur 
Vezouse,  en  avant  de  Blâment;  le  reste  de  l'infanterie  s'inst.ille  entre 
Domèvre  et  Blâment,  la  cavalerie  Septeuil  en  arrière  de  Blâmont.  La 
division  Bonnemains  et  les  deux  brigades  de  la  division  Duhesme  se 
portent  à  Lunéville  où  elles  couchent  le  9. 

Le  5*  corps  se  met  en  route  en  même  temps  que  le  1^'  et  va  camper 
à  Réchicourt,  en  suivant  des  chemins  de  traverse  au  Nord  de  lu  grande 
route  de  Sarrebourg  à  Blâmont. 

Distribution  de  pain  et  de  viande. 

Extrait  des  souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon. 

Le  9  août,  le  1*'  corps  vint  coucher  â  Blâmont,  la  Ciivalerie  à  Luné- 
ville. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  à 
Metz  (D.  T.). 

BldmoDl,  9  août,  44  h.  30  matin. 

J'arrive  à  Blâmont  avec  nos  cinq  divisions  d'infanterie;  hier  soir, 
Tennemi  n'avait  qu'une  division  de  cavalerie  en  avant  de  Sarre-Union. 
J'arriverai  demain  à  Lunéville.  Il  peut  être  opportun  de  prescrire  au 
général  de  Failly  de  faire  sauter  quelque^»  ponts  du  chemin  de  fer.  H 
serait  possible  d'obtenir  de  nos  populations  de  rompre,  pendant  la  nuit, 
le  chemin  de  fer  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Le  7naréchal  de  Mac-Mahon  au  Général  comman- 
dant V artillerie  du  !«'  corps. 

Au  quartier  général,  k  Blâmont,  9  août. 
Ordre  de  mouvement. 

Demain  10  août,  les  troupes  du  1<*'  corps  quitteront  leurs  bivou4C.«,  â 
4  h.  1/2  du  matin,  pour  aller  coucher  à  Lunéville. 
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Les  corps  établis  à  Blàmont  suivront  la  grande  route,  et  se  me 
en  mouvement  dans  Tordre  ci-après  : 

Brigade  de  Septeuil; 

Génie  ; 

Division  du  7*  corps,  général  Gonseil-Dumesnil  ; 

Z^  division. 

La  i'*  et  la  4*  division,  sous  les  ordres  du  général  Ducrot,  prendroatj 
une  route  de  traverse  qui  longe  à  gauche  la  route  de  Blâmoot  i  Laoé- 
ville,  et  passe  entre  cette  route  et  la  forêt  de  Mondon. 

L'artillerie  de  réserve  établie  à  Domèvre  sur  Vezouse  et  toutes  lei 
voiturest  appartenant  aux  batteries  divisionnaires  qui  ne  marchent  ptf 
avec  leurs  divisions  respectives,  partiront  à  Theure  qui  sera  fixée  par 
M.  le  général  Forgeot. 


Journée  du  9  août. 


2«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  2«  corps. 


9  août. 


La  division  Bataille  prend  la  tète  de  la  colonne,  à  3  heures  du  uialiQ* 
elle  est  suivie  immédiatement  par  la  division  de  Laveaucoup^^  '^ 
brigade  Lapasset  vient  ensuite  ;  elle  avait  quitté  le  yillage  d'HelHo^^^' 
s.'ins  être  trop  inquiétée  par  Tennemi,  qui  se  montrait  en  force  ' 
4  kilomètres  en  arrière  du  village  et  dont  les  éclaireurs  vinrent  >^"'^ 
cscarmoucber,  pendant  hs  premiers  moments  de  la  marche,  avec  >e» 
cavaliers  d'arrière-garde  de  la  brigade.  La  division  de  cavalerie  ^^ 
forme  Textréme  arrière-garde  du  corps  d*armée,  quitte  Altroff,  à  îbe^r^ 
du  matin,  et  arrive  à  5  h.  ifi  à  Gros-Tenquin,  où  elle  attend  q**^ 
division  Vergé  ait  défilé  à  son  tour. 

Le  général  Frossard  se  met  en  route  de  sa  personne  derrièf^ 
2'  division. 

Après  avoir  dépassé  le  village  de  Berig  d'un  kilomètre,  on  troU    ' 
droite  un  chemin  de  grande  communication  qui,  passant  par  l^nd^^ 
va  rejoindre  la  grande  route  à  Brulange  et  abrège  ainsi  de  4  K 
mètres. 
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Le  commandant  du  2<^  corps  prend  ce  chemin  avec  In  brigade  Valazé, 
couTrant  ainsi  le  flanc  droit  du  corps  d*armée  pendant  sa  marche  jus* 
qu'à  Brulaoge.  Là,  il  apprend  que  les  Prussiens  ont  cessé  de  le  suivre 
et  qu'ils  ont  pris  la  route  de  Pont-à-Mousson. 

Ce  renseignement  est  confirmé,  h  son  arrivée  à  Remilly,  par  les  rap- 
ports des  paysans  et  des  habitants. 

A  Brulange,  la  colonne  formée  par  le  corps  d'armée  rejoint  les 
convois  partis  la  veille  au  soir.  Ceux-ci  reçoivent  aussitôt  Tordre  de 
continuer  leur  marche  sur  Remilly. 

Les  divisions  campent  autour  de  Remilly  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
arrivent;  la  division  de  cavalerie  sMtablit  au  bivouac  dans  la  prairie 
qui  s'étend  au  pied  du  village,  à  7  heures  du  soir.  L'artillerie  de  réserve 
et  le  parc  du  génie  vont  jusqu'à  Lemud,  au  delà. 

La  nuit  du  8  au  9  a  été  affreuse  ;  la  pluie  n'a  cessé  de  tomber  h 
torrents  et  la  division  Vergé,  n'exécutant  pas  Tordre  donné»  a  quitté 
SCS  bivouacs  et  est  descendue  sur  la  route  qu'elle  a  encombrée.  Il  en 
résulte  une  certaine  c^pfusion  dans  la  marche  des  colonnes  ;  mais 
Tordre  se  rétablit  pendant  la  route.  Les  troupes  n'avaient  pas  eu  de 
distributions  régulières  et  complètes  depuis  trois  jours  ;  à  Puttelange, 
l'administration  ne  pouvant  assurer  le  service  des  vivres,  avait  fait 
donner  un  supplément  de  solde,  0  fr.  80,  par  homme  et  par  jour  ; 
malgré  ces  circonstances  fâcheuses,  malgré  la  privation  de  nourriture, 
de  sommeil,  malgré  une  nuit  passée  sans  abris  contre  le  mauvHis  temps, 
le  2*  corps  exécuta  dans  cette  journée,  sans  laisser  un  homme  ni  une 
voiture  en  arrière,  une  marche  forcée  de  32  kilomètres. 

3*  DIVISION   (de   LAYEAUroUPBT). 

Le  2®  corps  d'armée,  débarrassé  de  ses  bagages,  continue  son  mou- 
vement de  retraite. 

La  2'  division  prend  la  tète  de  colonne  à  3  heures  du  matin. 
La  3*^  division  doit  la  suivre  immédiatement  et  la  i^  division  mar- 
chera après  la  3^. 

A  3  heures  du  matin,  la  division  de  Laveaucoupet  se  forme  sur  la 
route,  dans  Tordre  de  marche  suivant  : 
Le  24*  de  ligne  ; 
Le  40®  de  ligne  ; 
Le  2*  de  ligne  ; 
L'artillerie  ; 

Le  03*  de  ligne,  d'arrière-garde. 
La  colonne  se  met  en  mouvement;  mais  en  arrivant  à  Gros-Tenquin, 
elle  est  obligé  de  s'arrêter,  la  division  Vergé  ayant  quitté  ses  positions 
et  encombré  la  route. 
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Ce  n*est  que  vers  7  heures  que  la  division  parrient  &  démarrer  du 
Tilla^e  de  Gros-Tenquio. 

I.a  marche  est  lente  et  pénible  ;  les  chemins  sont  détrempés  et  les 
hommes,  dont  plusieurs  ont  perdu  leurs  sacs  afee  les  TÎVres  de  réserie 
et  leurs  tentes,  dans  les  journées  des  6  et  7  août,  se  trouTent,  après  une 
nuit  passée  à  la  belle  étoile,  sous  une  pluie  battante*  d'autant  plus 
fatigués  que,  depuis  le  0,  les  distributions  ont  presque  complètement 
manqué. 

La  division  rencontre  le  convoi  parti  la  veiUe  (à  Brulange),  s'établit 
en  colonne  serrée  à  gauche  de  la  route,  en  arrière  de  la  division 
Bataille,  arrêtée  pour  faire  le  café  et  fait,  comme  cette  dernière,  une 
grand'halte  de  deux  heures. 

Elle  se  remet  en  route  à  midi  \/t  à  la  suite  de  soo  convoi,  poussant 
ainsi  au  deik  du  poiut  où  elle  devait  primitivement  s'arrêter  et  va 
camper  en  avant  de  Remilly. 

L'administration  distribue  une  ration  de  biscuit  et  une  ration  de 
viande.  ^ 

Beigadb  mixte  Làpassbt  du  5*  corps. 

L'ennemi  étant  en  force  à  4  kilomètres  de  Hellimer,  la  brigade  mixte 
part  à  i  heure  du  matin  et  arrive  à  Aubécourt  à  8  h.  1/2  du  soir,  sans 
engagement  sérieux. 


c)  opérations  et  mouvements. 
Le  Major  général  au  général  Frossard. 

Metx,  9  août,  3  heures  da  nutin. 

J'ai  reçu  votre  rapport  et  je  le  mettrai  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 
Je  doone  das  ordres  (i)  pour  qu'on  expédie  du  sucre,  du  café,  du  rii 
et  du  sel  sur  la  gare  de  Remilly  où  se  trouve  accumulé  déjà  du  biscuit. 
Je  suis  prévenu  que  des  forces  considérables  peuvent,  dès  ce  soir, 
arriver  sur  notre  gauche.  Il  est  donc  essentiel  qu'en  continuant  à  opérer 
notre  retraite  en  bon  ordre,  vous  marchiez  aussi  vite  que  possible  pour 
permettre  au  3®  corps,  i\  la  Garde  et  au  4«  corps  qui  form^»  l'extreme- 
gauche  de  venir  le  plus  lot  possible  prendre  position  sous  Metz.  Restez 


(1)  Le  àajor  générnl  envoya  à  cet  efifet,  à  l'Intendant  général,  le 
capitaine  Sabouraud,  aide  de  camp  du  général  Frossard,  qui  lui  ût 
connaître  ki  situation  du  "2*  corps. 


^«  iZ.  LA  OUBRRB  DB  1870-48V4.  '  4143 

îé  aTec  le  3*  corps  qai  séjournera  aujourd'hui  à  Fao]quemont.  Prenez 
te«  ordres  du  maréchal  Bazaiue. 

Restez  en  communication  constante  avec  le  maréchal  Baiaine. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossardy  à  Gros- 
Tenquin. 

FanlqaemoDt,  9  août,  8  h.  30  matin. 

Vous  avez  dû  recevoir,  du  Major  général,  Tordre  de  séjourner  sur  vos 
positions.  Ce  matin  je  dirige  votre  convoi  sur  Gros-Tenquin. 

Le  Major  général  me  prévient  qu'il  est  possible  que  nous  soyons  atta- 
qués aujourd'hui,  et  indique  notre  gauche  comme  le  point  choisi  par 
l'enBemi. 

M.  le  général  de  Ladmirault  est  campé  aux  Étangs,  sur  la  rive  gauche 
de  Ja  Nied  française;  la  Garde  est  dans  les  environs  de  Pange,  égale- 
ment sur  la  rive  gauche. 

Mes  quatre  divisions  du  3*  corps  sont  établies  sur  la  rive  gauche  de 
la  Nied  allemande,  se  reliant  h  M.  le  général  de  Ladmirault. 

Quant  à  vous,  mon  cher  Généra],  si  l'attaque  devenait  vraiment 
sérieuse,  comme  vous  devez,  ainsi  que  njous,  rallier  Metz  le  plus  tôt 
possible,  il  serait  bien  que  vous  vinssiez  vous  établir  à  Han-sur-Nied  et 
à  Reuiilly. 

11  e.^  probable  que  je  porterai  aujourd'hui  mon  quartier  général  îi 
Courcelles-Chaussy. 

Le  même  au  même. 

Faulquemont,  9  aoiU. 

L'Empereur  vient  de  venir  à  Faulquemont  et  donne  des  ordres  for- 
mels et  pressants  pour  que  vous  gagniez,  aussi  rapidement  que  possible, 
Han-sur-Nied  et  Remilly,  et,  si  vous  le  pouvez,  après  un  repos,  venir 
môme,  pendant  la  nuit,  à  Courcelles-sur-Nied.  Sa  Mnjesté  autorise  que 
l'on  prenne  des  voitures  de  réquisition,  partout  oii  Ton  pourra  en  trouver, 
pour  porter  les  sacs  des  hommes. 

Les  nouvelles  que  Ton  a  de  l'ennemi  font  croire  à  une  concentration 
lie  ses  forces  et  il  aurait  Tiotention  de  nous  attaquer  dans  nos  positions. 
Ses  efforts  se  porteraient  plutôt  vers  la  droite. 

Le  général  Frossard  au  Major  général  (D.  T.). 

Remilly,  9  août. 

Je  suis  arrivé  ici  à  3  heures  avec  mon  corps  d'armée  eu  bon  ordre  et 
la  brigade  Lapasset.  Mes  hommes  sont  fatigués,  mais  ardents.  Je  par- 
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tirai  demain  matin  pour  la  concentration  deTant  Metz,  où  j'irai  occuper  ^'i 
la  position  de  Mercy-le-Haut. 
Je  demande  qu'on  y  fasse  diriger  des  vifres  à  l'aTance. 

Du  général  Frossard,  commandant  le  2«  corps. 

Ordre  de  mouvement. 

Demain,  10  août,  le  3*^  corps  terminera  son  mouTemcnt  de  concentra- 
tion en  avant  de  Metz  (14  kilomètres). 

Pour  éviter  Tencombrement,  le  parc  d'artillerie  de  réserve  qui  est  i 
Lemud  et  le  parc  du  génie  se  mettront  en  marche  à  2  heures  du  matin 
A  la  même  heure,  toutes  les  voitures  des  services  administratifs  partiront 
de  Kemilly. 

Les  bagages  des  corps  voyageront  en  tète  de  leurs  divisions  respec- 
tives. 

La  3"  division  ouvrira  la  marche  à  4  heures  précises,  elle  accélérer' 
son  mouvement  de  telle  sorte  que  la  1'*"  division,  qui  la  suit,  poi:^ 
partir  à  5  heures. 

La  2*  division  se  mettra  en  marche  à  6  heures,  la  brigade  Lapasset  à 
7  heures. 

La  division  de  cavalerie  à  7  h.  1/2. 

L'ambulance  du  quartier  général,  le  trésor  et  les  bagages  du  quartier 
général  marcheront  entre  la  V^  et  la  2<^  division. 

L'arrière-garde  sera  fixée  comme  dans  la  marche  d'aujourd'hui. 

Le  corps  d'armée  s'arrêtera  et  campera  sur  la  position  de  Mercy-le- 
Haut  sur  la  route  de  Strasbourg.  Des  vivres  y  seront  réunis. 


Journée  du  9  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  3*  corps  d'armée. 


9  août. 


Le  9  août,  U  quartier  général  du  Z^  corps  fut  transporté  à  Pontsi 
Chnussy  ;  la  1'*^  division  à  Pange  en  avant  de  GolUgny  ;  la  3*  de  Mont  ? 
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I*ont-à-Chaus8y  ;  la  2»  h  Poot-à-Chaussy  ;  la  4»  à  la  hauteur  de  Silly  ;  la 
^ïnTalerie  derrière  la  4*  division  et  Tartillerie  derrière  la  cavalerie  (1). 

I^""   DIVISION    (MONTAUDON). 

Le  maréchal  Bazainc,  commandant  le  3**  corps,  arrive  en  personne  à 
^siulquemont  à  6  heures  du  matin.  La  division  reçoit  Tordre  de  partir 
^  9  heures  pour  Paoge  (2),  passant  devant  la  3"  division  qui,  ce  jour-là, 
doit  couvrir  la  retraite. 

La  2'  brigade  part  d'abord  (3)  avec  le  convoi,  puis  Tartillerie  et  enûn 
la  \T9  brigade.  Arrivée  à  Many,  une  fausse  indication  fait  continuer  la 
dÎTision  sur  Remilly  et  la  jette  en  ce  point  sur  le  2^  corps  qui  lui  barre 
^c  chemin,  et  coupe  la  i'**  brigade  et  le  convoi  jusqu'à  2  heures  du 
"*iatin. 

Le  3'  chasseurs  à  cheval  a  reçu  Tordre,  au  départ  de  Faulquemont, 
<le  se  porter  rapidement  sur  Gros-Tenquin  où  le  convoi  du  2*  corps  est 
^mpromis.  Il  rallie  le  convoi,  le  ramène  à  Remilly,  après  un  léger 
engagement  de  cavalerie  où  il  a  un  officier  blessé  et  où  il  fait  8  prison- 
**>ers. 

A  2  heures  du  matin  la  division  est  réunie  à  Sanry-sur-Nied  (4). 

2*^  DIVISION    (DB  GàSTàGNY). 

La  division  va  de  Fouligny  à  IJrville,  près  Pont-à-Ghaussy.  Départ  à 
^  heure  du  soir,  arrivée  à  Mont  à  7  heures. 

S^'  DIVISION    (MbTUàN). 

Le  9  août,  la  division  va  de  Faulquemont  à  Mont,  village  situé  sur  la 
hauteur  en  arrière  de  Pauge.  La  Garde  impériale,  les  2®,  3*^  et  4®  corps 


(1)  Voir  pour  les  emplacements  exacts  des  éléments  du  3"  corps  les 
journaux  de  marche  qui  suivent. 

(2)  Il  ne  s'agissait  à  ce  moment  que  de  replier  toutes  les  troupes  de 
la  diTÎsion  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemande. 

(3)  D'après  les  Souvenirs  tnilitaires  du  général  Montaudon,  la  divi- 
sioD  <(  prend  les  armes  vers  2  heures  de  Taprès-midi. . .  »  (Page  85.) 

(4)  Diaprés  les  Souvenirs  du  général  Montaudon,  une  brigade  bivouaqua 
h  ii  heures  du  soir  près  de  Sanry-sur-Nied,  et  Tautre  à  quelques  kiio- 
niètres  en  arrière  (page  85).  Voir  à  ce  sujet  page  1107. 
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Le  même  au  même  (D.  T.). 

Met:,  9  août,  5  h.  20  matin. 

ÀTez-vous  reçu  mon  télégramme  de  cette  nuit  qui  tous  prtMeol 
d'une  attaque  possible  ? 

Répondez-moi  sur-le-champ  et  faite«-moi  connaître  les  disposition 
que  vous  prenez. 

Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général  y  à  Met: 
(D.  T.). 

Faulquemoot,  9  août,  6  h.  45  malin. 

Oui,  j'ai  reçu  votre  télégramme  de  cette  nuit  et,  depuis  i  h.  l/i, 
j*expédte  des  ordres  partout. 

Le  3*  corps  doit  défendre  les  positions  qu'il  occupe  sur  la  me 
gauche  de  la  Nied,  le  général  de  Ladmirault  couvrant  sa  gauche  et 
devant  avoir  une  division  vers  Glattigny. 

La  Garde  reste  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  et  le 
général  Bourbaki  a  Tordre  de  faire  reconnaître  tous  les  passage» 
aûn  de  se  porter,  où  besoin  sera,  sur  le  front  d'attaque,  selon  les 
circonstances. 

Je  ne  le  fais  pas  passer  immédiatement  sur  la  rive  droite,  parce  qu'il 
peut  être  utile  également  au  général  de  Ladmirault. 

J'ai  prévenu  le  général  Frossard  qui  est  à  Gros-Tenquin,  dans  le  cas 
d'une  attaque  sérieuse,  de  venir  sur  Guessiing»  afin  de  pouvoir  prendre 
demain  sa  direction  sur  Metz,  tout  en  concourant  à  couvrir  le  peu  de 
voie  ferrée  qui  nous  reste  dans  cette  direction  et  sur  laquelle  se  trouve 
appuyée  notre  droite. 

Il  est  probable  que  dans  la  journée  j'établirai  mon  quartier  géoéral  à 
Gourcelies-Chaussy. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Fanlquemoot,  9  août,  7  h.  55  matin. 

Je  viens  de  m'entendre  avec  le  général  Vialla  pour  inutiliser  le  {xr* 
cours  de  la  voie  ferrée  entre  Saint-Avold  et  Faulquemont. 

On  va  faire  sauter  un  pont  de  4  mètres  de  portée,  en  passage  supé- 
rieur, situé  il  1600  mètres  seulement  au  delà  de  la  ville. 

On  obstruera  en  outre  la  voie,  en  échouant  quelques  wagoof  de 
ballast. 
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Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine  en  marche 
^  Saint'Avold  sur  Metz. 

9  août,  40  h.  1/2  malin.  Dépêche  portée  ptr  le  commandant  deTEspée, 

parti  k  44  h.  4/2. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  le  général  Frossard,  qui  en  ce  moment  est 
marche  de  Puttelange,  sur  la  route  de  Putlelange  à  Nancy,  re^it 
Krativement  l'avis  qu'il  doit  se  porter  sur  Metz,  afin  de  8*y  joindre  aux 
rces  que  vous  allez  y  amener.  Il  est  invité  à  marcher  de  manière  à  ne 
ls  contrarier  vos  mouvements. 
L*£mpereur  attend  de  vos  nouvelles. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine. 

Melz,  9  aoûl. 

J*ai  rhonoeur  d'envoyer  à  Votre  Excellence,  par  deux  officiers  de 
ion  état-major,  les  instructions  de  l'Empereur  concernant  les  dispo- 
.tions  à  prendre  en  prévision  d'une  attaque  prochaine  de  l'ennemi  (1). 
e  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître,  par  le  retour  de  ces 
fficier:;,  les  renseignements  que  vous  avez  pu  recueillir  depuis  ce 
satin. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon. 

Faulquemont,  9  août. 

Ce  matin,  après  la  soupe  mangée  à  9  heures,  vous  changerez  l'em- 
placement actuel  de  vos  troupes  de  manière  que  toute  votre  division 
soit  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  ?«ied  allemande,  observant  et  gar- 
^>ot  les  points  de  passage  en  avant  de  votre  front. 

Vous  viendrez  établir  votre  quartier  général  à  Faulquemont  et  vos 
^oupes  devront  être  placées  de  la  manière  la  plus  militaire  possible 
^our  la  défense  de  votre  ligne  et,  en  même  temps  pour  vous  relier,  par 
^^ce  gauche,  avec  la  division  Metman  qui  aura  son  quartier  général  à 
'émillv. 

faites  reconnaître  immédiatement,  par  votre  état-major,  les  positions 
^e  TOUS  croirez  devoir  occuper  pour  le  but  que  je  vous  indique,  et, 


\t)  Pour  ces  instructious,  se  reporter  à  la  page  1136. 
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-votre  mouvement  fait,  envoyez  un  de  vos  officiers  rendre  compte  à 
chef  d'état-major  de  vos  positions. 

Vous  ne  laisserez  à  Faulquemont,  tout  en  en  gardant  le  passage,  qnCi 
au  plus,  un  régiment  avec  un  peu  de  votre  cavalerie  pour  vous  tenir 
en  relations  avec  le  général  Frossard,  qui  est  toujours  à  Groi- 
Tenquin. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Decaen. 

Ptnt-i-Chaisiy,  9  mùL 

Le  mouvement  qui  s'exécute  sur  toute  la  ligne^  pour  passer  sar  U 
rive  gauche  de  la  Nied  française,  est  la  conséquence  du  projet  pris  ptf 
rennemi,  qui,  effectivement,  parait  se  diriger  en  grande  force  sur  notre 
droite. 

L*Empcreur  est  venu  de  sa  personne  à  Faulquemont  pour  s'as- 
surer que  ce  mouvement  serait  exécuté  ce  soir;  il  faut  donc  faire  toss 
-vos  efforts  pour  venir  vous  établir  aux  points  qui  vous  ont  été  assigna 
«t,  comme  vous  avez  peu  de  distance  à  parcourir,  Q  me  semble  qu'es 
faisant  manger  la  soupe  à  4  heures,  vous  avez  parfaitement  le  temps 
d'être  campé  avant  la  nuit.  Surtout  faites  filer  vos  impedimenta  et 
qu'ils  aillent  s'établir  en  arrière  de  vos  campements;  on  les  retroo- 
vera  là. 

Le  général  Decaen  au  maréchal  Bazaine,  à  Fouiq^t- 

mont  (^D.  T.). 

Position  en  face  de  Bionville,  Maraoge  et  Boulay,  9  août,  40  h.  30  matin. 

Je  vous  prie  en  grâce  de  ne  pas  me  faire  faire  de  mouvement  aujour- 
d'hui. Les  hommes  sont  rendus  de  fatigue,  la  soupe  B*est  pas  mangée, 
et  il  faudrait  encore  y  renoncer  ce  soir.  Enfin,  j'ai  dit  à  M.  Duvemey* 
chef  d*escadron  (1  ),  l'état  moral  que  j'ai  constaté.  Hier,  arrivé  à  1 1  h.  1/2 
du  soir,  avec  une  pluie  battante,  manquant  de  moral  (j'ai  le  regret  de 
TOUS  le  dire);  il  leur  faut  un  peu  de  repos  et  de  la  soupe  ce  soir.  De 
plus,  arrivé  hier  soir  à  onze  heures,  j*ai  dû,  ce  matin  de  bonne  heure, 
aller  rpclifier  les  emplacements  pris  sans  y  voir.  Ils  n'ont  donc  pu  se 
reposer. 

J'attends  vos  ordres. 


(1)  Appartenant  à  l'état-major  du  3«  corps. 
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Le  colonel  de  Sansaly  commandant  le  3«  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  au  Général  commandant  la  1'»  di- 
vision du  3«  corps. 

Rapport  sur  Vexécution  de  la  mission,  confiée  le  9  août  1870,  au  3*  régi- 
ment de  chasseurs,  de  rechercher,  sur  la  route  de  Gros-Tenquin,  un 
convoi  destiné  au  2«  corps,  de  faire  rétrograder-  ce  convoi  et  d'assurer 
sa  direction  sur  le  village  de  Morhange, 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  rexécution  de  Tordre  qui 
m^ojoignait  de  rechercher  un  convoi  qui  appartenait  au  2«  corps  et 
d'assurer  soit  sa  rétrogradation  sur  Faulquemont,  soit  sa  marche  sur 
Iforhange,  direction  du  corps  auquel  il  appartenait. 

Parti  de  Faulquemont,  vers  iO  h.  1/£  du  matin,  avec  tout  mon  régi- 
ment, j'arrivai  un  peu  avant  midi  à  hauteur  du  village  d'Altroff,  village 
distant  d'environ  deux  kilomètres  de  Gros-Tenquin,  sur  lequel  le  con- 
Toi  avait  été  dirigé.  Tous  les  renseignements  obtenus  en  route  m'avaient 
signalé  le  convoi  comme  ayant  au  moins  deux  heures  d'avance;  les 
informations  que  je  pris  à  Altroff  m'indiquèrent  de  plus  que  le  convoi, 
n'ayant  point  rencontré  à  Gros-Tenquin  le  2*  corps,  avait  pris  la  direc- 
tion de  Morhange  pour  se  mettre  sur  ses  traces.  Une  douzaine  de  voi- 
tures retardataires  étaient  seules  restées  à  Altroff,  et  Gros-Tenquin,  me 
disait-ooy  n'en  contenait  plus  une  seule. 

Dans  ces  circonstances,  je  as  immédiatement  mettre  en  route  les  voi- 
tures retardataires  et  jugeai  à  propos  de  les  suivre  avec  ma  colonne,  ne 
dirigeant  sur  Gros-Tenquin  qu'un  seul  escadron  qui  devait,  après  s'être 
assuré  qu'il  n'y  restait  personne,  me  rallier  à  quelques  kilomètres  de  là. 

L'escadron  dirigé  sur  Gros-Tenquin  avait  une  avant-garde  qui,  à 
peine  entrée  dans  le  village,  fut  vigoureusement  attaquée  par  un  peloton 
ennemi  composé  de  uhlans  et  de  cuirassiers,  commandés  par  un  officier. 

M.  le  sous-lieutenant  du  Gardier,  qui  commandait  le  peloton  de 
chasseurs,  a  donné  l'exemple  de  beaucoup  de  vigueur  et  d'énergie  ;  tous 
les  chasseurs  rivalisèrent  d'entrain,  et  Tennemi  fut  culbuté  en  un  clin 
d'œil.  L'escadron  vint  d'ailleurs  servir  de  soutien,  pas  assez  tôt  cepen- 
dant pour  que  tout  l'honneur  ne  restât  au  peloton  d*avant-garde.  Ce 
peloton  a  tué  7  hommes  à  l'ennemi,  lui  a  fait  7  prisonniers  et  s'est 
emparé  de  9  chevaux. 

M.  le  sous-lieutenant  du  Gardier,  seul,  servant  de  but  à  l'attaque 
de»  Prussiens,  a  été  blessé  de  trois  coups  de  lance  et  a  dû,  ne  pouvant 
plus  suivre  la  colonne,  être  laissé  chez  le  curé  de  Gros-Tenquin. 

Le  commandant  du  détachement  cite  comme  s'étant  particulièrement 
distingués  : 
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M.  le  sous-lieutenant  du  Gardler,  blessé  de  trois  coups  de  lance; 

Le  maréchal  des  logis  Larrieu,  qui  a  tué  le  uhlaa  qui  aTtit  blés» 
•ion  officier  el  a  rois  en  fuite  d'autres  assaillants; 

Le  maréchal  des  logis  Veyrent,  qui  a  déjà  abattu  plusieurs  Pruttieu 
depuis  TouTerture  de  la  campagne  ; 

Les  chasseurs  Le  Noc,  déjà  médaillé,  Ghampel  et  Maleval. 

Après  cette  rencontre,  Tescadron  rejoignit  la  colonne,  qui  continua  fa 
marche  sur  Morhange,  puis  sur  Remilly,  où  elle  rencontra  enfio  I« 
convoi  qu'elle  cherchait  depuis  le  matin.  Laissant  ce  convoi  au  2*  corps, 
(Habli  ;\  Remilly,  le  3*  chasseurs  est  arrivé  à  son  bivouac  à  11  heures 
du  soir. 

Je  dois  signaler  que,  pendant  la  plus  grande  partie  du  trajet,  j'ai  es 
l'uccasion  de  reconnaître  des  yedettes  et  des  détachements  prussiens  qui 
surveillaient,  particulièrement  à  l'abri  des  bois,  tous  les  roonTemeDU 
de  la  route. 

DlYlSION  DeCÀEN. 

Ordre  de  mouvement. 

Bionville.  9  août. 

A  3  heure»,  la  2*  brigade  sera  prête  à  marcher  avec  srs  bagage^, 
pour  aller  prendre  un  campement  à  Silly-sur-Nied,  sa  droite  appuyée  à 
Silly  et  sa  gauche  dans  la  direction  de  la  route  de  Metz  à  Boulay,  ^ 
qui  rendra  sa  direction  parallèle  à  peu  près  à  la  'Nied  française;  elle 
aura  environ  sept  kilomètres  à  parcourir.  Le  sous-intendant  militaire  de 
la  division  s'occupera  immédiatement  d'assurer  ses  vivres,  à  dater  de 
demain  matin,  par  des  moyens  de  transport.  Les  bagages  de  cette  bri- 
gade la  suivront  immédiatement.  Elle  campera  en  colonne  par  batailloos 
à  distance  entière. 

La  1  '•  brigade  restera  provisoirement  sur  le  terrain  qu'elle  occupe  et 
y  fera  la  soupe;  toutefois,  elle  prendra  l'emplacement  qui  avait  été 
désigné  pour  la  2«  brigade,  et  le  général  de  Brauer  s'en  informera 
immédiatement  auprès  du  général  Sanglé-Ferrière  ;  il  commencera  à 
établir  son  nouveau  campement  aussitôt  que  la  2®  brigade  sera  partie 

Le  quartier  général  de  la  division  sera  établi,  à  partir  de  3  heures,  ^ 
la  ferme  de  Itzing  (1),  placée  immédiatement  en  arrière  de  la  1'^  bri- 
gade. 

La  V  batterie  de  combat  à  marcher  sera  dirigée  par  le  colonel  Mau- 
courant  et  marchera  immédiatement  après  la  2*  brigade,  avant  Ie> 


(1)2  kilomètres  au  Nord-Ouest  de  Bionville. 
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bagages,  avec  15  mulets  de  cacolets,  qui  seront  immédiatemeDt 
chargés. 

La  carnlerie  de  la  difision  campera  immédiatement  entre  la  i'*  bri- 
gade et  le  quartier  général,  et  près  de  ce  dernier  point. 

Le  sous-intendant  et  tous  les  services  administratifs  se  rendront 
immédiatement  en  arrière  de  la  1'*  brigade,  autour  d*un  arbre  isolé 
qui  lui  a  été  indiqué.  Il  choisira  même  en  arrière  le  terrain  qui  lui 
coDTÎcndra  le  mieux. 

Du  général  de  Berckeim.  -    Ordre  de  mouvement, 

BÎTouac  d'Arriance,  9  août. 

La  réserre  d'artillerie  quittera  aujourd'hui  son  bivouac  d*Arriance 
pour  se  rendre  à  Pont-à-Cbaussy,  en  passant  par  Berlize,  Maizeroy  et 
Chevillon.  L'ordre  de  la  marche  sera  le  suivant  : 
Les  deux  batteries  de  combat  du  4'; 
La  batterie  de  combat  du  11*; 
Les  quatre  batteries  do  combat  du  17*; 
Les  réserves,  dans  le  même  ordre. 
La  batterie  Lécrivain  commencera  son  mouvement  à  9  h.  1/2. 
Commander  un  brigadier  et  deux  hommes  à  cheval  du  17*  pour  ser- 
vir d'escorte  au  convoi  du  sous-intendant,  qui  emporte  les  vivres  qu'on 
n'a  pas  pu  distribuer  ce  mntin. 


Journée  du  9  août. 


4«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  A^  corps  d'armée. 

Le  quartier  général  se  transporte  de  GInttigny  au  château  de  Gras. 

La  V  division  remonte  des  Étangs  vers  Glattigny  et  prend  position 
«ntre  ce  village  et  Gheuby. 

La  i*  division  arrive  à  minuit  et  campe  en  réserve  derrière  la  droite 
de  la  i'*  division  d'infanterie,  à  l'Ouest  de  Glattigny. 

La  d**  division  prend  position  entre  Gheuby  et  les  hauteurs  en  avant 
de  Sainte-Barbe. 
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L'artillerie,  les  réserTes,  près  du  château  de  Gras. 

La  caTalerie  à  droite  et  à  gauche  du  château  de  Gras,  le  long  dach^ 
rain  du  Petit-Marais  à  Sainte-Barbe. 

L'administration  dans  le  fond  de  la  vallée»  près  du  village  de  Vat 
toux;  elle  monte  ses  fours  de  campagne. 

1'*  DITISION   (DB  CiSSIT). 

Séjour  au  bivouac  des  Étangs.  Nous  voyons  arriver  plusieurs  diviûoDS 
sur  notre  droite. 

2«  DIVISION  (Grenier).  i 

A  5  heures  du  soir,  départ  de  la  S*  division  pour  Glattigny,  où  elle 
va  reprendre  sa  place  dans  le  corps  d*arroée  du  général  de  Ladmiraalt, 
qu'elle  avait  quitté  momentanément.  A  1i  h.  1/2,  dans  la  nuit,  elle 
reprend  son  campement  derrière  la  Indivision  du  4*  corps,  entre  Petit- 
Marais  et  Glattigny. 

3«  DIVISION  (de  Loeencbz). 

La  division  part,  à  3  heures  du  matin,  de  Silly  pour  se  rendre  i 
Chieulles,  en  passant  par  Maison-Isolée.  Retonfey,  Petit-Marais.  Arrirée 
à  ce  point,  elle  reçoit  du  général  en  chef  l'ordre  de  se  porter  à  Saiote- 
Barbe,  où  on  annonçait  une  attaque  de  l'ennemi.  Elle  prend  position 
face  au  bois  de  Gheuby,  sur  deux  lignes  :  la  première  à  800  mètres  do 
bois;  rartillerie  à  gauche,  sur  la  hauteur  qui  domine  Avancy,  Vi^et 
Vry.  Le  village  de  Cbeuby,  placé  à  la  droite,  est  mis  en  état  de  défense. 
La  V^  division  (général  de  Gissey)  est  à  la  droite  de  la  division;  reonemi 
ne  se  présente  pas. 

Division  de  cavalerie  (Legrand). 

Le  9  août,  la  brigade  de  dragons  détachée  à  Silly  se  porte  au  Pel*^* 
Marais. 

Le  jour  même,  la  1"  brigade  se  porte  h  la  ferme  de  Ghâtillon,  po"'" 
revenir  ensuite  au  Petit-Marais. 

c)  Opôrations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  général  de  LadmirauU  (D.  T-V 

9  aoOt,  3  heures  da  matio. 

Un  avis  qui  me  parvient  à  Tinstant  me  prévient  que  l'ennemi  se  c^^ 
centre  sur  notre  gauche  et  que  nous  pourrions  être  attaqués^  par  ^ 
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ces  considérables,  ce  soir  ou  demain  matin.  En  conséquence,  prener 
is  tarder  les  instructions  du  maréchal  Bazaine,  sous  les  ordres  duquel 
is  êtes  placé,  et  attendez-les  a^ant  de  faire  aucun  mouvement.  Le 
réchal  est  à  Faulquemont  où  il  doit  séjourner  pour  rester  lié  avec  le- 
léral  Frossard,  qui  se  trouve  à  droite  du  Maréchal.  Éclairez-Tous  très- 
loin,  en  avant  et  à  gauche,  avec  votre  cavalerie,  pour  avoir  des  nou- 
les  de  Tennemi  et  empêcher  que  Tennemi  en  reçoive  de  nous.  La 
rde  impériale  reste  en  réserve  en  arrière  du  Maréchal  :  si  vous  êtes- 
iqué,  employez  beaucoup  votre  artillerie,  car  l'ennemi  en  fait  grand 
ge.  Veillez  surtout  du  côté  de  Yry. 


Le  général  de  LadmirauLt  au  Major  général, 

Sainte-Barbe,  9  août,  10  h.  du  matin. 

)éjà  mon  camp  était  levé,  mes  troupes  en  marche  et  mes  convois- 
ivés  aux  portes  de  Metz,  lorsque  Tordre  de  Votre  Excellence  m'est 
ivé  de  prendre  des  positions  défensives  et  de  me  préparer  à  recevoir 
^  attaque. 

tfalgré  des  embarras  de  toute  sorte,  à  8  heures  les  troupes  étaient 
cées,  occupant  le  terrain  depuis  Glattigny  jusqu'au  delà  du  village 
Sainte-Barbe,  observant  la  route  de  Metz  à  Bouzonville  et  la  route  de 
jlay  près  les  Étangs.  Les  bois  et  les  hauteurs  ont  été  occupés  et  la 
ition  me  paraîtrait  assez  avantageuse  pour  recevoir  une  attaque  et  la 
ousâcr. 

ilalheureusement,  les  troupes  me  manquent  et  ma  droite  se  trouve 
t  à  fait  découverte,  laissant  ainsi  libre  la  vallée  de  la  Nied  à  hauteur 
SilIv-»ous-Bois. 

iier,  8  août,  des  troupes  de  la  Garde  y  ont  assis  leur  bivouac  ;  mais^. 
ourd'hui,  elles  se  sont  repliées  je  ne  sais  dans  quelle  direction, 
puis  cinq  jours  je  manœuvre  avec  deux  divisions  seulement;  la 
division  (général  Grenier)  a  été  prise  par  M.  le  maréchal  Bazaioe  et 
restée  avec  lui  sans  que  je  puisse  avoir  de  ses  nouvelles.  J'ai  cherché 
ne  mettre  en  relation  avec  M.  le  maréchal  Bazaine  ;  j'ai  envoya  hier 
ofQcier  \  son  quartier  général  :  il  n'est  point  encore  revenu, 
me  regarde  donc  comme  parfaitement  isolé  avec  deux  divisions  seu- 
îent. 

depuis  cinq  jours  mes  troupes  sont  en  marche  :  la  journée  d'hier» 
loût,  a  été  très  pénible  par  suite  d'un  orage  qui  nous  a  inondés 
^u.  La  pluie  n'a  cessé  de  tomber  pu  abondance  pendant  toute  la  nuit; 
hommes  sont  restés  debout,  sans  sommeil,  mais  pouvant  faire  de 
i^ds  feux, 
^s  chevaux  de  la  cavalerie  et  les  attelages  de  l'artillerie  sont  horri- 
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blement  fatigués  ;  ils  ont  passé  la  nuit  du  8  au  9  août  dans  des  ÏMh 
biers  profonds. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  troupes  de  mon  eorps  d*arméeontIep)a 
grand  besoin  de  repos  et  d*un  biTOuac  tranquille.  Il  Taudrait  mien, 
pour  mon  corps  d*armée,  se  retirer  sous  les  murs  de  Metz  que  de  rester 
eiposé  à  supporter  seul  les  attaques  de  rennemi. 

J'ajouterai  que  si  je  ne  suis  pas  renseigné  sur  les  positions  da 
troupes  sur  ma  droite,  je  n*en  possède  réellement  aucune  infornutM 
sur  ma  gauche. 

Cette  nuit,  j\ii  poussé  très  loin  mes  avant-postes  ;,  j*en  avais  joiqH'^ 
6  kilomètres  dans  deux  directions  différentes.  Boulay  a  été  reconoDtt 
matin  :  nulle  part  on  n'a  signalé  de  troupes  prussiennes,  si  ce  n'Ht 
quelques  détachements  d'éclaireurs.  Les  habitants  et  lei  Toyageursoot 
fait  les  mêmes  observations. 

Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaint* 

Saiote-Barbe,  9  août. 

J*ai  reçu  votre  lettre  datée  de  Faulqueroont,  que  m^a  apportée  M.  1^ 
lieutenant-colonel  d*état-major  Granges  du  Rouet.  J*ai  cherché,  pendut 
plusieurs  jours,  h  me  mettre  en  relation  avec  vous,  sans  pouvoir  y  réuwr» 
les  distances  étaient  trop  grandes.  Je  me  suis  relié,  le  mieux  quej*aipat 
avec  les  troupes  du  3*  corps  et  de  la  Garde.  Aujourd'hui,  9  août,j'oe> 
cupe  les  positions  dominantes  de  Glattigny  jusqu'au  delà  de  SaiDt^ 
Barbe.  J^occupe  de  plus  en  avant  une  forte  position  aux  Étangs  quibit 
le  pont  de  la  Nied,  et  qui  est  i*eliée  fortement  avec  les  positions  de  Glat- 
tigny. Le  côté  faible  pour  moi  serait  à  droite,  entre  Glattigny  et  Sillj' 
sui'-Nied.  Je  n'ai  pu  faire  occuper  cette  trouée,  ne  disposant  quededeui 
divisions,  la  division  Grenier  n'ayant  pu  me  rejoindre  ;  mais  je  suis 
rentré  en  relation  avec  le  général  Bourbaki  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  vallée  de  la  Nied,  je  l'ai  pné  de  se  rallier  à  ma  droite;  il  m'a  promit 
son  concours.  Je  puis  donc  y  compter. 

Aujourd'hui,  9  août,  la  reconnaisï^ance  faite  par  le  2*  hussards,  que 
j'avais  dirigé  au  delà  de  Boulay,  a  été  attaquée  inopinément  par  ud 
grand  détachement  de  uhlans  prussiens.  Le  capitaine  Jouvenot,  qu^ 
commandait  l'escadron  a  été  tué  d'une  balle;  M.  le  sous-lieutenant Cir* 
relet  a  été  blessé,  mais  a  pu  continuer  à  rester  à  cheval.  Deux  hussard* 
ont  été  tués  et  un  autre  blessé  (I). 


(1;  Une  reconnaissance  d'un  demi-escadron  est  en\oyée  sur  Bool*!' 
40  hussards  du  4*  escadron,  commandés  par  M.  le  capitaine  JouTenot» 
y  prennent  part.  A  Volmérange,  un  homme  du  pays  préfient  le  cap^' 
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Cette  reconnaissance,  qui  s'était  avancée  assez  loin,  n'a  pu  découvrir 
aucune  troupe  d'infanterie. 

Le  général  de  Ladmirauli  au  Major  général,  à  Metz. 

Quartier  général  au  chftleau  de  Gras,  9  août. 

J'ai  l'honneur  do  tous  informer  que  je  me  suis  établi  avec  mes  deux 
divisions  entre  Glattigny  et  Sainte-Barbe^  en  occupant  fortement  la 
position  des  Étangs,  qui  commande  le  pont  sur  la  Nied*.  Je  me  suis  mis 
en  relation  avec  le  général  Bourbnki,  commandant  la  Garde  impériale, 
pour  faire  appuyer  ma  droite,  qui  se  trouvait  complètement  décou- 
verte. 

Quant  à  la  2*^  division  (Grenier),  qui  m'était  annoncée  pour  aujour- 
d'hui, elle  ne  m'est  point  encore  signalée. 

Ce  malin,  j'ai  fait  diriger  une  reconnaissance  au  delà  de  Boulay.  Elle 
a  été  attaquée  inopinément  par  un  fort  détachement  de  uhlans.  Le  capi- 
taine commandant  l'escadron  (2*  hussards),  M.  Jouvenot,  a  été  tué,  avec 
lui  deux  hussards  ;  M.  le  sous-Iieutenaut  Carrelet  a  été  blessé,  ainsi  qu'un 
hussard.  La  reconnaissance  n'a  aperçu  aucune  troupe  d'infanterie, 
mais  les  habitants  afârment  qu'il  y  en  a  vers  Coume  et  Teterchen. 

Toutes  mes  dispositions  sont  prises  pour  recevoir  une  attaque  qui 
pourrait  avoir  lieu  ce  soir  ou  demain,  et  mes  recommandations  sont 
faites  pour  exercer  la  plus  grande  vigilance  pendant  la  nuit. 


Le  Major  général  au  4»  corps  (sic). 

Metz,  9  août. 

Le  corps  du  général  Ladmirault  s'étendra  à  gauche,  de  la  Moselle  au 
ravin  de  Nouillv  et  Yallières. 


taine  que  les  Pru56iens  sont  signalés  à  Boulay.  M.  le  capitaine-comman- 
dant Jouvenot  divise  sa  troupe  en  deux  fractions,  laisse  l'une  en  troupe 
de  soutien,  avec  M.  Gautier,  capitaine  en  deuxième  et  Hainglaise  sous- 
lieutenant,  et  pointe,  avec  l'autre  fraction,  sur  40  uhlans  qui,  la  lance 
en  arrêt  et  de  pied  ferme,  s'apprêtaient  à  lui  barrer  la  route  de  Sarre- 
louis.  Il  fait  une  trouée  dans  la  ligne  ennemie  et  la  met  en  déroute,  mais 
tombe  percé  de  trois  coups  de  lance  et  meurt  instantanément.  Le  sous- 
lieutenant  Carrelet,  qui  l'accompagnait,  est  blessé  grièvement,  ainsi  que 
les  hussards  Romain,  Peuchot  et  Poquet.  3  chevaux,  5  lances,  4  pis- 
tolets restent  entre  les  mains  du  4'  escadron,  dont  la  belle  conduite  est 
annoncée  à  la  division  par  un  ordre  du  général  de  Cissey.  »  (Historique 
du  £*  hussards,) 
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Le  quartier  général  au  ohâteau  de  Grimont. 

La  3*  division  (Lorencez),  quartier  général  à  Cbàtilloa(l).  Ladiviât 
en  avant  de  Ghâtillon,  sur  le  coteau  marqué  216,  à  cheval  sur  It  m^ 
de  Bouzonville  par  Kédange. 

La  1'*  division  (de  Cissey),  quartier  général  à  Mey,  les  troupes  es 
avant  de  la  cote  261,  route  de  Bouzonville  par  Burtoncourt,  desoei- 
dant  au  ravin  de  Nouilly  par  un  petit  bois  et  un  four  à  chaux. 

La  2°  division  (Grenier),  quand  elle  arrivera,  sera  en  réserve  vers  le 
fort  Saint-Julien. 

La  cavalerie,  dans  le  fond  de  prairies,  entre  le  bois  de  Grimont  etk 
route  de  Bouzonville  par  Kédange.  Le  génie  va  lui  faire  des  ramfM 
pour  aller  à  la  Moselle.  Déjà  se  trouve  là  la  brigade  de  cavalerie  légifti 
arrivée  le  matin. 

Le  convoi  vient  de  8*établir  près  de  Teau,  sur  un  coteau  entre  Mef 
et  Yautoux.  Une  compagnie  du  t5*,  qui  escortait  le  trésor,  était  en  ville 
sur  la  place  d'armes.  Elle  appartient  à  la  division  Lorencez  ;  elle  a  donc 
été  dirigée  immédiatement,  après  la  soupe  mangée,  à  hauteur  deCbâ-   | 
tillon  où  arrivera  demain  sa  division. 

Tout  ce  qui  précède  a  été  vu  et  entendu  avec  le  lieutenant-coloDel 
Saget,  sous-chef  d*état-major  général  du  4*  corps,  qui  est  relouroé 
auprès  du  général  Ladmirault  pour  lui  en  rendre  compte. 

Le  Â*  corps  reste  aujourd'hui  dans  la  position  qu*il  occupe  à  quelques 
lieues  de  Metz. 

Le  général  de  Ladmirault  au  général  commandant 
la  division  de  cavalerie. 

Château  de  Gras,  9  août. 

Note. 

La  plus  grande  vigilance  est  recommandée  à  tous  les  postes  de  grand'- 
gardes,  postes  avancés  et  sentinelles  pour  éviter  toute  surprise.  MM.  lei 
officiers  préviendront  leurs  hommes  de  se  méfier  des  alertes.  Les 
hommes  de  l'intérieur  du  camp  ne  devront  pas  avoir  leurs  armes  char- 
gées, et,  en  cas  d'alerte,  les  cavaliers  et  artilleurs  devront  se  saisir  ^ 
bridons  et  se  porter  à  la  tôte  de  leurs  chevaux  sans  s'occuper  de  les  har- 
nacher. Demain  le  réveil  aura  lieu  à  trois  heures  du  matin,  sfans  >oaDe- 
rios  ni  tambours  ;  le  café  sera  préparé  à  la  même  heure.  Les  tentes  et 
les  bagages  des  hommes  seront  ployés  et  les  sacs  disposés  à  être  chargent 
mais  les  hommes  auront  eu  soin  d'en  retirer  toutes  les  cartouches  pour 
les  mettre  dans  leurs  poches  ou  dans  leurs  musettes. 


(1)1  kilomètre  au  Nord  de  Saint-Julien. 
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B^n  cas  d'attaque,  les  sacs  seront  disposés,  réunis  par  compagnies  et 

sous  la  garde  des  hommes  malingres.  A  trois  heures,  la  caTalerie 

Tartillerie  harnachera  ses  chevaux  et  les  pièces  seront  atte- 


&t  le  combat  s'engage,  MM.  les  généraux  de  division  et  de  brigade 

steront  Tattention  la  plus  grande  au  point  menacé,  pour  lui  porter 

kidement  tout  Taide  et  tous  les  renforts  possibles. 

MM.   les  généraux  commandant  les  divisions  devront  diriger  leur 

illerie  sur  les  points  les  plus  efficaces. 

IL  le  général  commandant  l'artillerie  fera  appuyer  les  attaques  par 

rtillerie  de  réserve. 

La  réserve  de  cartouches  de  chaque  bataillon  sera  placée  à  proxi- 


Demain  matin,  à  trois  heures  et  demie^  des  reconnaissances  seront 
Uisées  dans  la  direction  de  Bouzon ville  par  la  division  de  Lorencez  et 
Bs  celle  de  Boulay  par  la  division  de  Cissey.  Agir  avec  beaucoup  de 
ndence  et  de  circonspection. 

Le  général  de  Lorencez  au  général  de  Ladmirault. 

Sainte-Barbe.  9  août. 

Les  reconnaissances  dirigées  en  avant  et  sur  le  flanc  gauche  de  la 
Mîtion  ne  signalent  nulle  part  la  présence  de  Tennemi. 
Je  viens  de  visiter  les  avant-postes  :  aucun  incident  ne  s'y  est  produit 
:tte  nuit. 

Les  officiers  chargés  du  service  des  ren^^cignements  s* accordent  à  dire 
ae  tes  Prussiens  sont  en  force  à  Bouzonville,  Teterchen,  Ottonville, 
oume  et  Boucheporn,  avec  peu  de  monde  à  Boulay,  et  que  leurs 
loavements  semblent  annoncer  l'intention  de  se  porter  sur  Saint- 
vold. 

L'ennemi  parait  vouloir  considérer  le  pays  qu'il  occupe  comme  lui 
ppartenant;  il  y  fait  exécuter  la  loi  prussienne  sur  le  recrutement;  les 
ODimes  de  18  &  40  ans  sont  enlevés  à  leurs  foyers  et  dirigés  sur  Tinté- 
i«ur.  De  200  à  400  jeunes  gens  de  la  ville  de  Boulay  ont  quitté  leur 
Emilie  pour  échapper  à  cette  obligation  et  étaient  ce  matin  aux  avant- 
^tes  de  la  1*^  division.  Les  vivres  requis  pour  l'armée  prussienne 
^Qt  payés  sur-le-champ  et  les  officiers  acquittent  exactement  leurs 
^penses. 

Les  officiers  chargés  du  service  des  renseignements  (un  dans  chaque 
^rps  de  la  division)  s'acquittent  de  leur  mission  avec  autant  de  dévoue- 
^ctit  que  d'intelligence;  malheureusement  ils  ne  sont  pas  montés  et  il 
^^  douteux  qu'ils  puissent  résister  longtemps  aux  fatigues 'd*un  tel 
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service.  D'un  autre  cMé,  il  y  aurait  intérêt,  au  point  de  Tue  de  1% 
transmission  rapide  des  renseignements  et  de  retendue  de  leurs  explo- 
rations, qu*un  chetal  leur  fut  attribué.  J'ai  Thonneur  de  tous  en  faire 
la  demande. 

Le  général  La /faille  (4)  au  colonel  Luxer. 

SaiDte-Barbe,  9  août. 

Tai  l'honneur  de  tous  inviter  à  diriger,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
toute  la  partie  disponible  du  parc  du  4*  corps,  sur  le  village  de  Sainte- 
Barbe  que  vous  occuperez  aujourd'hui. 

Vous  Toudrez  bien  envoyer,  quelques  heures  à  l'avance,  un  officier 
qui  recevra  les  instructions  nécessaires  pour  l'établissement  de  votre 
parc. 


Journée  du  9  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Jonmal  de  marche  du  5*  corps  d'armée. 

Avant  le  départ  de  Sarrebourg  des  \^^  et  5*  corps,  tout  le  matériel 
roulant  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  reçoit  l'ordre  de  se  replier  sur 
Nancy. 

Aûn  de  pouvoir  Tivre  plus  facilement  dans  son  mouvement  de 
retraite,  sans  trop  épuiser  le  pays,  le  5*  corps  est  partagé  en  trois 
colonnes. 

La  division  Goze,  la  brigade  Maussion  de  la  division  TAbadie,  l'artil- 
lerie de  réserve  et  les  ambulances  sont  dirigées  sur  Lunéville  par  Récbi- 
court. 

La  division  Le.«part  et  la  cavalerie  doivent  suivre  les  routes  de  Cirey 
et  de  Baccarat. 

Le  général  de  Failly  marche  avec  la  colonne  de  droite,  qui  doit  se 
rendre,  le  9,  à  Réchicourt. 

-^ — . — . — _ —  .  ■ 

(1)  Commandant  rartillcrie  du  4^  corps. 
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L'ordre  de  départ  avait  été  donm'',  la  veille  au  soir,  pour  4  h.  1/2  du 
malin,  de  IJxheim,  pour  les  divisions  Goze  et  L'Abadie.  Le  1®^  corps 
devant  s*écouler  d'abord  par  la  route  de  Nancy  et  le  chemin  de  fer,  le 
départ  du  5*  de  Sarrebourg  n*a  lieu  qu*à7  heures,  aOn  de  ne  pas  gêner 
le  mouvement  du  i"'. 

Le  temps  devient  très  mauvais;  la  pluie  ne  cesse  de  tomber  et  rend 
la  marche  très  pénible. 

Parties  à  7  heures  du  matin  de  Sarrebourg,  les  troupes  de  la  fraction 
principale  du  5*  corps  arrivent  à  Réchicourt,  vers  2  heures  de  l'nprès- 
midi,  après  avoir  parcouru  une  distance  de  25  kilomètres  par  une  pluie 
battante,  et  traversé  les  villages  de  Bebing,  Heming  et  Gondrexange 
(division  Goze). 

Les  employés  de  l'administration,  ayant  devancé  la  colonne,  ras- 
semblent avec  peine  des  vivres.  Le  pain  est  acheté  chez  l'habitant  lors* 
qu'on  peut  en  trouver.  La  viande  sur  pied  et  les  fourrages  sont  trouvés 
plus  facilement  lorsque  les  maires  des  villages  environnant  le  gîte 
d'étape  peuvent  être  prévenus  à  temps.  Ce  mode  de  vivre  fut  le  seul 
qui  put  être  employé  par  le  5*^  corps  pendant  toute  la  durée  de  cette 
triste  campagne. 

Quelques  heures  après  son  arrivée  à  Réchicourt,  le  général  de  Failly 
reçoit  du  Major  général  des  instructions  qui  lui  prescrivent  de  marcher 
sur  Nancy,  au  lieu  de  continuer  sa  route  sur  le  camp  de  Chàloos. 

Dan^  la  soirée  une  reconnaissance  est  faite  sur  une  locomotive  par 
un  officier  de  rétat-mnjor  dans  la  direction  de  Dieuze.  Cet  officier 
apprend  par  les  habitants  et  les  employés  du  chemin  de  fer.  que  des 
partis  de  cavalerie  ennemis  ont  déjà  été  signalés  près  de  Dieuze  et  que 
de  fortes  colonnes  marchent  sur  Château-Salins  (I). 

Journal  de  marche  du  8«  corps,  rédigé  par  le  capi- 
taine de  Piépape. 

Le  général  en  chef  reçoit  du  Major  général  les  in^tructions  suivantes 
qui  lui  sont  apportées  par  le  capitaine  d'étnt-major  de  France,  à  Réchi- 
court, où  s'est  transporté  ce  jour-là  le  corps  d'armée  (2)  : 


(i)  Le  Journal  de  campagne  du  capitaine  de  Lanouvelle  dit,  au 
contraire,  que  le  commandant  Perrotia  ne  rapporta  aucune  nouvelle  de 
l'ennemi.  Le  Journal  de  marche  du  capitaine  de  Piépape  place  cette 
reconnaissance  au  JO  août. 

(2)  Le  Journal  de  marche  du  5*  corps  rédigé  par  le  colonel  Clémeur, 
et  approuvé  par  le  général  de  Failly  en  1873,  mentionne  l'arrivée  de  ces 
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«  L*ennemi  est  entré  à  Sarralbe  et  parait  se  diriger  sur  Nancy  où  il 
peat  être  dans  cinq  jours. 

«  Vous  êtes  probablement  inatmit  de  ce  moaT«aent  par  tob  rensei- 
gnements particuliers  et  dans  oe  ou  tous  aurei  pris  des  mesnres  poor 
dérober  Totre  corps  à  Fennemi.  Quoi  qu'il  ea  soit,  l'Empereer  maintieiit 
Tordre  qu'il  tous  a  donné  de  tous  diriger  en  tonte  bâte  sur  Nancj  et 
c'est  vers  ce  but  que  doiTent  tendre  tous  tos  elferls,  en  forçant  Totre 
marche  s^il  est  nécessaire. 

«  C'est  seulement  dans  le  cas  où  tous  tous  Temei  de^anoé  à  Naney 
par  Tennemi,  que,  ponr  ne  pas  tous  mettre  dans  la  nécewité.  de  lutter 
contre  des  forces  supérieures,  tous  deTriez,  tout  en  oontiMiMuit  Toire 
marche,  prendre  une  direction  plus  à  gauche,  Ters  Langres  par  eiemple. 
Cette  éTeotualité  Tenant  à  se  réaliser,  tous  auriez  à  le  faire  connattre  à 
TEmpereur  par  le  télégraphe  en  faisant  passer  Totre  dépèche  par  Paris. 
Je  ne  saurais,  du  reste,  tous  trop  recommander  de  me  tenir  au  courant 
plusieurs  fois  par  jour,  si  c*est  nécessaire,  de  tos  mouTements,  de  ce 
qui  TOUS  arriTe  et  des  renseignements  qui  tous  parTiennent. 

«f  A  Nancy,  TEmpereur  tous  appellera  il  Metz  et  tous  indiquera  TOtre 
retraite  soit  sur  ChAlons  soit  sur  Pnris.  » 


Extrait  du  Journal  du  capitaine  de  Lanourelle^  de 
Vétat-major  du  8«  corps  de  Varmée  du  Rhin. 

9  et  40  août. 

Le  1*''  corps  prit  la  grande  route  et  arriTa  le  soir  à  Blâmont,  le 
lendemain  10  à  LunéTiile  et  MarainTiller. 

Le  5*  corps  forma  plusieurs  colonnes  sur  les  routes  latérales,  savoir  : 

i^  DiTision  Lespart,  l'ambulance,  par  Imling,  Lorquin,  Bertrambois, 
à  Cirey,  le  9  au  soir; 

Par  BiidonTiller,  à  Baccarat  le  10  au  soir; 

2<*  Divisions  Goze  et  TAbadie,  artillerie  de  réserve,  mulets  de  cacolets  ; 

Quartier  général  par  Héming  et  Béchicourt  le  9  au  soir  ; 

Par  Avricourt,  Emberménil,  k  Lunévile  le  10; 

3°  La  division  de  cavalerie  Brahaut,  retardée  par  son  expédition  de 
la  veille,  eut  Tordre  d'arriver  au  moins  à  Lorquin  le  9,  à  Baccarat  le  10 
au  soir,  où  elle  rejoignit  la  division  Lespart. 


instruclions,  i\  Lunéville,  le  iO  août  seulement.  Cette  version  semble 
erronée,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lecture  du  rapport  du  capitaine  de 
France.  (Voir  page  1116.) 
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[1  est  facile  de  remarquer  qu*entre  Sarrebourg  et  Hemiog,  de  même 
entre  Marainviller  et  Lunéville,  la  même  route  a  été  suWie  par  le 
'  corps  et  par  la  colonne  principale  du  S*  corps  encadrant  celle  du 

corps  et  notre  cayalerie  marchait  avec  celle  qui  était  la  plus  éloignée 

Tennemi. 

Pendant  ces  premières  journées,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  parait 
tre  borné  à  donner  des  ordres  au  1*'  corps,  qu'il  dirigea  par  Luné- 
le  et  Neufchàtesu  et  de  là  au  camp  de  Chàlons,  déclarant  qu'il  ne 
uvait,  avant  quinze  jours,  conduire  à  Tennemi  ses  troupes  désorga- 
lées  et  manquant  de  tout. 
Le  général  de  Failly  consultait  le  Maréchal  avant  de  donner  ses  ordres 

5*  corps. 

De  Sarrebourg,  la  direction  générale  de  la  retraite  nous  fut  indiquée 
r  Nancy  :  de  Réchicourt  où  nous  étions  le  9  août,  la  colonne  princi- 
1e  pouvait  s*f  rendre  par  Einville,  où  nous  aurions  couché  le  10, 
river  à  Nancy  le  11  et  se  porter  soit  dans  la  direction  de  Toul,  soit 
us  celle  de  Pont-à-Mousson  le  12  août,  où  la  liaison  se  serait  faite 
ec  Tarmée  de  Metz.  Mais  on  était  préoccupé  des  entreprises  possibles 

la  cavalerie  ennemie  du  côté  de  la  Seille.  Le  9  août,  de  Réchicourt, 

commandant  Perrotin  fut  envoyé  en  reconnaissance  sur  une  locomo- 
'e  dans  la  région  des  Étangs  jusqu'à  Dieuze  :  il  n'en  rapporte  aucune 
luvelle  de  l'ennemi,  qui  d'ailleurs  ne  nous  suivait  pas  depuis  le 
août. 

Le  général  de  Failly,  subordonnant  toutefois  sa  marche  à  celle  du 
aréchal  de  Mac-Mahon,  les  troupes  du  5*  corps  se  trouvèrent  souvent 
ec  celles  du  1«'  corps  :  l'effet  produit  par  ce  contact  avec  des  troupes 
li  avaient  été  très  éprouvées  par  les  journées  du  4  et  du  6  août  fut 
moralisant  pour  le  5*  corps. 

1"  DIVISION  (Gozb). 

Départ  à  5  heures  pour  Sarrebourg;  en  arrivant  dans  cette  ville,  on 
;oit  Tordre  de  pousser  jusqu'à  Réchicourt-le-Château. 

2«  brigade  (Nicolas). 

^e  9,  la  colonne  se  dirigea  par  Reding  sur  Sarrebourg  où  la  précédait 
le  de  Mac-Mahon.  La  population  semblait  frappée  de  stupeur  à  la  vue 
la  retraite  précipitée  de  l'armée  française,  et  surtout  de  l'approche 
l'ennemi,  dont  les  coureurs  se  montraient  dans  le  voisinage.  Un 
aillon  du  86*  prit  un  instant  position  h  la  gare  en  vue  de  la  défendre, 
l'y  détruire  le  viaduc,  ainsi  que  les  communications  télégraphiques; 
ejoignit  la  brigade  à  Reming,  où  se  fit  la  grand'halte;  la  colonne, 
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en  quittant  ce  TiUage,  s'engagea  dans  uvi  cheaiiD  de  rooyeoDf  comm- 
nicalion  qui  passe  à  Neuf-Moulin,  Landange  et  Saint-Georges,  elkt 
troui^a  ainsi  couverte  sur  son  flanc  droit  par  les  nombreux  éUo;^ 
particulièrement  celui  de  Gondrexange,  qui  couvrent  cette  cootr^.ik 
elle  dérobe  eoGn  sa  marche  en  s'engageant  dans  la  forêt  de  Réehieotft 
nu  del«'<  de  laquelle  elle  campe  près  du  village  de  Réchieourt-l^CU• 
teau.  I^a  brigade  s*établit  au  Nord  de  ce  village,  dans  Tordre  hibititl, 
sur  une  seule  ligne  déployée  de  bataillons  en  colonne  de  diviÛM^ 
demi-distnnce,  et  à  intervalle  de  déploiement.  Elle  eut  beaucoup  à  mf' 
frir  dans  ce  bivouac,  assis  sur  des  terres  déjà  détrempées  et  qoelv 
pluies  torrentielles  de  la  nuit  rendirent  plus  incommodes  encore.  Dtf 
oificiers  et  soldats  de  toutes  armes,  dépourvus  de  tentes,  cberehM 
un  refuge  dans  le  village,  dans  lequel  régna  alors  une  certaine  ooaIi* 
sion. 

â*"   DIVISlO.f  (de  L*AB1DIB  D*ATDaBIN)(l). 

Ou  arrive  à  Sarrebourg  de  très  bonne  heure,  le  9.  Des  détachement! 
appartenant  à  la  division  Guyot  de  Lespart  avaient  suivi  la  divinoa^ 
TÂbadie  depuis  Sarreguemines  ;  iU  rejoignirent  leurs  corps  reipeetiii' 
On  apprit  à  Sarrebourg  que  les  communications  avec  Bitche  ^tiieit 
coupées  et  qu*il  avait  été  impossible  de  ramener  les  bagages  que  1* 
cavnleric,  envoyée  la  veille,  avec  des  ofGciers  montés  de  tous  les  eofpd 
avait  essayé  de  faire  revenir.  On  franchit  la  Sarre  et  Ton  alla  caoptf 
à  Réchicourt-le-Ghàteau,  couvert  par  le  canal  Saint-Louis  et  lesooo- 
breux  étangs  qui  avoisinent  celui  de  Gondrexange.  On  eut  aussi  aloci 
la  certitude  de  ne  plus  être  rallié  par  la  brigade  Lapasset,  et  la  diviâ** 
fut  réduite  pour  le  reste  de  la  campagne  aux  forces  suivantes,  approxi' 
malivement  : 


(I)  Manuscrit  portant  la  date  :  Wiesbaden,  22  mars  1871. 
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Division  DE  CATALBRIE  (BiàHàUT). 

Les  escadrons  du  5*  hussards  rallient  le  quartier  général  du  5*  corps 
et  les  divisions  dUnfanterie  auxquelles  ils  étaient  attachés. 

Le  général  de  division  reçut  Tordre  de  prendre  une  route  différente 
de  celle  que  suivait  le  gros  du  5^  corps  et  il  n*cut  plus  sous  son  coo- 
mandement  direct  que  les  huit  escadrons  du  5*  lanciers  et  du  i2*cbar 
seurs,  avec  les  généraux  de  la  Mortière  et  de  Bemis. 

Le  départ  eut  lieu  à  5  h.  1/â  du  matin.  La  colonne  suivit  It  roate 
de  Lorquin  jusqu'à  Badonviller,  où  les  8  escadrons  farent  établie  ao 
bivouac  (i). 

La  division  Guyot  de  Lespart,  qui  avait  pris  la  même  direction,  s'»- 
réta  à  Cirey. 

Génie  du  5*  corps. 

Le  9,  le  5*  corps,  à  Texception  de  la  S**  division  d'infanterie  qui  se 
rend  à  Cirey,  vient  à  Réchicourt.  Avant  de  quitter  Sarrebourg,  le  g:éoie 
fit  enlever  les  appareils  télégraphiques  du  bureau  de  la  Tille  et  de  U 
gare  et,  n'ayant  pas  de  poudres  à  sa  disposition,  ni  dans  le  parc  du 
génie,  ni  dans  la  réserve  d'artillerie,  il  donna  Tordre  au  chef  d'équipe 
de  la  station  d'enlever  et  de  jeter  dans  la  rivière  les  traverses  et  les 
rails  sur  toute  la  longueur  du  pont  sur  la  Sarre  aussitôt  que  tout  le 
matériel  roulant  aurait  été  dirigé  sur  Nancy. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  de  Faîlly  aux  généraux  Braliaui  et  de 
Lespart, 

Réchicourt,  9  août. 

Vous  devez  arriver  dans  la  jouruée  de  demain,  10  courant,  à  Baccarat; 
c'est  là  que  je  vous  adresse  cette  lettre  pour  vous  indiquer  votre  iti- 
néraire du  il. 

La  colonne  du  5*^  corps,  formée  de  la  cavalerie  de  la  division  Lesp<^ 
et  des  ambulances,  se  dirigera  de  Baccarat  à  Gerbéviller,  parMagnièrc» 
et  Moyen.  Là,  elle  recevra  de  nouveaux  ordres;  faute  d'ordres,  marcher 


(1)  Arrivée  à  Badouviller  vers  3  heures  de  Taprès-midi,  d'après  ^^ 
Journal  de  marche  de  la  !'•  brigade  (de  Bernis). 
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▼ers  Bayoo,  le  lendemain.  Les  sous- intendants  assureront  les  livres  de 
la  colonne. 
Les  divisions  Goze  et  L'Abadie  seront  demain  à  Lunéville. 

Le  Directeur  du  parc  d'artillerie  du  8®  corps  au 
Général  commandant  l'artillerie,  à  Metz  (D.  T.). 

Épiaal,  9  août,  5  b.  48  soir. 

En  exécution  de  tos  ordres,  je  pars  pour  Langres.  Le  chemin  de  fer 
ne  pouvant  transporter  qu'une  partie  de  mon  matériel,  le  reste  et  le 
personnel  partent  par  étapes.  Tout  le  parc  se  réunira  à  Langres  le 
14  août;  j*y  serai  demain  soir. 


Journée  du  9  août. 


6«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

S**  DiYision  (La  Font  db  Villibrs). 

La  division  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prête  à  partir  ;  dans  l'après- 
midi  le  départ  commence  ;  elle  s'embarque  à  la  gare  du  petit  Mourme- 
lon  pour  MetZy  dans  l'ordre  suivant  :  !'•  brigade,  ^^  brigade,  5°  batterie 
du  1 4*'  d'artillerie,  la  réserve  des  cartouches  d'infanterie,  la  compagnie 
du  génie,  le  payeur,  la  gendarmerie,  l'ambulance,  6"  et  7*  batteries. 
L'embarquement  commence  à  1  heure  et  le  premier  train  part  à 
2  h.  30. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  maréchal  Canrobert,  au  camp 
de  Châlons  (1). 

Metz,  9  août. 
Faites  partir  sur-le-champ,  par  le  chemin  de  fer,  une  de  vos  divisions 

(i)  Le  maréchal  Canrobert  s'était  rendu  à  Metz.  (Voir  la  dépêche 
suivante.) 
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pour  Metz.  Que  l'administratioa  du  chemia  de  fer  mette  toos  Ml 
moyens  à  TOtre  disposition.  Faites  emporter  afec  cette  difision  le  M 
<lc  Titres  possible.  L*Empereur  compte  que  cette  division  pourrait ébC: 
ici  demain  matin. 

Le  maréchal  Canrobert  au  Général  chef  (Véiai-maji 
général  du  6«  corps,  au  camp  de  Châlons  (D.  T.). 

MeU»  9  août,  8  h.  55  matio. 

Vous  avez  dû  recevoir  Tordre  de  l'Empereur  de  diriger  immédiate-!' 
ment  sur  Metz  une  division  d'infanterie;  désignez   la  3<^,  La  Font^ 
Viliiers. 

Accusez  réception  ici. 

Le  Major  général  au  Commandant  du  camp  deChé- 
Ions  (D.  T.). 

Metz,  9  août,  5  h.  3  soir. 

Faites  embarquer,  sans  retard,  la  division  d*infanterie  qui  est  attes- 
duc  à  Metz  par  l'Empereur.  Adressez- vous  k  l'inspecteur  prioeipal  <1< 
chemin  de  fer  et  au  chef  de  gare  de  Mourmelon;  il  y  a  urgence  (1). 

Le  Major  général  au  général  CoffinièreSy  à  Metz. 

Metz,  9  août. 

La  l'*'  brigade  de  la  division,  qui  vient  en  ce  moment  de  Cbâlooi^ 
Metz,  sera  rendue  à  destination,  la  nuit  prochaine,  à  3  heures  du  matio* 
Prenez  les  dispositions  nécessaires  pour  que  des  officiers  d* état-major  M 
de  la  place  désignent  aux  troupes  de  cette  brigade,  à  l'arrivée  de  chaque 
train,  les  emplacements  qu'elles  auront  à  prendre  sur  le  front  de  Sala*" 
Privât,  où  vous  avez  désiré  qu'il  y  eût  des  troupes.  La  division  dool" 
s'agit  sera  \h,  dans  tous  les  cas,  jusqu'au  moment  où  on  jugerait  devaff 
la  porter  sur  un  autre  point.  Demander  un  ou  deux  officiers  d'éUl" 
major,  si  ces  officiers  ne  sont  pas  indispensables. 


(l)  D'après  un  ordre  du  général  La  Font  de  Viliiers,  l'infanterie <1* 
la  3^  division  devait  s'embarquer  en  six  trains  le  9,  de  midi  ^ 
10  heures  du  soir,  et  six  trains  le  iO,  de  1  h.  50  du  matin  à  4  h.^^^ 
soir.  L'artillerie,  l'ambulance  et  la  compagnie  du  génie  devaient  su'*^ 
le  mouvement  de  l'infanterie. 


! 
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Le  général  Soleille  au  maréchal  Canrobert. 

Melz,  9  août. 

Le  parc  de  Totre  corps  d'armée  est  aujourd'hui  complètement  atteli': 
à  La  Fère. 

Dans  l'incertitade  où  je  me  trouvais  des  mooTementsduG^corps.J'ni 
prescrit  au  directeur  de  ce  parc  d^attendre  tos  ordres  à  La  Fère  et  de 
TOUS  rendre  compte  de  la  situation  (i). 

Vous  pouvez  donc,  dès  aujourd'hui,  Monsieur  le  Maréchal,  l'appeler  h 
vous  et  lui  assigner  la  position  que  tous  jugerez  la  plus  convenable. 


Journée  du  9  août. 


7«   CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Division  Liébrrt. 
2«  brigade  (de  la  Bastide), 

Séjour  au  camp  des  Perches. 

La  brigade  travaille  à  la  construction  des  redoutes. 

Division  de  cavalerie  (Ameil). 

Pas  de  mouvements. 

Le  4*  hussards  reçoit  ses  pelotons  échelonnés  depuis  Dannemarie  et 
prend  comme  grand'gnrde  les  villages  d'Offémont,  Roppe,  Bessoncourt 
et  Pérouse. 


(1)  La  première  colonne  du  parc  s'était  mise  eu  route,  le  6  août, 
pour  le  camp  de  Gh&Ions,  et  avait  fait  étape  h  Laon  où  elle  attendait  de 
nouveaux  ordres. 

Sur  les  cinq  compagnies  du  train  qui  devaient  atteler  le  parc,  quatre 
étaient  complètement  dépourvues  d'ustensiles  de  campement.  (Le  lieu- 
tenant-colonel Moulin  à  l'Intendant  du  6®  corps,  9  août.) 


lî 
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Le  l^  lanciers  occupe,  comme  grand* garde,  les  Tillages  d'Andeiiiui|;, 
et  Bavilliers  aTec  deux  pelotons. 

Le  8®  lanciers  établit  deux  pelotons  en  grand*garde  aux  tillages^ 
Chèvremoat  et  Vexelois. 

c)  Opérations  et  moiiTemeiits. 

Le  général  Douay  au  Major  général  (D.  T.). 

Belfort,  9  août,  9  h.  53  matin. 

Je  répète  ma  dépêche  de  cette  nuit.  La  division  Liébert,  partie  hier 
de  Mulhouse,  est  arrivée  aujourd'hui  à  Belfort.  La  dernière  partie  de Toht 
dépêche  a  dû  être  mal  transmise  :  elle  est  incompréhensible  poor  iooi> 

Le  général  Douay  au  Major  général^  à  Metz  (D.  T  )• 

Belfort,  9  août,  12  h.  25  soir.         1 

Le  parc  du  7* corps  esta  Êpioal.  Le  général  Soleilie  aenfoyéàVes'»'" 
l'ordre  de  le  diriger  sur  Besançon;  je  fais  surseoir  ;  j'aurais  plutôlp^"^ 
i\  le  diriger  sur  Langres.  J'attends  vos  ordres  (i). 

Le  Colonel  commandant  le  parc  d'artillerie  «* 
7«  corps  au  général  Soleilie. 

9  août. 

Dimanche  7  août  j'ai  reçu  du  général  Liégeard  le  télégraniïDC  ^ 
vnnt  :  <(  Mouvement  de  retraite;  dirigez  immédiatement  votre  par^"* 
Épinal.» 

Au  reçu  de  cette  dépêche,  je  pris  les  mesures  nécessaires  pour  W 
partir  le  matériel,  partie  par  voie  de  terre,  partie  par  les  voies  ferr«^' 
lundi  à  midi,  je  partis  par  le  chemin  de  fer  avec  un  convoi,  laiss*** 
Vesoul  M.  le  commandant  BonneOnqui  devait  faire  terminer  le  cbar^ 
ment  et  venir  me  rejoiodre  dans  la  soirée  à  Épinal. 

En  arrivant  à  Épinal,  je  trouvai  un  télégramme  de  M.  le  cootfli" 
daut  Bonnefin  qui  me  prévenait  que,  par  suite  d'un  ordre  que^^* 
m'aviez  adressé  à  Vesoul,  tout  le  parc  devait  être  évacué  sur  BesaoÇO" 
il  s'est  alors  dirigé  sur  celte  place  avec  tout  ce  qui  restait  à  Vesoul- 

Le  p.irc  du  7«  corps  se  trouve  ainsi  coupé  en  deux  parties  à  w"' 


(1)  Le  Major  général  répond  le   môme  jour  :«  Si  vous  deve*** 
partir  le  parc  d'artillerie  qui  est  à  Épinal,  dirigex-le  sur  Langrc».* 
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3  de  distance  ;  j'ai  ici  124  Toitures  et  deux  compagnies  du  train.  Le  com- 
idant  Bonneûn  est  à  Besançon  a^ec  26  Toitures  du  parc,  une  com- 
nie  du  train,  Téquipage  de  pont  et  la  compagnie  du  train  qui  lui  est 
chée. 

î  tout  le  parc  doit  être  réuni  à  Besançon,  presque  tout  mon  matériel 
it  encore  chargé  sur  le  chemin  de  fer,  j*ai  Thonneur  de  tous  prier, 
1  Général,  de  me  donner  l'ordre  de  partir  immédiatement  pour  cette 
:e  ;  dans  le  cas  contraire,  je  désirerais  que  M.  le  commandant  Bon- 
Q  Tint  me  rejoindre  aTec  la  portion  du  parc  détachée  à  Besançon, 
'est  dans  le  but  d*éTiter  des  mouTements  toujours  difficiles  et 
ibles  que  je  tous  demande  une  décision  à  cet  égard  ;  dans  les  cir- 
stances  actuelles  je  pense  que  Téquipage  de  pont  pourrait  sans  incon- 
ient  rester  à  Besançon  (1). 

^e  général  Doutrelaine  au  Ministre  de  la  guerre. 

Belfort,  9  août. 

....  Sur  Tordre  de  TEmpereur,  le  général  Douay  Tient  de  replier 

^*  dïTision  sur  Belfort,  où  nous  sommes  arrÎTés  hier,  8  aoi!kt;  je  m'y 

ive  aTec  mon  état-major  au  complet,  la  12®  et  la  4*  compagnie  du 

'égiment  du  génie. 

•es  9  Toitures  du  parc  du  7*  corps  sont  arriTées  ;  mais  je  n'ai  toujours 

ïheTaux,  ni  sapeurs-conducfteurs,  ni  harnachement. 

îuaot  à  la  compagnie  du  génie  qui  doit  élre  attachée  h,  la  3®  diTision 

7®  corps  (dÎTision  Dumont),  j'ignore  si  elle  a  rejoint  cette  diTision  à 

)n. 


Journée  du  9  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

'haogement  de  biTouac,  en  arrière,  à  partir  de  2  heures,  après-midi. 

I)  En  marge,  au  crayon  :  Télégraphié  de  réunir  son  parc  auprès  de 
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La  division  Deligny  s'établit  à  la  Tuilerie,  à  cheval  sur  U  route  de  Cour- 
celles-Chaussv,  Metz. 

La  division  Picard,  à  gauche  de  la  division  Deiigoy,  en  s'éteodant 
jusqu'à  la  ferme  de  Béville,  mise  en  état  de  défense  et  confiée  an  génénl 
de  La  Croix  avec  trois  bataillons  de  grenadiers  et  une  batterie  d'ir- 
tillerie.  Les  deux  divisions  ont  avec  elles  leur  artillerie  et  leur  ci^ 
lerie  divisionnaires.  (Les  régiments  de  chasseurs  et  de  guides  attacb«i 
définitivement  k  la  i'*  et  à  la  2*  division.) 

Par  ordre  du  général  commandant  en  chef  la  Garde  : 

Le  général  Deligny  fait  occuper  par  le  i*'  voltigeurs  et  une  batterie 
le  village  de  Mont,  à  l'extrême  droite,  dominant  la  Tallée  de  U  Mol 
française. 

La  division  Desvaux,  moins  la  cavalerie  divisionnaire,  au  village  d( 
Maizerv. 

L'artillerie  de  réserve,  à  cheval  sur  la  route  de  Courcelles-Ghaniv  i 
Metz,  près  du  point  de  croisement  de  cette  route  avec  le  chemia  con- 
duisant de  Pange  à  Vigy  et  Bettlainville. 

Le  quartier  général  s'établit  à  Maizery,  IVscadron  d*escorte  à  e&té. 
Le  reste  du  quartier  général,  immédiatement  en  arrière  de  la  rkur^ 
d'artillerie. 

Les  voitures  d'administration  et  impedimenta,  disposés  le  plus  P^ 
possible  des  deux  côtés  de  la  route. 

On  se  garde  et  on  s'éclaire  dans  un  rayon  suffisant.  Le  général  Pi&r^ 
se  tient  en  communication  avec  le  corps  Ladmirault,  dont  U  droite 
occupe  les  Étaugs. 

Le  quartier  général  est  à  Maizery. 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  qui  avait  été  détaché  à  TbioaTili^ 
rejoint  la  division  à  la  Tuilerie,  il  10  heures  du  soir,  par  la  route  «i^ 
Metz. 

Division  Dblignt. 

Continuant  son  mouvement  de  retraite,  la  division  a  quitté,  à  2  heures 
de  l'après-midi,  le  bivouac  de  Pont-à-Chaussy,  pour  s'établir  à  deu^ 
kilomètres  en  arrière  de  Landremont,  à  cheval  sur  la  route  de  Mets  > 
Forbach. 

Le  i"  voltigeurs  occupe  la  position  de  Mont  avec  une  batterie  d'^^'l' 
lerie;  le  2«  voltigeurs,  l'arlillerie,  le  génie,  l'ambulance,  les  sertie^ 
administratifs,  h.  droite  de  la  route  et  en  arrière  du  bois  de  Vell'^' 
la  2°  brigade,  à  gauche,  sur  deux  lignes,  commandant  la  vallée  de  » 
Nied.  Le  régiment  de  chasseurs  .\  cheval  de  la  Garde  est  attaché  ^  '* 
division  d'une  manière  permanente.  Le  bataillon  de  chasseurs  à  p'^» 
qui  avait  été  détaché  à  Thiouville,  rallie  la  division  à  10  heures  ''" 
soir,  arrivant  par  la  route  de  Metz,  et  campe  en  arrière  du  2«  voltige"**^* 
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2«  brigade  (Garnier). 

Dans  raprès-midi  du  9  août,  les  troupes  changent  de  position  ;  In 
Garde  est  placée  sur  le  plateau  de  Landremont,  la  division  de  yoltigeur$>, 
à  chefal  sur  la  route  de  Saint-Afold.  Le  3*  corps  se  trouve  en  avant  et 
à  gauche  de  la  Garde;  le  2"  corps  en  arrière  et  à  droite,  face  à  la 
Nied. 

La  dÎTision  reste  dans  cette  position  le  9.  Le  temps  est  affreux  ;  les 
soldats  sont  dans  la  boue  jusqu'à  mi-jambe. 


DiTisiOFf  Picard. 

La  division  quitte  le  bivouac  de  Pont-à-Ghaussy,  vers  3  h.  1/2  de 
l'après-midi,  pour  venir  occuper  la  position  suivante  :  La  droite  de  la 
ligne  à  la  gauche  des  voltigeurs,  sur  un  plateau  dominant  un  peu,  à 
rOupst  du  village  de  Silly-sur-Nied;  la  gauche  à  la  ferme,  mise  en  état 
de  défense  et  conÛée  au  général  de  La  Croix  avec  trois  bataillons  de 
grenadiers  et  une  batterie  d*artillerie;  le  centre  couvert  en  partie  par 
les  bois  de  Silly,  descendant  dans  le  vallon  de  Béville  et  s'appuyant 
au  bois,  qui  y  finit  en  pointe. 

Immédiatement,  une  reconnaissance  d^un  peloton  de  guides  est 
envoyée  du  côté  des  Étangs  et  reconnaît  la  position  des  troupes  du 
corps  Ladmirault.  Les  deux  divisions  de  la  Garde  forment  un  angle 
dont  le  saillant  est  dirigé  vers  le  village  de  Silly,  la  droite  à  Landre- 
mont,  la  gauche  à  Réville.  La  cavalerie  est  à  Maizery.  En  avant  et  sur 
la  droite  de  la  Garde  se  trouve  tout  le  corps  Bazaine,  s^étendaot  de 
Fange  aux  Étangs,  en  arrière  de  la  Nied  française.  Le  corps  Ladmirault 
est  en  avant  et  à  gauche  de  la  GurJe,  des  Étangs  à  GInttigny  et  Liba- 
ville. 

Le  régiment  des  guides,  adjoint  depuis  le  8  à  la  division,  par  ordro 
du  général  en  chef,  rallie  la  division  le  9. 

2*  brigade  (Le  Poitevin  de  La  Croix). 

Vers  iO  heures  du  matin,  le  général  commandant  en  chef  recom- 
mande de  se  tenir  prêt  A  prendre  les  armes;  on  doit  continuer  néan- 
moins les  distributions  ordonnées.  L'installation  et  le  service  ordinaire 
du  camp  ne  doivent  subir  aucune  modification.  On  recommande  seule- 
ment de  ne  pas  trop  s^éloigner 

La  brigade  reçoit  l'ordre  de  lever  le  camp  pour  aller  prendre  position 
sur  un  emplacement  peu  éloigné.  A  i  heures,  elle  se  met  en  route  et 
arrive  entre  la  route  de  Metz  à  Saint-Avold  et  celle  de  Metz  à  Boula  y. 
Le  2®  régiment  est  campé  en  seconde  ligne,  en  arrière  d'un  bois. 
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Un  bataillon  du  1^''  grenadiers,  deux  bataillons  du  3*,  unebattaie 
d'artillerie,  occupent  la  ferme  de  Béfille,qui  forme  le  point  d'appoiii 
gauche  de  la  ligne. 

Le  général  de  La  Croix  prend  le  commandement  de  ces  troopei,disr 
posées  dans  Tordre  suivant  :  un  bataillon  du  3*  grenadiers;  unbataiiki 
du  1^'  en  avant  de  la  ferme;  la  batterie  à  gauche,  protégée  parb 
2*  bataillon  du  3«. 

Le  général  fait  mettre,  par  les  soldats  du  génie,  la  ferme  en  étil^ 
défense.  On  ferme  la  porte,  qu'on  étaye  solidement;  on  ferme  les  is8«* 
au  moyen  de  madriers;  on  fait  des  banquettes  avec  des  tonneaux, 
pouvoir  tirer  par  dessus  les  murs. 

DivisiOFf  DE  càyàlerib  (Dbstaux). 

En  attendant  des  ordres  ultérieurs,  les  tentes  restent  pliées  et  te 
chevaux  à  la  corde  toute  la  matinée. 

A  2  heures  après  midi,  la  division  se  rend  auprès  du  village  de  Xû* 
zory,  près  de  Pange,  et  s'établit  au  bivouac  pour  y  passer  la  Doit. 

Par  ordre  du  général  en  chef,  les  régiments  des  guides  et  de  du** 
seurs  sont  détachés  d'une  manière  permanente  :  le  premier  dan*  » 
2°  division  d'infanterie  de  la  Garde,  le  deuxième  dans  la  l'*  diîia* 
d'infanterie.  La  division  reste  donc  réduite  désormais  à  deux  brip^' 

Artillerie  de  la  Garde. 

La  réserve  campe  à  Saint-Aguan. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  Major  général  au  général  BourbaJii. 

Metz,  9  août,  3  heures  do  matin. 

Un  avis,  qui  m'arrive  à  l'instant,  m'indique  que  l'ennemi  conecntre 
des  forces  considérables  pour  nous  attaquer  de  front  et  sur  notre  gauche- 
Je  télégraphie  au  maréchal  Bazaine  que  l'Empereur  vous  laisse  à  sa  o'** 
position,  et  j'invite  le  Maréchal  i\  vous  donner  des  instructions  ^ 
qu'au  besoin  vous  puissiez  servir  de  réserve  et  d'appui  efficace  aux  trotf 
corps,  qui  peuvent  être  attaqués  ce  soir  ou  demain  matin.  Mettw-^o''' 
sur-le-champ  en  relation  avec  le  Maréchal  et  éclairei-vous  sur  ^otre 
gauche  à  l'aide  de  votre  cavalerie.  J'ai  mis  votre  lettre  d'hier  sous  i«^ 
yeux  de  Sa  Majesté. 

Si  vous  êtes  attaqué,  je  vous  enverrai  votre  bataillon  de  chasseurs 
pied,  qui  est  revenu  de  Thionville. 
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î  maréchal  Bazaine  au  généy^al  Bourhaki. 

9  août. 

us  a^ez  dû  être  préTenu  directement,  par  M.  le  Major  général,  de 
r  dans  vos  positions  pour  la  journée  d*aujourd*hui  et  de  tous  tenir 
\  appuyer,  suivant  les  circonstances,  soit  du  côté  du  général  Lad- 
ait,  la  gauche  de  ma  ligne,  soit  mon  centre,  entre  les  deux  Nied. 
ites  recou naître  tous  les  passages  de  la  Nied  française  qui  existent 
ant  de  TOtre  front,  afin  de  pouvoir  prendre  rapidement  position  si 
devenait  nécessaire. 
Pont  de  Pange; 

Pont  du  chemin  de  fer  en  construction  entre  Mont  et  Chàtillon  ; 
Pont  de  Courcelles,  gué  du  moulin,  à  300  mètres; 
Pont  en  bois,  à  1800  mètres  des  bois  de  Silly,  avec  les  prés  de 
onvillers; 

Le  pont  neuf,  près  des  Étangs,  à  800  mètres. 
le  général  Ladmirault  avait,  hier  soir,  son  quartier  général  aux 
?«,  et  il  doit  y  rester;  je  ne  sais  pas  encore  remplacement  de  ses 
lons.  Faites-le-lui  demander  directement  et  mettez-yous  en  rapport 
lui. 

division  Decaen,  4^  de  mon  corps,  doit,  d*après  les  ordres  que 
onnés  ce  matin,  être  placée  sa  gauche  près  de  Landonyillers,  sa 
e  à  Vaudoncourt,  faisant  ainsi  face,  par  un  ordre  en  crochet,  au 
uent  des  deux  Nied, 

division  Castagny  (*i^)  continue  mon  ordre  de  bataille  sur  la  ligne 
îfense  de  la  Nied  et  a  son  quartier  général  à  Raville. 
division  Metman  (3^),  placée  à  droite  et  dans  les  mêmes  condi- 
,  a  son  quartier  général  à  Remilly. 

division  Montaudon  (i*^)  occupe  Faulquemont,  avec  sa  droite  à 
Pierre. 

nez-moi  au  courant  de  ce  que  yous  apprendrez  du  côté  du  général 
lirault.  Si  je  quitte  Faulquemont,  je  vous  en  ferai  prévenir  immé- 
ment. 

est  possible  que  j*établissc  mon  quartier  général  à  Gourcelles- 
ssy  dans  la  journée. 

3  maréchal  Bazaine  au  général  BourbahL 

9  août. 

Empereur  vient  de  venir  à  Faulquemont  et,  d*aprës  ses  ordres, 
devons  nous  établir  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française.  Vous 
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defci  occuper,  à  partir  de  Colligny  comme  centre,  les  positions  qw 
TOUS  paraîtront  conTenables  pour  pouvoir  tous  porter  rapidement  (m 
une  portion  de  Totre  corps)  soit  vers  le  général  de  Ladmirault,  donth^ 
quartier  général  est  à  Glattigny,  soit  yers  notre  droite,  qui  sera  à  CoB^ 
celles-sur-Nied.  Ainsi  que  je  tous  Tai  dit  ce  matin,  le  quartier  général 
sera  à  Pont-à-Chaussy. 

Le  général  Bourbaki  au  Major  général^  à  Mets. 

Au  quartier  général  à  Gourcelles-Chaassy,  9  août,  10  b.  4/4matiD. 

J*ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  la  position  que 
je  me  propose  de  faire  occuper,  dans  quelques  heures,  par  la  Garde  impé- 
riale. J'établirai  ma  gauche  A  la  ferme  de  Réville,  au  Sud  du  fillagede 
Glattigny,  ma  droite  au  Sud  de  la  Tuilerie  qui  se  trouve  au  Sud-Oue>t 
du  village  de  Silly.  Je  me  ferai  protéger,  sur  mon  extrême  droite,  eo 
occupant  le  village  de  Mont,  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Nied  fran- 
çaise. 

La  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  seront  disposées  en  arrière  ^f 
Tinfauterie;  les  voitures  de  toutes  sortes  seront  tenues  aussi  près  que 
possible  de  la  route  de  Courcelles-Chaussy  à  Metz. 

Je  suis  en  communication  avec  le  corps  de  Ladmîrault,  qui  occupe 
par  sa  droite  le  village  des  Étangs.  Le  corps  du  maréchal  Bazaine  ni 
dans  le  voisinage  de  Bionville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  allemande. 
Je  n*ai  pu  communiquer  directement  avec  le  Maiéchal,  mais  j*ai  envoyé 
un  officier  d'état-major  qui,  ne  l'ayant  pas  rencontré  près  de  Bion«lle 
et  sachant  qu'il  s'était  porté  de  ifa  personne  sur  Faulquemont,  a  con- 
tinué sa  route  dnus  cette  direction. 

Je  prescris  d'exécuter  toutes  les  reconnaissances  nécessaires  pour  que 
je  sois  au  courant  de  ce  qui  se  passe  et  que  je  me  tienne  en  relttioD 
constante  avec  M.  le  maréchal  Bazaine  et  le  général  de  Ladmirault. 

Nos  troupes  constituent  un  ensemble  de  forces  très  respectable,  m^^^ 
il  me  tarde  qu'elles  occupent  une  étendue  de  terrain  moins  consi^lî" 
rable.  Une  concentration  plus  prononcée  nous  mettrait  à  même  de 
rendre  d'excellents  services. 

Je  demande  h  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  faire  diriger  sur  1* 
position  que  j'occupe  tout  le  personnel  administratif  de  la  Garde  iu»!»*" 
riale,  qui  se  trouve  h  Metz  en  ce  moment,  et  toutes  les  voitures  qui  ont 
tté  dirigées  sur  cette  ville.  Je  tiendrais  notamment  à  ce  que  le  bataillon 
de  chasseur»  à  pied  de  la  Garde  cessât  d'être  détaché  t\  Thionville  et 
vint  me  rejoindre. 

Les  moyens  d'assurer  la  subsistance  des  troupes  placées  sou*  h'^ 
ordres  me  font  défaut.  Le  départ  de  quelques  habitants  et  TépuiseDicni 
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(1h.s  approTisioonements  des  villages  de  Gourcelles-Chaussy  et  des  euTi- 
rons  me  mettent  dans  Timpossibilité  d*a8surer  des  distributions  régu- 
lières. J*ai  rhonncur  de  prier  Votre  Excellence  de  me  renvoyer,  en 
même  temps  que  mes  Toitures  d'administration,  quatre  jours  de  bis- 
cuit, quatre  jours  de  lard  et  quatre  jours  de  riz,  sel,  sucre  et  café.  La 
condition  essentielle  de  toute  opération  est  de  posséder  les  yivres  indis- 
pensables pour  quelques  jours. 

En  même  temps  que  je  ferai  occuper  par  les  troupes  de  la  Garde  la 
position  indiquée  ci-dessus,  j'établirai,  dans  deux  heures,  mon  quartier 
général  sur  la  route  de  Gourcelles-Chaussy  à  Metz,  au  coude  de  ja  route 
où  se  troufe  la  Tuilerie. 

D*après  les  avis  que  je  reçois,  Tennemi  ne  continuerait  pas  à  se  por- 
ter en  avant;  quelques  cavaliers  seulement  seraient  entrés  à  Boulay  et 
à  Longeville-les-Saint-Avold. 

P.-S.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Grangez,  sous-chef  d'état-major 
général  du  corps  de  Bazai ne,  arrive  à  l'instant  même  (H  heures  du 
malin);  il  m'apporte  des  nouvelles  du  Maréchal,  qui  est  à  Faulquemont 
et  qui  viendra  peut-être  aujourd'hui  à  Gourcelles-Ghaussy. 

Ordre  de  mouvement  de  la  Garde  impériale. 

Pont-à-Chanssv,  9  août. 

La  Garde  impériale  changera  de  bivouac  aujourd'hui  à  2  heures  pour 
occuper  les  positions  suivantes  : 

La  division  Deligny  s'établira  à  la  Tuilerie,  h  cheval  sur  la  route  de 
Gourcelles-Ghaussy  à  Metz;  la  diviMon  Picard  h  la  gauche  de  la  division 
Deligny,  en  s'étendant  jusqu'à  la  ferme  de  Béville.  L'une  et  l'autre  divi- 
sion camperont  sur  deux  lignes  :  elles  auront  avec  elles,  bien  entendu, 
leur  artillerie  et  leur  cavalerie  divisionnaires;  elles  feront  garder  soi- 
gneusement les  bois  qui  sont  en  avant  de  leur  front.  La  division  Deligny 
fera  occuper  par  un  régiment  et  une  batterie  le  village  de  Mont,  à 
l'extrême  droite,  qui  domine  la  vallée  de  la  Nied  française. 

La  division  Desvaux,  moins  la  cavalerie  divisionnaire,  s'établira  au 
Sud  du  village  de  Maizery,  de  façon  à  profiter  du  voisinage  du  rù  de 
l'Étang  et  de  son  afQuent  pour  abreuver  ses  chevaux. 

La  réserve  de  l'artillerie  sera  placée  à  cheval  sur  la  route  de  Gour- 
celles-Ghaussy à  Metz,  près  du  point  de  croisement  de  cette  route  avec 
le  chemin  conduisant  de  Pange  à  Vigy  et  Bctllainville. 

Le  général  commandant  en  chef  et  l'état-major  général  de  la  Garde 
s'installeront  à  la  Tuilerie  ;  l'escadron  d'escorte  campera  dans  le  voisi- 
nage ;  le  reste  du  quartier  général  se  placera  immédiatement  en  arrière 
de  la  réserve  d'artillerie  ;  le  trésor  et  la  poste  s'installeront  dans  le  voi- 
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si  nage  de  la  route  de  Gourceilec-Chaussy  à  Meti,  à  l'intenection  dt 
cette  route  avec  le  chcmia  d'Ogy  k  FlauviLle. 

Les  Toitures  d*adniini8tration  et  autres,  les  impedimenta  de  tonte 
nature,  seront  disposés  le  plus  près  possible  et  des  deux  côtés  de  la  route 
de  Courcelles-Chaussy  à  Metz.  Les  troupes  du  génie  exécuteront,  s'il  y 
a  lieu,  les  travaux  nécessaires  pour  faciliter  le  passage  des  Toituret 
de  toute  sorte,  leur  permettre  de  parquer  et  de  déparquer  facilement. 

Toutes  les  mesures  devront  être  prises  par  MM.  les  généraux  com- 
mandant les  divisions  pour  se  garder  et  s^éclairer  dans  un  rayon  suffi- 
sant. M.  le  général  Picard  devra  se  tenir  en  communication  fréquente 
avec  le  corps  de  Ladmirault,  dont  la  droite  occupe  les  Étangs. 

M.  le  général  Deligny  fera  pousser  des  reconnaissances  jusqu*aux  vil- 
lages de  Vaudoncourt  et  de  Yarize  d'une  part,  et  dans  la  direction  de 
Bionville  de  Tautre.  Les  reconnaissances  exécutées  vers  Bionfiile  ne 
devront  être  poussées  que  jusqu*à  la  distance  nécessaire  pour  se  mettre 
en  relation  avec  M.  le  maréchal  Bazaine. 

Des  recommandations  particulières  seront  faites  aux  officiers  appelée 
à  opérer  les  reconnaissances,  pour  rendre  un  compte  détaillé  des  avis 
ou  renseignements  qu*ils  se  seront  procurés  et  pour  prendre  toutes  lei 
précautions  usitées,  afin  de  prévenir  les  surprises  pendant  leur  marche. 

Division  Delignt. 

9  août. 

Ordre. 

La  l^'^  divison  d'infanterie  de  la  Garde  et  le  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  qui  lui  est  attaché  changeront  de  camp  aujourd'hui  à  2  heures, 
pour  se  transporter  ù  une  très  faible  distance.  On  sonnera  le  Loute- 
<;harge  i\  une  heure  et  demie,  pour  partir  à  2  heures. 

Du  général  Desvaux,  —  Ordre  de  la  division  {n^  20;. 

BiTouac  de  Gourcelles,  9  août,  midi. 

La  division  de  cavalerie  marchera  dans  Tordre  suivant  : 

La  brigade  de  France  rompra  la  première,  à  2  heures  moins  ua 
quart. 

Elle  va,  dès  ù  présent,  masser  toutes  ses  voitures  le  long  de  la  roule, 
en  faisant  des  passages  pour  gagner  cette  route  au  premier  signal. 

La  brigade  du  Preuil  suivra  immédiatement  la  brigade  de  Franee, 
en  laissant  intercaler  l'artillerie  entre  ses  deux  régiments. 

Enûn,  l'ambulance,  les  voitures  de  Tétat-major  et  les  voitures  ré|[i- 
mentaires  avec  les  hommes  i\  pied. 

A  l'arrivée  au  bivouac,  distribution  de  viande  pour  le  9  août. 


/ 


*^'*-3.  LA  GUKRKK   DE  1.S70-1871.  'Il  70 


i       Le  général   Bourbaki  au  (/énéral  de  France,  corn- 
i   ^nandant  la  2^  brigade  de  la  division  de  cavalerie  de 
g    la  Garde. 

£  9  août. 

■  Ordre  général, 

A  dater  d'aujourd*hui  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval  de  la  Garde 
sera  détaché  d'une  manière  permanente  à  la  division  Deligny  et  le  régi- 
ment des  guides  à  la  dÎTision  Picard. 


Journée  du  9  août. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
a)  Journaux  de  marche. 

Division  du  Barail. 

La  division  part  de  Bernécourt  à  5  heures  du  matin,  en  traversant 
dans  le  village  la  route  de  Toul  à  Verdun  ;  elle  arrive  à  Beaumont 
(Meurthe)  et  y  laisse  sur  sa  droite  la  route  de  Pont-à-Mousson  et  de 
Metz^  Le  village  est  dans  une  bonne  position  défensive.  À  Rnmbucourt, 
c*est-à-dire  à  1500  mètres  plus  loin,  elle  entre  dans  le  département  de 
la  Meuse  ;  elle  quitte  alors  les  hauts  plateaux,  dits  de  la  Haye,  sur  les- 
quels elle  s'avance  depuis  la  veille  et  descend  dans  la  vallée  de  la 
Woëvre,  si  riche  en  champs  d'avoine  et  en  pacages.  A  1500  mètres,  elle 
laisse  sur  sa  gauche  une  route  départementale  venant  de  Saint-Dizier. 
A  500  mètres  au  delà,  elle  traverse  le  village  de  Bouconville,  dont  la 
sortie  longe  un  grand  étang  de  plusieurs  hectares  de  superficie.  Après 
aToir  marché  près  de  4  kilomètres,  elle  traverse  la  route  de  Commercy 
h  Étain,  qui  s'enfonce  dans  une  gorge  boisée  h  300  mètres  sur  la  droite. 
A  600  mètres  plus  loin  elle  traverse  le  village  d'Apremont,  où  la  route 
quitte  la  vallée  pour  s'engager  dans  des  coteaux  boisés  qu'elle  parcourra 
jusqu'à  800  mètres  de  Saint-Mihicl.  Elle  arrive  dans  cette  localité  à 
9  h.  1/2,  ayant  fait  ainsi  25  kilomètres  et  elle  campe  sur  le  bord  de  la 
Meuse,  après  avoir  entièrement  traversé  la  ville. 

Division  db  Bonnemaiks. 
Départ  de  Blâmont  à  2  heures   du  matin.  Arrivée  à  LunévUle  à 
7  heures. 


4480  la  gubrrb  db  4870>1874. 

Division  db  Forton. 

La  division  est  partie  ce  matin  des  camps  de  Luppy  et  Soigne 
Pont-à-Mousson    (22   kilomètres).    A  l'entrée   de   Pont-à-MoiïS»D, 
général  a  reçu  une  dépèche  de  Son  Excellence  M.  le  Major  gét 
enjoignant  d'aller  à  Metz.  La  division  Tient  d'y  arriver  (28  kiIomètTttf.| 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  Major  général  au  général  du  Barail,  à  S>(M' 
Mîhiel  (D.  T.). 

Metz,  9  août,  8  h.  15  rasUo. 

Vous  quitterez,  demain,  10  août,  Saint-Mihiel  pour  tous  rendre  i 
Metz  en  trois  jours,  en  faisant  étape  à  VigneuUes  et  à  Gorxe.  Li  distiiKe 
de  Gorze  à  Metz  étant  trè»  courte,  je  compte  que  vous  y  arriverei  le  ^^ 
de  bonne  heure. 

A.ccusez-moi  réception  de  cette  dépêche. 

Le  général  du  Barail  au  Major  général  à  Metz 

Saint-Mihiel,  9  août,  6  h.  37|soir. 

Reçois  à  6  heures  Totre  dépêche  ordonnant  de  marcher  imm^diit^ 
ment  sur  Metz.  Partirai  k  9  heures,  marcherai  toute  la  nuit  jusquî 
mou  arrivée  à  Metz.  Je  reçois  à  l'instant  trois  escadrons  du  3*  de  àai 
seurs  et  les  emmène. 

Le  Major  général  au  général  de  Forton,  à  Ponl-i 
Mousson, 

Mclz,  9  aoi^t,  6  heures  maUn. 

Au  reçu  de  la  présente,  marchez  immédiatement  sur  Metz  arecvotr 
division.  Ne  perdez  pas  un  instant. 

Le   général  de   For  ton  au  Major   général,  à  Md 

(D.  T.). 

Pc  U-à-MoussoD,  9  août,  9  h.  ^O^mAlio. 

Arrivé  en  vue  de  Pont-à-Mousson  à  9  heures  moins  un  quart.  J' 
reçu  la  dépêche  qui  me  prescrit  de  me  diriger  sur  Metz.  Je  me  metst 
route  sur  l'heure,  mais  ma  division  a  déjà  fait  20  kilomètres  ce  rnaim 
je  n'arriverai  que  tard  à  Metz.  Je  n'ai  qu'un  jour  de  pain  et  d'afO'D 
sans  fûiu. 


H*  S3.  LA  GUERRE  DE  1870-4874 .  4481 


Journée  du  9  août. 


RESERVE  GENERALE  D  ARTILLERIE. 

a)  Journanz  de  marche. 

Journal  des  opérations  du  général  SoleiUe. 

9  août. 

La  ré^Ffe  générale  d'artillerie  ne  pouvant  rester  plus  longtemps  8an<« 
Ranger  à  Nancy,  ordre  fut  donné  au  général  Ganu  de  la  conduire  à 
Met2,  sans  perdre  une  minute.  La  réserve  générale  se  mit  en  route 
sur-le-champ,  et,  le  9  août,  les  seize  batteries  qui  la  composa'ent  cam- 
paient à  Gbambière. 

Les  relations  si  fréquentes  du  général  commandant  l'artillerie  de 
Tarmée  avec  le  général  Mitrécé,  directeur  général  des  parcs,  touchaieut 
h  leur  fin.  Suivant  de  près  le  maréchal  de  Mac-Mahon  en  retraite  sur 
Chàlons,  Tennemi  allait  occuper  Nancy,  Frouard,  et  couper  notn^ 
principale  communication  avec  Toul.  L'Historique  de  ces  relations  nn 
contient  plus  qu'un  certain  nombre  de  faits  que  nous  allons  résumer  et 
qui  se  rapportent  à  la  période  qui  précédera  l'investissement  de  larmée 
de  Metz. 

Le  général  Mitrécé  prit  le  commandement  supérieur  et  la  direction 
des  services  militaires  de  la  place  de  Toul,  de  concert  avec  le  comman- 
dant de  la  place  et  les  commandants  de  l'artillerie  et  du  génie,  il 
ordonna  toutes  les  mesures  propres  à  préparer  une  défense  vigoureuse. 
Les  troupes  du  grand  parc,  les  dépôts  de  cavalerie  et  la  garde  nationale 
mobile  compoiaieot  tout  le  personnel  dont  il  disposait.  Le  géuéial 
commandant  l'artillerie  de  l'armée,  l'avait  laissé  maître  des  mesures  à 
prendre  pour  sauvegarder  le  matériel.  Il  usa  de  cette  latitude  pour 
diriger  l'équipage  de  pont  de  réserve  vers  Châlons,  par  le  canal.  Cet 
équipage  n'était  qu'un  embarras  à  Toul  :  il  pouvait  devenir  fort  utile  h 
l'armée  de  réserve.  Le  13,  le  Ministre  de  la  guerre  enjoignitfau  général 
Mitrécé  de  se  retirer  sur  le  camp  de  Chàlons  avec  tout  ce  qu'il  pourrait 
emmener  de  son  personnel  et  de  son  matériel,  ne  laissant  à  Toul  que  ce 
qui  appartenait  à  la  place.  Un  dernier  télégramme  du  18  août  apprit  au 
général  commandant  l'artillerie  de  l'armée  que  le  directeur  général  des 
parcs  était  à  Chàlons. 

■ev.  eut.  75 
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h)  Organisation  et  âdminiitration* 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Soleille^  i 
Metz. 

Paris,  9  août 

J'ai  donné  hier  matin  l'ordre  d'eipèdier  d*urgenee  à  Metz,  de  li 
Rochelle,  1,200,000  cartouches  modèle  1866;  de  Vitry-le-Fnoçiii 
500,000  ;  de  Douai  toutes  lit  cartouches  à  balle  disponibles  dam  il 
partie  du  grand  parc,  soit  euTiron  4  millions.  C'est  donc  un  approTi- 
>ionnement  de  5  i\  6  millioni,  qui  tiendra  s'ajouter  à  toutoe  queîotf 
avez.  La  poudrerie  de  Metz  possède  environ  200,000  cartouches,  «ioi^ 
vous  pouvez  disposer.  Enûn  toute  la  fraction  du  grand  parc,  constitua 
h.  la  Fère,  est  à  votre  disposition  et  vous  pouTez  en  appeler,  par  dépédi^t 
ce  que  vous  jugerez  nécessaire.  J'ajouterai  qu'il  a  été  envoyé  direct 
ment  au  1«'  corps  d'armée  600,000  à  700,000  cartouches. 

Pour  les  fusils  modèle  1866,  je  pense  qu'il  serait  suffisant  d'*^ 
conserver  8,000  à  Metz  et  que  les  10,000  autres  pourraient  être  pl*^ 
avantageusement  expédiés  aux  destinations  indiquées. 

Quant  à  faire  un  grand  dépôt  de  munitions  en  arrière  de  Vetz,  * 
camp  de  Chàlons  me  semble  mieux  indiqué  que  Verdun,  où  le  cheoi^^ 
de  fer  s'arrête  ;  à  Chàlons,  l'on  disposera  do  la  ligne  par  Reims,  Lm^ 
Soissons,  Mi'ziëres  et  Thionville,  et  vous  pouvez  faire  venir  prompt^ 
ment  ce  dont  vous  aurez  besoin. 

Enfin  le  colonel  de  Girels  est  tout  autorisé  à  faire,  pour  la  défense  <t^ 
Metz,  les  achats  et  dépenses  nécessaires. 

J'appelle  votre  attention  sur  la  position  du  parc  du  5*  corps  d'armé:  ' 
à  Épinal. 

Le  général  Mîtrécé  au  général  Soleille^  à  Met^ 
(D.  T.). 

Toul,  9  août,  9  b.  10  matio. 

J'accuse  réception  de  votre  dépêche  d'aujourd'hui  7  h.  10(1).  Je re^* 
«n  conséquence  à. Toul  avec  état-major  et  troupes  du  parc;  l'équipage  *^  *- 
pout  rentre  (2). 


(1)  Ordre  de  rester  à  Toul  avec  l'état-major  et  les  troupes  du  parc- 
{t)  Par  dépêche  de  10  h.  15  du  matin,  le  général  Mitrécé  fa»**** 
connaître  au  général  Soleille  qu'il  n'avait  pas  un  seul  attelage  à  To**^' 
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RenseignamenU  sur  les  parcs  (9  août). 


GNATION 

DATES. 

t  co>n. 

PS 

9  aoûl. 

IPS. 


7  août. 


ips. 


9  aoûl. 


IPS. 


RPS. 


8  aoûl. 


8  août. 


RPS. 


RPS. 


YB6É!(éAALE. 


8  août. 


9  août. 


)  PARC. 


E  IMPERIALE. 


7. 8, 9  août. 


août. 


Le  traio  0  de  manitions  annoncé  le  8  à  la 
gare  d'Aïricoarl.  Manque  de  cheyaax.  On 
forme  un  parc  à  Lunéville.  Ordre  donné 
au  gdnéral  Milrécé  de  garder  à  Toul  les 
compagnies  du  train  pour  donner  des  ch&- 
vaux  au  l"' corps. 

Ordre  donné  au  colonel  Brady  de  diriger  sur 
Metz  toute  la  portion  du  parc  disponible  à 
Lonévillo.  Le  40,  le  colonel  Brady  informe 
verbalement  que  le  parc  est  épuisé  ;  il  n'a 
plus  que  600  coups  de  4. 

Tout  le  parc  est  à  Metz.  Le  40,  le  colonel  de 
Bar  informe  verbalement  que  44  voitures, 
dont  6  caissons  de  4  et  14  de  1:2,  sont  res- 
tées non  attelées  à  Torsenal. 

Une  partie  du  parc  à  Metz,  le  reste  h  Verdun. 
Le  40»  le  général  La  faille  a  donné  au 
colonel  Luicr  l'ordre  de  diriger  le  parc 
sor  Sainic-Barbe.  Le  9  :  reste  à  Verdun 
7t  voitures,  dont  54  de  munitions  ;  seront 
arrivées  le  4%  tu  plus  tard. 

I  Le  colonel  Gober  t  suspend  Tévacuation  du 
parc  d'Kpinal  sur  Laugres  (n  la  suite  des 
ordres  du  général  commandant  l'artillerie 
du  7*»  au  directeur  du  parc  de  ce  corps,  la 
nouvelle  du  passage  da  Rhin  étant  con- 
trouvée).  Attend  de  nouveaux  ordres.  Le 
40,  part  pour  Laogres.  T  sera  le  44. 

Ordre  au  colonel  Chatillon  de  se  tenir,  avec 
son  parc  à  La  Fère,  à  la  dispositioo  du  nu- 
réchul  Caoroberl.  Le  i4,  le  parc  quitte 
La  F«>re  pour  se  réunir  au  camp  de  Chlions. 

(  Le  colonel  Hennct  a  Tordre  de  rester  à  Epinal. 
\     Le  40,  il  rei.-oit  l'ordre  d'aller  à  Langres. 

A  Toulouse. 

Le  Ministre  a  fait  expédier  do  Douai  i  Toul 
\c^  munitions  de  4  ::  et  de  4  et  les  cartou- 
ches 18Gti  disponiblos  pour  la  fraction  S  (?) 
du  grand  parc.  (Télégramme  du  7.)  Le 
g(;néral  Mitrécé  n'a  aucune  portion  du  grand 
parc  à  Toul.  (Télégramme  du  8.)  Jl  reste  à 
Toul  et  y  garde  les  compagnies. 

Retenu  à  Mntz  un  tiers  du  parc  (commandant 
dc^  Essarts)  ;  les  deux  autres  sont  en  avant. 
Le  10,  parc  complet  avec  le  corps. 


I 
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Situation  du  grand  parc,  le  9,  d  1  heures  du  soir. 

i.        Partie  mobile  à  Douai.   Caisses  blandies  de  12  et  4  et  ear- 

touches  66,  à  Ghâlons. 
i  bis,  A  La  Fère.  (La  Fèro  et  Douai  reçoivent,  pour  1  et  1  6û,  !« 

ordres  du  général  Mitrécé.) 

2.  A  Meti.  A  déjà  fait  au  i«'  corps  des  lÎTraisons  qui  ont  dû  être 

réintégrées  par  la  place  de  Metx. 
^  bis.  K  Strasbourg.  Ibid, 

3.  A  Besançon. 

3  6m.  A  Lyon. 

4.  Toulouse.  Appelé  à  Vincennes. 

4  bis.  Rennes.  Appelé  à  Vincennes.  1,400,000  cartouches  66  expédiées 

sur  Toul. 


Journée  du  9  août. 


RÉSERVE  GÉNÉRALE  DU  GÉNIE  (1). 
c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  Ministre  de  la  guerre  confirme  sa  dépêche  télé- 
graphique, en  date  de  ce  jour  y  adressée  au  Major 
général  et  ainsi  conçue  : 

Paris,  9  août. 

Le  grand  parc  du  génie  (250  hommes,  400  chevaux,  56  loitures) p>f' 
tira  le  10  août  de  Versailles,  voies  ferrées,  pour  Meti. 


(1)  La  réserve  générale  du  génie  se  compose,  à  la  date  du  9  août, 
de  : 

2*  compagnie  de  sapeurs  (télégraphie)  du  I*'  régiment  :  5  officier*» 
231  hommes  de  troupe,  131  chevaux; 

U^  compagnie  de  sapeurs  (mineurs)  du  3*  régiment  :  4  ofûcicrs» 
104  hommes  de  troupe,  17  chevaux; 

l'^'  compagnie  de  sapeurs  (chemins  de  fer)  :  4  officiers,  124  booi0^ 
de  troupe,  48  chevaux. 
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RENSEIGNEMENTS 


Renseignements  recueillis  par  le  grand  quartier  général. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Le  Bœuf^  à 

Hz. 

Paris,  9  août,  42  h.  25  soir. 

.e  Ministre  des  affaires  étrangères  me  communique  le  télégramme 
iprès  : 

Bruxelles  9  août,  1  h.  20.  Je  tiens  confidentiellement  d'une  per- 
ne,  que  j*ai  lieu  de  croire  bien  renseignée,  que  l'état-major  prussien 
écidé  d'attaquer  très  incessamment  l'armée  commandée  par  l'Empe- 
r,  et  que  les  troupes  destinées  à  cette  attaque  s'élèveront  à  450,000 
nmes.  » 


Un  Agent  de  Luxembourg  au  Préfet  de  la  Moselle 
au  duc  de  Oramonl,  à  Paris  (D.  T.). 

Luxembourg,  9  août  (d«  4123). 

uivant  les  informations  d'Allemagne,  l'armée  allemande  entière, 
>mpris  la  landwehr,  se  masse  sur  les  frontières  françaises.  Tout 
dégarni  Jusqu'en  Silé!>ie.  La  landsturm  appelée.  Le  général  Vogel  de 
Lenstein,  Tenant  des  côtes  du  Nord,  Tient  ^'gaiement  Ters  les  frontières 
içaises.  Plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer  ont  leurs  serTices  ordinaires 
tendus. 


.e    Préfet    au    Ministre    des    affaires    étrangères 
T.). 

Metz.  9  août,  2  b.  10  soir.  Expédiée  à  4  bcurcs  soir  (q«  2868C). 

à  Luxembourg  me  demande  de  tous  transmettre  la  dépêche 

ante  :  «  Aujourd'hui  lundi,  habitants  de  TrèTcs  préTenus,  me  dit-on, 

'arriTée  pour  demain  mardi,  9  août,  de  40,000  hommes  destinés  à 

coter  la  Sarre  par  toutes  les  Toies  de  manière  à  être  mis  en  ligne 

lain,  pour  fin  de  la  journée.  On  ne  peut  dire  les    numéros   des 

ments. 

l^e  général  Steinmetz,  réputé  entreprenant,  commande  l'armée  de  la 
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Sarre  ;  le  prince  Frédéric-Charles  commande  Tarmée  du  centre  et  « 
trouTerait  depuis  dimanche  soir  à  Sarrehrûck.  Il  commande  Tannée  d« 
Mayence  et  toutes  ces  troupes  expédiées  sans  cesse  par  trains  de  gnndt 
vitesse  d*au  delà  du  Rhin  et  même  de  Berlin  ;  Tannée  du  Sad,  com- 
mandée parle  Prince  royal,  forme  Tautre  aile. 

«  Le  Roi  aurait  transporté  aujourd'hui  son  quartier  général  à  Ktism- 
lautern  et  se  rendrait  à  Tarmée  du  centre. 

K  Ce  matin  sont  arrivés  cinq  mille  bœufs  à  Trêves  destinés  à  suivre 
Tarmée. 

n  Tactique  de  Tarmée  prussienne  est  de  noyer  et  écraser  Tarmée  frtn* 
çaise  par  des  masses  supérieures  en  nombre.  » 

Un  Agent  de  Thionville  au  Major  général. 

Thionville,  9  août,  9  heures  matin. 

Il  résulte  des  renseignements  qui  viennent  de  me  parvenir  que  lei 
mouvements  de  troupes  continuent  dans  la  direction  de  Cologne  i 
Trêves.  Ces  manœuvres  s*opèrent  surtout  la  nuit,  dans  le  silence  k 
plus  profond.  Les  troupes  en  question  passent  toutes  par  Saint- Vith, 
par  Prûm,  par  Waxweiler  pour  se  réunir  à  Trêves,  d'où  elles  twl 
dirigées  sur  la  Sarre,  soit  pour  remplacer  les  pertes  subies  dans  les 
derniers  combats,  soit  pour  se  concentrer  et  envahir  la  France  par  Sierel 
ou  Bouzonville. 

Le  70*  régiment  d'infanterie  prussienne  est  actuellement  campé  prb 
de  Sierck.  D'autres  troupes  campent  devant  Bouzonville.  Nulle  ptrt 
elles  ne  paraissent  en  nombre. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  du  corps  d'armée  qui  devait  arriter 
j\  Trêves  la  nuit  dernière. 

J'attends  le  retour  de  doux  de  mes  courriers  qui  doivent  me  reodr^ 
compte  (le  ce  qui  se  passe  i\  Merzig,  à  Sarrebourg,  à  Sarrelouis. 

Environ  4,000  sacs  d'avoine  ont  été  expédiés  hier  du  camp  de  Willlic^ 
dans  la  direction  de  Sarrelouis. 

La  ville  de  Trêves  est  encombrée  de  blessés  prussiens  et  frança*«. 
dit-on.  A  la  demande  des  autorités  de  Trêves,  le  gouvernement  luieo»- 
bourgeois  a  envoyé,  avant-hier,  à  Wasserbillig,  plusieurs  médecin»  ^ 
gardes-malades.  Un  train  spécial  a  été  mis  &  leur  disposition .  par  l* 
Gompajrnie  de  TEst.  Arrivés  à  Wasserbillig,  ils  n'y  ont  trouvé  aucun 
moyen  de  transport  et  ont  gagné  Trêves  très  péniblement  Pour  comW* 
de  malheur,  ils  y  ont  été  si  froidement  accueillis  que  plusieurs  d'enté 
eux  sont  immédiatement  rentrés  à  Luxembourg. 

Wittlich,  Trêves  et  Conz  restent  toujours  dégarnis  de  troupes  jusq"** 
cette  heure. 
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Thionrille,  40  h.  1/2. 

Le  bruit  court  que  le  régiment  campé  devant  Sierck  vient  de  repartir. 
'd^ett  le  70*;  il  est  en  garnison  à  Sarrelouis,  où  il  ne  reste  plus  que  le  13* 
«t  le  53*  ;  ce  dernier  doit  être  réduit  à  moitié. 

L'un  des  courriers  me  prévient  que  les  trois  régiments  se  disposent  à 
«e  diriger  sur  Metz  par  Boulay  pour  rejoindre  le  gros  de  Tarmée  prus- 
sienne* 

11  est  probable  que  Tapparition  de  plusieurs  détacheiHents  du  70*  de 
ligne  près  de  Sierck  et  de  Bouzonville  n'était  qu'une  fausse  manœuvre. 

Entre  Conz  et  Sarrelouis,  il  n^y  aurait  que  de  petits  détachements^  en 
ce  moment,  dont  la  mission  consisterait  à  observer  et  à  inquiéter  In 
frontière.  Le  corps  d'armée  en  a^ant  hier  et  signalé  hier  (50,000  hommes) 
«erait  actuellement  arrivé  à  Sarrebrûck  et  se  dirigerait  sur  Saint-Avold. 

Le  même  au  même. 

TbioDville,  9  août,  3  heares  soir. 

Il  se  confirme  qu'il  n'y  a  plus  de  troupes  en  ce  moment  entre  Trêves, 
ConSf  SarrebourÇf  Merzig,  Sarrelouis,  et  que  la  garnison  de  cette  der- 
nière place,  qui  se  compose  de  trois  régiments  de  ligne  (13*,  53*  et  70'^), 
a  reçu  l'ordre,  hier,  d'aller  rejoindre  aujourd'hui  le  gros  de  l'armée 
prussienne  dans  la  direction  de  Boulay  ou  de  Saint-Avold. 

Les  troupes  campées  aux  environs  sont  également  parties  et  doivent 
s'être  dirigées  sur  Saint- Wendel  et  Ottweiler. 

On  dit  en  Prusse  que  le  Prince  royal  évitera  de  se  battre  entre  Metz 
et  Nancy  pour  s'avancer  sur  Paris^  et  que  l'armée  de  réserve,  conduite 
par  le  Roi  de  Prusse,  saura  bien  s'emparer  de  Metz. 

On  m'assure  que  Speicher,  Prfim^  Waxweiler  et  Bittburg,  ainsi  que 
Dockendorf,  sont  encore  occupés  par  des  troupes  assez  nombreuses  ; 
mais  on  n'a  pu  me  dire  quelle  direction  elles  doivent  prendre.  On  croit 
qu'elles  se  dirigeront  sur  le  Palatinat,  plutôt  que  sur  Metz.  Il  y  a  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie.  On  dit  que  ces  troupes  font  partie  de  Tuu 
des  corps  d'armée  commandés  pnr  le  prince  Frédéric- Charles. 

On  prend  en  ce  moment  des  dispositions  pour  évacuer  les  blessés 
amenés  à  Trêves  sur  un  autre  point,  par  la  raison  que  leur  présence  en 
cette  dernière  ville  a  pour  effet  de  démoraliser  les  troupes  de  passage. 
Cette  précaution  tend  à  faire  supposer  qu'on  s'attend  à  de  nouveaux 
passages  do  troupes. 

6  heures  du  soir. 

K  SarrelouiSf  on  a  emporté  la  plupart  des  canons;  les  troupes  sont 
parties,  il  n'y  reste  qu'une  compagnie  de  guerre  et  quelques  compagnies 
de  landwehr. 
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1500  soldaU  de  Brunswick  sont  arriTé»  hier  à  Birkenfdd  pwi] 
diriger  sur  le  Palatinat. 

Jusqu*au  jeudi  i  1  août,  il  n'y  aura  que  des  trains  de  troupes  nrhl 
ligne  de  la  Nahe;  toutes  ces  troupes  se  dirigeraient  sur  lePaltliiit 

Le  bruit  court  que  toute  l'armée  allemande  des  pronmus  du  5m' 
est  en  marche  pour  se  diriger  sur  Meti  ou  Paris. 

Le  landsturm  serait  appelé  sous  les  armes. 

■ 

Le  même  au  même. 

Thionfille,  9  août,  40  bearet  soir. 

Le  bruit  se  répand  de  plus  en  plus  à  l'étranger  que  l'armée  pros- 
sionne  n'attaquera  point  Metz,  qu'elle  passera  à  côté  pour  péjiétrer  m 
cœur  «le  la  France. 

150,000  hommes,  Tenus  du  Nord,  Tiendraient  grossir  l'armée  d'iott* 
sion,  et  il  en  Tiendrait  autant  de  l'E^t. 

Le  SouS'Préfet  de  Thionville  au  Préfet  de  la  MosM, 
à  Metz, 

Thionfîlle,  9  aoAt. 

Les  Prussiens  ont  éTacué  BouzonTille,  après  aToir  fait  une  réquisition 
de  100  sacs  d'aToine.  Ils  ont  aussi  éTacué  Sierck,  après  y  aToir  bu  e( 
mangé,  et  annoncent  TintentioD  d'y  établir  un  campement.  Un  batiiiioB 
du  44*  Tient  d'entrer  à  ThionTille;  aTec  cela  nous  sommes  en  mesure 
de  parer  à  toute  éventualité.  Les  femmes  quittent  la  Tille,  maislemortl 
de  la  population  masculine  est  bon. 

M.  X...  au  Minisir^e  de  la  guerre  (I)  {D.  T.). 

Braxelles,  9  août,  4  b.  55  soir. 

Le  général  X . . .  a  transporté  son  quartier  général  à  Namur.  Les 
troupes  qui  sont  sous  son  commandement  resteront  en  deçà  àt  1^ 
Meuse,  mais  si  le  général  ComfaURestenstein(2),libre  de  toute  cootninte 
de  débarquement,  se  dirigeait  vers  la  France  et  faisait  mine  de  vouloir 
tourner  nos  places  de  Thionville  et  de  Metz,  en  Tiulant  la  neutralité  do 
Luxembourg  et  de  la  Belgique,  l'armée  belge  se  porterait  aussitôt  ea 
avant  pour  l'arrêter.  Le  général  X. . .,  qui  m'a  exprimé  sa  douleur <i^ 
ne  pouvoir  rien  faire  pour  la  France,  m*a  donné  l'assurance  qu*il  s'oppo* 


(1)  Renseignements  transmis  aussi,  le  10,  par  le  Ministre  des  aH^ 
étrangères  à  l'Empereur.  (Paris,  10  août,  1  h.  20  soir.) 
[i)  Vraisemblablement,  Vogel  de  Falkenstein. 
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if  rail  énergiquement  à  tout  passage  des  Prussiens.  D'après  le  général 
C...,  les  deux  corps  d'armée  du  prince  Frédéric-Charles  et  du  Roi 
le  Prusse  seraient  en  marche  pour  rejoindre  celui  du  Prince  royal  en 
ilsnce;  et,  après  atoir  ramassé  tous  les  corps  qui  sont  au  delà  du  Rhin, 
Dute  Taroiée  prussienne  se  masserait  pour  entrer  en  Liorraine  par  tous 
?s  passages  des  Yosgei».  Le  général  X...  a  grande  conûance  dans 
otre  succès  si  Tannée  frauçaise  se  concentre  et  agît  par  masses.  Bien 
ue  cooeordant  avec  l'opinion  du  général  X...,  les  renseignements 
ue  j*ai  transmis  cette  nuit  à  Votre  Excellence  ne  Tenaient  pas  de  lui. 

Renseignements  recueillis  par  Vétai-major,  \^  sec- 
ion. 

Gros-Teoquin,  7,  8  et  9  août. 

Retraite  sur  Metz  par  Sarreguemines,  Woustwiller,  Puttelange,  Gros- 
cnquin. 

Le  9,  à  Gro3-Tenquin,  on  signale  des  patrouilles  de  caTalerie  prus- 
enoe  à  Sarralhe  et  à  Wouslwiller,  mais  aucun  corps  de  quelque 
nportnncR  n'existe  nulle  part. 

A  Gt'os-Tenquin,  oa  amène  13  prisonniers  appartenant  wxt  39*^40*, 
2*,  77^  de  ligne  et  aux  grenadiers  du  corps  n°  8  (aussi  i«'  de  Bran- 
i^bourg).  L*iuterrogatoire  de  ces  piisonnicrH  apprend,  qu'outre  les  régi- 
lents  nuxquels  ces  hommrs  appartenaient,  il  y  avait  les  i2^,  47^,  74^ 
le  48^  de  ligne.  Ces  régiments  étaient  une  partie  des  troupes  qui 
aient  en  ligne  du  côté  de  Forbach  seulement. 
Tous  ces  régiments  étaient  au  grand  complet  (à  trois  bataillons  de 
)00  hommes  chacun). 

Le  40*,  notre  adversaire  déjà  le  2  août,  et  ayant  pris  position  depuis 
Ottweiler,  était  parti  à  7  heures  du  matin  et  était  entré  en  ligne  vers 
heures  de  Taprès-midi  (Vlli®  corps  d'armée,  général  de  Gœben). 
Le  39^  (appelé  régiment  de  fusiliers  du  Bas-Rhin,  pattes  bleues) 
inait  de  huit  lieues  en  arrière  de  Sarrebrûck  ;  il  avait  marché  depuis 
h.  1/2  du  mutin  et  était  arrivé  sur  le  terrain  à  iO  heures.  11  avait  été 
m  placé  vers  3  heures  par  un  régiment  frais. 

Le  52^  était  parti  de  six  milles  allemands  en  arrière  de  Sarrebrûck 
7  heures  du  matin,  avait  passé  par  Sarrebrûck  et,  malgré  cette  longue 
ape,  avait  «Hé  dirigé  en  arrière  de  Forbach,  où  il  était  arrivé  à  7  heures 
1  soir,  pour  nous  prendre  à  revers  du  côté  de  la  Bosselle. 
Le  77*  (pattes  blanches)  était  parti  d'Aschbach  (aussi  deux  régiments 
iiifanterio  hnnovrienne)  à  3  h.  1/2  du  matin,  avait  pas>é  à  1  heure  le 
mt  du  chemin  de  fer  de  Sarrebrûck  et  était  entré  en  ligne  vers  2  h.  1/2 
'11®  corps  d'armée);  ce  régiment  aurait  beaucoup  souffert. 
Le  régiment  de  grenadiers  vl^  8  (pattes  blanches,  au  chiffre  Frédéric- 
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i4H,  «dit  JuMsi  i^'de  Bitindobourg^  colonel  de  Laitacn, 
de  S\i^âmmê%'9ÊÊÊfmaifA,Uh-mffmJCmmÊtl^mmÊÊl^ 

Pnrii  à  4  h.  1/2  du  matio,  il  n  ;''...l  «irriTé  à  Sarrebrûek  qa*à  4  heures 
4a  soir  et  a^ait  remplacé  le  -40*  vers  6  heores*  A  beatteoup  aoalfort  : 
la  feule  compagnie  de  l'homme  fait  prisonnier  aurait  perdu  la  moitié 
de  son  monde. 

Nota.  —  La  comparaison  des  numéros  de  ces  régiments  avec  Tétat 
de  l'armée  prussienne,  fourni  par  Tétat-major  général,  établit  avec  cer- 
titti'ip,  qu'il  la  journée  du  6  nous  avions  devant  nous  les  m*,  Vll^  et 
VHP  corps,  sinon  en  entier,  du  moins  en  grande  partie,  car  les  n**'^, 
52,  i2  et  &•  grenadiers  sont  du  lit*  corps  ;  les  n^  39^  74^  77  sont  du 
VII«  corps;  le  n»  40  est  du  VIII*  corps. 

Ces  forces  sont  indépendantes  de  celles  qui  ont  attaqué  le  général 
Lavaucoupet  à  Spicheren. 

Le  SouS'Préfet  de  Schlesiadt  au  maréchal  Le  Bceuf, 
à  Metz  (D.  T.). 

Scblestadt,  9  août,  7  h.  30  matin. 

Je  reçois  des  reoseignements  des  bords  du  Rhin  :  tout  parait  tran- 
quille et  on  ne  me  signale  aucun  incident.  La  grande  partie  dos  sol- 
dats, qui  était  au  Sponeck,  n'y  est  plus. 

Le  capitaine  Jung  au  maréchal  Le  Bœuf. 

Nancy,  9  août,  10  bcores  matin. 

Les  troupes  badoises,  le  7  août,  à  6  heures  du  matin  à  Haguenau  ;  à 
Hochfelden  à  5  heures,  et  h  Bru  math  5  heures  du  soir.  Passage  du  Rhin 
le  7  à  tl  heures  du  soir  à  Limbourg  et  à  Brisach.  Un  corps  bavarois  et 
un  corps  prussien,  60,000  hommes  environ.  Général  Uhrich  k  Strasbourg 
prend  les  précautions  nécessaires.  Strasbourg  investi  le  8.  Le  comman- 
dant Dupetit-Thouars  est  avec  ses  hommes  à  Strasbourg.  Son  matériel 
est  à  Belfort.  Les  forces  à  Haguenau  sont  de  110,000  hommes,  source 
certaine.  Les  ennemis  se  plaignent  que  nos  médecins  ne  portent  pas  le 
brassard,  comme  le  veut  la  convention  de  Genève,  et  s'exposent  à  être 
massacrés  ;  ils  prient  l'Étit-Major  français  d'envoyer  des  ordres  en  ce 
sens.  f/ol)jectir  de  réunion  des  deux  corps  d'armée  ennemis  est  B.ir-le-> 
Duc.  Los  itinéraires  donnés  pour  cela  sur  les  cartes  des  officiers  alle- 
mands. Ils  doivent  être  le  10  ou  le  H  à  Lunéville.  Sur  toute  la  route 
des  Vosges,  Strasbourg  i\  Saint-Dié  par  Schirmeek,  seule  route  libre, 
hier  grande  quautité  de  traînards,  j'ai  fait  réunir  tout  ce  monde  et  fait 
transporter  [^ar  voies  rapides  sur  Nancy.  Je  prends  sur  moi  de  masser 
tous  ces  hommes  isolés,  qui  ont  perdu  la  tête.  Parti  de  Strasbourg  hier 
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Q  dans  la  nuit,  je  suis  ici  et  achèTe  de  réunir  le  matériel  du  chemin 
ir,  artillerie  et  autres,  éparpillés  sur  la  route  de  LunéTille  à  Saint - 
et  restés  là  sans  que  quelqu'un  donne  seulement  un  ordre.  Je 
ndrai»  aussitôt  mes  cheTaux  reposés. 

e  mAme  au  même  (D.  T.  Cli.). 

Nancy,  9  août,  42  lu  30  soir. 

\  mouYement  annoncé  sur  le  Rhin  et  à  Saverne  s'est  arrêté  hier. 
née  du  Prince  royal  se  dirige  sur  Sarre-Union  par  tous  moyens 
les,  pour  faire  jonction  avee  prince  Charles.  Ifao-Mahon  est,  dit-on, 
imont;  désordre  considérable  à  Nancy;  matériel  de  siège  garé  à 
avilie;  renvoyé  à  Chàlons  les  hommes  isolés  et  traînards  consignés 
les  casernes.  Le  commandant  d'armes  d'Êpinal,  désigné  pour 
use  des  Vosges,  n'a  que  1300  fusils,  il  réclame  armes  et  munitions, 
n  a*ftn  i|  que  faire  ? 

BULLBTIN  DB  BBIISBIGNEIIEIITS  DU  4*  CORPS. 

9  aoât. 
Bouie  par  les  Étangs  et  Bouiay. 

?ux  reconnaissances  de  caTalerie  ont  été  poussées,  le  9  août,  au  delà 
toulay.  La  première,  dès  la  pointe  du  jour^  n'a  tu  aucun  ennemi, 
conde  dans  \t^  matinée,  composée  de  trois  pelotons  du  2*^  hussards, 
Qcontré  un  esci^dron  de  uhlaos  à  la  hauteur  du  bois  d'OssouTille  et 
hargé.  Les  Prussiens  ont  eu  7  hommes  tués  et  plusieurs  blessés, 
)ertes  de  notre  c6té  ont  été  du  capitaine  commandant  et  3  blessés, 
^s  ce  fait  d*armes,  les  hussards  sont  rentrés  au  camp  sans  être 
liétés.  Les  renseignements  reçus  de  Boulay  par  des  courriers  ont 
irmé  l'absence  de  tout  rassemblement  prussien  jusqu^à  Teterchen. 
s  la  matinée  du  9,  un  officier  prussien  est  entré  k  Boulay,  pour  faire 
>gement  d*une  troupe  dont  le  chiffre  n'est  pas  connu.  Il  avait  avec 
les  uhians  qui  paraissaient  n'avoir  pas  fait  une  longue  route,  car 
s  chevaux  étaient  frais  et  presque  point  crottés  malgré  la  boue  du 
oin.  On  pense  qu'ils  avaient  passé  la  nuit  à  Ossonville. 

Roîite  d*Avancy^  Gondreville,  Éblange^ 

ne  reconnaissance  de  cavalerie  avait  été  poussée  sur  cette  route  le 
1  soir  et  n'avait  rien  signalé. 

Route  de  Vigy,  Betllninville  et  Kedahge. 

^n  courrier  en  voiture,  envoyé  le  8  à  Bettlainville,  a  constaté  que 
t  le  pays  était  tranquille  de  ce  c6té. 
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Renseignements  généraux. 

Quelques  uhlnDS  ont  été  tus  du  TÎllage  les  Ëtang^.  Toat  le  paysnr| 
la  rive  droite  de  la  Nied  allemande  est  pris  de  panique;  des  voitonii 
chargées  d'habitants  qui  émigrent,  passent  continuellement  Dusitl 
nuit  du  8  au  9,  une  douzaine  de  paysans  ont  été  placés  dans  les  b« 
autour  du  camp  pour  prévenir  les  surprises;  ils  gardaient  les  bois  di 
Hayes,  de  Landonvillers  et  de  Vigj.  Ils  n*ont  tu  aucune  patrouiOi 
ennneroie. 

Bulletin  db  RSirsBiGifBHiifTS  du  7<  comps. 
Le  général  Douay  au  Major  général,  à  Mets. 

Belforl,  9  asâL 

Un  Français,  natif  de  Paris,  ancien  zouave  ayant  fût  la  guerre  de 
Crimée,  Tient  d'arriver  à  Belfort 

De  Fribourg  à  Lœrrach  il  estime  qu'il  y  a  six  bataillons  de  ehasieiii 
à  pied  bavarois  et  quatre  ou  cinq  escadrons  de  la  même  nationiliti* 
Ces  troupes  étaient  toujours  en  reconnaissance  sur  les  bords  du  Rbii* 
Elles  marchaient  sans  leurs  sacs  qu*elles  avaient  laissés  dans  les  vil- 
lages. 

Ce  renseignement  sur  la  quantité  des  troupes  qu'il  y  a  dans  la  villée 
du  Rhin  m'a  été  conGrmé  par  un  espion  et  une  dépècbe  télégraphiqae, 
que  Je  reçois  à  l'instant,  me  dit  que  ces  forces  se  sont  repliées  vis-è-vis 
Strasbourg  et  qu'il  reste  à  peine  quelques  hommes  à  Mûllbeim. 

Le  Français  de  Schramberg  (?)  dit  que  sept  à  huit  jours  avant  sos 
départ,  on  avait  concentré  entre  Hausach  et  (Jim  les  landwehrs  badsi^est 
wûrtemhergeoises  et  bavaroises.  Il  pense  que  c?tte  concentratioa  est 
actuellement  terminée  et  qu'elle  s'élève  au  chiffre  de  120,000  hommes; 
maiâ  ces  landwehrs  étaient  mal  armées,  mal  équipées  et  surtout  très 
mal  nourries;  les  hommes  se  plaignaient  beaucoup  et  ne  marchaieot 
que  contraints  par  la  force.  Toutes  les  populations  déplorent  la  guerre 
et  sont  dans  la  plus  grande  anxiété  sur  son  issue 

On  assurait  qu  entre  Rastjitt  et  Offcnbourg,  il  y  avait  une  armée  de 
plus  de  100,000  hommes  faisant  face  à  Kiel.  Le  Français  de  Schramberg 
ne  croit  pas  à  ce  chiffre,  il  le  réduit  à  50,000  hommes.  Il  a  tu  l'extréoie 
gauche  de  ce  corps  à  Lahr,  il  pense  que  ce  sont  tous  des  Badois  et  des 
Bavarois.  Quant  aux  Wùrtembergeois  on  se  méfiait  d'eux,  et  l'aro^ 
wurtembergeoise,  depuis  le  commeuccment  de  la  guerre,  serait  eotre 
Maiiiihoini  et  Francfort 

E.  F. 
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REVUE    DES    REVUES. 


I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires.  Octobre  1902.  —  Le  rôle  He 
Ingres  dans  le»  inTasioas  passées,  présentes  et  future^f  (suite),  par 
.  le  général  Lbwal.  —  ArchÎTes  et  correspondance  du  Rfénérnl  de 
vision  Jean  Hardy,  publiées  par  son  petit-fils,  le  générai  Hardt  de 
iiiNi  (mile).  —  In-Salah  et  le  Tidikelt  (fin),  par  M.  le  colonel  d*Eu. 
^Campagne  de  ISIi  (/în),  par  M.  le  commandant  Cahon.  —  Guerre 
ins  les  Alpes  (suite)^  par  M.  le  lieutenant  Mourrat. 

Le  Spectatenr  militaire.  1"  et  15  octobre  1902.  —  G  Glêient. 
impagne  de  1813  (suite), —  Capitaine  Noël  Lacolle.  Histoire  dfs 
irdes  françaises  (suite). 

Reme  militaire  universelle,  i*'' octobre  1902.  —  G.  Clément. 
istorique  de  Tartillerie  (suite). 

La  Reme  d*Inlanterie.  15  octobre  1902.  —  Georges  Tricoghb. 
es  milices  françaises  et  anglaises  au  Canada  (1627-1900)  {suite). 

Revne  de  Cavalerie.  Octobre  1902.  —  Gassion,  mestre-de-camp 
Snéral  de  la  cavalerie,  à  la  bataille  de  Rocroi  (1643). 

Reme  des  Tronpes  coloniales.  Octobre  1902.  —  Colonel  Riou. 
p^ations  militaires  au  Tonkin  en  1901. 

Carnet  de  la  Sabretache.  31  octobre  1902.  —  Exposition  militaire 
StrospectÎTe  (suite)  :  l.e  grand  Condé.  Henri  IV  au  siège  de  Chartres, 
aurU.  L.  Hennit.  La  division  du  Hainaut.  par  M.  L.  Hennet.  —  Du- 
ommier,  d*après  sa  correspondance  durant  ses  dix  mois  de  commun- 
ement  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  (18  janvier-17  novembre 
794;,  par  M.  le  capitaine  Y.  Fanet  (suite),  —  Ex-libris  du  duc  <le 
•uynes,  colonel-général  des  dragons,  par  M.  G.  Cottreau.  —  Une 
ittre  du  général  Rourcier,  commandant  les  dépôts  généraux  de  cava- 
le. —  Brevet  de  volontaire  de  la  garde  nationale  parisienne.  —  Le 
*  dragons  en  Crimée  (1854-1855)  (suite),  —  Opérations  du  4*  corps  de 
armée  d'Espagne  (18<i9-1811),  d'après  la  correspondance  du  général 
•ébastiani,  par  M.  le  lieutenant  Guitry. 

Reme  dn  Cercle  militaire  Octobre  1902.  —  Trois  années  de 
■mpagne  dans  le  bassin  du  Tchad  (1899  à  1901).  —  Un  anniversaire  : 
^uerstsdt. 

Revue  maritime.  Octobre  1902.  —  Un  glorieux  épiiiode  maritime 
1  colonial  des  guerres  de  religion,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Mau- 
^  Delpiucu. 
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Revue  des  Deux  Mondes.  -15  oetobre  4902.  —  Gilbert  iMP'li"' 
Thierry.  Conspirateurs  et  gens  de  police  :  Le  complot  draHÉMl. 

(1802). 

La  Revue  de  Paris.  I*"'  octobre  1902.  —  Génénl  DiAGomo^ 
I^.s  cnu-p-i  des  revers  autrichiens  eu  1839.  —  Lieutenant  X***.  Di 
Takou  i\  Pékin. 

15  octubro.  —  Pierre  db  Nolbac.  La  jeunesse  de  M""*  de  Pompi- 
dour.  —  Ch.-V.  LàNglois.  Les  origines  de  la  noblesse  en  France. 

La  Nouvelle  Revue,  l'**  octobre  1902.  —  E.  Gacbot.  Les  Fno(« 
devant  l/i^l>onQe. 

15  octobre.  ~  E.  Gachot.  Le  siège  de  Hantoue. 

Minerva.  i"  octobre  1902.  —  Général  Bonnal.  De  la  méthode  dtf 
les  hautes  études  militaires  en  Allemagne  et  en  France. 

La  Qninzaine.  1b  octobre  1902.  —  Pierre  db  Nolbac  L'attentit à 
Damiens. 

Revue  des  Questions  historiques.  1*'  octobre  1902.  —  La  fs^î- 
cipation  de  TEspa^ne  à  la  guerre  d*Âmérique,  par  M.  François  BoH' 
SEAU.  —  Napoléon  en  Russie  (1812),  d'après  les  documents  inédito^ 
Archives  espagnoles,  par  M.  Gkoffboy  ob  Gbamdhaisor. 

Revue  d'Histoire  moderne  et  contamporaina.  15  octobre  M 
—  Ph.  Sagnac.  L'histoire  économique  de  la  France  de  1683  à  ITIi 
Essai  de  bibliographie  critique.  —  E.  KaBN.  L*  «c  Affaire  du  Colliff  ' 
et  la  K  Mort  de  la  Reine  ». 

La  Révolution  française.  14  octobre  1902.  —  M.  Jaurès  histono 
de  la  Révolution,  par  A.  Aulard.  —  Marie-Joseph  Chénier  et  Rol^ 
pierre,  par  J.  Guillaume.  —  La  correspondance  du  conventiosK^ 
Armonville  au  mois  de  janvier  1793,  par  Gustave  LAVaBRT. 

Nouvelle  Revue  rétrospective.  10  octobre  1902.  —  Lettres  d*0 
bourgeois  nautais  pendant  les  guerres  de  Vendée  (1793-1795),  coBiB^' 
nication  de  M.  Lionel  BoNNKMÈaK.  —  Bataille  de  Trafalgar  (1^ 
jouninl  du  commi^^aire  de  la  marin*'  à  bord  du  Bucentavarty  cofflfl^ 
nication  de  M.  le  vicomte  de  Groucht. 


II.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militàr-Wochenblatt.  Oi^tobcr  1902.—  N«  87.  Das  DeekamEfspt^ 
blem.  EiiiH  Studie  am  zweiten  Theil  des  Fuldzuge^  1870-187l^  ^. 
N^»  91 .  Kegensburg,  18U9.  —  N»  93.  Wôrth.  im  Besonderen  der  ï»^ 
um  lien  Niederv^ald.  —  N°  94.  Der  Ilerbstfeldzug  1813. 

Jâbrbûcber  fur  die  deutscbe  Armée  und  Marine.  OktoberlSO'' 
—  Die  Sogonaiinte  Burenlaktik,  vou  Stieler,  Generalmajor  i.  D. 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.  15  th.  0et«^ 
190i.  —  The  Duke  ot  Wellington  and  the  Punjaub  Campaign. 

Rivista  militare  italiana.  16  ottobre  1902.  ^  Luigi  GapOI^^ 
Da  VVeisscmburg  a  Sedan  nel  1870.  —  Antonino  Gascl^O.  H  geBer*** 
Enrico  Cosenz. 
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militaire  saisie.  Octobre  1902.  —  L*éaigme  de  Ligny  et 
«iterloo,  par  le  capitaine  du  génie  H.  Lbcohtb. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

i  campagne  de  1805  en  Allemagne,  par  P.-G.  àlombbrt,  contr6- 
de  Tadministration  de  Tarmée,  et  J.  CoLiif,  capitaine  d*artillerie^ 
e  II.  —  Pari»,  Chanelot,  i90â.  {Publié  som  la  direction  de  la  SeetioH 
orique  de  l'Étal-Major  de  Carmée.) 

\  Revue  d'Histoire  a  rendu  compte  du  tome  I*'de  cet  ouvrage  dans, 
numéro  de  février,  en  faisant  connaître  comment  on  avait  cru 
)ir  le  composer.  Comprenant  essentiellement  un  recueil  de  pièces 
ioalefi,  aussi  abondant  que  possible,  il  doit  permettre  aux  travail- 
s  d*étudier  le  fonctionnement  des  divers  services  aussi  bien  que  les 
ations  mêmes,  sans  avoir  à  recommencer  le  dépouillement  de  toutes 
archives  publiques  et  privées.  Une  introduction,  oî!i  Ton  a  condensé 
lubstance  de  tous  les  documents  publié.s,  permet  au  lecteur  de 
idre  un  aperçu  rapide  des  objets  traités  dans  le  volume,  et  d'aller 
X  à  ceux  qui  l'intéressent  particulièrement. 

e  tome  II,  dont  la  Revue  a  Histoire  a  publié  l'introduction  au  mois 
ril  dernier,  conduit  la  Grande  Armée  jusqu'aux  rives  du  Danube. 
Archives  de  la  guerre  contiennent  une  prodigieuse  quantité  de 
res  et  rapports  relatifs  à  la  marche  en  territoire  français;  il  y  avait 
le  quoi  former  plusieurs  volumes;  on  s'est  borné  à  la  publication  de 
Iques  pièces  plus  spécialement  intéressantes,  soit  pour  faire  connaître 
prit  public  et  celui  de  Tarmée,  soit  pour  montrer  Tétat  matériel 
s  lequel  se  trouvaient  nos  troupes  à  leur  arrivée  sur  le  Rhin, 
es  préparatifs,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  le  premier  volume,  sont 
eu  près  nuls  pour  la  partie  des  subsistances  et  de  rhabillement. 
mpereur  a  bien  accordé  aux  corps  des  voitures  d'ambulance,  des 
liers  et  des  capotes,  mais  rien  n'a  été  fourni.  Les  attelages  ne  sont 
au  complet,  et  c'est  seulement  en  emmenant  les  voitures,  chevaux 
^ducteurs  de  réquisition  que  l'artillerie  et  les  convois  peuvent 
l^aniser. 

<otre  temps,  Napoléon  continue  le  développement  de  son  projet 
[>éi*ations.  Les  renseignements  sur  l'ennemi,  qui  en  sont  la  base, 
lient  à  son  état-major;  la  composition,  l'organisation,  la  force,  les 
placements  des  troupes  autrichiennes  font  l'objet  de  rapports  innom- 
bleg  envoyés  par  nos  agents  diplomatiques.  Ils  présentent  parfois 
contradictions,  au  milieu  desquelles  TEmpereur  s'oriente,  en  s'ai- 
[t  des  fameuses  boites  à  compartiments  construites  par  le  colonel 
*û.  Le  12  septembre,  quand  la  nouvelle  du  passage  de  l'Inn  par  les 
^richiens  arrive  à  Paris,  la  répartition  des  forces  ennemies  est  assez 
ctement  connue.  On  suit  leur  marche  à  travers  la  B.ivière,  et  on  les 
^  arriver  sur  l'Iller,  sur  le  haut  Danube,  pendant  que  notre  Grande 
^ée  atteint  le  Rhin  et  le  Mcin. 
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Napoléon  nnivc  h  Strasbourg  au  niomeut  où  *e*  troupes  eatreoriB 
Allemagne.  Il  ;  reste  quelques  jours,  pendant  que  Murmt  et  Luim, 
stationnant  dans  le  pays  de  Bade,  poussent  quelques  reconoiiàuiK^ 
dans  la  Forél-Noirp.  On  vprra  eiactement  à  quoi  se  réduiseot  m 
démonstrations,  autour  desquelles  on  a  fjiit  tant  de  bruit,  et  qui  m 
paraissent  pas  avoir  impressionné  l'adversaire. 

La  marche  des  corps  d'armée  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Necbr.  K 
du  Mein  jusqu*à  An«pach.  les  rapproche  bientôt.  Le  front  se  réddt 
rapidement  à  inO  kilomMres,  et  dès  lors  la  Grande  Armée  At 
200,000  hommes  est  réunie,  en  état  de  concentrer  en  un  jour  pliu  <k 
forces  que  Tennemi  ne  peut  lui  en  opposer. 

L'Empereur  a  réglé  d*avance  l'itinéraire  de  ses  colonnes,  fl  rsTait&K 
étudier  dès  le  28  août;  depuis  cette  époque  jusqu'au  2  octobre,  xf 
dispositions  se  sont  modifiées  au  gré  des  événements  et  surtout  de  s» 
impatience;  l'arrivée  de  nos  colonnes  entre  Donauveœrth  et  logoiiitKit, 
qui  devait  avoir  lieu  le  9  octobre,  se  produit  dans  la  nuit  du  6  aa  7. 

Bien  que  les  itinéraires  ne  soient  pas  modifiés  à  partir  du  23  lef- 
tembre,  l'Empereur  multiplie  les  lettres  à  ses  marécnaux,  leur  faloait 
sentir  conslnmnient  sn  pensée  toujours  présente;  il  leur  prescrit  wu 
ccise  de  nouvelles  mesures  pour  assurer  leur  liaison  et  leur  coopéntin 
en  toute  circonstance.  On  suivra  en  partie,  dans  la  correspoudaoce  dtf 
maréchaux,  Texécution  de  ces  ordres,  qui  sont  une  p^trtie  essentielle 
de  la  grande  tactique  napoléonienne. 

Murât  et  Ney  sont  au  pivot  du  mouvement  de  conversion  exécuté 
par  l'armée.  Lanncs  et  la  Garde  sont  à  moins  d'une  journée  de  miitbe 
et  pourraient  les  soutenir  au  besoin,  formant  une  masse  supérieure  à 
ce  que  l'ennemi  peut  leur  opposer.  Les  documents  permettent  d'établir 
avec  précision  le  rôle  que  Napoléon  entendait  faire  jouer  à  cette  partie 
de  Tarmce  et  surtout  h  la  cavalerie. 

A  partir  de  Stultgard»  Murât  entre  dans  la  période  active  de  l'eiplo- 
ration.  11  s'y  montre  un  admirable  chef  de  cavalerie.  Ou  suivra  avec  le 
plus  grand  intérêt  le  détail  de  ses  dispobitions  et  surtout  Temploi  de 
hOu  temps  lorsqu'il  se  porte  lui-même  aux  postes  les  plus  avancés  et 
adresse  h  l'Empereur  des  comptes  rendus  fréquents,  dans  lesqueU  il 
résumOf  avec  les  rapports  reçus  et  transmis,  les  impressions  ressenties 
à  raudition  des  habitants  ou  des  cavaliers  interrogés. 

Le  service  d'état-major,  celui  de  l'artillerie,  le  service  de  santé  et 
celui  df'S  subsistances  fooctionuent  sous  nos  yeux  grâce  à  la  correi>poo- 
dance  des  chefs  d'état-major  et  des  divisionnaires.  On  verra  ici,  pour 
la  première  fois,  la  vie  de  la  Grande  Armée  retracée  au  jour  le  jour, 
les  réquisitions,  les  fatigues  ;  on  saura  également  quels  modes  de 
stationnement  et  de  marche  préférait  chacun  des  maréchaux,  Soultet 
Davout  faisant  bivouaquer  leurs  troupes  pendant  que  Ney  et  Lannesles 
mettent  en  cantonnements. 

C'est  avec  de  pareils  recueils,  formés  pour  les  diverses  campagnes  de 
la  Ut'publiquo  et  de  l'Empire,  que  l'on  pourrait  aboi*der  l'étude  d'eo- 
semble  des  procédés  tactiques  et  administratifs  pendant  cette  guerre  de 
vingt-huit  années. 


Le  Gérant  :  R.  Cbàpelot. 


Paris.  —  Imprimerio  R.  Cbapblot  et  C*,  S»  roe  Christioe. 
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LES  CtIPS  D'INSTRUCTION  AUX  XVir  ET  XVIir  SIÈCLES  (^) 


CHAPITRE  III 

USB  CAMPS  D'INSTRUCTION  SOUS  JLOUIS  XV 
APRàS   L.A   GUERRE    DE  LA  SUCCESSION   D'AUTRICHE. 

(S  ai  te.) 


A  la  suite  de  Tapplicatioa  qui  eu  avait  été  faite  dans 
les  camps  de  1753,  les  règlements  de  manœuvres  d'in- 
fanterie  et   cavalerie   furent   Tobjet  d'une  importante 


(I)  Voir  Revue  (THiitoire^  n«  de  juin  1902. 

1er.  Bltt.  T(* 
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révision.  Le  Ministre  fit  encore  appel  à  la  plupart  des 
généraux  qu'il  avait  précédemment  consultés  et  qui 
venaient  de  suivre  la  mise  en  pratique  des  récentes 
innovations.  Ils  furent  d'accord  pour  proposer  différentes 
modifications  dont  Fexpérience  avait  mis  en  évidence  la 
nécessité.  Cependant  quelques  questions  laissant  place 
«ncore  aux  controverses,  on  ne  crut  pas  le  moment  venu 
de  fixer,  par  des  ordonnances  définitives,  les  manœuvres 
de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Ce  fut  le  Ministre  seul 
qui  signa,  le  14  mai  1754,  les  trois  règlements  substitués 
à  ceux  de  1753  :  Instruction  sur  f exercice  de  finfanterie; 
instruction  sur  V exercice  de  la  cavalerie  ;  instruction  sur 
le  service  que  les  régiments  de  cavalerie  devront  faire  dans 
les  camps  qui  s'assembleront  pendant  la  présente  année 
1754. 

Revision  du  règlement  de  manoMivre  de  rinfanterie. 

La  revision  du  règlement  de  manœuvre  de  l'infanterie 
fut  élaborée  par  cinq  des  lieute  nants-généraux  qui  avaient 
commandé  les  camps  de  1753,  MM.  de  Brézé,  de  Chevert , 
de  Crémille,  de  Saint-Pem  et  de  Soubise.  Commencées 
le  12  janvier  1754,  leurs  séances  se  prolongèrent  jusque 
dans  les  premiers  jours  d'avril;  elles  furent  remplies 
par  de  longues  discussions  qui  font  l'objet  de  notes 
conservées  aux  Archives  de  la  Guerre, 

L'une  des  premières  questions  étudiées  fut  la  forma- 
tion de  rinfanterie,  que  Ton  jugea  nécessaire  de  modifier, 
de  façon  à  doter  cette  arme  d'une  plus  grande  puissance 
de  feux.  A  ce  propos,  le  comte  d'Argenson  adressa  au 
roi  le  rapport  suivant  (1)  : 


(1)  Ce  Mémoire  porte  Tanuotation  suivante  du  comte  d'Argenson  : 
«  JVn  ai  rendu  compte  au  Roi  en  présence  de  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  qui  a  assisté  à  ce  travail  ». 
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Dans  la  première  assemblée  de  MM.  les  commandants  des 
araps  qui  8*est  tenue,  le  12  janvier,  chez  M.  le  comte 
TArgenson,  en  présence  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  on  a 
émis  en  question  la  manière  dont  l'infanterie  devait  se  former 
t  on  est  convenu  que  chacun  apporterait  son  avis  par  écrit 
[ans  une  seconde  assemblée  indiquée  au  19. 

Ces  avis  ayant  été  lus  et  discutés,  il  a  été  résolu  qu  avant  de 
ravailler  à  perfectionner  les  exercices  qui  ont  été  pratiqués 
'année  dernière,  il  serait  fait  rapport  à  Sa  Majesté  des  points 
lapitaux  sur  lesquels  ces  messieurs  diffèrent  de  sentiment, 
)Our  avoir  sa  décision. 

Lorsque  Sa  Majesté  approuva  l'ordonnance  du  maniement 
les  armes  du  7  mai  1750,  elle  ordonna  de  marquer,  en 
envoyant  à  tous  les  commandants  des  corps,  qu'elle  avait 
'églé,  qu'à  la  seule  exception  des  parades,  des  revues  et  de  la 
narche  pour  le  maniement  des  armes  et  en  route,  soit  que 
es  régiments  se  formassent  en  bataille  ou  en  colonne,  les 
officiers  se  tiendraient  toujours  dans  les  rangs  sans  pouvoir 
les  déborder,  et  qu'il  n'y  aurait  en  avant  des  rangs  que  le 
colonel,  le  lieutenant-colonel,  les  commandants  de  bataillon 
3t  les  capitaines  de  grenadiers  et  des  piquets. 

L'instruction  du  29  juin  1753  a  arrangé,  en  conséquence,  la 
'ormation  du  bataillon  : 

10  En  faisant  un  peloton  de  deux  compagnies  couplées; 

i^  En  mettant  les  soldats  sur  quatre  rangs,  commençant 
3ar  les  plus  anciens  au  premier  rang,  ensuite  au  quatrième,  au 
second  et  au  troisième; 

3<>  En  distribuant  les  ofOciers  de  chaque  peloton  sur  la 
iroite  et  sur  la  gauche  des  rangs  et  en  serre-file. 

Avis  de  MM,  les  commandants  des  camps. 

Us  conviennent  tous  de  laisser  subsister  les  pelotons^  mais 
ils  diffèrent  dans  la  manière  de  les  former. 

M.  de  Brézé  est  le  seul  qui  persiste  à  vouloir  qu'on  continue 
i  mettre  les  bataillons  sur  quatre  rangs  ;  les  autres  sont  d'avis 
le  les  former  sur  trois  rangs  pour  tirer,  et  de  marcher  i\ 
l'ennemi  en  doublant  les  files  pour  être  sur  six  de  hauteur. 

Avec  cette  différence  cependant  que  M.  de  Ghevert  n'est  pas 
d'avis  de  placer  les  officiers  dans  le  rang;  il  met  les  deux  tiers 
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des  officiers  et  des  sergents  à  la  tête  du  bataillon,  touchant  au 
premier  rang  et  tenant  leurs  espontons  et  haUebardes  de  la 
main  droite,  appuyés  de  biais  sur  le  bras  gauche;  et  l'aulre 
tiers  en  serre-file  derrière  le  bataillon. 

M.  le  prince  de  Soubise,  laissant  les  officiers  dans  le  rang 
lorsque  le  bataillon  est  sur  trois  rangs,  consent  qu'on  les  en 
lasse  sortir  quand  il  se  formera  sur  six  pour  marcher  à 
Tennemi. 

MM.  de  Crémiile  et  de  Saint-Pern  demandent  que  les  officiers 
ne  sortent  du  rang  que  dans  l'instant  où  on  doit  charger 
Tennemi,  à  la  distance  de  15  ou  de  30  pas  au  plus. 

Quant  à  M.  de  Brézé,  comme  il  ne  met  l'officier  dans  le  rang 
que  pour  la  facilité  du  feu,  il  entend  qu'on  l'en  laisse  sortir 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  troupe  à  laquelle  il  est  attaché, 
drs  que  l'on  aura  fait  cesser  le  feu  pour  aller  joindre  Teunemi. 

M.  de  Chevert  a  fait  aussi  la  proposition  de  ne  point  assu- 
jettir les  Suisses  et  les  Allemands  à  Tordre  qui  sera  prescrit 
aux  régiments  français;  et  elle  a  passé  unanimement  avec  la 
restriction  que  tous  les  étrangers  comme  les  nationaux  seraient 
tenus  de  se  conformer  à  ce  qui  sera  décidé  sur  le  nombre  des 
rangs  et  sur  la  place  des  officiers  en  dedans  ou  hors  du 
rang. 

Ces  propositions  devaient  avoir  pour  effet,  d'une  part, 
d'augmenter  la  puissance  de  feu  de  l'infanterie  ;  de 
Tautre,  d'assurer  à  cette  arme  la  cohésion  et  la  solidité 
indispensables  dans  les  circonstances  où  elle  devrait 
agir  par  le  choc(l).  Elles  furent  approuvées  par  une 
décision  du  roi  du  24  janvier  1754  : 


(1)  La  nécessité  de  deux  formations  à  adopter  est  ainsi  exposée  dans 
un  Mémoire  de  M.  de  Crémiile  : 

u  Toutes  les  actions  de  guerre  se  décident  ou  par  le  feu,  ou  à  l'arme 
blanche. 

i<  Celles  de  la  première  espèce  demandent  un  front  le  plus  étendu  et 
le  moins  profond  qu*il  est  possible. 

«  Celles  de  la  seconde,  au  contraire,  plus  de  profondeur  et  moins 
d'étendue. 
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t»  Lorsque  l'infanterie  française  et  étrangère  prendra  les 
'mes  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  elle  sera  toujours 
rmée  sur  trois  rangs;  et  c*est  dans  cet  ordre  qu'on  rexercera 
1  maniement  des  armes  et  à  tirer  ; 

20  Lorsque  Ton  voudra  exercer  les  troupes  au  maniement 
3s  armes,  les  officiers  occuperont  avant  et  après  cet  exercice 
s    places    qui   leur  sont  prescrites   par    l'ordonnance  (iu 

mai  i  750  ; 

S^  Lorsqu'après  le  maniement  dfs  armes  on  rappellera  les 
ffîciers,  ou  dans  toutes  autres  occasions  que  ce  puisse  être, 
mtes  les  fois  que  la  troupe  sera  à  trois  de  hauteur,  les 


w  Les  raisons  de  cette  différence  sont  trop  connues  pour  les  répéter. 

«  L'ordre  dans  lequel  l'infanterie  du  Roi  se  forme  encore  aujourd'hui 
ir  quatre  rangs,  parait  ne  remplir  que  très  imparfaitement  Tun  et 
autre  objet. 

«  Pour  tâcher  de  les  concilier,  je  suis  d^avis  : 

«  1*^  Qu'aux  occasions  où  le  feu  sera  jugé  préférable  au  choc,  un 
staillon  soit  mis  en  bataille  sur  trois  rangs,  et  que,  dans  celles  où  il 
-ra  question  d'aborder  l'ennemi  à  l'arme  blanche,  il  double  sa  hauteur 
^  combatte  sur  six  rangs  ; 

«  î.^  Qu'à  cet  efifet,  rinfanterie  soit  exercée  avec  le  plus  de  soin  et 
eiactitude  qu'il  sera  possible,  à  passer  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux 
cdres,  avec  promptitude  et  précision  ; 

«  3*  De  laisser  à  la  prudence  et  à  la  capacité  des  généraux  le  choix 
^  même  la  combinaison  de  ces  deux  ordres,  suivant  les  circonstances 
^  leurs  lumières. 

«  J'ajouterai,  à  l'égard  de  l'ordre  des  trois  rangs,  que,  comme  il  est 
^trémement  difûcile  qu'une  troupe  formée  sur  un  grand  front  et  peu 
*  profondeur,  puisse  marcher  et  faire  ses  mouvements  sans  flotter,  et 
'Ut-étre  môme  sans  se  désunir,  je  serais  d'avis  qu'on  partageât  un 
^taîllon  en  deux  divisions  égales,  distinctes  et  séparées  Tune  de  l'autii^ 
^t*  un  petit  intervalle  qui  en  marquât  simplement  la  séparation.  Ce^ 
•Ux  divisions  marchant  sur  un  front  moins  étendu,  en  llotieraieiit 
i^utant  moins;  leurs  mouvemeuts  se  feraient  avec  plus  d'aisance  et  de 
galante,  et  elles  auraient  encore  l'av.intage  que,  quoique  du  même 
'l'ps,  accoutumées  néanmoins  à  faire  séparément  les  mêmes  manœuvres, 

désordre  de  l'une  n'influerait  pas  sur  l'autre;  et  l'expérience  n'a  que 
op  prouvé  que,  dans  un  corps  dont  les  parties  sont  unies  et  conden- 
*^t  le  désordre  dans  une  partie  devient  bientôt  un  désordre  général.  » 
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officiers,  à  l'exception  du  colonel,  du  lieutenant-colonel,  do 
commandant  de  chaque  bataillon,  du  capitaine  des  grenadiers, 
du  capitaine  de  piquet  et  des  officiers  de  serre-file,  prendront 
les  places  qui  leur  seront  prescrites  dans  les  rangs,  et  y 
demeureront  pendant  tous  les  exercices  au  feu; 

4^^  Toutes  les  fois  que  l'on  voudra  mettre  les  troupes  en  état 
de  joindre  Tennemi  et  de  le  combattre  à  armes  blanches,  on 
se  mettra  à  six  de  hauteur,  en  doublant  les  files  par  files, 
suivant  la  méthode  qui  sera  prescrite; 

o^  En  même  temps  les  officiers  sortiront  des  rangs  pour  se 
placer  à  la  tête  des  divisions  auxquelles  ils  sont  attachés;  ils 
s'y  placeront  ainsi  qu'il  sera  ordonné.  Les  sergents  qui  doivent 
marcher  en  avant  s'y  placeront  de  même,  et  ceux  qui  doivent 
rester  en  arrière  se  placeront  sur  l'alignement  des  officiers  de 
serre-file  ; 

6®  Les  différentes  manœuvres  ou  évolutions  auxquelles  on 
jugera  à  propos  d'exercer  les  troupes  seront  exécutées  à 
six  de  hauteur,  les  officiers  placés  alors  à  la  tète  de  leurs 
troupes  et  en  serre-file  pour  les  conduire  et  les  contenir. 

Pourront  néanmoins  quelquefois,  les  commandants  des 
corps,  laisser  à  la  droite  et  à  la  gauche  des  rangs  des  divisions 
les  officiers  qui  y  seront  attachés,  afin  de  pouvoir  juger,  le 
front  des  divisions  étant  tout  à  fait  découvert,  de  la  façon 
dont  le  soldat  a  été  instruit  et  dont  il  exécutera  les  mouve- 
ments qui  lui  seront  commandés. 

Le  principe  qui  inspira  la  décision  du  24  janvier  se 
retrouvera  daùs  les  dispositions  nouvelles  adoptées  pour 
Texécution  des  feux  et  pour  la  formation  de  l'infanterie 
en  colonne.  On  veut  que  cette  arme  sache  tirer  et  soit 
en  mesure  de  le  faire  avantageusement  ;  on  veut  en 
même  temps  qu'elle  puisse  manœuvrer  et  attaquer  avec 
énergie,  car  on  reconnaît  que  le  feu  ne  décide  rien  et  a 
seulement  pour  objet  de  préparer  le  choc  victorieux. 

Les  séances  des  commandants  des  camps  ayant  pris  fin 
au  commencement  d'avril,  le  Ministre  signa,  le  14  mai, 
la  nouvelle  instruction  sur  l'exercice  de  Vinfanterie. 
Tandis  que  Imstruction  du  29  juin  1753  s'en  référait 
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pour  certains  objets  à  rordoniiance  de  1750  et  à  Vins- 
truction  de  mai  1753,  le  nouveau  règlement  constitue 
un  code  complet  des  manœuvres,  dans  lequel  ont  trouvé 
place  les  matières  précédemment  laissées  en  dehors  (1). 

Ces  deux  documents  présentent  donc  de  très  grandes^ 
différences,  à  la  fois  dans  le  plan  général  et  dans  la 
rédaction. 

L'instruction  de  1754  se  divise  en  onze  titres  :  Des^ 
obligations  des  officiers  et  de  la  manière  dont  ils  doivent 
porter  leurs  armes  et  en  saluer  ^  ainsi  que  les  sergents  (2)  ; 


(I  )  La  nécessité  de  cette  refonte  est  développée  dans  un  Mémoire  de 
M.  de  Brézé.  Il  dit  que  l'ordennance  du  7  mai  17S0  et  les  deux  instruc- 
tions de  mai  et  Juin  1753  doi?ent  être  la  base  de  toute  la  tactique  mili- 
taire ;  mais  elles  doivent  être  refondues  en  un  seul  règlement,  k  U  est 
indispensable,  si  on  ?eut  éviter  la  confusion,  les  contradictions  et  les 
mauvaises  interprétations,  de  rapprocher  et  mettre  ensemble  ce  qui  y 
est  épars  de  côté  et  d'autre  et  qui,  naturellement,  doit  être  joint.  » 

Le  préambule  de  Tinstruction  porte  :  «  Le  Roi,  s'étant  fait  rendre 
compte  des  différentes  observations  qui  ont  été  faites,  tant  dans  les 
camps  que  dans  les  garnisons,  concernant  les  instructions  que  Sa  Majesté 
a  fait  dresser  l'année  dernière  pour  l'exercice  de  l'infanterie;  elle  a  fait 
rassembler  dans  la  présente  instruction  tout  ce  qu'elle  avait  réglé  précé- 
demment sur  cette  matière,  avec  les  changements  qu'elle  a  jugé  à 
propos  d'y  &ire.  » 

La  nouvelle  instruction  est  obligatoire  non  seulement  pour  les  corps 
d*infanterie  française,  mais  encore  pour  ceux  d'infanterie  étrangère, 
bauf  en  ce  q«ji  concerne  les  dispositions  que  la  composition  de  ceux-ci 
rend  impraticables. 

(2)  Dans  les  camps  de  1753,  on  avait  constaté  que  la  plupart  des  offi- 
ciers avaient  des  espontons  trop  petits  et  peu  solides;  de  même  les^ 
officiers  de  grenadiers  n'avaient  en  général  que  de  petits  fusils  de  chasse 
et  de  très  petites  baïonnettes.  Pour  remédier  à  ces  abus,  le  Ministre  fit 
paraître,  le  !•'  mai  1754,  un  règlement  sur  la  construction  des  espon- 
tons, dont  les  officiers  d^infanterie  doivent  être  armés,  et  des  fusils  que 
doivent  porter  ceux  des  compagnies  de  grenadiers.  L'esponton  devait 
«Toir  7  pieds  de  longueur  (soit  8  pouces  de  lame.  4  pouces  de  canon,. 
5  pieds  9  ponces  de  hampe  et  3  pouces  de  sabot).  La  hampe,  de  bois 
de  frêne,  avait  2  pouces  de  diamètre  ;  deux  bandes  de  ftr,  larges  de 
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de  r école  du  soldat  {l);  de  la  formaiiùH  et  assemblée ia |lr. 
bataillons;  du  maniement  des  armes;  de  la  marche ;to 
manœuvres  par  rangs  et  par  files;  des  évolutions  pov 
rompre  et  reformer  les  bataillons  ;  de  la  colonne;  A 
r  exercice  du  feu  ;  des  batteries  de  tambours  et  des$ignm 
relatifs  aux  évolutions  ;  des  revues. 

Conformément  à  la  décision  royale  du  24  jaDvier, 
l'instruction  définît  ainsi  la  formation  de  Tinfanterie  : 

Toutes  les  fois  que  Tinfanterie  prendra  les  armes,  en  quelque 
occasion  que  ce  soit,  elle  sera  formée  sur  trois  rangs;  mais 
quand  on  voudra  Texercer  aux  évolutions,  on  lui  feradoobier 
les  nies  pour  les  mettre  a  six  de  hauteur,  excepté  le^  grena- 
diers et  les  piquets  qui  resteront  à  trois  de  hauteur,  àmoios 
d'un  ordre  contraire  (2). 

La  composition  des  rangs  est  établie  d'après  le  même 
principe  qu'en  17S3   :  les  soldats  sont  placés,  suiyai^ 


B  lignes  et  d'une  épaisseur  suflbnute,  partaient  du  eanon  et  se  ré|^"' 
daient  sur  le  bois  sur  une  longueur  de  18  pouces.  Poids  de  l'espooioi*) 
3  livres. 

Le  fusil  de  rofficier  de  grenadiers  devait  être  du  calibre  de  iSl^»^ 
la  balle  de  18,  pareil  à  celui  du  soldat,  sauf  que  sa  longueur  était 
réduite  h  4  pieds  1/2.  La  baïonnette  devait  avoir  8  pouces  1/2 de  laio^- 
Poids  du  fusil  avec  baïonnette  :  7  livres  au  plus. 

(I)  Ce  titre  expose  Ips  mélhodes  h  suivre  pour  Tinstruction  ;  nnetr»» 
grande  importance  est  nltachéc  à  rinstruction  individuelle. 

(i)  M.  de  Saint-Pern  fait  ainsi  ressortir  fa vaotage  de  ces  deux  fon"** 
tions  : 

<(  On  a  observé  en  même  temps  qu*il  ne  fallait  jamais  faire  tirer  I^ 
soldats  lorsqu'on  pouvait  aborder  l'ennemi  et  qu'il  fallait  être  atteol" 
h  faire  usage  de  ce  principe,  en  marchant  droit  h  lui  et  en  redonbM 
le  pas,  lorsqu'on  n'en  serait  plus  éloigné  que  de  soixante,  afin  a< 
conserver  le  génie  propre  i\  la  nation;  et  qu'avant  de  se  mettre  en  m'»''' 
vement  pour  aller  attaquer  l'ennemi  il  fallait  doubler  les  files  a'< 
bataillon,  pour  que  les  soldats  se  trouvassent  à  six  de  hauteur,  eo  ^ 
fai»ant  usage  que  du  feu  des  grenadiers  et  des  piquets^qui  seraient imi 
droites  et  aux  gauches  des  bataillons.  » 
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ir  ancienneté,  au  premier  rang,  puis  au  troisième  et 
fin  au  deuxième. 

L'espace  que  les  hommes  doivent  occuper  dans  tous 
}sens  est  réduit  de  2  pieds  à  i8  pouces.  Ce  resser- 
ment  tendait  à  augmenter  la  cohésion  de  Tensemble, 
lis  à  condition  que  les  manœuvres  de  toute  sorte  fussent 
écatées  avec  beaucoup  de  cadence  et  précision  (1). 
Oq  s'était  mis  aisément  d'accord  sur  le  principe  de 
MX  formations  (sur  trois  et  six  rangs),  répondant  à  des 
cessités  différentes.  Le  passage  de  Tune  à  l'autre 
»DDa  lieu  à  plus  de  controverses.  M.  de  Chevert  proposa 
!  marquer  toutes  les  files  du  bataillon  par  paires  et 
ipaires  et  de  faire  doubler  celles-ci  surlesprécéd^nteii. 
.  de  Crémille  préférait  au  contraire  le  doublement 
LP  fraction  constituée  :  section,  peloton  ou  demi-ba- 
illon  (2)  ;  M.  de  Saint- Pern  était  pour  le  doublement 
r  demi-bataillon;  le  prince  de Soubise pour  le  double- 
ent  par  section.  L'instruction  consacra  enfin  un  dou- 
ement  par  files  assez  compliqué  :  on  ouvrait  d'abord  les 
3is  rangs  en  avant  à  un  pas  de  distance;  puis  les 
tînmes  des  files  premières  venaient  se  placer,  par  un 
s  oblique,  en  avant  des  files  secondes  ;  toutes  les  files 
resserraient  ensuite  sur  le  centre  du  bataillon. 


[1)  L*iD8iruction  impose  des  règles  précises  pour  les  commaQdements 
la  cadeoce  du  maniement  des  armes. 

2)  Un  Mémoire  de  M.  de  Crémille  fait  remarquer  que  sur  le  terrain 
manœuvre  on  peut  également  bien  doubler  par  files  ou  par  subdi- 
ioDS.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  en  présence  de  Tennemi  :  «  Les 
-onfénients  inséparables  du  doublement  par  files  sont  que  toutes  les 
ités  d'un  bataillon  se  décousent,  qu'il  s'y  fait  autant  de  vides  qu'il  y 
le  files  qui  doublent,  et  l'on  peut  dire  qu'alors  ce  bataillon  n'a  uullc 

te  de  consistance ».  Le  bataillon  ne  reprend  sa  consistance 

une  fois  toutes  les  files  serrées  sur  le  centre,  mouvement  qui 
re  un  temps  assez  long  pour  que  Tennemi  puisse  en  profiter.  Dans 
doublement  par  subdivisions,  chacune  de  celles-ci  «  reste  néan- 
Mns  unie  et  forme  un  petit  corps  qui,  dans  un  instant,  se  joint  à  un 
tre  semblable»  dont  il  double  Tépaisseur  et  augmente  la  force  ». 
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Le  titre  de  la  Marche  présente  quelques  innovatîoDS. 

On  distinguera  quatre  sortes  de  marches  :  celle  que  le 
soldat  fait  devant  lui  en  ligne  droite  et  celles  qui  se  font  de 
côté  en  ligne  oblique,  sur  le  même  alignement  et  en  ligne 
circulaire. 

La  marche  en  avant  comprend,  comme  précédemment, 
le  petit  pas,  le  pas  ordinaire  et  le  pas  redoublé  ;  mais  le 
petit  pas  est  porté  de  8  pouces  à  un  pied. 

Le  «  pas  oblique  »  remplace  celui  que  rinstmclion  de 
i753  dénommait  «  pas  de  côté  en  gagnant  du  terrain  en 
avant  »  (i). 

Le  pas  de  la  conversion  est  celui  que  le  soldat  exécote 
en  marchant  en  ligne  circulaire  pour  faire  le  quart  de 
conversion  ;  sa  nature  même  ne  permet  pas  d*en  déter- 
miner la  longueur.  L'officier  qui  est  sur  le  flanc  extérieur 
marche  le  pas  ordinaire  ou  le  pas  redoublé  ;  tous  les 
soldats  se  conforment  à  sa  cadence,  en  ayant  soin  de 
gagner  à  chaque  pas  le  terrain  nécessaire  pour  se  tenir 
à  même  hauteur. 

Quelques  nouvelles  dispositions  sont  à  signaler  dans 
le  titre  :  «  Des  évolutions  pour  rompre  et  reformer  les 
bataillons.  » 

Pour  exercer  les  bataillons  à  ces  sortes  d'évolutions,  on 
commencera  par  leur  faire  doubler  les  files. 

On  les  fera  rompre  ensuite  par  la  droite  et  par  la  gauche, 
par  le  centre  et  par  les  ailes,  par  deux  compagnies  couplées 
que  l'on  appellera  pelotons,  par  deux  pelotons  que  l'on 
appellera  manches  et  par  trois  pelotons  que  Ton  appellera 
demi-rang-!. 

On  ne  fera  rompre  le  balaillon  par  compagnies  appelées 
sections,  que  pour  défiler  ou  pour  marcher  en  colonne,  le 
bataillon  étant  sur  trois  rangs. 

(\)  «  Il  ne  sera  que  de  8  pouces  d'un  Ulon  à  Tautre  et  on  le  i^^ 
suivaut  Tobliquité  de  la  ligne  par  laquelle  on  deira  marcher.  » 
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DaDi) rinstructioQ  de  1754,  comme  dans  la  précédente, 
on  retrouve  une  formation  massée,  dite  la  colonne.  Mais 
n  n'en  existe  qu'un  type  unique,  différent  de  ceux  adoptés 
en  1753. 


(I7SI). 


Le  bataillon  étant  en  bataille,  les  1"  et  3'  maDchcs, 
ainsi  que  le  piquet,  font  demi-tour  ;  au  moyen  de 
conversions  &  droite  et  à  gauche,  ces  deux  manches 
se  trouvent  ensuite  face  à  face  et  marchent  l'une  vers 
l'autre  jusqu'à  ce  que  leurs  premirrs  rangs  soient  à  hau- 
teur des  ailes  de  la  2"  manche.  Pendant  ce  temps,  les 
grenadiers  viennent  se  placer  en  avant  du  centre  de  la 
i'  manche  et  le  piquet  à  la  queue  de  la  colonne,  fermant 
l'intervalle  qui  subsiste  entre  les  1"  et  3*  manches,  A 
la  fin  du  mouvement,  tout  le  monde  lait  face  en  dehors. 

En  comparant  tes  colonnes  de  17o3  et  de   1734,  on 
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coDstate  que  l«s  flancs   de   chacune  d'elles  comptent  1 
six  rang»  face  ea  dehors  ;  maïs,  tandis  que  la  colonot  I 


le  d<  diDi  baUil[0Dt  il' 
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'ti  i753  est  une  masse  absolument  pleine,  celle  de  1754 
présente  un  vide  central,  d'autant  plus  large  que 
l'effectif  des  compagnies  est  plus  considérable. 

La  colonne  de  deux  bataillons  se  forme  d'après  un 
principe  analogue.  La  tête  en  est  constituée  par  les 
deuxièmes  pelotons  de  chaque  bataillon;  elle  est  couverte 
par  les  grenadiers  et  le  piquet  du  i^^  bataillon.  Par  un 
demi-tour  et  un  quart  de  conversion,  les  cinq  autres 
pelotons  de  chaque  bataillon  viennent  former  les  flancs 
de  la  colonne.  Enfin  la  queue  en  est  couverte  par  les 
e^renadiers  et  le  piquet  du  2®  bataillon. 

Les  deux  colonnes  occupent  donc  le  même  front,  égal 
k  celui  de  4  compagnies  sur  six  rangs. 

Les  régiments  à  quatre  bataillons  doivent  former  deux 
colonnes  de  deux  bataillons. 

L'exécution  des  feux  présente  quelques  innovations 
intéressantes.  La  principale  est  la  Suppression  de  Te/n- 
boUage^  qui  avait  donné  lieu  à  tant  de  discussions  en 
1753  (I).  Toute  difficulté  à  cet  égard  disparaît  avec  la 
formation  sur  trois  rangs.  Les  hommes  du  premier  rang 
ont  seuls  à  mettre  genou  en  terre  ;  ceux  des  deuxième  et 
troisième  rangs  font  feu,  debout,  en  effaçant  le  corps  à 
droite  ;  il  est  recommandé  aux  hommes  du  troisième 
rang  de  bien  placer  leur  arme  dans  l'intervalle  qui 
sépare  leur  chef  de  file  de  son  voisin  de  droite. 

Les  feux  s'exécutent  d'ailleurs  comme  le  prescrivait  la 
dernière  instruction,  sauf  qu'il  n'est  plus  question  du 
du  feu  en  marchant  en  avant  ni  du  feu  déchaussée  ;  l'un 
et  l'autre  étaient  d'une  exécution  compliquée,  qui  en 
détermina  l'abandon. 


(t)  En  faveur  de  la  formation  sur  trois  rangs,  M.  de  Saint-Pern 
îiiTo^ue  la  difficullé  de  trouver  un  emboîtage  satisfaisant  et  c  Timpos- 
sibilité  démontrée  de  tirer  du  feu  du  quatrième  rang  sans  danger  pour 
les  soldats  du  premier  rang.  » 
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En  revanche,  rinstniction  établit  le  feu  par  file,  lequel 
doit  s'exécuter  par  bataillon,  par  demi-rang  et  par 
manche.  Les  files  étant  comptées  premières  et  secondes, 
on  les  fait  tirer  alternativement,  de  façon  à  donner  plus 
de  continuité  au  feu  (1). 

Du  reste,  on  se  préoccupe  de  développer  la  précision 
et  la  régularité  du  feu,  encore  plus  que  la  vitesse.  Celle- 
ci  atteignant  2  à  3  coups  par  minute  (2),  on  pouvait 
obtenir  des  résultats  fort  satisfaisants,  à  condition  que  le 
feu  fût  bien  dirigé  et  ajusté  : 

A  l'égard  de  Texercice  du  feu,  pour  mettre  enjoué,  tirer  et 
recharger  les  armes,  les  soldats,  après  y  avoir  été  exercés 
séparément  et  successivement,  sur  les  mouvements  particuliers 
à  chaque  rang,  y  seront  employés  plusieurs  à  la  fois  sur  trois 
rangs,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil;  et  on  les  accoutumera 
à  tirer  et  à  recharger  avec  promptitude,  abrégeant  alors 
autant  qu'il  sera  possible  les  intervalles  des  temps  ci-après 
prescrits  pour  le  maniement  des  armes  :  on  observera  néan- 
moins que  le  soldat  mette  bien  en  joue,  qu'il  ajuste  en  tirant, 
qu'il  charge  bien  son  fusil,  et  l'exactitude  à  cet  égard  sera 
préférée  à  la  vivacité  du  feu. 

Pour  compléter  cette  analyse  sommaire  de  l'instruction 


(1)  Ce  feu,  proposé  par  Ghe^ert,  avait  été  d'abord  rejeté  unanime- 
ment par  les  commandants  des  camps;  la  majorité  s'y  rallia  ensuite. 

(2)  Ces  chiffres  sont  le  résultat  d'expériences  faites,  entre  autres, 
par  M.  d'Estaing,  colonel  du  régiment  de  Rouergue.  Dans  des  obser- 
vations sur  le  règlement  de  manœuvres  d'infanterie,  cet  officier  fait 
ressortir  Timportince  d'exercer  le -soldat  au  tir  à  la  cible  : 

t(  Un  coup  qui  porte  est  plus  utile  que  deux  qui  ne  font  qu'effrayer. 
Ceux  qui  tirent  plus  juste  ont  battu  ceux  qui  tiraient  plus  vite.  Ils  Tont 
fait  dans  un  pays  où  le  feu  décide  totalement.  Il  faudrait,  je  crois,  unir 
la  quantité  du  feu  à  la  justesse  des  coups.  Il  me  semble  même  qu'on 
pourrait  sacrifier  un  peu  de  la  promptitude  à  cette  justesse,  Je  crois 
qu'il  serait  nécessaire  que  chaque  compagnie  tirât  à  la  cible,  homme  par 
homme,  une  fois  par  semaine,  et  le  total  du  bataillon  une  fois  tous  les 
mois.  » 
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du  14  mai  1753,  nous  reproduirons  l'appréciation  con- 
tenue dans  le  mémoire  de  M.  de  Maillebois,  dont  nous 
avons  déjà  publié  la  première  partie  concernant  le  pré- 
cédent règlement  : 

Au  mois  de  mai  1754,  il  a  paru  une  nouvelle  instruction 
un  peu  moins  étrangère  que  la  prussienne,  mais  pJus  prus- 
sienne que  celle  du  chevalier  de  Forbin.  Elle  est  bonne;  je  la 
regarde  comme  telle,  à  quelques  temps  près,  que  Fauteur  lui- 
même  veut  bien  changer.  Mais,  examinons  ce  qu'elle  a 
produit. 

On  l'a  mal  apprise,  parce  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps,  à  ce 
que  disent  les  majors.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  vraie  raison. 
C'est  qu'on  en  attend  une  autre  pour  J'année  prochaine.  Les 
sectateurs  de  la  méthode  purement  prussienne  l'espèrent,  le 
disent  et  les  indifférents  le  croient. 

Voilà  donc  après  quatre  années  d'attention,  de  zèle  et  de 
travail,  l'état  où  on  a  mis  la  discipline.  C'est-à-dire  que  Ton  a 
manifesté  l'impossibilité  d'avoir  un  exercice  uniforme,  tant 
qu'on  ne  prendra  pas  celui  qu'il  a  plu  à  cinq  ou  six  officiers 
particuliers  d'adopter  et  à  cinq  ou  six  officiers  généraux 
d'approuver.  C'est-à-dire  que  la  fantaisie  et  lentétement 
doivent  l'emporter  sur  le  bien  et  sur  la  vérité;  car  je  ne  pré- 
sume pas  que  les  plus  fermes  appuis  du  parti  prussien  puissent 
donner,  pour  la  nécessité  de  l'admettre  en  entier,  des  raisons 
qui  déterminent  à  exclure  même  celui  de  1750.  Elles  sont 
donc  bien  plus  faibles  contre  celui  de  1753,  et  je  crois  qu'elles 
sont  nulles  contre  celui  de  1754,  en  y  introduisant  quelques 
petits  changements  dont  presque  tout  le  monde  est  d'accord, 
et  qui  sont  détaillés  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Bourlamaque, 
que  j'approuve  en  entier.  Il  me  semble  que  dans  le  partage 
du  différend  ils  sont  assez  bien  traités,  et  on  doit  être  laâ  de 
céder  à  leur  désobéissance  et  d'abuser  de  la  docilité  de  ceux 
qui  se  soumettent.  Mon  avis  est  donc  qu'il  faut  finir,  s'en 
tenir  aux  examens  qui  ont  été  faits,  et  décider  une  bonne 
fois  le  sort  d'une  discipline  qu'on  n'établira  pas  dans  un  an, 
dans  deux,  ni  peut- être  dans  trois;  bannir  enfin  des  troupes 
les  méthodes  arbitraires  et  les  assujettir  à  un  maniement 
d'armes  et  à  des  évolutions  uniformes. 
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Je  crois  avoir  prouvé  jusqu'ici  que  Tesprit  de  parti  n'a  poiil 
de  part  à  mes  avis  ;  mais  pour  en  donner  une  preuve  plu 
authentique,  je  vais  tirer  mes  conséquences  des  principes  di  |i 
métier,  sans  entrer  dans  toutes  les  chicanes  sur  lesquelles  on 
s'appesantît  depuis  quatre  ans. 

Quels  sont  les  points  à  décider  aujourd'hui? 

i^  Le  maniement  des  armes; 

^0  La  manière  de  placer  le  bataillon  sur  trois  et  six,  ou  sur 
quatre  de  hauteur; 

.'i"  Les  évolutions. 

Je  ne  dis  rien  de  Tarme  de  l'offîcier,  elJe  est  ordonnée.  Il 
faudra  parler  de  sa  place  dans  le  bataillon.  Je  ne  traite  p8^ 
Tarticle  des  pas,  ils  sont  reçus,  et  c'est  une  obligation  que  Too 
a  aux  partisans  des  Prussiens,  dont  on  ne  saurait  trop  les 
louer. 

Je  vais  traiter  successivement  les  trois  articles  ci-dessus. 
Mon  but  est  de  dire  mon  avis  et  non  pas  de  disputer. 

Quels  sont  les  principes  fondamentaux  du  métier  relati- 
vement aux  articles  à  décider,  surtout  le  maniement  de« 
armes  ? 

C'est  l'uniformité,  la  précision  et  l'intelligence  ;  car  le  second 
et  le  troisième  article  touchent  à  des  principes  plus  élevée. 

Du  maniement  des  armes. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  le  maniement  des  armes? 

C'est  la  première  leçon  du  soldat  et.  par  degrés,  son 
instruction,  la  connaissance  et  Tusage  de  ses  armes;  c'est 
Tart  de  donner  à  son  corps  l'agilité,  l'adresse  et  les  habitudes 
qu'il  doit  contracter;  c'est  une  égalité  d'approximation  dans 
tous  ses  mouvements  particuliers  d'où  dépend  l'ensemble. 
C'est  ce  mot  qu'il  faut  peser;  mais  il  doit  l'être  sans  pédan- 
terie, au  poids  de  la  science  pratique  de  la  guerre  et  non  de 
cette  érudition  spéculative  qui  enorgueillit  nos  militaires  sans 
les  instruire. 

C'est  l'ensemble  qui  mène  ou  qui  fait  la  précision.  Un  major 
peut  bien  la  mesurer  dans  son  bataillon,  mais  elle  devient 
(s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi),  incommensurable  dan? 
sept  ou  huit  brigades,  et  à  plus  forte  raison  dans  une  lig^^ 
d'infanterie.  'J'irai  plus  loin,  et  après  avoir  dit  qu'elle  ^ 
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impraticable»  je  dirai  qu'elle  n'est  pas  nécessaire;  mais  ce 
que  j'avance  avec  bien  plus  de  confiance,  c'est  qu'elle  ne 
dépend  pas  plus  de  cette  méthode  nouvellement  inventée  que 
de  l'ancienne. 

Qu'importe  qu^^un  soldat  fasse  son  à  droite  en  un  ou  en 
deux  temps,  pourvu  qull  arrive  en  même  temps  que  son  chef 
de  file  du  côlé  où  je  veux  qu'il  tourne? 

Qu'importe  que  ses  mouvements  se  fassent  un  peu  plus  près 
ou  un  peu  plus  loin  du  corps,  pourvu  qu'ils  soient  identiques 
et  uniformes  ? 

Quel  avantage  trouve-t-on  à  charger  vite,  si  on  charge 
mal!  N'a-t-on  pas  déjà  reconnu  Pabus  de  ce  feu  rapide,  qui 
nous  a  tant  séduit  d'abord  ? 

Quel  avantage  d'établir  pour  principe  qu'on  doit  toujours 
charger  de  pied  ferme,  quand  il  y  a  des  occasions  où  l'on  doit 
et  où  Ton  n'empêchera  jamais  le  soldat  français  de  charger 
en  marchant? 

Tout  se  réduit  donc,  pour  le  maniement  des  armes,  à  exiger 
qu'il  soit  uniforme. 

Yoilà  le  meilleur,  fût-ce  le  prussien,  puisqu'on  veut  en 
changer;  car  notre  ancien,  tout  inférieur  qu'on  le  suppose, 
sera  le  meilleur  quand  il  sera  uniforme. 

\j  uniformité  absolue  dans  les  temps  d'exercice^  précision, 
intelligence  relative ^  voilà  le  principe  sur  cet  article. 

Sur  les  quatre,  trois  ou  six  rangs. 

Dans  l'avis  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  donné  par  MM.  les 
Inspecteurs,  j'ai  déjà  laissé  entrevoir  que  je  penchais  pour 
placer  le  bataillon  sur  trois  rangs  au  lieu  de  quatre. 

Je  ne  prétends  pas  discuter  ici  les  avantages  ou  les  incon- 
vénients de  cette  méthode.  Je  n'ai  point  entendu  d'objections 
qui  m'éloignent  de  ce  principe,  et  il  a  été  fortifié  par  les 
campagnes  que  j'ai  faites  dans  les  Alpes  ou  dans  la  Lombardie. 
où  j'ai  servi  pendant  toute  la  guerre.  Je  proteste  bien  que  je 
n'y  placerai  jamais  de  troupes  sur  quatre  rangs. 

J'ajouterai  à  cela  que  la  méthode  de  trois  ou  six  me  paraît 
susceptible  de  beaucoup  d'avantages  et  que  personne  ne  m'en 
a  encore  fait  sentir  les  dangers.  Je  suis  prêt  à  m^.  rendre  à  la 
démonstration. 

R«T.  Biat,  77 
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Cet  arlicle  n'est  pas  si  superficiel  que  te  manieineiitd'anneB, 
et  je  n'adopterais  pas,  dans  une  maiiëre  si  importante,  on 
entêtement  que  je  ne  permets  pas  aux  antres  dans  nn  point 
bien  inférieur  de  notre  discipline. 

Mais,  en  revenant  toujours  an  principe^  je  ne  conolos  pas, 
d'après  mon  expérienee,  qu'il  soit  indispensable  d'en  faire  on 
principe  général.  Je  dis  que  c'est  mon  avis,  et  que  je  n*ai 
encore  rien  vu  ni  pensé  qui  ait  dû  m'en  faire  changer. 

Tout  ce  que  j'ai  à  observer,  c'est  sur  la  manière  de  doubler 
et  de  dédoubler  les  files»  Après  l'avoir  bien  examinée,  je  pense 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleure  manière  d'exécuter  ce  mouvement 
que  par  compagnie. 

Des  Évoluiioni. 

Je  n'ai  qu'une  chose  à  dire  sur  les  évolutions,  que  je  réduis 
toutes  aux  différents  pas  et  à  la  colonne,  c'est  de  n'en  admettre 
aucune  où  il  faille  compter  par  homme  ou  par  section  :  c'est 
une  méthode  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  devant  l'ennemi  (1). 


Revision  du  règlement  de  manœuvre  de  la  cavalerie. 

Le  règlement  de  manœuvre  de  la  cavalerie  subit  des 
changements  beaucoup  moindres  que  celui  de  l'in- 
fanterie. La   plupart  de  ceux  que  Von  y  relève  con- 


(1)  Le  Mémoire  te  termine  par  quelques  mots  fur  la  cavalerie,  que 
Maillebois  juge  très  séfèrement  : 

« J'ose  avancer  que,  si  toute  la  cavalerie  est  dans  le  même  état 

d'ignorance  que  celle  qui  a  campé  cette  année  en  Alsace,  il  n'est  pas 
possible  de  s'en  servir  utilement  à  la  guerre.  » 

Pour  s'en  tenir  à  l'usage  que  peut  faire  de  cette  arme  Tofficier  général 
chargé  d'un  camp  ou  d'un  corps  séparé  à  la  guerre,  il  déclare  : 

«  1"  Qu'en  général  la  cavalerie  n'est  pas  exercée  et  que  ceux  des 
régiments  qui  le  sont  le  mieux,  le  sont  sur  des  principes  différents  de 
l'instruction ; 

«  2<*  Que  l'officier  particulier  ne  sait  point  ou  sait  mal  les  détails  de 
son  métier ; 

«  3^  Que  tous  les  mouvements  de  la  cavalerie  sont  trop  pesants*  » 
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cernent  on  la  rédaction  ou  des  détails  secondaires  de 
mouvements  (<). 

Nous  avons  vu  que  Texercice  de  la  charge  était  exé- 
cuté, en  1753,  par  deux  escadrons,  ayant,  Tun  le  sabre 
à  la  main  et  Fautre  le  mousqueton  haut.  D'après  le 
règlement  de  i 7 54 ,  les  deux  escadrons  se  chargent, 
après  avoir  tiré  le  sabre  ;  il  leur  est  prescrit  de  s'appro- 
cher ainsi  a  jusqu'à  ce  que  les  tètes  des  chevaux  se 
touchent  et  les  sabres  se  croisent  »  « 

La  principale  innovation  de  rinstruction  du  14  mai  1753: 
consiste  dans  les  mouvements  de  passage  de  défilé  en 
avant  et  en  arrière  : 

Passer  le  défilé  en  avant. 

Le  régiment  étant  en  bataille  devant  le  défilé,  l'ennemi 
étant  de  l'autre  côté»  on  fera  avancer  la  compagnie  du  centre 
pour  s*emparer  du  défilé  et  le  dépasser  de  viogt  pas  ;  pendant 
ce  temps,  le  reste  du  régiment  appuiera  de  droite  et  de  gauche 
pour  serrer  sur  le  centre,  et  chaque  compagnie  passera  succes- 
sivement à  la  suite  de  la  première. 

Eu  arrivant  de  l'autre  cèté,  les  compagnies  se  formeront  de 
droite  et  de  gauche  à  côté  de  la  première  qui  aura  passé. 

Si  le  défilé  se  trouvait  vis-à-vis  une  autre  compagnie  que 


(1)  Âiasi,  d'après  le  règlement  de  1753,  les  cayaliers  doiTeot  amener 
leor  cheval  sur  le  terrain  «r  le  tenant  de  la  main  gauche  par  la  branche 
droite  du  mors,  le  bout  des  rênes  dans  la  main  droite  ».  En  i75i,  le 
cavalier  doit  tenir  son  cheval  de  la  main  droite,  par  la  branche  gauche 
du  mors,  le  bout  des  rênes  dans  la  main  gauche. 

Le  commandement  :  «  Marche Au  trot  n  prescrit  par  le  premier 

règlement,   est   remplacé,    dans   le   second,  par  :   «   Au   trot 

Marche.  » 

De  même  que  dans  l'Instruction  pour  rinfanterie,  un  titre  est  con- 
sacré aux  signaux.  Ce  titre  prévoit  et  réglemente  l'emploi  des  sonneries 
de  trompette  «  lorsque,  dans  les  exercices,  on  voudra  commander  à  un 
assez  grand  nombre  d'escadrons  ou  de  troupes,  pour  que  la  voix  ne 
puisse  pas  se  faire  entendre  au  total.  » 
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celle  du  centre,  celte  compagnie  pourra  également  passer  li 
première,  et  les  autres  passeront  de  même  successivement. 

Si  le  défilé  ne  pouvait  contenir  une  compagnie  de  front,  od 
passera  par  demi-compagnie;  de  même  que,  s'il  était  p)i» 
large,  on  passerait  deux  compagnies  h  la  fois,  observant  de 
le  remplir  et  de  suivre  la  méthode  ci-dessus. 

S'il  y  avait  un  piquet  ou  une  petite  troupe,  on  les  enTern 
les  premiers  s'emparer  du  défilé. 

Passer  le  défilé  en  arrière. 

Lorsqu'ayant  Tennemî  en  tète  on  veut  se  retirer  et  passer 
un  défilé  qu'on  a  derrière  soi,  la  compagnie  du  centre,  oo  celle 
qui  se  trouve  vis-à-vis  du  défilé,  reculera  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  en  arrière  de  deux  rangs;  alors  elle  fera  demi-loarà 
droite  par  homme,  passera  légèrement  le  défilé,  et  se  mettra 
en  bataille  par  le  même  mouvement,  à  vingt  pas  au  moins  en 
arrière  du  débouché. 

Les  autres  compagnies  de  droite  et  de  gauche  del'escadroQ 
serreront  sur  le  centre  en  appuyant  des  talons,  et  passeront 
successivement  le  défilé,  faisant  la  même  manœuvre  qoela 
première  compagnie;  après  Tavoir  passé,  les  compagnies 
de  la  droite  feront  un  quart  de  conversion  à  gauche,  ensuite 
nn  quart  de  conversion  à  droite  pour  reprendre  leur  place, 
après  quoi  elles  feront  demi-tour  à  droite  par  homme. 

Celles  de  la  gauche,  au  contraire,  feront  un  quart  de 
conversion  à  droite^  ensuite  un  quart  de  conversion  àgaocbe, 
et  ensuite  demi  tour  à  droite  par  homme  lorsqu'elles  auront 
repris  leur  place. 

La  dernière  compagnie  à  passer,  sans  reculer,  fera  deai- 
tour  à  droite  par  homme  et  se  jettera  brusquement  dans  \t 
défilé,  qu'elle  passera  le  plus  légèrement  qu'il  lui  sera 
possible. 

Le  piquet  ou  la  petite  troupe  repasseront  les  derniers. 

h' instruction  sur  le  service  que  les  régiments  de  cavalff^^ 
devront  faire  dans  les  camps  est  encore  moins  modifi^^î 
Ton  trouve  à  peine  quelques  articles  nouveaux  et  de 
légères  nuances  de  rédaction  en  rapprochant  les  tex^ 
de  1753  et  de  1754, 
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Les  camps  dlnttmction  de  1754. 

Soumettre  à  la  sanction  de  Texpérience  les  règle- 
ments de  manœuvres  récemment  adoptés,  étendre  à  de 
nouveaux  régiments  le  système  d'instruction  dont 
avaient  bénéficié  les  corps  rassemblés  en  1753;  tel  fut 
l'objet  des  camps  de  1754.  On  en  organisa  quatre  seule- 
ment, mais  avec  des  effectifs  un  peu  plus  forts  que 
Tannée  précédente  :  le  prince  de  Soubise,  M.  de  Chevert 
et  le  duc  de  Randan  reçurent  une  seconde  fois  le  com- 
mandement des  camps  formés  près  d'Aymeries,  de  Sar- 
relouiset  deGray  ;  le  quatrième  fut  établi  à  Plobsheim 
(en  Alsace),  sous  les  ordres  du  comte  de  Maillebois,  lieu- 
tenant général. 

Ces  camps  eurent,  comme  les  précédents,  une  durée 
de  trente  jours,  et  Ton  continua  de  leur  consacrer  le 
mois  de  septembre,  époque  jugée  la  plus  avantageuse 
pour  les  manœuvres  en  terrain  varié  et  pour  les  chan- 
gements de  garnison  effectués  à  la  suite  de  la  disloca- 
tion (1). 

Quelques  semaines  avant  la  réunion  des  camps,  les 
lieutenants  généraux  appelés  à  les  commander  reçurent 
une  instruction  du  roi,  qui  reproduit,  avec  peu  de  chan- 
gements, celle  de  1753.  Nous  en  extrairons  seulement 
cette  observation  : 

Sa  Majesté  a  fait  n^diger  les  deux  instructions  ci-jointes 
pour  rinfanterie  et  pour  la  cavalerie.  Sur  les  observations  qui 
ont  été  faites  Tannée  dernière  dans  les  camps  et  dans  les 
garnisons,  on  a  refondu  dans  la  première  Tordonnance  du 
7  mai  1750  et  les  deux  instructions  du  mois  de  mai  et  du 


(I)  Le  camp  de  Gray  fut,  par  exception,  réuni  du  26  août  au  25  sep- 
tembre; les  autres  durèrent  du  1*'  au  30  septembre. 
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29  juin  4753,  avec  les  changements  que  Sa  Majesté  a  juge  à 
propos  d'y  faire. 

Elle  aurait  désiré  donner  dès  à  présoit  des  instructions  es 
forme  d'ordonnance,  mais  elle  a  préféré  d'attendre  à  Tannée 
prochaine  pour  se  réserver  de  les  faire  retoucher  encore,  s'il 
le  faut,  rhiver  prochain,  supposé  que,  par  les  épreuves  qui 
seront  faites  dans  les  camps,  on  reconnaisse  qu'elles  soient 
•encore  susceptibles  de  quelques  légers  changements. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  fut  chargé  d'inspecter  ces 
divers  rassemblements  de  troupes,  afin  de  pouvoir 
•éclairer  le  Ministre  sur  les  résultats  obtenus  au  point  de 
vue  de  Tinstruction  et  surtout  de  lui  fournir  une  appré- 
ciation autorisée  sur  les  questions  controversées.  H  fo^ 
accompagné,  dans  sa  mission,  par  le  neveu  du  comte 
d'Argenson,  le  marquis  de  Paulmy,  investi,  depuis  le 
•8  octobre  1751,  de  la  survivance  du  ministère  de  la 
guerre.  * 

En  dehors  de  ces  quatre  camps,  on  en  forma  un 
cinquième,  de  bien  moindre  importance,  à  Nancy. 
Il  comprit  seulement  les  Grenadiers  de  France  et  les 
Volontaires  royaux;  il  avait  pour  objet  l'essai  d'une 
formation  de  Tinfaoterie  en  légions^  proposée  par  le 
chevalier  de  Rostaing. 


Camp  de  Gray. 

Ce  camp  fut  commandé  par  le  duc  de  Randan,  lieute- 
nant général,  ayant  sous  ses  ordres  le  comte  de  Lorge, 
lieutenant  général,  le  marquis  de  Voyer  et  M.  de  Vaux» 
maréchaux  de  camp. 

Il  comprit  les  troupes  suivantes  : 

Infanterie. 

\  '«^  brigade,  commaDdée  î   Royal-Marine 2  bataillo"*- 

par  M.  DE  LA  Sebre.     (  Rochefort 2       — 
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2«  brigade,  commandée  (  Talaru 2  bataillons. 

par  le  |   Cambis 2        — 

marquis  db  Tâla&u.    (  Courteo. . , 3  — 

Cavalerie. 

i  "  brigade,  commandée  ]  ^  a  j 

,                I  Berrf 2  eieaarons. 

.     *^„                    (  Talleyraod 2  — 

marquis  db  Tallbtrând.  ;  "^ 

2*  brigade,  commandée  i  Bourbon 2  — 

par  H.  DE  Gassendi.    \  Marcieu ..." 2  — 

Dragons, 

Brigade  commandée  par  T  La  Ferronaye 2  escadrons. 

le  marqais  de  Gàmbis.   (  D'Aubigné 2  — 

Total  :  il  bataillons  et  12  escadrons. 


L'arrivée  des  troupes  eut  lieu  le  26  août,  environ  une 
naine  plus  tôt  que  dans  les  autres  camps.  Cette  date 
ralt  avoir  été  fixée  pour  permettre  aux  régiments  de 
Qstaller  et  de  s'exercer  pendant  quelques  jours  avant 
rrivée  du  maréchal  de  Belle-Isle  et  du  marquis  de 
ulmy,  qui  devaient  commencer,  le  i^'  septembre,  par 
camp  de  Gray,  Içur  tournée  d'inspection  (1). 
Réduisant  à  un  très  petit  nombre  les  manoeuvres  exté- 
ures,  le  duc  de  Randan  s'attacha  surtout  à  l'application 
$  nouveaux  règlements.  Il  fit  rédiger  un  JoiamaîAxx 


1)  Voir  lettre  de  Randan  au  Ministre  (de  Besançon,  18  aTril)  : 

Toutes  mes  instructions  seront  exactement  suiries  et  je  me 

te  dé"  troQfer,  cette  année  comme  la  dernière,  dans  les  troupes,  la 
ne  bonne  Yoloaté  et  la  même  discipline.  Je  tous  en  rendrai  exacte- 
it  compte  et  Je  tous  ai  précédemment  témoigné  le  plaisir  que  j*au- 
d'avoir  pour  témoins  de  leur  sèle  et  du  mien  M.  le  maréchal  de 
le-Lle  et  M.  le  marqais  de  Paulmy.  Celles  des  autres  camps  auront 
antage  sur  celui-ci  d'avoir  été  exercées  plus  longtemps  avant  leur 
îvée,  ce  qui  doit  les  porter  à  plus  d*indulgence.  J*06e  répondre 
rance  qu'à  la  un  de  l'assemblée  elles  seront  au  même  point.  >» 
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camp  par  le  sieur  de  Mopinot,  capitaiDe  au  régiment  de 
xXormandîe,  gui  remplissait  auprès  de  lui  les  fonctioDS 
d'aide  de  camp.  Dans  ce  document,  conservé  aux  Ar- 
chives de  la  Guerre,  la  relation  des  exercices  quotidiens 
est  accompagnée  d'appréciations  très  libres  et  de  rema^ 
ques  intéressantes  sur  l'usage  et  la  valeur  militaire  des 
formations  et  des  manœuvres  employées  (i).  Les  pas- 
sages que  nous  en  reproduisons  éclaireront  quelques- 
unes  des  controverses  soulevées  par  le  règlement  de 
4754. 

Extraits  du  Journal  du  camp  de  Gray. 

Le  lundi  .26  août  1 754,  les  détachements  des  troupes,  dont 
le  camp,  commandé  par  M.  le  duc  de  Randan>  devait  être 

composé,  arrivèrent  environ  à  midi  pour  marquer  le  camp 

M.  le  comte  de  Vaux,  maréchal  de  camp,  donna  au  major 
général  les  points  d'alignement  du  camp  ;  le  major  général 
«lislribuace  terrain  désigné  aux  majors  de  brigades  et  ceux-ci 
le  distribuèrent  à  chaque  bataillon 

Soil  à  cause  qu*il  tombait  beaucoup  de  pluie,  soit  parce  que 
les  dimensions  des  camps  ne  sont  plus  les  mêmes  que  précé- 


(1)  Dans  une  note,  M.  de  Mopinot  rappelle  qu'il  a  précédamoieot 
rédigé  des  observations  au  sujet  des  camps  de  Gray  et  de  Villers,  en 
1753  : 

u  Ces  observations  m*ont  attiré  de  vive  voix  et  par  lettres,  des  élog» 
bien  satisfaisants  de  M.  le  comte  d'Argenson  et  de  M.  le  marquis  de 
Paulmy,  de  M.  le  duc  de  Handan,  de  M.  le  comte  de  Lorge  et  particu- 
lièrement de  M.  le  marquis  de  Br/'zé,  et  ont  sans  doute  contribué  à  me 
faire  obtenir  la  pension  que  je  demandais  en  considération  .de  n^ 
services  dans  la  dernière  guerre,  de  mes  blessures  et  de  mon  trenil 
depuis  la  paix. 

«  Depuis  ce  temps,  je  me  suis  appliqué  particulièrement  k  cette  partie 
du  militaire  et,  croyant  m*étre  rois  en  état  de  servir  utilemeot  aa< 
camps  qui  devaient  s'assembler,  j'ai  obtenu  de  M.  le  duc  de  Raodao 
d'être  employé  en  qualité  de  son  aide  de  camp  à  celui  qu'il  comnu'i' 
dait;  c'est  sous  ses  yeux  et  sous  ses  ordres  que  j*ai  fait  les  obserntiaos 
suivantes.  » 
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demment,  on  fut  très  longtemps  à  marquer  le  camp,  et  il  le 
fat  très  mal. 

Lorsque  la  tête  des  troupes  qui  devaient  camper  parut,  les 
ofBciers-majors  qui  avaient  marqué  le  camp  firent  partir 

les  officiers  de  campement pour  aller  au-devant  des 

régiments  et  des  équipages  et  les  conduire  au  camp  par  les 
chemins  qui  leur  furent  indiqués,  pour  ne  point  y  causer 
d'embarras.  Les  régiments,  arrivés  à  la  tète  de  leur  camp,  s'y 
mirent  en  bataille  ;  on  publia  les  défenses  ordonnées  et  les 
troupes  s'établirent  dans  leur  camp 

Le  camp  est  assis  sur  un  coteau  dans  une  situation  saine  et 
commode,  la  droite  à  150  pas  de  Gray,  la  gauche  à  hauteur 
du  village  d'Esmoulins,  ayant  son  centre  600  pas  en  avant  du 
village  de  Gray-la-Ville. 

Le  mardi  27^  M.  le  duc  de  Randan  parcourut  le  front  du 
camp  et  il  le  trouva  très  mal  arrangé;  il  expliqua  les  articles 
de  l'ordonnance  à  ce  sujet  à  chaque  troupe  et  ordonna  qu'on 
s'y  conform&t  exactement.  Dans  la  journée,  il  visita  les  postes 
aux  environs  du  camp,  qu'il  trouva,  la  plupart,  peu  sûrement 
établis  et  retranchés  et  le  service  s'y  faisant  mal.  Il  expliqua 
aux  commandants  de  chaque  poste  ce  qu*ils  étaient  obligés  de 
faire,  conformément  à  l'ordonnance  et  leur  détailla  les  pré- 
cautions et  les  attentions  qu'ils  devaient  avoir,  tant  pour  leur 
sûreté  que  pour  celle  de  l'armée. 

• 

Le  mercredi  28,  M.  le  duc  de  Randan  fit  la  revue  générale 
de  son  armée 

M.  le  comte  de  Lorge  se  donna  bien  des  mouvements  et 
instruisit  chaque  troupe  pour  que  tout  fut  exécuté  avec  pré- 
cision: cependant  ces  mouvements  ne  se  firent  pas  aussi  bien 
qu'ils  devaient  l'être,  après  les  instructions  détaillées  de  ce 
général  ;  les  officiers  ne  marchèrent  pas  bien  et  saluèrent  on 
ne  peut  pas  plus  mal. 

Ia  jeudi  29,  M.  le  comte  de  Lorge  et  M.  le  comte  de  Vaux 
exercèrent  l'infanterie  et  M.  le  marquis  de  Yoyer  la  cavalerie. 

Les  troupes  parurent  être  peu  instruites.  Ordres  pour 
accommoder  le  camp. 
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Le  vendredi  50,  malgré  les  soins  de  MM.  les  généraux  M 
les  instructions  qu'ils  avaient  données  pour  l'assielte  régulièn 
du  camp,  il  se  trouva  encore  si  mal  en  ordre  qae  M.  le  comle 
de  Vaux  à  Taile  droite  du  camp,  M.  de  Lorge  à  la  gaache,  el 
M.  ]e  marquis  de  Voyer.à  la  cavalerie  des  ailes  font  enfin 
mettre  tentes  à.  bas,  font  fixer  les  marques  des  cordeaux  soi* 
vant  Tordonnance  et  marquent  eux-mftmes  de  nouveau  le 
camp  ;  j'aidai  M.  le  comte  de  Lorge  et  M.  le  comte  de  Viux 
dans  cette  opération  à  laquelle  les  troupes  sont  on  ne  peut 
plus  neuves.;  le  plan  d'uo  camp  d^une  brigade,  dessiné  sorlei 
dimensions  prescrites  par  les  ordonnances  que  je  remis  à 
M.  le  comte  de  Lorge,  servit  à  faire  comprendre  à  MM.  la 
officiers-majors  les  dimensions  qui  sont  prescrites  et  la  façon 
de  les  suivre  sur  le  terrain.  M.  le  comte  de  Lorge  donna  des 
instructions  à  toutes  les  gardes  d*infanterie  pour  se  forti6er 
dans  leurs  postes,  la  plupart  Tétant  très  mal,  malgré  les 
instructions  données  précédemment  à  chaque  poste 

Le  samedi  J  / ,  M.  le  comte  de  Lorge  fit  manœuvrer  les 
deux  régiments  de  dragons,  infanterie  et  cavalerie. 

Il  fit  rectifier  ce  qui  manquait  encore  au  camp  et  accoa- 
moder  le  terrain 

Il  arriva  au  camp  cinquante  maîtres  du  régiment  de 
Moustier,  tous  singulièrement  bien  exercés,  pour  manœuvrer 
devant  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

Le  dimanche  h"^  septembre ,  M.  le  marquis  de  Paulmy 

arriva  au  camp  à  trois  heures  après-midi  et  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  à  cinq. 

Le  lundi .?,  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  passa  Tarmée  en 
revue,  il  vit  faire  ensuite  Texercice  à  rangs  et  files  serrés  à 
toute  l'infanterie  en  prenant  deux  bataillons  à  la  fois;  illeor 
lit  faire  le  feu  de  peloton,  le  feu  par  manche^  le  feu  par  demi- 
rang,  le  feu  par  bataillon  et  celui  par  files;  il  fit  ensuit 
doubler  les  files  et  les  bataillons  ;  étant  en  cet  état,  Tarméese 
mit  en  marche,  en  colonne,  les  bataillons  se  rompant  par 
manche  et  elle  se  remit  eu  bataille  par  le  pas  oblique;  il^l 
alors  coupler  les  bataillons  et  former  cinq  colonnes  de  deux 
bataillons  ;  ces  colonnes,  ayant  marché  dans  tous  les  sw»,  ^ 
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impireot,  et  l'armée  se  remit  en  bataille.  Les  bataillons  se 
smirent  en  mouvement  vers  lear  camp,  dédoublèrent  leurs 
les  et  se  trouvèrent  avoir  le  front  qu'ils  avaient  précé- 
smment. 

Ces  mouvements  généraux  furent  exécutés  au  signal  du 
mon. 

L'exercice  se  fit  bien,  le  feu  par  peloton  ne  s'exécula  pas 
imme  il  faut,  il  ne  roula  point  comme  il  est  prescrit  dans 
nstruction.  La  plupart  des  ofGciers  le  commandèrent  mal  à 
*opos  ;  celui  par  mancbe,  par  demi-rang  et  par  bataillon 
exécuta  beaucoup  mieux,  mais  il  fut  commandé  presque 
ins  tous  les  bataillons  par  les  officiers-majors;  celui  par 
es  comptées  s'exécuta  très  mal  ;  il  parut  dans  le  doublement 
le  dédoublement  des  files  une  désunion  qui  dura  bien 
ngtemps.  Le  mouvement  de  se  mettre  en  colonne  en  se 
>mpant  par  mancbe,  et  celui  de  se  remettre,  étant  dans  cet 
at,  en  bataille  par  le  pas  oblique  s'exécuta  très  bien. 
Les  colonnes  se  formèrent  et  se  rompirent  très  lestement; 
les  avaient  de  loin  une  forme  qui  paraissait  bonne,  mais  je 
s  ai  examinées  toutes  de  près,  pas  une  n'était  arrangée  et 
)nformée  comme  Tinstruction  le  prescrit. 

Le  mardi  3,  M.  le  marquis  de  Paulmy  fit  l'inspection  du 
imp  de  la  cavalerie;  hommes,  armement,  équipement,  che- 
lux,  tous  furent  examinés  dans  le  plus  grand  détail. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  fît  faire  à  toute  la  cavalerie  les 
lercices  et  évolutions,  conformément  à  ce  qui  vient  d'être 
^glé  à  ce  sujet. 

MM.  les  colonels  et  majors  d'infanterie  s'assemblèrent  chez 
.  le  comte  de  Lorge,  pour  dire  leurs  sentiments  et  donner 
urs  observations  sur  l'exercice  et  les  manœuvres. 
M.  le  comte  de  Lorge  voulut  bien  m'admettre  à  cette 
isemblée;  le  pour  et  le  contre  touchant  Texercice  et  les 
anœuvres  y  furent  agitées  d'une  façon  savante;  chaque 
ntiment  fut  appuyé  de  raisonnements  fort  bons,  mcds  ils  se 
ouvèrent,  la  plupart,  si  contradictoires,  qu'il  n'est  pas  pos- 
ble  d'établir  encore  ce  qui,  à  la  pluralité  des  sentiments,  a  été 
écidé  pour  bon  ;  on  verra  dans  mes  observations,  que  je  ne 
^mmencerai  à  mettre  en  ordre  que  vers  le  12  de  ce  mois,  à 
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peu  près  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  osseoi- 
blée  et  dans  celles  qui  se  feront. 

Le  mercredi  4 ,  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  fit  assembler 

toute  Tinfanterie  dans  la  prairie  pour  y  manœuvrer  (I). 

Cinq  bataillons  opposés  à  cinq  autres  marchèrent  chaeoD 
sur  une  colonne,  au  signal  du  canon;  ils  se  retrouvaient, par 
un  quart  de  conversion  à  droite  et  à  gauche,  en  bataille  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres;  cette  manœuvre  fut  répétée  plosiears 
fois  et  elle  ne  fut  jamais  bien  exécutée  à  cause  des  distances 
nécessaires  pour  se  mettre  en  bataille,  dont  les  majors  ne 
savent  pas  juger. 

Chaque  bataillon,  au  signal  du  canon,  fit  la  manœuvre  de 
se  rompre  par  le  centre  pour  le  passage  d*nn  défilé  et  celle 
pour  le  repasser;  ces  manœuvres  se  firent  deux  fois.  La  pre- 
mière ne  satisfit  pas  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  la  seconde 
se  fit  très  bien  ;  les  manœuvres  se  firent  sans  tirer. 

Cinq  bataillons  se  dédoublèrent,  voyant  qu'ils  allaient  être 


(1)  Voir  lettre  de  Belle-lsle  k  d'Argenson  (4  septembre)  : 

« Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  j*ai  coulé  à  fond  rinitmetioo 

des  exercices  et  évolutions,  un  jour  avec  l'infanterie  et  un  autre  avec  U 
caTaleric.  Je  m*attache  beaucoup  plus  au  contenu  desditet  instruction 
qu'au  plus  ou  moins  de  justesse  dont  elles  sont  exécutées.  Ce  n'est  pu 
de  ce  dernier  point  dont  il  s*agit.  Les  troupes  l'exécuteront  sAremeot 
bien  lorsqu'elles  auront  été  sufûsamment  exercées.  J'écoute  les  objM- 
tions  et  je  fais  mettre  par  écrit  les  observations,  ce  que  l'on  critiqoe  et 
ce  que  l'on  propose  à  la  place,  et  je  les  ferai  signer  par  les  majon  dtf 
régiments.  Le  tout  se  réduit  ici  à  fort  peu  de  chose  pour  rinfanterie. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  cafalerie.  Monsieur  votre  û\ê{le  marq^ 
de  Voyer)  a  tout  mis  par  écrit  et  uous  aurons  avec  lui  cet  hiver  tout  et 
qui  a  été  dit  et  observé  dans  ce  camp.  Je  recueillerai  avec  grand  loio 
dans  les  trois  autres  tout  ce  qui  me  paraîtra  mériter  quelque  attes- 
tion.  » 

BelIe-Isle  ajoute  que,  pendant  que  lui-même  faisait  manœuvrer  obc 
partie  des  troupes,  le  marquis  de  Paulmy  inspectait  les  autres  rép' 

ments,  visitait  le  camp,  ctc u  L'application  qu'il  donne  au  à&^ 

de  toutes  ces  différentes  parties  fera  qu'elles  lui  demeureront  daoi  U 
tête  et  lui  seront  certainement  utiles  pour  toat  le  reste  de  sa  vie.  » 


\ 
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attaqués  par  ceux  qui  leur  étaient  opposés,  pour  être  en  état 
de  faire  le  feu  de  retraite. 

Ce  feu  de  retraite  se  fît  extrêmement  mal  :  j'en  dirai  la 
raison  dans  mes  observations;  au  reste,  en  supposant  que 
celte  retraite  eût  été  faite  très  bien,  ainsi  que  le  feu,  il  est  très 
certain  que  Tarmée  qui  était  restée  sur  six  rangs,  qui  ne 
faisait  feu  que  de  ses  grenadiers  et  de  ses  piquets,  détruisait 
entièrement  celle  qui  était  restée  sur  trois  rangs  et  qui  faisait 
feu  sur  toute  l'étendue  de  son  front;  le  coup  d'œil  militaire  ne 
peut  se  refuser  à  ce  que  j*avance;  le  plan  exact  de  cette 
manœuvre  que  je  ferai  en  convaincra. 

Le  5  septembre,  les  troupes  exécutèrent  une  marche 
avec  exercice  de  campement  et  combat  d'arrière-garde. 
Cette  manœuvre,  dont  Belle-Isle  se  déclara  «  en  général 
fort  content  (i)  »,  fut  suivie  d'une  «  halte  »  magnifique 
offerte  par  le  marquis  de  Paulmy  et  de  réjouissances  en 
rhonneur  de  la  naissance  du  duc  de  Berry  (2).  Le  len- 


(1)  Lettre  à  d'Argenson  (de  Plobsheim,  7  septembre). 

(2)  Mopioot  coDStale  que  la  manœuvre  s'eiécuta  bien,  sauf  quelques 
mauvais  mouYeroents  faits  par  certaines  troupes  :  u  Tout  le  monde, 
ajoute-t-il,  convient  qu*il  n*y  a  rien  de  si  instructif  pour  Tofûcier  supé- 
rieur, et  même  pour  le  subalterne,  que  ces  simulacres  de  guerre 

J*ti  remarqué  bien  peu  d'intelligence  «^ans  la  plus  grande  partie  des 
officiers,  soit  pour  tirer  avantage  de  la  disposition  du  terrain,  soit  pour 
se  poster,  soit  pour  profiter  des  faux  mouvement^  et  des  fautes  de 
Tennemi;  la  plupart  ne  voient  rien,  ne  jugent  de  rien  et  ne  savent  que 
devenir  aussitôt  qu*il  faut  faire  un  pas  hors  de  l'endroit  où  on  les  a 
placés;  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  ne  sont  absolument  que  sol- 
dats, qui  ne  savent  pas  seulement  commander,  qui  se  laissent  conduire 
par  leurs  soldats,  et  de  qui  on  serait  presque  tenté  de  croire  qu*ils 
prennent  encore  le  meilleur  parti. 

u  11  serait  bien  à  désirer  que  l'on  continuât  ces  exercices  militaires. 
Ils  formeraient  des  officiers,  et  de  bons  officiers  font  les  bonnes 
armées.  » 

Mopindt  donne  ensuite  de  curieux  détails  sur  la  «  balte  »  offerte  par 
Paulmy  et  sur  la  libéralité  avec  laquelle  furent  traités  officiers  et 
»oldaU. 
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demain  matin,  Belle-Isle  et  Pmctlmy  quittèrent  le  euf 
de  Gray  pour  se  rendre  à  celui  de  Ptobsheim  ;  il  n'y  eil 
pas  d'exercice  y  pour  laisser  les  troupes  se  reposer  des 
fatigues  de  la  veille  (1).  Le  7,  recommencèrent  les  exe^ 
cices  particuliers  et  les  évolutions  que  le  Joumd  de 
Mopinot  relate  en  ces  termes  : 

Le  samedi  7,  M.  le  comte  de  Lorge  et  M.  le  comte  de  Taox 
firent  manœuvrer  Tinfanterie;  elle  fut  exercée  partienfiè- 
remeot  aux  différents  pas;  elle  les  marche  encore  bien  impar- 
faitement; on  fit  quelques  épreuves  de  feu,  de  temps  d*exff- 
cice,  de  formation  de  colonne,  qui  n'ont  pas  paru  assez 
bonnes  pour  être  ici  détaillées. 

Le  dimanche  8^  100  hommes  choisis  par  bataillon  firent 
l'exercice,  marchèrent  et  manœuvrèrent;  je  ne  vis  eocoi« 
rien  de  bien  exécuté;  je  me  suis  très  bien  aperçu  queplasieois 
offîciers-majors  n'entendent  pas  bien  ou  interprètent  mal,  ^ 
chacun  de  différente  façon,  ce  qui  est  prescrit  par  nns- 
truction. 

Le  lundi  9,  exercice  de  l'infanterie  ;  elle  manœuvra  au 
moins  aussi  mal  que  les  premiers  jours.  Les  sentiments  sor 
Texercice  et  les  évolutions  se  divisent  ;  chacun  vent  trouyer 
des  défauts  sur  ce  qui  est  prescrit  à  ce  sujet  dans  l'instructioD. 
Messieurs  les  généraux  écoutent  ce  qui  leur  parait  le  miesx 
fondé  et  font  faire  devant  eux  les  mouvements,  les  évolutionst 
les  temps  d'exercice,  les  ports  des  armes  et  les  pas  snr 
lesquels  on  leur  propose  des  difficultés  et  écoutent  les  obser- 
vations. Il  m'a  paru  que,  dans  tout  le  grand  nombre  de 
critiques,  la  plupart  ne  répétaient  que  ce  qu'ils  avaient 
entendu  dire,  sans  rendre  raison  du  pour  et  du  contre;  ao 


(1)  Dans  l'après-midi,  les*  commandants  et  mijon  de  légimtft^ 
s'assemblèrent  chez  le  comte  de  Lorge  pour  donner  Leur  sentiment  f 
la  dernière  ioslruction  :  u  On  discuta  plusieurs  temps  de  l'eierdceet 
des  manœuvres;  les  sentiments  se  réunirent  sur  quelques  points, ^a'^^ 
rédigea  et  qu'on  envoya  signés  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Ide  * 
(Journal  de  Mopinot.) 
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ersonne  n'a  proposé  quelque  chose  de  meilleur  pour 
ler  à  ce  qu'il  trouvait  mauvais. 

ardi  10,  M.  le  duc  de  Randan  exerça  toute  la  cava- 
e  général  parut  enfin  très  content;  jusqu'à  ce  jour  il 
.it  pas  été;  pour  l'amener  k  ce  point,  qui  commença  à 
aire,  il  n'a  cessé,  avec  M.  le  marquis  de  Voyer,  de 
V  et  de  lui  expliquer  les  mouvements  que  l'instruction 
crit  (i). 

^rcredi  I  i ,  cinq  bataillons  opposés  à  cinq  bataillons 
vrèrent  dans  la  prairie. 

3ortée  du  fusil,  les  bataillons  commencèrent  à  se  faire, 
ir  trois  rangs,  les  différents  feux  prescrits.  Une  ligne 
la  contre  l'autre,  faisant  plusieurs  fois  feu  en  marchant 
lîquets  et  de  ses  grenadiers  et  une  fois  le  feu  de  demi- 
ces  cinq  bataillons.  Étant  à  120  pas  de  Tennemî,  les 
ers,  les  piquets  et  les  bataillons  des  ailes  se  portèrent 
is  en  avant  où  ils  firent  feu'i  pendant  cette  marche,  et 
ui  couvrait  les  mouvements  qui  se  faisaient  en  arriére, 
bataillons  du  centre  doublèrent  leurs  rangs  en  rejoi- 
les  troupes  détachées  et  marchèrent  alors  du  pas 
é  sur  la  ligne  ennemie,  qu'ils  enfoncèrent  au  centre; 
illons  des  ailes,  qui  avaient  suivi  ceux  du  centre  au 


ir  lettre  de  Randan  <\  d'Argenson  (10  septembre)  : 
jîs  le  départ,  Monsieur,  de  M.  le  marquis  de  Paulmy  et  de 
réehal  de  Belle-Isle,  et  celui  de  M.  le  marquis  de  Voyer,  qui 
Besançon  et  à  Quingey  Toir  les  chenaux  des  haras,  je  me  suis 
articulièrement  à  faire  exercer  la  cavalerie  et  les  dragons;  et 
.  justice  à  ces  deux  corps  de  tous  assurer  que,  dès  le  second 
ne  m'ont  rien  laissé  à  désirer.  Je  joins  ici  les  détails  de  Texer- 

e  second  jour 

»  Terrez  que  j'ai  fait  un  essai  des  signaux,  et  il  est  certain 
ai  très  utiles  pour  faire  mouvoir  ensemble,  dans  le  même 
un  grand  nombre  d'escadrons;  mais  j'ai  reconnu  qu'il  est 
s  de  simplifier  ceux  prescrits  par  l'instruction  de  cette  année  ; 
3nts  tons  des  trompettes  pouvant  être,  dans  l'éloignement,  mal 
,  ce  qui  occasionnerait  une  confusion  dont  les  conséquences 
très  dangereuses  en  temps  de  guerre.  » 
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pas  accéléré,  arrivèrent  sur  cette  ligne  percée  à  son  centre  et 
ébranlée  à  ses  ailes,  qu'ils  achevèrent  de  dissiper. 

Cette  manœuvre  fut  répétée  plusieurs  fois  pour  accoutunHY 
les  troupes  à  faire  les  mouvements  ensemble  et  à  se  doubler 
en  marchant,  pour  leur  faire  sentir  Tavantage  d'aborder 
Tennemi  sans  tirer  aussitôt  qu*on  est  à  bonne  distance,  poor 
leur  rendre  sensible  ia  supériorité  qa*a  celui  qui  attaque  $or 
six  de  profondeur  un  corps  qui  n'est  que  sur  trois. 

L'instruction  de  cette  manœuvre,  détaillée  très  clairemeoi, 
avait  été  donnée  à  chaque  bataillon  la  veille;  cependant  toat 
s'exécuta  très  mal  à  tous  les  égards,  aucune  troupe  ne  marcbi 
devant  elle;  elles  ne  purent  parvenir  à  faire  leurs  mouvemeob 
ensemble  malgré  les  signaux;  elles  se  doublèrent  l'une  eo 
marchant  six  pas  en  avant,  l'autre  en  marchant  quinxe, 
Tautre  trente;  l'une  courut  et  arriva  à  l'ennemi  pendant  qoe 
l'autre  n*était  qu'à  moitié  chemin  ;  une  si  mauvaise  exécution 
dans  cette  manœuvre  répétée  m'en  fit  chercher  la  cause;  je 
crois  l'avoir  pénétrée,  j'en  parlerai  dans  mes  observations. 

On  a  fait  quantité  d'épreuves  de  colonne  de  deux  bataillons 
devant  M.  le  duc  de  Randan  et  M.  le  comte  de  Lorge;  elles 
étaient  annoncées  pour  être  meilleures  que  celles  de  Tios- 
truction,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  façon  de  les  former; 
les  meilleures  de  celles  qui  ont  été  proposées  ne  valaient  pAS 
mieux  que  celles  de  Tinstruction  et  quelques-unes  n'étaient 
pas  proposables,  c'est  pourquoi  il  est  très  inutile  d'en  parler. 

On  fit  une  épreuve  de  doublement  pour  substituer  au  dou- 
blement de  files  de  Tinstruclion  que  tout  le  monde  foudroie; 
il  est  beaucoup  plus  prompt  à  faire  ou  de  pied  ferme  oaen 
marchant,  soit  en  avant  soit  en  arrière,  et  d'une  exécution 
très  facile;  mais  je  ne  sais  si  le  premier  arrangement  des 
troupes  pour  être  en  situation  de  faire  ce  doublement  paraitn 
bon,  ainsi  que  la  disposition  des  compagnies  après  le  don- 
blement  :  j'en  parlerai  dans  mes  observations (4). 

Le  dimayiche  15,  exercice  de  l'infanterie.  M.  le  comte  de 


(1)  Le  13  eut  lieu  un  fourrage,  exécuté  dans  les  conditions  que  l'o^ 
a  déjà  vues  pour  ce  genre  d'opérations.  Dans  son  Journal,  après  avoir 
relaté  ce  fourrage,  Mopinot  dit  qu*il  s'est  attaché  à  «  examiner  eoffiSK^ 
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Lorge  fit  répéter  des  feux  et  des  mouvements  qui  se  faisaient 
mal,  et  elle  parvint  enfin  à  les  bien  faire;  il  n'y  a  point  de  feu 
et  de  manœuvre  auxquels  Tinfanterie  ne  s'accoutume  par 
l'exercice. 

Les  officiers  dérangent  les  soldats  dans  les  manœuvres 
parce  qu'ils  ne  les  savent  pas. 

Le  doublement  des  files  et  les  colonnes  prescrites  par 
rinstruclion  paraissent  mauvais  à  tout  le  monde. 

On  a  fait  deux  épreuves  de  doublement  de  files,  le  premier 
en  égalisant  les  deux  compagnies  de  chaque  peloton  et 
faisant  doubler  une  compagnie  entière  sur  l'autre,  le  second 
en  égalisant  de  même  les  compagnies  de  chaque  peloton  et 
en  faisant  doubler  les  rangs  d'une  compagnie  sur  l'autre. 

Le  premier  doublement  a  paru  meilleur  au  plus  grand 
nombre;  le  second,  qui  a  eu  moins  de  partisans,  est  cependant 
beaucoup  le  meilleur;  je  le  ferai  voir  dans  mes  observations 
et  aussi  par  les  planches  que  je  ferai  de  ces  deux  manœuvres. 

On  avait  fait  précédemment  quantité  d'épreuves  de  formation 
de  colonnes,  toutes  très  mauvaises;  j'en  ai  fait  former  une 
qui  a  eu  beaucoup  de  partisans;  elle  se  forme  en  avant,  comme 
pour  le  passage  d'un  défilé,  les  officiers,  les  soldats  et  les 
pelotons  se  trouvent  disposés  sur  ses  faces  de  même  que  quand 


le  soldat  tire  et  charge  »  dans  toutes  les  occasions,  en  marchant  ou  en 
se  retirant  : 

«  J'ai  TU  bien  peu  de  soldats  charger  son  arme  crosse  à  terre,  et 
quelques  piquets  que  j*ai  voulu  assujettir  à  charger  en  cette  sorte  liraient 
encore  beaucoup  plus  lentement  que  les  autres;  de  plus,  soit  que  le 
soldat  charge  crosse  h  terre  ou  en  marchant,  la  désunion  est  toujours 
très  grande,  les  soldats  sont  presque  éparpillés;  la  cause  de  cela  est 
que  quelques-uns  chargent  crosse  à  terre,  pendant  que  les  autres 
chargent  en  marchant,  et  particulièrement  parce  qu'il  n'y  a  point  d*of- 
ficiers  qui  Yeuillent  se  donner  la  peine  de  remédier  à  ce  désordre;  la 
plupart,  en  vérité,  sont  devant  ou  derrière  une  troupe  plutôt  pour 
l'embarrasser  que  pour  la  commander. 

tt  L'ignorance  du  métier  est  bien  forte  et  bien  extraordinaire  dans  la 
plupart  des  ofliciers,  qu*ii  est  impatientant  de  les  voir  dans  le  cas  de 
faire  mouvoir  si  petite  troupe  que  ce  soit,  il  serait  fort  long  et  je  n'ose 
trop  entrer  dans  le  détail  sur  ce  sujet.  » 

!•▼.  HItt.  78 
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on  est  en  bataille;  c*est  cette  formation  qu'on  désirait  ponvoir 
trouver  dès  le  camp  de  1  aanée  dernière  et  qu'on  a  toujours 
demandée  jusqu'ici. 

Je  parlerai  de  cette  colonne  dans  mes  observations  et  j'y 
joindrai  les  planches  nécessaires  pour  démontrer  sa  bonté. 

Les  régiments  qui  ont  à  manœuvrer  ensemble  manœuvrent 
mal.  Le  coup  d'oeil  des  officiers  n'est  pas  aocoutuoné  à  des 
manœuvres  en  grand,  et,  de  plus,  il  s'en  faut  encore  beaucoup 
que  l'uniformité  soit  établie;  l'instruction,  quoique  très  claire, 
est  interprétée  de  différentes  façons. 

Le  17  septembre,  toutes  les  troupes  participèrent  i 
une  manœuvre  générale  exécutée  près  du  village  d*Apre- 
mont.  Elles  étaient  réparties  en  deux  armées  qui  devaient 
se  livrer  bataille  dans  les  conditions  fixées  par  les  ordres 
suivants  :  ^ 

Disposition  de  l'armée  d'Apremont,  aux  ordres  de  M.  le  comte  i 

de  Vaux.  ^ 

L'armée  sera  en  bataille  dans  la  plaine  d^Apremont,  la  ^ 
droite  à  la  hauteur  de  Champvant  et  la  gauche  à  la  hauteur 
d*Esmoulins;  3  escadrons  formeront  l'aile  droite,  2  esca- 
drons formeront  l'aile  gauche  :  3  bataillons,  ayant  des  inter- 
valles, formeront  le  centre  de  la  première  ligne;  2  bataillons  à 
files  doublées  seront  en  seconde  ligne  vis-à-vis  des  intervalles 
de  la  première. 

L'armée  ennemie  étant  supérieure  par  le  nombre  de  ses 
troupes,  celle  d'Apremont  portera  toute  son  attention  à 
conserver  le  village  de  Champvant  et  le  moulin,  et  le  village 
d*Esmoulins  qui  couvrent  sa  droite  et  sa  gauche;  3  compa- 
gnies de  dragons  à  pied  seront  employées  à  la  garde  de 
Champvant;  2  compagnies  de  grenadiers  au  pont  pour  le 
défendre  et  pour  pi*otéger,  s'il  est  nécessaire,  la  retraite  des 
dragons;  2  piquets  au  moulin;  8  piquets  au-dessus  des  vignes; 
13  piquets  au  village  d'Flsmoulins;  i  piquet  au  ruisseau,  sur 
le  chemin  d'Apremont;  une  compagnie  de  dragons  à  pied  au 
pont  du  Tremblois. 

Les  ennemis  portant  sur  les  deux  villages  toute  leur  infan- 
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e,  et  les  trois  compagnies  de  Ghampvant  n'étaot  pas  en  état 
'^sister  à  des  forces  si  supérieures  à  cause  de  l'étendue  du 
ige,  où  elles  pourraient  être  enveloppées,  elles  se  retireront 
^  trois  quarts  d'henre  de  combat. 

î  elles  sont  poursuivies,  elles  feront  dans  les  rues  du 
ige  et  sur  la  chaussée  du  ruisseau  un  feu  de  retraite 
fu'à  ce  qu'elles  soient  à  cent  pas  du  pont,  sur  lequel  elles 
seront  pour  se  joindre  aux  deux  piquets  du  moulin, 
^ennemi  ne  se  contentant  pas  de  cet  avantage  et  faisant 
iquer  le  pont  et  le  moulin  tout  à  la  fois,  ces  deux  postes 
mt  emportés  après  un  quart  d'heure  d'attaque;  alors 
.tre  piquets  se  joindront  aux  troupes  repoussées»  pour  les 
îr  à  reprendre  les  postes  qu'elles  auront  perdus, 
es  ennemis  en  seront  chassés,  mais  ils  y  feroat  une  nou- 
e  attaque  avec  des  troupes  plus  nombreuses,  et  réussiront 
en  emparer. 

l'infanterie  de  l'armée  d'Apremont  n'étant  pas  en  état  de 
*e  de  nouveaux  efforts  pour  reprendre  ses  postes,  se  con- 
tera de  défendre  les  vignes  et  la  chaussée  au-dessus  du 
xAm,  L'infanterie  employée  h  la  défense  des  postes  se  sera 
liée  derrière  les  quatre  piquets  qui  y  seront  restés. 
-«s  succès  de  l'ennemi  lui  en  faisant  espérer  de  plus  consi- 
^bles,  et  son  infanterie  se  portant  sur  deux  colonnes  pour 
loger  celle  de  l'armée  d'Apremont,  on  fera  marcher  un 
taiUon  de  la  première  ligne,  pour  contenir  l'ennemi,  qui 
Lùra  pas  de  nouveaux  avantages. 

^  la  seconde  attaque  du  moulin,  l'ennemi  s'étant  emparé 
pont  du  Tremblois,  où  la  compagnie  de  dragons  n'aura  pu 
ister  que  peu  de  temps,  cette  compagnie,  après  avoir  aban- 
Qné  le  pont  du  Tremblois,  se  retirera  en  longeant  le  ruis- 
m,  au-diessas  des  vignes  de  Ghampvant;  et,  y  ayant  fait 
iser  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  pour  la  former 
delà  du  ruisseau,  dans  la  plaine,  sur  le  flanc  de  la  cavalerie 
Tarmée  d'Apremont,  le  commandant  de  la  dernière 
rerra  chercher  un  des  deux  escadrons  de  l'aile  gauche. 
Is,  ce  renfort  ne  le  mettant  pas  en  état  de  tenir  contre  un 
*ps  de  cavalerie  si  supérieur  au  sien,  après  avoir  changé  sa 
position  pour  faire  face  k  l'ennemi,  il  fera  deux  charges, 
ttra  en  retraite  par  échiquier  environ  quatre  cents  pas  et 


4  232  L*ORIOINB  DES  OBANDES  MANŒUVRES.  ^^^^ 

ensuite  il  reviendra  en  déroute  derrière  le  village  d*Apremoot 
L'escadron  de  dragons  qui  sera  resté  à  la  gauche,  voyant  li 
retraite  de  l'aile  droite,  ira  au  galop  jusqu'à  la  maison  in 
M.  de  Champagne,  où  les  dragons,  mettant  pied  à  terre  4 
envoyant  les  chevaux  derrière  le  village,  seront  en  état  de 
de  recevoir  la  cavalerie  de  la  droite,  et  de  contenir  celle  de 
Tennemi. 

Ces  dragons  y  resteront  aussi  pour  protéger  la  retraite  de 
l'infanterie,  et  en  imposer  à  la  cavalerie  qui  doit  se  porter  do 
côté  de  la  gauche  de  la  colonne  d'infanterie. 

L'attaque  du  village  d'Esmoulins  aura  commencé  en  même 
temps  que  celle  de  Champvant,  mais  avec  moins  de  saccès  de 
la  part  des  attaquants. 

Neuf  piquets  seront  distribués  dans  quatre  postes,  derrière 
des  haies,  à  la  tête  du  village  et  sur  les  deux  côtés;  quatre 
seront  en  réserve  dans  le  cimetière  ;  un  au  moulin. 

Deux  de  ces  postes  ayant  été  emportés,  les  troupes  qoi  le? 
auront  perdus,  étant  secourues  par  les  piquets  en  réserve,  les 
attaqueront  à  l'arme  blanche  et  les  reprendront. 

Les  ennemis  n'auront  pas  d'autre  succès  dans  ce  village; 
mais,  rinfanterie  de  l'armée  d'Apremont  se  voyant  aban- 
donnée à  ses  propres  forces,  et  la  cavalerie  de  Tennemi  étant 
sur  son  chemin,  et  son  infanterie  prête  à  passer  le  niisseau,le 
village  d'Esmoulins  et  le  poste  des  vignes  ne  se  soutenant 
qu'avec  peine,  cette  infanterie  se  disposera  à  faire  sa  retraite 
en  formant  une  colonne  de  cinq  bataillons  rompus  par 
manche;  pour  que  l'ennemi  ne  s'aperçoive  pas  de  son  dessein 
d'abandonner  ses  postes,  chaque  piquet  y  laissera  an  sergent 
et  dix  hommes  qui  continueront  de  tirer,  et  lorsqu'on  battra 
la  retraite,  toutes  ces  petites  troupes  passeront  le  ruis:ieatt 
d'Esmoulins,  et  se  joindront  à  leurs  drapeaux  avec  célérité. 

Le  piquet  à  la  garde  du  ruisseau  sur  le  chemin  d'Apremont, 
en  longeant  le  ruisseau,  viendra  se  joindre  au  piquet  <lo 
moulin  pour  se  retirer  ensemble  et  faire  Tarrière-garde  d^ 
petites  troupes.  Celles  du  poste  des  vignes  se  retireront  de 
même. 

Les  deux  bataillons  de  Talaru  auront  la  droite  de  1> 
colonne;  les  trois  de  Courten  en  auront  la  gauche  ;  deux  com- 
pagnies de  dragons  à  pied  se  mettront  sur  le  flanc  de  la  colonne 
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du  côté  de  Talaru,  les  deux  autres  sur  le  flanc  du  côté  de 
Courten. 

Ces  quatre  troupes,  de  même  que  les  grenadiers  et  le^ 
piquets  des  bataillons,  tireront  sur  la  cavalerie  ennemie  quand 
elle  s'approchera  pour  charger  la  colonne. 

La  colonne  se  formera  dans  le  ravin  qui  est  au  milieu  de  la 
plaine  et  se  retirera  en  le  longeant  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
maison  de  M.  de  Champagne,  de  laquelle  elle  s'approchera 
pour  cheminer  le  long  des  vergers  du  village  et  se  retirer. 

Les  dragons  à  cheval  iront  tout  de  suite  reprendre  leurs 
chevaux. 

Quatre  coups  de  canon  serviront  de  signal  pour  revenir  au 
camp. 

Disposition  de  l'armée  de   Grat/y  aux  ordres  de  M,  le  comte 
de  Large,  attaquant  l'armée  d'Apremont, 

Première  colonne.  Détachement  aux  ordres  de  Ai,  de  La  Serre, 
brigadier  dHnfanterie  commandant  la  colonne  de  droite^  pour 
r attaque  du  village  d'Esmoulins,  de  M,  le  comte  de  Lévis^ 
colonely  et  de  M.  de  Contalmaison^  lieutenant-colonel. 

Cette  armée  sera,  en  partant  du  camp,  de  trois  colonnes, 
savoir  :  celle  de  la  droite,  aux  ordres  de  M.  le  chevalier  de  La 
Serre,  brigadier,  elle  sera  composée  de  deux  bataillons  de 
Royal-la-Marine,  et  des  piquets  de  cette  brigade  aux  ordres 
de  MM.  de  Lévis,  colonel,  et  de  Goî^almaison,  lieutenant- 
colonel,  plus,  d'un  escadron  de  dragons  aux  ordres  de 
M.  des  Cordes,  lieutenant-colonel  de  dragons.  Ces  troupes 
prendront  le  chemin  du  village  d*Esmoulins  et,  à  400  pas  du 
village,  M.  de  La  Serre  les  mettra  dans  Tordre  suivant  : 

Les  deux  bataillons  de  Royal- la-Marine,  par  manche,  ayant 
remplacé  leurs  piquets  et  grenadiers  par  de  nouveaux  piquets. 
afin  que  chaque  bataillon  et  colonne  forment  {sic)  cinq  divi- 
sions. Les  bataillons  ainsi  en  colonne  marcheront  à  hauteur 
i*un  de  l'autre,  laissant  soixante-dix  pas  d'intervalle  entre  eux. 
\  la  droite  du  premier  bataillon,  on  formera  une  colonne  de 
ieux  troupes  de  dragons,  auxquels  M.  de  La  Serre  fera  mettre 
pied  à  terre  lorsqu'ils  seront  h  deux  cents  pas  du  village,  et 
le  restant  de  Tescadron  de  dragons  se  tiendra  à  cheval  en 
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bataille  derrière  la  colonne  dn  centre  et  ne  bougera  pas  pen- 
dant l'action.  Entre  la  colonne  des  deux  bataillons,  il  en  for- 
mera une  composée  d*une  compagnie  de  grenadiers  cl  de  trois 
piquets  ;  ces  piquefs  se  mettront  par  demi-troQpe,  ainsi  que 
la  compagnie  de  grenadiers  qu'ils  auront  à  leur  tète. 

Une  pareille  colonne,  avec  même  disposition  d'an«  eompa- 
gnie  de  grenadiers  et  trois  piquets,  marchera  à  hauteur  de  la 
gauche  du  second  bataillon. 

Lorsqu'on  sera  à  deux  cents  pas  du  village,  les  trois 
colonnes  formées  des  grenadiers,  dragons  à  pied  et  piquets, 
prendront  leur  direction,  savoir  :  celle  des  dragons,  sur  l'angle 
gauche  d'une  haie  dn  village  d'Esmoulins,  celle  du  centre  qui 
se  trouve  entre  les  deux  bataillons  prendra  sa  direction  sur  un 
angle  de  haie  au  centre  du  village,  et  la  colonne  de  la  gauche 
se  dirigera  surle  dernierangle  des  haies  du  villaged'Esmoulins 
du  côté  de  Ghampvant.  Lorsque  ces  colonnes  auront  pris  les 
distances  nécessaires  pour  que  les  bataillons  qui  les  séparent 
puissent  se  former  en  bataille,  à  la  distance  de  cent  vingt  pas 
des  haies  du  village,  M.  de  La  Serre  fera  former  ces  deux 
bataillons  en  bataille  entre  ses  colonnes  par  le  mouvement  du 
triplement  des  divisions  ;  les  colonnes  alors  commenceront  le 
feu  de  chaussée  en  gagnant  du  terrain,  et  les  bataillons  le  feu 
de  peloton,  en  avançant  de  vingt  pas  à  chaque  décharge. 

Lorsque  ces  troupes  se  trouveront  à  soixante  pas  des  haies 
du  village,  les  bataillons  commenceront  le  feu  de  Gle  par  rang 
de  pied  ferme  et  lorsqu'on  battra  la  charge,  les  trois  colonnes 
se  porteront  à  la  fois  et  sans  tirer  au  pas  redoublé  sur  les 
trois  angles  des  haies^  où  elles  se  seront  dirigées^  £n  arrivant 
aux  haies,  les  colonnes  de  droite  et  de  gauche  auront  soin 
d'embrasser,  par  les  troupes  de  leurs  queues,  les  angles  et  de 
sauter  légèrement  dans  les  vergers  et,  en  y  arrivant,  de  faire 
leurs  décharges,  toutes  les  troupes  à  la  fois. 

La  colonne  du  centre  ne  fera  que  cerner  Tangle  qu'elle  aura 
devant  elle  et  y  fera  un  feu  de  chasseur  sans  entrer  dans  le 
verger. 

Dans  le  moment  que  ces  colonnes  auront  percé,  les  bataillons 
cesseront  leur  feu  et  auront  soin  de  recharger  prestement 
leurs  armes. 

Lorsque   les    colonnes  qui   auront   percé  entendront  les 
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roDpes  du  village  battre  la  charge,  et  qu'elles  les  verront  venir 
I  elles  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  chaque  capitaiûe  fera 
aire  une  décharge  complète  à  sa  troupe,  sortira  des  baies  en 
lésordre  et  tous  iront  se  rallier  derrière  leurs  bataillons. 

La  colonne  du  centre,  qui  n'aura  pas  percé  les  haies,  se 
-étirera  aussi  en  pareil  désordre,  et  se  ralliera  en  reprenant  sa 
;>reinière  place  entre  les  deux  bataillons.  Et,  à  cet  instant,  les 
l>ataillons  recommenceront  le  feu  de  file  par  rang,  avec  le 
pias  de  vivacité  qu'ils  pourront;  après  plusieurs  décharges, 
M.  de  La  Serre  fera  battre  la  retraite,  pour  s'éloigner  en  ordre 
i  deux  cents  pas  des  haies  et  fera  le  feu  de  peloton  en  retraite  ; 
1  restera  à  cette  position  sans  tirer  jusqu'à  ce  qu'il  entende 
le  deuxième  coup  de  canon  qui  lui  sera  un  signal  pour  recom- 
nencer  une  seconde  attaque  dans  le  même  ordre  que  la  pre- 
XLÎère,  à  Texception  que,  quand  il  fera  battre  la  charge,  à 
quarante  pas  des  haies,  ses  bataillons  s'ébranleront  de  même 
)ue  ses  colonnes,  entreront  dans  les  haies,  et  rues  du  vii- 
age,  en  faisant  des  décharges  générales;  ils  poursuivront  le 
>eu  de  troupes  qui  y  sera  demeuré,  parla  rue  régnant  le  long 
lu  cimetière  et  descendant  au  moulin  ;  il  aura  soin  de  recom- 
nander  à  chaque  capitaine  de  faire,  dans  cette  poursuite,  des 
léchargesde  toutes  leurs  troupes  de  temps  à  autre  et,  aussitôt 
]ue  M.  de  La  Serre  aura  passé  le  gué  du  moulin,  il  reformera 
^utes  ses  troupes  en  bataille  dans  la  prairie,  faisant  face  à  la 
colonne  ennemie  qu'il  verra  dans  la  plaine,  où  il  attendra  les 
>rdres  de  M.  le  comte  de  Lorgc,  sans  bouger  de  la  prairie. 

M.  de  La  Serre  aura  grand  soin,  lorsqu'il  fc  verra  maître  du 
village,  de  renvoyer  les  dragons  reprendre  leurs  chevaux,  et 
faire  passer  l'escadron  par  le  gué  du  moulin  pour  les  mettre 
3n  bataille  à  la  droite  de  son  infanterie,  où  M.  le  comte  de 
Loi^  les  enverra  prendre. 

Seconde  colonne,  destinée  à  Vattaque  du  moulin  et  des  vignes  de 
Champvant,  aux  ordres  de  M,  le  marquis  de  Cambis,  colo- 
nel; de  M.  de  Langres,  lieutenant-colonel,  et  de  M.  de  Mont- 
guyot,  autre  lieutenant-colonel. 

Les  régiments  de  Gambis  et  de  Rochefort  composeront  cette 
colonne,  qui,  en  partant  du  camp,  ira  gagner  la  chaussée  de 
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Dôle.  Les  bataillons  marcheront  en  colonne  par  manche. 
Lorsque  ces  troupes  seront  arrivées  à  hauteur  des  vignes  de 
Ghampvant,  M.  de  Gambis,  commandant  ces  troupes,  déta- 
chera ses  grenadiers  et  les  piquets  qui  continueront  leurcbf^ 
min  jusque  près  de  la  petite  maison  à  la  droite  de  la  chaussée, 
aux  ordres  de  M.  de  Montguyot,  lieutenant-colonel;  on  aura 
soin  de  remplacer  les  piquets  et  grenadiers,  afin  que  chaqae 
bataillon  soit  formé  en  cinq  divisions  ;  ensuite  il  entrera  avec 
ses  quatre  bataillons  dans  la  prairie  sur  sa  droite;  le  riment 
de  Rocheforl,  en  colonne  par  manche,  prendraladirectionsur 
Tangle  des  vignes  de  Ghampvant,  et  le  régiment  de  Cambi» 
dans  le  même  ordre  se  dirigera  sur  le  moulin  de  Champvant. 

Lorsque  la  tête  de  ces  deux  régiments  sera  à  distance  de 
cinquante  pas  du  ruisseau  qui  borde  cette  prairie,  ils  se 
mettront  en  bataille  par  le  mouvement  de  triplement  des 
divisions,  faisant  face  au  ruisseau;  M.  de  Gambis  est  pr<^venu 
que,  lorsque  Tattaque  de  Ghampvant,  qui  sera  faite  par  les 
dragons  à  pied  aux  ordres  de  M.  d'Aubigné,  aura  réussi,  et 
que  quand  il  verra  les  troupes  ennemies  se  retirer  en  désordre 
au  moulin,  il  les  fera  poursuivre  par  ses  grenadiers  et 
piquets  restés  aux  ordres  de  M.  de  Montguyot,  à  la  i>etite 
maison  le  long  de  la  chaussée;  et  il  enverra  chercher  les 
quatre  troupes  de  dragons^à  pied  qui  auront  pris  le  village 
de  Ghampvant  et  les  mettra  en  colonne  par  demi-troupe 
à  la  gauche  du  régiment  de  Gambis,  faisant  face  au  moulii). 
M.  de  Gambis  préviendra  le  lieutenant-colonel  commandaDt 
la  co'onne  des  grenadiers  et  piquets,  qu'il  trouvera  de» 
troupes  ennemies  qui  lui  défendront  le  passage  du  pont  surle 
chemin  qui  monte  aux  vignes  de  Ghampvant.  Ge  lieutenant- 
colonel  formera  alors  ses  troupes  en  bataille  sur  deux  lignes, 
sa  gauch"  appuyée  du  côté  du  mur  de  Ghampvant,  ayant 
attention  de  laisser  des  intervalles  de  troupes  à  troupes 
successivement,  pour  que  les  quatre  troupes  de  la  seconde 
ligne  viennent  remplacer  celles  de  la  première,  et  y  faire 
successivement  le  feu  de  chaussée.  M.  de  Gambis  enverra 
ordre  en  même  temps  à  la  colonne  des  dragons  formés  à  U 
gauche  du  régiment  de  Gambis,  de  commencer  leur  feu  de 
chaussée  en  gagnant  ('u  terrain  jusque  sur  le  bord  du  rais- 
seau. 
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Au  signal  du  deuxième  coup  de  canon,  les  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers  se  porteront  sans  tirer,  au  pas  précipité, 
et  se  rendront  maîtres  du  pont;  les  deux  premières  com- 
pagnies, en  y  arrivant,  feront  leurs  décharges  sur  les  troupes 
qui  quitteront  le  moulin  et  s'en  rendront  maîtres  par  le 
côté  le  plus  près  du  pont  ;  la  colonne  des  dragons  passera  en 
même  temps  le  ruisseau  et  se  rendra  maître  de  la  porte  du 
moulin,  à  l'angle  le  plus  près  d'eux.  Les  deux  autres 
compagnies  de  grenadiers  resteront  au  pont,  en  colonne,  et 
les  quatre  piquets  se  porteront  en  bataille  en  bordant  le 
ruisseau. 

Au  moment  que  le  lieutenant-colonel  qui  se  sera  rendu 
maître  du  moulin  verra  les  troupes  ennemies  descendre  les 
vignes  pour  le  rattaquer,  il  fera  faire  feu  à  toutes  les  troupes 
qu'il  aura  dans  le  moulin  ;  et,  lorsqu'il  entendra  les  troupes 
ennemies  battre  la  charge,  il  fera  faire  une  décharge  générale, 
et  toutes  les  troupes  du  moulin  se  retireront  en  désordre  ;  les 
dragons  viendront  se  rallier  derrière  Gambis  et  les  grenadiers 
derrière  les  piquets,  qui  feront  pour  lors  le  feu  de  file  par 
rang  sur  le  moulin. 

En  ce  moment,  les  deux  bataillons  de  Gambis  se  porteront 
sur  le  ruisseau  et  y  commenceront  le  feu  de  file  par  rang,  et 
les  deux  bataillons  de  Rochefort  se  porteront  au  pont  qu'ils 
auront  devant  eux,  sur  le  ruisseau,  et  auront  soin  de  mettre 
le  pont  à  leur  centre  pour  être  prêts  à  faire  le  passage  du 
défilé  au  signal  du  troisième  coup  de  canon;  et,  en  attendant 
ce  signal,  les  deux  bataillons  de  Rochefort  feront  aussi  le  feu 
de  file  par  rang  sur  les  troupes  ennemies  qui  seront  dans  les 
vignes  vis-à-vis  d'eux. 

Les  deux  compagnies  de  grenadiers  qui  seront  restées  au 
pont  feront  aussi  le  même  feu;  pendant  qu'il  durera,  M.  de 
Gambis  enverra  les  dragons  et  les  deux  compagnies  de 
grenadiers  se  mettre  en  colonne  derrière  elles,  sur  le  chemin 
qui  conduit  au  pont. 

Au  signal  du  troisième  coup  de  canon,  le  régiment  de 
Gambis  et  le  régiment  de  Rochefort  feront  le  passage  du  défilé 
de  leurs  deux  bataillons  sur  les  ponts  qu'ils  auront  vis-à-vis 
d'eux,  et  monteront  la  côte  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  dans  la 
plaine;  dans  le  même  instant,  les  deux  compagnies  de  gre- 
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nadiers  les  plus  près  du  pont  rattaqueront  le  moulin  et  s'en 
empareront;  et  M.  de  Montguyot,  lieutenaa^coloDel,  monien 
la  eôte  avec  sa  colonne  de  dragons  et  piquets,  et  jetien 
dans  les  vignes  les  deux  autres  compagnies  de  grenadiers. 
M.  de  Langres  restera  toujours  avec  les  deux  bataillons  de  k 
droite  de  l'attaque. 

Lorsque  toutes  ces  trois  colonnes  arriveront  dans  laplaine^ 
elles  s'y  formeront  en  bataille;  et^  au  fur  et  à  mesure  qo'ella 
se  formeront,  elles  feront  des  décharges  sur  la  colonne 
ennemie  qui  fera  retraite  et  M.  de  Cambis  attendra  pour  lors 
les  nouveaux  ordres  de  M.  le  comte  de  Lorge. 

Troisième  colonne^  aux  ordres  de  J/.  de  Gassendi^  général  de 
la  cavalerie  y  et  de  M,  le  chevalier  d'Aubigné^  général  des 
dragons. 

Cette  colonne  sera  composée  de  quatre  escadrons  de  la 
brigade  de  Bourbon,  plus  des  deux  escadrons  de  dragons  da 
régiment  d'Aubigné  et  des  quatre  troupes  des  dragons  à  pied 
du  régiment,  aux  ordres  de  M.  de  la  Grandviile,  leur  com- 
mandant. 

Ces  dragons  à  pied  suivront  la  queue  de  la  colonne  de  la 
cavalerie  par  la  chaussée  de  Dôle  jusqu'aux  vignes  de 
Champvant. 

Lorsque  la  cavalerie  prendra  le  chemin  que  M.  de  Valay  s 
reconnu  et  qu'il  doit  enseigner  à  M.  de  Gassendi,  les  dragons 
à  pied  feront  halte  et  M.  le  chevalier  d'Aubigné  disposera  sas 
quatre  troupes  en  colonne  par  demi-troupe,  en  les  portant 
dans  la  prairie  à  la  gauche  des  vignes  de  Champvant. 

Il  fera  filer  cette  colonne  le  long  de  cette  prairie  et  couverte 
du  rideau  des  vignes,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  à  distance  de 
200  pas  des  premières  maisons  qui  bordent  cette  prairie;  i^ 
trouvera  ces  maisons  et  les  haies  occupées  par  les  troupes 
ennemies  ;  il  en  fera  faire  la  reconnaissance  par  de  petites 
troupes  qui  formeront  une  légère  escarmouche  de  coups  de 
fusil,  pendant  laquelle  M.  le  chevalier  d'Aubigné  ferasa  dispo- 
sition, en  partageant  ses  troupes  en  deux  colonnes,  pour 
attaquer  ce  poste;  il  recommandera  aux  officiers  de  faire  I« 
feu  le  plus  suivi  et  le  plus  vif  qu'ils  pourront.  Aussitôt  quw 
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entendra  tirer  le  premier  coup  de  canon,  il  fera  dnrer  cette 
attaque  et  son  feu  jusqu^à  ce  que  M.  le  chevalier  de  Durfort 
lai  apporte  Tordre  de  M.  le  comte  de  Lorge  de  marcher 
baïonnette  au  bout  du  fusil,  en  faisant  battre  la  charge,  qui 
sera  le  signal  pour  emporter  ce  poste  ;  il  fera  poursuivre  les 
troupes  ennemies  jusqu'à  la  chaussée  de  Champ  vaut,  en 
faisant  faire  de  fréquentes  décharges  sur  elles. 

Alors,  M.  le  chevalier  d*Aubigné  donnera  ordre  à  M.  de  la 
Grandville  de  conduire  les  quatre  troupes  de  dragons  à  M.  le 
marquis  de  Cambis,  qu'il  trouvera  dans  la  prairie  qui  borde 
le  ruisseau  de  Champvant;  ces  quatre  troupes  se  mettront  en 
colonne  à  la  gauche  du  régiment  de  Cambis,  faisant  face  au. 
ruisseau,  et,  dès  ce  moment,  M.  de  la  Grandville  sera  aux 
ordres  de  M.  le  marquis  de  Cambis,  qui  lui  indiquera  ce  qu'il 
aura  à  faire  pendant  le  reste  de  la  manœuvre;  et  M.  le 
chevalier  d'Aubigné  ira  rejoindre  les  deux  escadrons  de  son 
régiment  sur  la  hauteur  du  Tremblois  pour  y  commander 
pied  à  terre  aux  deux  escadrons.  Il  se  servira  de  ses  dragons 
ponr  attaquer  les  deux  censés  bordant  la  prairie  du  Trem- 
blois; il  ne  trouvera  à  ces  censés  qu'un  piquet  de  troupes 
ennemies  qui  fera  peu  de  résistance,  et,  après  que  M.  le 
cbevalier  d'Aubigné  s'en  sera  rendu  maître,  et  qu'il  aura  fait 
fouiller  les  haies  et  maisons  sans  s'amuser  h  la  poursuite  de 
la  troupe  ennemie,  il  fera  remonter  les  dragons  à  cheval  et 
les  laissera  pour  lors  aux  ordres  de  M.  de  Gassendi,  et  viendra 
rejoindre  M.  le  comte  de  Lorge,  qu'il  trouvera  dans  la  prairie 
de  Champvant. 

Instruction  pour  M.  de  Gassendi,  pour  la  manœuvre   de  la 

cavalerie  attaquante. 

Aussitôt  que  Tattaque  des  censés  du  Tremblois  sera  finie, 
M.  de  Gassendi  se  hâtera  de  faire  déboucher  la  cavalerie  sur 
le  pont,  où  il  est  prévenu  qu'on  ne  peut  passer  qu'en  défilant 
par  deux  et  par  quatre;  et,  lorsqu'il  aura  fait  passer  les  six 
escadrons,  il  les  formera  dans  la  plaine  faisant  face  au  rideau, 
par  où  il  doit  déboucher  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée 
ennemie;  il  pourra,  s'il  le  juge  nécessaire,  partager  ses  esca- 
drons en  deux  troupes  et  marchera  en  bataille  sur  deux  lignes 
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jusqu'à  moitié  du  rideau  qui  monte  à  la  plaine  d'Apremont, 
afîn  de  n'être  vu  qu'au  moment  où  il  commencera  k)& 
combat. 

Il  fera  balte  en  cet  endroit  et  enverra  avertir  M.  le  comte  (ie 
Lorge  par  M.  de  Valay,  qui  lui  rapportera  l'ordre  de  charger 
la  cavalerie  ennemie. 

A  la  première  charge,  l'ennemi  conservera  son  terrain  en 
faisant  retraite  et  deux  charges  par  échiquier;  et,  lorsque 
M.  de  Gassendi  aura  rallié  sa  première  ligne,  et  étendo 
son  front  pour  prendre  en  flanc  la  cavalerie  ennemie,  il 
fera  sonner  la  charge  par  tous  ses  trompettes  et  foncera  ao 
grand  trot  sur  Tennemi,  qu'il  mettra  en  déroute  ;  il  enverra 
troii  ou  quatre  troupes  de  dragons  à  sa  poursuite  et  rassem- 
blera les  quatre  escadrons  en  bataille,  sa  droite  appuyée  à 
l'infanterie  de  M.  le  comte  de  Lorge,  qui  se  sera  emparé  des 
haies  et  des  vignes  de  Champvant;  et,  en  cet  ordre,  il  aiten- 
dra  une  nouvelle  disposition  pour  la  poursuite  de  la  coloooe 
formée  par  l'infanterie  ennemie. 

11  est  prévenu  que  quatre  coups  de  canon  tirés  de  suite 
seront  le  signal 4)0ur  s'en  revenir  au  camp. 

Après  avoir  indiqué  la  forte  position  occupée  par 
Tarmée  d'Apremont,  que  couvraient  des  postes  avancés 
sur  la  ligne  Cbampvant-Esmoulins,  le  Journal  de 
Mopinot  expose  ainsi  l'attaque  de  Tarmée  de  Gray  : 

M.  le  comte  de  Lorge  fit  marcher  l'infanterie  de  son  armée 
en  colonne  sur  ces  trois  postes  avancés  de  l'ennemi;  leur 
position  était  si  avantageuse  qu'il  ne  devait  pas  espérer  de 
succès  ;  mais,  pendant  qu'il  occupait  l'armée  ennemie  en 
l'attaquant  dans  ses  trois  points  d  appui,  sur  son  front,  iHt 
marcher  sa  cavalerie,  sans  qu'elle  put  être  aperçue  de  l'en 
nemi  à  la  faveur  d'un  rideau;  elle  passa  le  ruisseau  de 
Champvant  au  village  du  Tremblois^où  le  peu  de  troupes  que 
Tennemi  y  avait  mis  ne  put  l'arrêter  et  vint  tomber  sur  les 
derrières  de  l'armée  ennemie,  dont  la  cavalerie,  prise  en  flanc 
et  par  derrière,  fut  mise  en  déroute. 

Dans  le  moment  que  M.  le  comte  de  Lorge  apprit  ce  succès» 
il  fît  redoubler  ses  attaques;  l'infanterie  ennemie,  voyant ?« 
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cavalerie  entièrement  en  déroute  et  que  la  cavalerie  victo- 
rieuse allait  la  charger  par  derrière,  tandis  que  Tinfanterie 
l'attaquait  vivement  en  tète  et  qu'elle  en  était  d(^jà  pénétrée 
en  quelques  endroits,  abandonna  ses  postes  et  fit  sa  retraite 
vers  Apremont. 

Lorsqu'une  troupe  est  posée  exactement  vis-à-vis  l'objet 
qu'elle  doit  charger  et  qu'elle  y  est  disposée  dans  Tordre  qu'on 
veut  qu'elle  charge,  on  peut  être  tranquille,  tout  va  bien  ;  il 
n'y  a  qu'à  lui  donner  ordre  d'avancer,  elle  le  fait  avec  toute 
Tardeur  qu'il  est  possible  de  désirer;  mais,  s'il  faut  faire  mou- 
voir une  droite  ou  une  gauche  à  cette  troupe  pour  diriger  son 
feu  ailleurs  que  devant  elle,  s'il  faut,  étant  en  bataille,  qu'elle 
86  forme  en  colonne  pour  marcher  et  percer,  on  ne  doit  point 
espérer  d'elle  qu'elle  fasse  des  mouvements  nécessaires  (ce 
que  j'avance  est  d'après  ce  que  j'ai  vu  dans  toutes  les  ma- 
nœuvres et  particulièrement  dans  celles-ci).  Jai  vu  des 
bataillons  ne  vouloir  pas  absolument  tirer  parce  qu'ils 
n*avaient  paà  d'ennemis  directement  vis-à-vis  d'eux  de  l'autre 
côté  du  ruisseau  ;  il  y  en  avait  à  leur  gauche  sur  le  flanc  des- 
quels ils  pouvaient  tirer  à  demi-portée  en  faisant  faire  un 
petit  mouvement  à  leurs  troupes,  ils  ne  prirent  jamais  ce 
parti.  Les  officiers  de  ces  bataillons  répondaient  toujours  à 
ceux  qui  leur  portaient  les  ordres  de  tirer,  qu'ils  n'avaient 
personne  vis-à-vis  d'eux,  enfin,  pressés  par  les  ordres  réitérés, 
ils  tirèrent  exactement  devant  eux,  où  il  n'y  avait  personne. 

Dans  cette  même  action,  lorsqu'il  fut  question  de  passer  le 
ruisseau  sur  les  ponts  et  de  grimper  le  coteau,  dont  le  talus 
fort  raide  commence  à  quinze  pas  du  ruisseau,  pour  en 
chasser  Fennemi  qui  était  retranché  à  la  crête,  j'ai  vu  quel- 
ques bataillons  passer  en  colonne  les  ponts  sur  le  ruisseau  et, 
parce  qu'il  est  de  routine,  dans  les  exercices  ordinaires  du 
passage  d*un  défilé  ou  d'un  pont,  de  se  reformer  en  bataille 
aussitôt  qu'il  est  passé,  ils  se  reformèrent  en  bataille  à  la 
sortie  du  pont,  dans  le  petit  espace  d'environ  quinze  pas  entre 
le  ruisseau  et  l'escarpement,  et  montèrent  en  bataille  le  coteau 
escarpé  (peut-on  concevoir  une  pareille  ignorance  de  son 
métier?);  il  était  mis  cependant  dans  l'ordre  qu'à  tel  signal 
ils  passeraient  le  pont  en  colonne  et  monteraient  aux  ennemis 
postés  au  haut  du  coteau. 
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Les  fusils  de  nos  soldais  sont  bien  défectueux,  la  plopirt 
sont  hors  d'état  de  servir  et  tons  ne  peuvent  résister  aa  delà 
de  huit  à  dix  ooups  tirés  de  suite  (i). 

A  la  suite  de  cette  manœuvre  et  jusqu'à  la  dislocatioi 
(25  septembre),  l'emploi  du  temps  ne  comporte  g«*re 
que  des  exercices  particuliers  et  des  inspections.  On  oe 
s'écarta  pas  du  programme  arrêté,  dès  le  début,  par  \t 
duc  de  Bandan  et  dont  Tobjet  primordial  était  l'appli- 
cation des  nouveaux  règlements. 

On  peut  apprécier  les  résultats  obtenus  à  ce  point  de 
vue  en  lisant  les  observations  qui  suivent  le  Journal  de 
M.  de  Mopinot  (2).  Nous  enreproduisons  les  principales: 

Exercice  des  ûfJSemt 

J'ai  remarqué  à  oe  camp  et  à  celui  de  Tannée  dernière 

que  les  officiers,  bien  loin  d'instruire  et  ,'de  oottdnire  leon 
soldais  dans  les  mouvements  qui  leur  sont  ordonnés,  » 
laissent  conduire  par  eux  et  quelquefois  leur  £Dnt  faire  de  fui 
mouvements. 

Qu'un  officier  général  demande  à  une  troupe  de  fidre  qb 
mouvement,  elle  ne  le  fera  pas  si  Tofûcier-major  ne  le  com- 
mande pas,  parce  que  réellement  aucuns  autres  officiers  qo0 
les  majors  ne  savent  commander. 

Celte  ignorance  des  officiers  peut  être  certainement  très 
préjudiciable  à  la  guerre  ;  car,  enfin,  que  ToflBcier-major  qui 
commande  les  mouvements  à  un  bataillon  soit  malade  ou  tué. 


(1)  En  tninsmettaQt  au  Mioistre  la  relation  de  U  manœuTre,  BaniUft 
dit  que,  malgré  sa  difficulté,  elle  a  été  eiécutée  d*uae  façon  plus  jMU-fait» 
qu*aucune  autre  des  deux  camps  qu'il  a  comhiaDdés  en  i753  et  j75i: 

«  Je  dois  la  justice  à  tout  ce  qui  compose  cette  petite  armée,  que  j^ 
Q*ai  pus  encore  tu  autant  de  bonne  yolonté,  d'application,  de  diiciplio^ 
et  d*union.  >» 

(2)  On  peut  rapprocher  ces  observations  de  celles  que  M.  le  manpn» 
de  Montconseil  arait  rédigées,  au  camp  de  Gray  de  17Î53,  à  laiiiil«* 
nombreuses  conférences  avec  M.  de  Mopioet. 
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je  sais  sûr  qu*il  ne  se  trouvera  pas  d'officiers  capables  de  le 
remplacer  et  que  le  bataillon  demeurera  dans  le  cas  d'ètrè 
écrasé  on  de  se  débander  (1) 

Formation  des  bataillons  sur  trots  rangs  et  sur  six 

Ce  nouvel  ordre,  sur  lequel  les  troupes  françaises  s'exercent 
à  combattre,  semble  mériter  la  plus  grande  attention;  cepen- 
dant tout  le  monde  à  ce  camp  a  été  fort  tranquille  sur  cette 
nouveauté.  Je  n'y  ai  jamais  ouï  aucune  conversation  sur  cette 
formation  et,  toutes  les  fois  que  j'ai  questionné  à  ce  sujet,  on 
m'a  toujours  répondu  que  celte  façon  de  combattre,  tantôt 
sur  trois  rangs,  tantôt  sur  six,  ne  valait  rien  pour  la  guerre. 

Lorsque  j'ai  cherché  à  savoir  sur  quel  principe  était  fondé 
un  propos  si  décidé,  je  n'ai  jamais  eu  de  réponse  ;  je  sub 
assez  porté  à  croire  que  l'importance  et  la  difBculté  de  cette 
malière  engagent  bien  des  personnes  au  silence  ;  cependant 
qu'il  me  soit  permis  de  dire  ici  les  réflexions  que  j'ai  faites  en 
voyant  les  troupes  manœuvrer  sur  trois  et  sur  six  rangs. 

C'est  un  principe  reçu  qu'une  troupe  qui  veut  combattre  une 
autre  par  son  feu  doit  être  sur  une  petite  profondeur,  parce 
qu^elIe  charge  plus  facilement,  qu'elle  tire  plus  promptement, 
qu'elle  ajuste  mieux,  qu'elle  occupe  de  son  feu  un  front  plus 
étendu  et  qu'elle  perd  moins. 

C'est  un  principe  reconnu  de  même  qu'une  troupe  qui  veut 
en  combattre  une  autre  par  l'impulsion,  c'est-à-dire  par  sa 
propre  force  en  la  joignant,  doit  être  sur  une  plus  grande 
profondeur  que  celle  contre  laquelle  elle  marche.  Tout  Je 
monde  enfin  convient,  et  il  est  certain  qu'une  troupe  sur  six 
de  profondeur  percera  toujours  nécessairement  celle  qui  ne 
sera  que  sur  trais  ou  sur  quatre. 


(i)  M.  de  Mopinot  traite  ensuite  de  l'armement*  des  offiders;  il 
estime  que  le  nouyeau  modèle  d'esponton  est  très  bon;  mais  il  y  a 
deux  officiers  seulement  dans  tout  le  <;amp  qui  en  soient  armés.  Il 
demande  que  Tesponton  ne  soit  pas  oonsidéré  seulement  comme  un 
simple  insigne,  mais  que  les  officiers  soient  exercés  à  s'en  seryir  comme 
d'une  arme  ;  ils  ne  seront  plus  tentés,  au  cours  des  combats,  de  jeter 
leurs  espontons  u  pour  prendre  le  fusil  du  premier  soldat  tué  ». 
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Ces  deux  principes  ne  peuvent  être  contestés.  Rapporlons- 
les  donc  à  la  formation  des  troupes  sur  trois  rangs  et  sur  six, 
et  concluons  qu'elle  nous  donne  la  meilleure  façon  de  com- 
battre et  par  le  feu  et  par  Timpulsion  (I) 

Je  pense  de  plus  que  cette  façon  de  combattre  est  très  propre 
au  Français.  S*il  se  trouve  forcé  de  combattre  par  son  feu, 
étant  beaucoup  plus  à  son  aise  sur  trois  rangs  qu'il  n'était  sur 
quatre,  il  le  fera  avec  la  vivacité  la  plus  grande  ;  il  souffrira 
le  feu  de  l'ennemi  plus  patiemment  parce  qu'il  sera  animé 
par  le  feu,  qui  sera  au  moins  aussi  vif^  et  parce  qa'il  perdra 
moins  de  soldats,  étant  sur  trois  rangs,  que  s'il  était  sur 
quatre.  S'il  se  trouve  sans  obstacle  pour  joindre  Tennemi, 
c'est  son  triomphe  ;  il  se  formera  sur  six  rangs  ;  alors  il  saura 
qu'il  n*est  plus  question  de  feu,  qu'il  faut  joindre  Tennemi;  à 
profondeur  égale,  on  sait  qu'on  peut  espérer  qu'il  le  perce- 
rait et,  peut-on  en  douter  un  instant,  s'il  marche  sur  une  plus 
grande  profondeur. 

Je  pense  donc  que  cette  formation  sur  trois  et  sur  six  rangs 
rend  notre  tactique  beaucoup  meilleure;  qu'il  faut  s'atlacher 
très  particulièrement  à  e.xercer  les  troupes  à  combattre  en  cet 
ordre  par  des  mouvements  justes,  prompts  et  faciles 

Façon  de  charger  les  armes. 

11  me  parait  que  c'est  un  inconvénient  très  considérable  que 
les  soldats  ne  soient  plus  exercés  à  charger  leurs  armes  sans 
mettre  la  crosse  à  terre. 

D*un  autre  côté,  il  me  paraît  qu'il  est  très  difficile  que  nos 
soldats,  de  la  taille  dont  ils  sont  communément,  puissent 
réussir  à  charger  en  marchant,  et  par  conséquent  sans  mettre 
la  crosse  à  terre,  leurs  fusils  qui  sont  fort  longs. 


(1)  Mopinot  invoque  Timpression  que  lui  produisit  la  manœuvre  du 
4  septembre  : 

« Je  ne  doutai  pas  un  moment  que  les  bataillons  restés  à 

continuer  leur  feu  sur  trois  rangs  étaient  écrasés  par  ceux  qui  mar- 
chaient à  eux  sur  six,  ne  tirant  du  feu  que  de  leurs  grenadiers  et 
piquets »  Le  maréchal  de  Belle-Isle  partagea  cette  même  impres- 
sion. 
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D'ailleurs,  on  ne  doit  point  espérer  d'avoir  le  commun  des 
soldats  d'infanterie  plus  hauts  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui  et  on 
ne  doit  certainement  rien  diminuer  de  la  longueur  des 
fusils 

Le  soldat  qui  charge  crosse  à  terre  est  obligé  de  s'arrêter; 
si  le  feu  se  fait  de  pied  ferme,  il  n'y  a  point  d'inconvénients; 
mais,  presque  dans  toutes  les  occasions  de  la  guerre,  les 
soldats  sont  dans  le  cas  de  se  porter  en  avant  ou  en  arrière,  à 
droite  ou  à  gauche,  et  de  fournir  du  feu  pendant  tous  ces 
mouvements. 

Considérons  un  bataillon  marchant  en  avant  en  faisant  feu 
et  rechargeant  crosse  à  terre  :  il  est  obligé  de  ne  tirer  et  de  ne 
marcher  que  par  intervalle,  et  le  tout  très  lentement,  ce  qui 
fait  des  manœuvres  extrêmement  mauvaises.  Car,  qu'est-ce 
que  le  feu  d'un  bataillon  qui  vient  en  cette  sorte  de  loin  en 
loin?  Quelle  marche  que  celle  d'une  troupe  qui  marche 
pendant  une  minute  et  qui  s'arrête  pendant  deux  ou  trois? 
Si  Ton  veut  que  le  bataillon  marche  toujours  en  avant,  la 
manche  ou  le  demi-rang  qui  aura  tiré  restera  toujours  beau- 
coup en  arrière,  ce  qui  n'est  pas  soulenable  ;  si  on  tire  par 
peloton,  c'est  encore  pire  ;  il  y  en  aura  toujours  en  arrière, 
trois  au  moins,  ce  qui  y  met  insensiblement  le  désordre  et  la 
désunion. 

Si  l'on  considère  le  bataillon  dans  la  retraite,  les  manœuvres 
que  le  chargement  des  fusils  crosse  à  terre  lui  font  faire  sont 
encore  beaucoup  plus  insoutenables;  il  ne  faut  pas  absolu- 
ment songer  aies  pratiquer;  ce  serait  infailliblement  se  faire 
détruire. 

J'ai  donné  toute  l'attention  aux  mouvements  dans  le  camp; 
il  est  si  peu  praticable  de  faire  combattre  l'infanterie  avec  le 
feu,  en  lui  faisant  charger  ses  armes  crosse  à  terre,  que  les 
soldats,  malgré  l'exercice,  malgré  ce  qu'on  leur  peut  dire,  les 
chargent  le  mieux  qu'ils  peuvent  en  marchant,  et  qu'enfin, 
toutes  les  fois  qu'on  manœuvre,  la  nécessité  fait  que  les 
officiers,  même  les  commandants  et  les  majors,  s'oublient 
et  prennent  le  parti  de  dire  à  leurs  soldats  de  charger  en 
marchant 

Je  pense  donc  qu'il  serait  beaucoup  mieux  d'exercer  les 
soldats  à  charger  leurs  fusils  sans  mettre  crosse  à  terre;  je 
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conviens  qu'il  y  a  plusieurs  inconvénients  dans  cette  façon  de 
charger,  mais  ils  ne  sont  pas  à  beaucoup  si  grands  que  ceux 
qui  se  trouvent  en  chargeant  la  crosse  à  terre (i) 

Pas  en  avants 

Tout  le  inonde  est  d'accord  que  le  petit  pas  à  12  pouces 

est  très  bon,  mais  on  trouve  le  pas  de  24  trop  grand  ;  effec- 
tivement, j*ai  remarqué  que  quantité  de  soldats  ne  le  font  que 
d'une  façon  très  forcée  et  ne  peuvent  le  soutenir 

Pas  oblique. 

Le  pas  oblique,  qui  avait  été  trouvé  bon  au  camp  de  Tannée 
dernière  et  qui  avait  paru  plaire  au  commencement  de  celui- 
ci,  déplaît  actuellement  au  plus  grand  nombre;  on  lui  préfère 
les  àrdroite  et  les  àrgauche  qui  étaient  autrefois  en  usage  ;  on 
prétend  qu'ils  sont  plus  expéditifs  et  ne  désunissent  point  les 
soldats,  ce  qui  arrive  lorsqu'ils  marchent  le  pas  oblique;  et, 
de  plus,  on  se  récrie  que,  depuis  que  les  soldats  sont  exercés 
à  ce  pas,  ils  ne  marchent  plus  droit  devant  eux 

La  préférence  qu'on  donne  aux  à-droiie  et  aux  à-gauche, 
parce  qu'ils  sont  plus  expéditifs,  est  un  raisonnement  faux, 
puisque  la  diagonale  est  le  plus  court  chemin  et  que  le  plus 
court  chemin  se  parcourt  en  moins  de  temps. 

La  préférence  qu'on  donne  aux  à-droite  et  aux  à-gauche  sur 
le  pas  oblique,  parce  que  le  dernier  désunit  les  soldats,  ce  que 
ne  fait  pas  le  premier,  est  un  jugement  établi  sur  le  coup- 
d'œil  du  moment,  sans  réfléchir  que,  lorsque  les  soldats  seront 
exercés  à  le  bien  marcher,  ils  le  marcheront  tout  aussi  unis 
qu'ils  marchent  le  pas  en  avant 

Au  reste,  ce  pas  qui  parait  si  extraordinaire,  ne  l'est  que 
parce  qu'il  est  ordonné  de  le  marcher  et  qu'on  établit  des 
principes  pour  le  bien  marcher;  car  il  est  certain  que  de  tout 


(1)  Mopinot  ajoute  que,  pour  remédier  aux  deux  inconTénîents,  il  a 
imaginé  un  fusil  «  facile  à  charger,  si  loog  qu'il  soit,  en  marchaot 
même  le  pas  redoublé  ou  à  cheyal.  »  H  n'existe  pas  aux  Archives  de  la 
guerre  de  remeignements  sur  cette  arme. 
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temps  les  soldats,  pour  se  porter  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche,  Tout  marché. 

La  seule  observation  juste  à  faire  sur  ce  pas  est  qu'il  est 
trop  petit  à  8  pouces. 

Pas  de  côté.    . 

Le  pas  de  côté  essuie  aussi  beaucoup  de  critiques.  Il  déplaît 
à  quantité  de  personnes.  On  lui  préfère  de  même  les  à-droite 
et  les  à-gauche,  parce  qu'il  n'est  pas  naturel,  et  par  conséquent 
de  mauvaise  grâce,  parce  que  le  soldat  se  trouve,  en  faisant 
ce  pas,  dans  une  attitude  si  peu  sûre  que,  si  on  en  renversait 
an  ou  s'il  en  tombait  un,  tout  le  rang  tomberait  successi- 
vement. 

L'instruction  semblait  avoir  prévu  à  {sic)  une  partie  de  cette 
critique  en  disant  qu'on  ne  pratiquera  ce  pas  que  quand  on 
aura  un  petit  espace  de  terrain  à  parcourir;  il  en  est  de 
même  de  ce  pas  que  du  pas  oblique  ;  les  soldats,  avant  qu*il 
soit  ordonné  et  réglé,  l'ont  toujours  pratiqué 

Formation  des  bataillons  de  trois  rangs  sur  six  et  de  six  rangs 

sur  trois. 

Le  doublement  et  le  dédoublement  des  files  prescrits  par 
l'instruction  ont  généralement  paru  très  mauvais  et  même 
impraticables (1) 

La  Taçon  de  combattre  tantôt  sur  trois  rangs,  tantôt  sur  six 
eai  un  des  meilleurs  changements  faits  dans  notre  tactique, 
mais  on  ne  profitera  particulièrement  des  avantages  qu'elle 
donne  qu'en  se  formant  de  Tun  à  l'autre  de  ces  ordres  de 
combattre  avec  beaucoup  de  promptitude (2). 


(1)  Mopinot  fait  remarquer  que  le  doublement  ne  peut  se  faire 
eoofomémeiit  à  l'instruction  lorsque  le  nombre  des  files  est  impair;  les 
vidas  eiABés  par  le  feu  dérangent  le  numérotage  des  files  et  par  consé- 
quent le  doublement;  enfin  Texécution  du  mouyement  entraîne  un 
liiez  long  désordre,  qui  n*est  pas  sans  danger  devant  Tennemi. 

(2)  Mopinot  propose  deux  façons  de  doublement,  qui  ont  toutes  deux 
été  €  éprouvées  »  au  camp  de  Gray.  Dans  Tun  et  l'autre  on  commence 
par  égaliser  les  compagnies  de  chaque  peloton.  La  première  fiiçon 
consiste  à  arrêter  les  secondes  sections  de  chaque  peloton  jusqu'à  ce 
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De  la  colonne. 

Les  colonnes  d'un  et  de  deux  bataillons  formées  suivant 
rinstruction  ont  été  trouvées  unaniment  mauvaises 

La  colonne  d'un  bataillon,  qui  a  sa  tête  et  ses  deux  côtés 
formés  chacun  d'une  manche,  diffère  très  peu  d'un  carré.  La 
queue  n'est  point  fermée,  ou  du  moins  ne  Test  que  par  le 
piquet  qu'on  y  porte,  qui  n'est  que  sur  trois  hommes  de 
hauteur. 

Elle  a  son  centre  vide,  puisqu'en  supposant  chaque  manche 
de  vingt  hommes  de  front,  il  lui  reste  dans  son  centre  le  vide 
de  huit  rangs. 

Enfin,  cette  colonne  ressemble  fort  par  sa  forme  au  bataillon 
carré  à  centre  vide  qui  a  été  reconnu  très  mauvais,  et  a  de 
plus  une  de  ses  faces  très  faible,  tandis  que  le  bataillon  carré 
est  égal  sur  toutes  les  siennes. 

La  colonne  de  deux  bataillons  a,  de  même  que  celle  d'un 
bataillon,  son  centre  vide,  à  y  contenir  huit  rangs;  elle  a  sa 
tête  composée  de  même  de  deux  pelotons,  mais  chacun  de  ses 
côtés  est  composé  de  cinq  peloton^,  ce  qui  la  rend  flottante  et 
très  peu  solide 

Ces  colonnes  n'ont  point  dans  leur  forme  la  solidité  que 
doit  avoir  un  corps  destiné  à  percer  et  à  s'ouvrir  un  passage 


que  les  premières  les  uient  débordées  ;  alors,  par  un  mouvement  générai 
de  resserrement,  le  doublement  se  trouve  fait  avec  beaucoup  d*ordre. 
Cette  méthode  a  Tinconvénient  :  1<*  de  laisser  la  moitié  des  ailes  de 
chaque  peloton  dégarnies  de  caporaux;  2<*  de  placer  toujours  aux  trois 
premiers  rangs  les  six  mêmes  compagnies;  3<*  de  ne  pas  respecter  Tordre 
de  répartition  des  soldats  entre  les  rangs  d*après  leur  ancienneté. 

La  seconde  façon  «  s*exécute  en  ouvrant  les  rangs  et  en  faisant 
doubler  les  rangs  de  la  seconde  section  de  chaque  peloton  derrière  les 
rangs  de  la  première;  alors,  tous  se  resserrant,  le  dédoublement  se 
trouve  fait.  »  Cette  seconde  méthode,  un  peu  moins  prompte  que  la 
première,  conserve  les  ailes  de  chaque  peloton  garnies  de  caporaux  ; 
elle  conserve  les  deux  premiers  rangs  composés  des  plus  anciens  soldats, 
les  deux  derniers  des  moins  anciens  et  les  deux  du  centre  des  nouveaux. 
Enfin  les  compagnies  sont  également  mêlées  et  placées  aux  premiers 
•t  derniers  rangs. 
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OU  à  se  défendre  de  tous  côtés  contre  un  ennemi  supérieur 
qui  Tenvironne;  elles  n'ont  point  dans  leur  composition  cette, 
légèreté  pour  se  détacher  par  division,  pour  se  rompre  et  se 
réunir  avec  promptitude,  et  celles  qu'on  a  formées  par 
épreuves  pendant  ce  camp  ne  m'ont  point  paru  valoir 
mieux 

Examinons  d'abord  les  propriétés  de  la  'îolonne  : 

4<>  La  colonne  est  destinée  à  percer  et  à  s'ouvrir  un  passage 
par  son  impulsion;  donc,  il  faut  qu'elle  ait  plus  de  profondeur 
que  de  front (i)  ; 

2<>  La  colonne  qui  a  percé  est  destinée  à  prendre  en  flanc 
la  troupe  qu'elle  a  séparée.  Donc,  la  colonne  doit  être  com- 
posée de  sorte  qu^elle  puisse,  sans  désordre  et  toujours  en 
force,  se  diviser  en  plusieurs  parties  et  se  réunir  facile- 
ment  (2); 

3^  La  colonne  qui  est  destinée  à  percer  les  rangs  des 
ennemis  quelle  a  devant  elle  ne  pourra  être  utile  pour  la 
victoire  si  l'ennemi  peut  lui  en  opposer  une  semblable  ou  plus 
forte;  donc,  il  faut  que  la  colonne  puisse  se  former  sipromp- 
tement  et  si  près  de  l'ennemi  qu'il  n'ait  pas  le  temps  de  se 
ranger  dans  le  même  ordre;  j'ose  avancer  que  les  troupes  qui 
réussiront  à  se  former  en  colonne  assez  promptement  et  assez 
près  de  l'ennemi  pour  pouvoir  se  joindre  avant  qu'il  se  soit 
mis  dans  le  même  ordre,  seront  toujours  victorieuses ; 

4®  La  colonne  est  destinée  à  faire  retraite  quoique  envi- 
ronnée d'une  multitude  d'ennemis  ;  donc,  elle  doit  être  égale- 
ment forte  sur  ses  quatre  faces;  donc,  elle  doit  être  en  éiat  de 
répondre  au  feu  qu'on  lui  peut  opposer  de  loin  et  de  résister 


(1)  Mopinot  fait  observer  qu'entre  deux  troupes  de  432  hommes, 
raugés  sur  quatre  rangs,  la  Tictoire  sera  incertaine  ;  niais  que  Tune  se 
forme  k  \2  hommes  de  front  sur  36  de  profondeur  et  marche  contre 
Tautre,  eWe  percera  certainement  celle-ci  dam  tel  endroit  qu'elle  Tabor- 
dera. 

(2)  Reprenant  l'exemple  précédent,  Mopinot  fait  remarquer  que  sa 
colonne  aura  fait  une  trouée  égale  h  son  front;  si,  à  ce  moment,  «  partie 
de  cette  colonne  fait  à  droite  et  partie  h  gauche,  et  tombe  sûr  le  flanc 
de  Tennemi,  si  partie  le  charge  par  devant  et  partie  par  derrière,  n'est-il 
pas  sensible  qu'elle  le  détruit  infailliblement?  » 
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de  près  au  choc  de  la  cavalerie  et  des  armes  blanches;  donc 
elle  doit  être  formée  en  sorte  qu'elle  puisse  marcher  léfè^^ 
ment  sur  toutes  ses  faces,  san9  crainte  de  se  désunir. 

On  peut  conclure  aussi  qu'il  faut  qn*eUe  n'ait  aucm 

vide Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point.  Mais 

quantité  de  personnes,  convenant  que  cette  façon  de  combattre 
est  excellente,  prétendent  qu'on  ne  doit  cependant  plos  la 
pratiquer  depuis  l'usage  des  armes  à  feu,  parce  qu^une  masse 
d'hommes  ainsi  réunis  serait  bientôt  détruite  par  le  canoo. 
Oui,  sans  doute,  elle  serait  détruite  si  elle  restait  dans  l'inac- 
tion ou  si  elle  marchait  longtemps  dans  cet  ordre;  mais,  jeie 
répète,  il  faut  trouver  une  façon  de  former  la  colonne  avec  la 
plus  grande  promptitude  ;  et,  si  on  la  trouve,  le  feu  du  canon 
ne  devra  plus  servir  de  prétexte  pour  rejeter  cette  façon  de 
combattre (i). 

Du  feti.     • 

Les  feux  par  section,  et  particulièrement  celui  par  peloton. 

exécuté  conformément  à  l'instruction,  sont  excellents (ta 

peut  l'entretenir  si  longtemps  que  l'on  veut,  ou  du  moins  qne 
les  armes  le  permettent  ;  il  est  continuel  et  parait  devoir  en 
imposer  et  être  fort  meurtrier. 

Les  feux  par  manche,  par  demi-rang,  par  bataillon  sont 
très  bons  pour  quelques  occasions.  Les  troupes  les  exécutent 
facilement,  mais  ils  ne  valent  pas,  à  beaucoup  près,  celui  par 
peloton. 

Le  feu  de  file  a  paru  mauvais  à  tout  le  monde,  parce  qn'il 
faut  compter,  parce  qne  le  soldat  tué  ou  plusieurs  soldats  tués 
font  manquer  nécessairement  ce  feu,  et  que  tout  est  alors  en 
confusion 

Feu  en  se  retirant.  —  Par  Tordre  de  ce  feu,  en  se  retirant, 
un  bataillon  marche  peu  et  tire  peu,  et  sa  retraite  est  bien 
dangereuse  ;  car  enfin  il  se  dégarnit  tout  d'un  coup  de  tout 


(i)  Mupinot  conclut  en  proposant  une  formation  de  colonse  par  l^ 
contre,  do  façon  que  la  tète  marche  en  avant  dès  qu'elle  est  former 
les  grenadiers  restent  à  la  tête  et  à  la  queue,  sans  être  liés  à  la  colooBf- 
On  Tcrra  l'ordonnance  de  mai  1755  prescrire  une  formation  aoalofuc- 
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son  feu  et  fait  demi-tour  à  droite  pour  aller  recharger  ses 
armes,  à  i5  pas  de  l'endroit  où  il  a  tiré 

Observations  générales 

Je  suis  étonné  que  Tinstruclion  ne  prescrive  que  deux  sortes 
de  feux  :  le  feu  de  pied  ferme  et  le  feu  en  se  retirant  ;  il  me 
semble  qu'il  y  a  des  occasions  à  la  guerre  où  il  est  bon  de 
faire  le  feu  en  marchant  en  avant,  de  faire  celui  de  chaussée 
en  gagnant  du  terrain,  soit  en  en  perdant.  Ne  devrait-il  pas 
y  avoir  un  exercice  de  feu  de  retranchement  ? 

M.  le  maréchal  de  Belle-Islea  remarqué  que,  lorsque  les 
officiers-majors  sont  dans  le  cas  de  faire  manœuvrer  plusieurs 
bataillons  étant  ensemble,  ils  ne  peuvent  parvenir  à  faire  les 
mouvements  d'accord  entre  eux  et  réussissent  encore  moins  à 
conserver  les  distances  nécessaires  pour  se  mettre  en  bataille, 
et  que  ce  défaut  général  chez  les  officiers-majors  était  bien 
considérable  pour  la  guerre. 

Ce  défaut  vient  sans  doute  dé  ce  qu'ils  ne  sont  pas  dans 
rhabitude  et  quMls  n'ont  pas  le  coup  d'œil  formé  aux  grandes 
manœuvres,  n'ayant  ordinairement  dans  les  garnisons  qu*un 
seul  bataillon  à  faire  mouvoir. 

Il  me  semble  qu'on  pourrait  corriger  ce  défaut,-  en  établis- 
sant que  deux  ou  trois  fois  par  mois  tous  les  bataillons  d'une 
même  garnison  manœuvreraient  ensemble.  Outre  cet  avantage 
principal,  il  en  résulterait  encore  que  l'uniformité  dans  les 
manœuvres  s'établirait  plus  aisément. 


Camp  de  Plobsheim. 

Ce  camp  fut  commandé  par  le  comte  de  Maillebois, 
lieutenant  général,  ayant  sous  ses  ordres  le  marquis  de 
Vogué  et  le  marquis  de  Béthune,  maréchaux  de  camp. 

Il  comprit  les  troupes  suivantes  : 

Infanterie, 
1^  brigade,  commaDdée  par  )  Montmorin 2  bataillons. 


par| 

1»  •  •  j 


M.  le  marquis  de  Gàux.  . .  )  Lorraine 2 
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2'  brigade,  commandée  par  |  ^^^^.^ 3  b^,,;,,^^, 

M.  DB  Rbding ; 

3«  brigade,  cotumaadée  par  |  Vastao 2  — 

le  marquis  DB  Fânblon.  . .  |  La  Fère 2  — 

Cavalerie. 

l'^'  brigade,  commandée  par  (  Mestre  de  Camp 2  escadrons. 

M.  D  {  GoRHAiifViLLB (  Vienne 2  — 

'•'"«^ { r,rr:'::;::::;.  l  i 

Raugrave  (hussards) i  — 


Dragons. 

(  Le  ] 
(Thij 

Total  :  11  bataillons  et  13  escadrons. 


Brigade  commandée  par  M.  ^  Le  Roi 2  escadrous, 

DB  Malleviblle (  Thiangcs 2        — 


Le  camp  fut  établi  à  trois  lieues  de  Strasbourg,  sur  la 
rive  droite  de  TlU,  entre  cette  rivière  et  le  Rhin  :  sa 
droite  était  appuyée  au  village  de  Plobsheim,  sa  gauche 
à  une  redoute  construite  en  avant  du  village  d*Eschau, 
le  front  de  bandière  parallèle  à  la  chaussée  de  B&le. 

Le  1®**  septembre,  Maillebois  annonce  au  Ministre  que 
les  troupes  sont  arrivées  dans  la  journée  et  que  le  cam- 
pement s'est  fait  avec  tout  Tordre  possible  et  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'instruction.  Il  ajoute  : 

Le  principal  objet  de  cette  lettre  est  de  vous  entretenir  de 
quelques  difficultés  que  M.  de  Bélhune,  mestre  de  camp 
général  m'a  faites;  car  je  ne  vous  ennuierai  pas  de  toutes  celles 
qui  n'intéressent  pas  le  service  et  que  Thumeur  seule  parait 
avoir  dictées  à  M.  de  Béthune. 

La  premiôro  regarde  Tarrangement  des  brigades  de  cava- 
lerie. Comme  M.  de  Luppécourt  n'est  pas  arrivé.  M.  de  Vienne, 
autre  homme  à  difficultés,  a  prétendu  que  son  régiment  devait 
entrer  dans  la  brigade  d'Aquitaine,  afin  qu'il  pût  la  com- 
mander, comme  le  plus  ancien  mestre  de  camp.  J*ai  répondu 
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aux  instances  réitérées  de  M.  de  Béthune,  que,  malgré  la 
justice  de  la  demande  de  M.  de  Vienne  :  1^  je  ne  pouvais  pas 
changer  Tarrangement  des  brigades  formées  par  vos  ordres  ; 
2®  que  je  n'avais  aucune  nouvelle  do  l'absence  légitime  de 
M.  de  Lnppécourt;  et  3»  que  j'avais  l'honneur  de  vous  en 
écrire  pour  prendre  vos  ordres. 

La  seconde  difficulté,  qui  n'est  qu'un  échantillon  de  toutes 
celles  que  j'ai  essuyées  par  rapport  aux  dragons,  consiste  dans 
le  droit  que  M.  de  Béthune  prétend  conserver  au  maréchal 
général  des  logis  de  la  cavalerie  de  donner  le  détail  au  major 
général  des  dragons.  Je  trouve  cette  prétention  d'autant  plus 
fondée  que,  toute  la  dernière  guerre,  je  n*ai  point  vu  faire  de 
difûcultés  au  major  général  des  dragons  de  prendre  le  détail 
du  maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie,  surtout  dans 
les  cas  où  il  n'y  avait  pas  de  maréchal  général  des  logis  de 
l'armée;  mais  il  faut  observer,  et  c'est  sur  quoi  MM.  les  dra- 
gons se  fondent  aujourd'hui,  que,  dans  la  dernière  guerre  et 
avant,  ils  n'étaient  pas  composés  de  troupes  mêlées  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  comme  ils  le  sont  à  présent.  Dans  la  com- 
position actuelle  du  corps  des  dragons,  il  s'en  suivrait  que  le 
major  général  de  l'infanterie  serait  en  droit  d'exiger  que  le 
major  général  des  dragons  prit  le  détail  de  lui  pour  l'infan- 
terie, car  les  compagnies  à  pied  de  dragons  fontle  service  des 
compagnies  de  grenadiers.  Fondés  sur  l'arrangement  actuel, 
M.  de  Mallevielle,  commandant  des  dragons  et  M.  de  Nanthia, 
qui  fait  les  fonctions  de  major  général,  représentent  que  le 
major  général  des  dragons  ne  peut  prendre  le  détail  du 
maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie. 

Voulant  éviter  toute  discussion,  j'ai  répondu  à  M.  de  Béthune 
que  j'allais  avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  Monsieur,  pour 
vous  demander  vos  ordres;  qu'en  altendant,  comme  c'était 
moi-même  qui  faisais  le  détail  de  mon  (5amp,  je  me  chargeais 
de  donner  l'ordre  séparément  au  major  général  de  l'infan- 
terie, au  maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie  et  au 
major  général  des  dragons;  cet  arrangement  me  parait  devoir 
tout  aplanir,  car,  bi  j'avais  un  maréchal  général  des  logis,  il 
n'y  aurait  nulle  difflcuhé  qu'il  donnât  l'ordre  aux  trois 
détailleurs  séparément,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  l'année 
passée  au  camp  de  M.  de  Randan  et  toujours  à  la  guerre.  Au 
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reste,  M.  de  Bélhune  m'a  paru  content  du  parti  que  je  prenais 
jusqu'à  la  réception  de  vos  ordres.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous 
prier.  Monsieur,  de  m'envoyer  des  éclaircissements  sur  la 
manière  de  servir  des  dragons,  car,  par  exemple,  les  colonels 
ne  font  point  leur  service  de  piquet  pour  n'être  pas  assujettis 
à  rendre  compte  au  mestre  de  camp  général. 

J'aurais  bien  voulu  vous  éviter  ces  petites  discussions,  mais 
VOUS  êtes,  je  crois,  assez  accoutumé  à  celles  qu'il  y  a  perpé- 
tuellement entre  la  cavalerie  et  les  dragons  ;  d'ailleurs  M.  de 
Béthune  ne  m'a  pas  paru  aussi  disposé  que  moi  à  les  éviter  et 
je  suis  obligé  de  les  porter  jusqu'à  vous  (i). 

D  autres  lettres  de  Maillebois  au  Ministre  reviennent 
encore  sur  ces  difficultés,  qui  font  ressortir  la  situation 
respective  de  la  cavalerie  et  des  dragons  au  milieu  an 
xviïi®  siècle  : 

3  septembre.  —  Vous  ne  vous  êtes  pas  sans  doute  flatté  de 
ne  plus  entendre  parler  de  la  cavalerie  et  des  dragons.  11  y  a 
eu  au  moins  cinq  ou  six  disputes  nouvelles  depuis  ma  lettre 
d'avant-hier,  dont  je  ne  vous  ennuierai  pas,  parce   que  je 


(1)  Le  2  septembre,  le  marquis  de  Béthune  sigaale,  de  son  côté,  au 
Ministre  les  difûcultés  qui  résultent  des  prétentions  des  dragons  : 

t(  Le  corps  de  MM.  les  dragons  ne  me  parait  pas  disposé  à  s'accorder 
avec  personne  et  encore  moins  avec  lui-même,  car  il  ne  veut  être  ni 
infanterie,  ni  cavalerie.  Quel  est  donc  son  état?  Je  n'en  sais  rien  et  je 
vous  serai  très  obligé  de  le  fixer  pour  éviter  les  difficultés  qni  vont  se 
succéder  les  unes  aux  autres. 

a  MM.  les  dragons  prétendent  que  Tinstruction  particulière  que  vous 
leur  avez  envoyée  les  dispense  de  reconnaître  les  ordonnances  du  Roi, 
qui  les  obligent,  lorsqu'ils  sont  mêlés  ou  en  ligne  avec  la  cavalerie,  de 
reconnaître  le  commandant  de  ladite  cavalerie;  et  qu'en  vertu  de  cette 
instruction,  ils  font  un  corps  particulier  et  distinct,  qui  est  indépendant 
de  tout  autre  chef  que  celui  de  Tétat-major  des  dragons. 

i<  Je  vous  prie  de  me  mander,  Monsieur,  si  l'intention  du  Roi  est  de 
déroger  aux  ordonnances  sur  le  service  des  dragons  lorsqu'ils  sont 
môles  avec  la  cavalerie  (titre  28,  page  280,  Briquet,  tome  !•*),  et  si  le 
corps  ne  doit  plus  reconnaître  le  commandant  de  la  cavalerie  lorsqu'il 
est  mêlé  ou  en  ligne  avec  ce  corps.  » 
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compte  que  vous  en  jugerez  par  une  lettre  que  M.  de  Béthune 
m'a  dit  qu'il  vous  écrivait  et  que  vous  réduirez  sans  doute  à  sa 
juste  valeur.  J'ai  conservé  jusqu'ici  la  neutralité  aussi  exac- 
tement qu'il  m'a  été  possible,  et  toute  la  grâce  que  j'ai 
demandée  à  H.  de  Béthune  a  été  de  ne  faire  usage,  pour  les 
jours  de  manœuvre,  que  de  son  titre  de  maréchal  de  camp. 
C'est  ce  qu'il  m'avait  accordé  hier;  il  me  le  refuse  aujourd'hui, 
et  c'est  au  point  qu'il  n'a  pas  paru  de  la  matinée  et  est  resté 
chez  lui  le  temps  que  j*ai  employé  à  faire  la  revue  des  troupes 
qui  composent  ce  camp  ;  il  me  l'accordera  peut-être  demain. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  Monsieur,  c'est  que  je  n'ai 
encore  rien  perdu  de  ma  patience  et  de  son  amitié.  Je  ne  suis 
peiné  que  de  l'embarras  que  cela  me  donne  pour  mes 
manœuvres,  que  je  suis  obligé  de  déranger  pour  éviter  les 
altercations. 

n  n'y  a,  parmi  toutes  les  prétentions  de  M.  de  Béthune, 
qu'un  fait  dont  je  dois  vous  instruire  parce  qu'il  tient  à  l'ordre 
général  du  service  ;  c'est  qu'il  me  signifia  avant-hier  : 
1»  qu'il  voulait  être  maréchal  de  camp  avec  son  habit  gris; 
2®  que,  quand  il  serait  de  jour,  il  ne  donnerait  pas  le  mot  au 
major  général  des  dragons. 

Gomme  il  est  entré  de  jour  ce  matin,  je  lui  ai  représenté 
que  c'était  comme  maréchal  de  camp  qu'il  entrait  de  jour  et 
non  comme  mestre  de  camp;  qu'il  était  d'usage  que  le 
maréchal  de  camp  de  jour  donnât  le  mot  au  major  général 
des  dragons;  il  s'est  rendu  à  ces  raisons,  et  d'autant  plus 
aisément  que  M.  de  Nanthia  avait  dans  sa  poche  Fordon- 
nance  qui  lui  assure  ce  droit 

6  septembre,  —  Depuis  mes  dernières  lettres,  il  ne  s'est 
élevé  aucune  contestation  entre  M.  de  Béthune  et  les  dragons, 
et  il  me  parait  même  que  le  premier  a  pris  le  parti  sage  de 
sacrifier  au  bien  du  service  et  à  l'harmonie  qui  doit  régner 
dans  les  troupes,  les  petites  discussions  et  querelles  qu'occa- 
sionnent trop  souvent  les  prérogatives  des  difl^érentes  charges 
de  l'état-major  de  la  cavalerie  et  des  dragons. 

J'espère,  au  surplus,  l'engager  de  plus  en  plus,  par  ma 
conduite,  à  rester  dans  les  bonnes  dispositions  où  il  est 
aujourd'hui  à  cet   égard,  et  je  me  flatte  qu'il  voudra  bien 
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concourir  avec  moi  à  concilier  tous  les  intérêts  et  à  conser?er 
l'union  si  désirable  et  si  nécessaire  pour  le  service  du  Roi. 

Passant  rapidement  sur  les  exercices  de  détail,  Maille- 
bois  fit  exécuter,  dès  le  5  septembre,  des  éyolutions  à 
simple  et  à  double  action  par  toutes  les  troupes  du  camp. 

Je  ne  puis  vous  déguiser.  Monsieur,  écrivit-il  au  Ministre, 
que  j'aurais  désiré  trouver  plus  de  précision  et  d'ensemble 
dans  Texécution  de  toutes  ces  manœuvres.  Il  y  eut  de  la 
confusion,  et  je  ne  puis  être  consolé  du  peu  de  succès  de  nos 
premiers  travaux  que  par  l'émulation  qui  règne  dans  les 
troupes  en  général.  J'epère  qu'avec  le  bon  esprit  et  les  soins 
que  j'y  apporterai  nous  pourrons  parvenir  à  faire  de  meilleure 
besogne  dans  le  courant  du  camp.  Je  dois  pourtant  à  Tinfan- 
ierie  la  justice  de  vous  dire,  Monsieur,  qu'elle  me  parait  mieux 
exercée  que  la  cavalerie  ;  mais  il  me  semble  aussi  qu'il  y  a 
autant  de  bonne  volonté  dans  la  cavalerie  que  dans  Tinfan- 
terie  (6  septembre). 

Le  7  eurent  lieu  des  exercices  de  passage  de  défilé, 
que  relate  ainsi  le  Journal  du  camp  : 

Le  7  au  matin,  l'armée  se  porta  sur  le  terrain  des  manœu- 
vres ;  elle  s'y  forma  dans  le  même  ordre  qu'elle  est  composée  : 
la  cavalerie  aux  ailes,  l'infanterie  au  centra;  l'infanterie  ne 
composa,  pour  celte  manœuvre,  que  six  bataillons  complets. 

L'armée  fut  supposée  devoir  passer  un  ravin,  au  delà  duquel 
était  la  cavalerie  ennemie  ;  mais,  ce  ravin  n'étant  pas  parallèle 
au  front  de  la  ligne,  elle  fut  obligée  d'aller  prendre  un  champ 
de  bataille  derrière  ledit  ravin  ;  elle  exécuta  ce  mouvement 
sur  sept  colonnes,  savoir  deux  à  chaque  aile  de  cavalerie  et 
trois  pour  l'infanterie;  la  marche*  de  ces  colonnes  fut 
compassée,  de  façon  qu'elles  arrivèrent  toutes  ensemble  et  se 
mirent  en  bataille  sur  le  nouveau  terrain,  faisant  face  à  la 
droite  du  premier. 

Elle  se  disposa  ensuite  à  passer  le  ravin  par  trois  débouchés, 
que  l'on  fit  former  par  des  travailleurs. 

La  cavalerie  vint  se  mettre  en  bataille  en  avant  de  l'infan- 
terie, derrière  les  débouchés. 
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L*artîllerie  se4)orla  à  celui  du  centre,  escortée  par  des 
dragons  à  pied  qui  firent  feu  aux  deux  côtés  dudit  débouché, 
en  même  temps  que  rarlillerie. 

Les  grenadiers  et  piquets  de  l'infanterie  se  portèrent  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche  du  ravin,  faisant  feu  dans  la  plaine,  et 
la  cavalerie  ennemie  composée  des  dragons  à  cheval  de 
Tarmée  et  des  hussards  paraissant  vouloir  empêcher  le 
passage  du  ravin. 

La  cavalerie  fit  en  même  temps  occuper  par  ses  petites 
troupes  les  deux  débouchés  de  la  droite  et  de  la  gauche,  par 
lesquels  elle  passa  ensuite,  en  même  temps  que  les  dragons  à 
pied  et  Tartillerie  passaient  par  celui  du  centre,  étant  toujours 
protégés  par  le  feu  des  grenadiers  et  piquets. 

La  cavalerie  étant  en  bataille  de  l'autre  côté  du  ravin,  les 
grenadiers  et  piquets  rejoignirent  Tinfanterie,  qui  passa  à  son 
tour  par  les  trois  débouchés,  et  se  mit  en  bataille  derrière  la 
cavalerie;  celle-ci  se  rompit  ensuite  à  droite  et  à  gauche  pour 
aller  prendre  sa  place  sur  les  ailes  de  l'infanterie,  et  toute 
Tarmée  s'avança  dans  la  plaine. 

Ces  passages  se  sont  exécutés  conformément  aux  instruc- 
tions; la  cavalerie  s'est  ensuite  séparée  de  l'infanterie  et  s'est 
portée  au  fond  d'une  plaine  dans  laquelle  on  a  supposé  que 
l'infanterie  avait  ordre  d'entrer. 

Cette  plaine  était  masquée  par  une  redoute  et  par  la 
chaussée,  dont  le  fossé  à  droite  de  la  redoute,  était  défendu 
par  une  troupe  de  dragons  à  pied. 

La  brigade  d'infanterie  de  la  gauche  a  passé  la  chaussée 
au-dessus  de  la  redoute  et  y  a  marché  ensuite  pendant  que  les 
deux  autres  ont  marché  vers  la  droite  pour  la  tourner. 

On  a  envoyé  en  même  temps  les  dragons  à  pied  et  l'artillerie 
pour  masquer  une  grande  redoute  placée  à  300  toises  de  la 
première  et  dont  le  feu  pouvait  défendre  le  passage  de  la 
chaussée. 

Les  grenadiers  et  les  brigades  ayant  commencé  l'attaque 
de  la  redoute  et  de  la  chaussée,  les  dragons  qui  en  défendaient 
le  fossé  se  sont  retirés  à  la  grande  redoute  le  long  dudit 
fossé,  et,  la  petite  redoute  ayant  été  emportée,  l'infanterie 
s'est  avancée  de  l'autre  côté  de  la  chaussée  dans  la  plaine  où 
paraissait  la  cavalerie  supposée  ennemie. 
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Celle-ci  s'étaot  avancée  sur  deux  lignes  poor  combattre 
rinfanierie  et  étant  protégée  par  des  baies  qnVUe  avaiisarsi 
droite,  dans  lesquelles  quelques  dragons  aTsient  mis  pied  à 
terre,  TînCintefie  fat  obligée  de  fonner  trois  eolonoes  de 
deux  bataillona  ohncone,  conformément  à  Tinstmetion»  et  t 
repassé  la  cbaussée  poor  regagner  la  plaine,  qni  est  deçà;  les 
trois  colonnes  s'y  étant  rapprochées  à  50  pas,  les  intervalles 
en  ont  été  masqués  par  les  dragons  à  pied  et  Tartillene. 

La  cavalerie  étant  venue  charger  les  colonnes,  elles  se  sont 
arrêtées,  et  les  grenadiers,  piquets  et  dragons  ont  fait  feo 
ainsi  que  rartilleiie,  josqa*à  ce  que,  toutes  les  manœuvres 
étant  finies,  Tinfanterie  s'est  remise  en  bataille  en  avant  do 
ravin  qu'elle  avait  passé  le  matin,  et  la  cavalerie  est  venue 
reprendre  sa  place  sur  les  ailes  de  llnlanterie. 

L'armée  a  ensuite  repassé  le  ravin  avec  les  mêmes  précau- 
tions qu'elle  l'avait  passé  le  matin  et  est  retonmée  au  camp. 

Dans  la  soirée  arrivèrent  le  maréchal  de  Belle-Isle  et 
le  marquis  de  Paulmy,  partis  la  veille  du  camp  de  la 
Saône  (i).  Ils  commencèrent,  dès  le  8  au  matin,  leur 
inspection,  qui  se  termina  le  11.  A  la  fin  de  ces  opéra- 
tions, Maillebois  écrivit  au  Ministre  (du  M  septembre). 

(1)  Le  7  septembre,  en  arri?ant  à  Plobàheîm,  Belle-Isle  écrit  au 
Ministre  : 

«  Nous  sommes  partis  hier  pour  venir  coaeber  ehei  M.  de  Waldoer, 
qui  nous  atait  si  fortement  pressés,  qu'il  n'a  pM  été  possible  de  lui 
refuser,  ce  que  nous  aurions  pourtant  fait  »!  noos  avions  prévu  qu'il  y 
y  avait  aussi  loin;  car  nous  n'arrivâmes  chez  lai  qu*àil  b.  1/2  du  soir 
et  nous  ne  nous  sommes  couchés  qu*à  2  heures  après  minuit,  ce  qui  est 
cause  que  nous  ne  sommes  partis  ce  matin  qu'à  11  heures;  mais, 
comme  nous  n'avions  que  18  lieues  i\  faire,  et  que  les  chemins  sont 
admirables  et  les  chevaux  forts  bons,  nous  sommes  arrivés  ici  avant 
G  heures. 

«  Je  guis  convenu,  avec  M.  le  comte  de  Maillebois,  que  M.  votre 
neyeu  et  moi  verrions  demain  toute  son  armée,  qui  sera  en  bataille  à 
la  tête  de  son  camp,  après  quoi  je  ferai  faire  à  toute  l'infanterie  le 
maniement  des  armes,  tous  les  feux,  et  une  partie  des  évolutions,  en 
suivant  littéralement  l'instruction,  de  la  même  manière  que  j'ai  fait  au 
camp  de  (iray.  » 
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J'ai  eu  rhonneur  de  vous  anaoacer,  dans  ma  dernière 
lettre  (i),  l'arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  de  M.  le 
marquis  de  Paulmy,  le  7  au  soir. 

Le  8  au  matin,  ils  fireut  la  revue  de  l'armée  à  la  tête  de  la 
ligne,  et  ils  virent  faire  ensuite  le  maniement  des  armes,  à 
chaque  régiment  d'infanterie,  ainsi  que  différentes  manœuvres 
relatives  à  l'instruction. 

La  journée  du  9  se  passa  à  peu  prés  dans  les  mêmes  occu- 
pations, excepté  que  M.  le  marquis  de  Paulmy  fît  une  revue 
plus  p€u:ticulière  d'une  partie  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie (3). 

Le  iOy  il  acheva  de  voir  l'une  et  l'autre,  et  U  fut  ensuite  au 
terrain  de  manœuvre,  où  toute  l'infanterie  se  porta  pour  y 


(1  )  Du  8  septembre. 

(8)  Voir  lettre  de  Relle-Isle  à  d'Argenson  (9  septembre),  Tinformaat 
qu'il  a  fait  répéter  u  les  mêmes  choses  qu'au  camp  de  Gray  »  et  conti- 
nuera le  lendemain  : 

t( Toutes  ces  répétitions,  qui,  assurément,  ne  sont  pas  diyer- 

tissantes,  me  mettent  néanmoins  en  état  de  parler  encore  plus  afûrma- 
ti^ement  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  Tinstruction,  sur  ce  qu'il 
y  a  à  rectifier  et  surtout  sur  ce  qui  est  superflu  et,  par  cons>'quent, 
nuisible. 

tf  M.  votre  neTeu  continue  de  yisiter  l'intérieur  des  camps  et  de  s'ins- 
truire de  tous  les  détails,  ce  qui  ne  l'empécbe  pas  d'assister  à  tous  les 
exercices  et  évolutions  que  je  fais  faire;  mais,  comme  nous  nous  retirons 
de  bonne  heure,  les  soirs,  il  prend  le  repos  nécessaire,  et  sa  santé  est 
parfaitement  bonne. 

M  Toute  la  besogne  de  M.  le  comte  de  Maillebois  est  parfaitement  ea 
règle;  vous  connaissez  le  mérite  de  M.  de  Lucé.  Ainsi,  rien  ne  manqué 
dans  ce  camp,  tout  est  prévu,  et  l'esprit  qui  y  règne  dans  les  troupes, 
tel  qu'on  peut  le  souhaiter. 

«  Nous  sommes  très  heureux  jusqu't\  présont  du  bon  temps;  la  cha- 
leur est  très  modérée  et  nous  n'avons  pas  encore  eu  une  goutte  d'eau. 

<i  M.  de  Lucé  nous  a  fait  voir,  à  M.  votre  neveu  et  à  moi,  le  projet  du 
canal  que  Ton  propose  de  tirer  de  la  ville  de  Strasbourg  avec  les  eaux 
de  la  rivière  d'il!  et  du  canal  de  la  Bruche,  jusqu'à  Lauterbourg.  J'ai 
discuté  la  matière  à  fond  avec  M.  Baudouin  et  je  me  suis  mis  en  état  de 
pouvoir  en  raisonner  avec  vous  cet  hiver,  ainsi  que  sur  les  lignes  de  la 
Lauter.  » 
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exécuter  devant  lui  et  devant  M.  le  maréchal  de  Belle-Is1«,  an 
signal  du  canon,  les  feux,  les  différents  pas  et  une  partie  des 
évolutions  prescrites  dans  l'intruction.  Ce  matin,  11,  toutes  les 
troupes  ont  pris  les  armes  pour  répéter  devant  ces  messieurs 
les  mêmes  manœuvres  que  j*avais  ordonnées  le  7,  avec  la  seule 
différence  que  la  petite  redoute  n*a  point  été  emportée,  la 
cavalerie  ayant  marché  pour  passer  la  chaussée  au  moment 
que  Tinfanterie  en  commençait  Tattaque.  Les  manœuvres  ont 
été  terminées  par  la  retraite  dans  la  trouée  que  Ton  avait 
exécutée  le  5. 

M.  le  maréchal  deBelle-lsle  et  M.  le  marquis  dePaulmyont 
paru  assez  contents  de  la  manière  dont  les  troupes  ont  exécuté 
ces  manœuvres 

M.  le  Maréchal  et  M.  de  Paulmy  ont  vu  exercer  cet  après- 
midi  un  détachement  du  régiment  de  Monnin,  suivant  les  cor- 
rections qu'on  a  proposé  de  faire  à  l'instruction.  Ils  ont  vu 
aussi  le  maniement  des  cirmes,  qu*on  a  fait  exécuter  aux  déta- 
chements de  dragons. 

Le  même  jour,  Belle-Isle  écrit  à  d'Argenson. 

Nous  avons  continué,  Monsieur,  de  couler  h  fond  toutes  les 
instructions;  nous  n*emporterons  pas  de  ce  camp  autant  d'ob- 
servations et  réflexions  qut*.  de  celui  de  Gray,  et,  en  général, 
les  changements  qu'il  pourra  y  avoir  à  faire  se  réduiront  à 
bien  peu  de  choses.  M.  votre  neveu  a  fait  ici  toutes  les  mêmes 
visites  intérieures  des  camps,  et,  comme  il  a  eu  des  députa- 
tations  de  toutes  espèces  de  la  ville  de  Strasbourg  et  même 
de  Suisse,  il  n*a  pas  eu  un  moment  de  reste.  Pour  surcroit, 
nous  avons  eu  ce  matin  M.  le  duc  de  Wirtemberg;  M.  de 
Lucé  nous  en  avait  prévenu  dès  hier,  ce  qui  fait  que  M.  le 
comte  de  Maillebois  a  préparé  une  manœuvre  qui  a  concilié 
l'instruction  des  troupes  relativement  à  ce  qui  est  prescrit,  et 
la  curiosité  d'un  jeune  prince  qui,  élevé  par  le  roi  de  Prusse, 
fait  à  présent  toutes  ses  occupations  des  manœuvres  et  opéra- 
tions militaires.  Gomme  il  est  venu  ici  incognito  sous  le  nom 
de  M.  le  comte  Dorac,  cela  a  levé  tout  l'embarras.  Jo  lui  ai 
fait  voir  toutes  nos  troupes  en  bataille,  et  comme  j'étais, 
ainsi  que  M.  votre  neveu,  seul  avec  lui,  le  salut  est  confondu; 
il  est  extrêmement  poli  et  sans  façons.  Je  crois  que  j'ai  un  peu 
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de  part  à  l'époque  qu'il  a  prise  pour  venir  ici;  il  a  tant 
entendu  parler  de  moi  dans  son  enfance  et  de  ramitié  qui 
était  entre  M.  le  duc  Alexandre  et  moi,  qu'il  s'est  fait  un  plai- 
sir de  me  voir  ;  il  m'a  beaucoup  parlé  du  prince  Louis,  son 
frère  ;  il  souhaite  fort  qu'il  se  conduise  mieux  et  qu'il  soit 
uniquement  occupé  de  plaire  au  roi  ;  il  m'a  tenu  sur  cela  les 
meilleurs  propos;  il  m'a  aussi  parlé  de  ses  troupes  et  m'a  mis 
à  même  de  lui  dire  là-dessus  bien  des  choses  qui  seraient 
utiles,  s'il  veut  en  profiter.  Je  vous  en  reparlerai  plus  en  détail 
quand  je  me  retrouverai  avec  vous  (1).  Je  laisse  à  M.  le 
comte  de  Maillebois  à  vous  rendre  compte  du  surplus,  car  il 
séjournera  ici  demain,  et  nous  partirons  pour  aller  coucher  à 
Bouquenom  et  arriver  après-demain,  13,  de  bonne  heure,  à 
Sarrelouis  où  nous  séjournerons  de  même  quatre  jours 
francs. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  en  substance  de 
ce  que  nous  y  auront  fait. . . 

Après  le  départ  du  maréchal,  une  grande  place  fut 


(1)  Le  duc  étaDt  resté  h  Plobsheim  deux  jours  après  le  départ  de 
Belle-Isle,  M.  de  Maillebois  fit  encore  exécuter  devant  lui  une  manœuvre, 
le  i3  septembre  : 

tt  II  a  paru  fort  content  de  tout  ce  qui  s*est  exécuté,  et  je  dois  aux 
troupes  la  justice  de  tous  dire  qu*il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  précision, 
d'ordre,  d'intelligence  et  d'ensemble  dans  leurs  manœuvres  que  les 
jours  précédents. 

i(  J'ai  tâché  de  remplir  vos  intentions,  Monsieur,  à  l'égard  de  M.  le  duc 
de  Virtemberg  (sic)  ;  il  m'a  fait  l'honneur  de  dîner  avant-hier  chez  moi  ; 
il  a  dîné  et  soupe  lundi  chez  M.  de  Lucé  et  a  dîné  aujourd'hui  chez 
M.  de  Béthune.  Il  est  parti  cet  après-dîner  très  content  de  nous;  il 
m'en  a  assuré  et  me  Ta  répété  plusieurs  fois.  » 

Maillebois  ajoute  que  M.  de  Béthune  «  continue  à  ne  soutenir  ses 
prétentions  que  lorsqu'elles  n'interrompent  pas  le  service  »  ;  il  sent  lu 
nécessité  d'entretenir  la  concorde  et  l'harmonie  entre  les  troupes  : 
«  II  s'est  blessé  sur  le  cou-de-pied  avec  son  éperon  et  parait  avoir  la 
jambe  un  peu  enflée.  Ce  petit  accident]  Ta  empêché,  depuis  hier,  de 
faire  son  service  et  de  monter  à  cheval  ce  matin;  mais  cela  n'a  pas 
empêché  Texécution  des  manœuvres,  et  j'ai  été  aussi  content  delà  cava- 
lerie que  de  rinfanterie.  »  (13  septembre.) 

le? .  HUt.  80 
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donnée  aux  manœuvres  extérieures.  Nous  emprunlewil  :'-■ 
au  Journal  du  camp  la  relation  de  trois  d'entre  elles {l):|/^;- 

llcvn 
Manœuvre  du  17  septembre.^  I^»  ]^ 

Le  17,  il  fut  supposé  qu'une  armée  ennemie  ^^^'^If,' 
Sclilestadt  à  Strasbourg,  sur  la  chaussée  gui  est  de  TsatrecMll*^- 
de  la  rivière  d'IH,  et  que  celle  qui  est  campée  à  Plob8hrim,ttlf'^' 
étant  avertie,  voulait  lui  couper  le  chemin  de  cette  vine,ttV^ 
qu^elle  ne  pouvait  faire  sans  surprendre  un  passage  sur  k  nr  I  ^ 
vière,  assez  tôt  pour  se  présenter  sur  la  chaussée,  et  y  prcvlii  1^ 
poste  entre  Strasbourg  et  elle.  1'^ 

A  6  heures  du  matin,  les  troupes  qui  devaient  représenUr  |*' 
Tarméc  ennemie  passèrent  la  rivière  aux  ordres  de  M.  lemv-  V 
quis  de  Vogué,  maréchal  de  camp.  Elles  furent  composéesta  I 
deux  régiments  de  dragons  du  Roi  et  de  Thianges,  à  laréierve  I 
de  50  dragons  à  cheval  et  pareil  nombre  à  pied,  desdeuxitetf  I 
bataillons  des  régiments  de  La  Fère,  de  Vastan  et  de  Lorraine  1 
et  du  régiment  de  Raugrave.  Ces  troupes  se  placèrent  de  1 
l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  la  chaussée,  au-dessus  du  village  | 
de  Fegersheim,  et  M.  de  Vogué,  à  ]*heure  convenue,  se  mit  en 
marche  pour  traverser  le  village  et  suivre  la  chaussée  qui  mène 
à  Strasbourg,  faisant  éclairer  sa  marche  par  nne  avant-garde 
de  hussards,  de  dragons  et  de  grenadiers,  qui  fouillaient  les 
haies  et  broussailles  qui  sont  entre  la  rivière  et  la  chausste. 

M.  le  comte  de  Maillebois,  averti  de  la  marche  des  ennemis, 
se  mit  en  mouvement  avec  Tarmée  qu'il  devait  commander, 
composée  de  tous  les  restes  des  troupes,  et  sur  la  connaissance 
qu'il  avait  du  pays,  se  détermina  à  passer  la  rivière  d'IU,  entre 
Grovenstadt  et  Ohnheim,  dans  un  lieu  propre  à  jeter  un  pont 
et  assez  près  de  Fegersheim,  qu'il  espérait  occuper  avant  que 
les  ennemis  y  fussent  arrivés  en  force. 

L'armée,  en  partant  du  camp,  se  forma  sur  trois  colonnes; la 
brigade  du  Mestrc  de  camp  foi*ma  celle  de  la  droite;  Tinfan- 
terie  et  le  canon  celle  du  cenlre,  et  la  colonne  de  la  gauche 


(1)  On  peut  encore  signaler  :  le  15  septembre,  I'«tt«|ue  d*uo  oodvoI} 
les  22  et  23,  deux  exercices  de  fourrages  ;  le  25,  une  eteerte  de  eooTei. 
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pour  la  brigade  d'Aquitaine.  Ces  trois  colonnes  passèrent 
avant  du  camp  des  dragons  et  marchèrent  à  même  hauteur 
ciu'à400ou  500  pas  de  lariyière.  L'armée  se  mit  en  bataille 
^ère  deux  petits  bois  entre  lesquels  était  le  lieu  du  pas- 
Se.  Les  colonnes  avaient  été  précédées  d'une  avant-garde, 
CDposée  de  50  dragons  à  cheval  et  de  50  à  pied,  de  cinq 
KDpagnies  de  grenadiers,  de  deux  pièces  de  canon  et  des 
)aets  de  la  cavalerie.  M.  le  comte  de  Maillebois  marchait  à 
tête  de  cette  avant-garde. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  bord  de  la  rivière,  il  fit  passer  une 
igtaine  de  grenadiers  dans  une  île  qui  est  auprès  du  lieu  où 
voulait  jeter  son  pont,  pour  éloigner  quelques  hussards  et 
agons  ennemis  qui  paraissaient  de  Tautre  côté;  il  fit  en 
ime  temps  passer,  sur  des  bateaux  pontés,  ses  cinq  com- 
gnies  de  grenadiers  qui,  faisant  feu  de  dessus  les  bateaux, 
lignèrent  le  peu  d'ennemis  qui  paraissaient  et  débarquèrent 
Qs  obstacles. 

En  avant  du  lieu  destiné  pour  le  passage  est  une  petite 
iine  de  250  pas  de  large,  bordée  des  deux  côtés  de  haies  et 
broussailles  qui  viennent  jusqu'à  la  rivière.  Au  fond  de  la 
tite  plaine,  on  voit  la  chaussée  de  Schlestadt  à  Strasbourg, 
(tante  environ  de  400  pas  de  la  rivière,  et  sur  laquelle  parut 
mtôt  Tavant-garde  ennemie,  dont  Tinfanterie  au  premier 
up  de  fusil  qu'elle  entendit,  se  jeta  dans  les  haies  pour  s'ap- 
ocher  de  la  rivière  et  en  disputer  le  passage;  les  dragons  à 
eval  s'avancèrent  dans  la  petite  plaine  en  même  temps  que 
i  cinq  compagnies  de  grenadiers  passèrent  sur  les  bateaux 
ntés.  Un  gué  qui  était  à  50  pas  sur  la  droite  servit  à  faire 
sser  les  50  dragons  à  cheval  portant  en  croupe  les  50  à 
;d.  Ceux-ci  s'emparèrent  des  broussailles  de  la  droite  et  y 
*ent  joints  par  une  compagnie  de  grenadiers;  les  dragons 
cheval  se  mirent  en  bataille  en  avant  du  pont  que  l'on 
mmençait  à  construire,  et  derrière  eux  deux  compagnies  de 
snadiers;  sur  le  bord  de  la  rivière,  pareil  nombre  occupidl 
i  broassailles  de  la  gauche. 

M.  le  comte  de  Maillebois,  en  partant  du  camp,  avait 
voyé  50  hommes  vis-à-vis  le  gué  d'Ohnheim  pour  donner 
iousie  à  l'ennemi  sur  ce  passage  et  tâcher  de  retarder  sa 
surche.  Il  avait  en  môme  temps  détaché  une  troupe  pour 
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aller  occuper  le  pont  qui-  est  h  Grovenstadt,  cette  troupe  le 
joignit  après  le  passage. 

Le  pont,  composé  de  15  pontons,  fut  construit  en  25  minute?, 
sous  la  protection  des  grenadiers  et  dragons,  qui  fusillèrent 
continuellement  avec  les  dragons  et  grenadiers  de  l'armée 
ennemie  sans  quitter  les  bords  de  la  rivière. 

Aussitôt  que  le  pont  fut  construit,  Tinfanterie  passa  dessus 
en  colonnes  et,  la  brigade  de  Montmorin  soutenant  les  grena- 
diers de  la  droite,  ils  poussèrent  Tennemi  de  haies  en  haies 
jusqu'auprès  de  la  chaussée;  la  brigade  de  Monnin  se  mit  en 
bataille  dans  la  petite  plaine  et,  celle  de  La  Fère  soutenant 
en  colonnes  les  grenadiers  de  la  gauche,  ils  se  rendirent  ainsi 
maîtres  des  haies  de  celte  partie. 

L* armée  ennemie  parut  en  même  temps  sur  la  chaussée  et 
dans  la  plaine  qui  est  au  delà,  ayant  passé  le  village  de  Fe- 
gersheim,  et  n'osant  pas  défiler  devant  nous  pour  continuer 
sa  marche  vers  Strasbourg;  M.  de  Vogué,  qui  la  commandait, 
prit  le  parti  de  retourner  prendre  poste  au  village  de  Fe- 
gersheim.  Pour  cet  effet,  11  retira  peu  à  peu  les  troupes  de  son 
avant-garde  qui  avaient  fait  feu  continuellement  avec  les 
nôtres,  et  replia  son  infanterie  par  la  chaussée,  sa  cavalerie 
occupant  la  plaine.  M.  le  comte  de  Maillebois  fit  alors  occuper 
les  haies  qui  sont  en  avant  de  la  chaussée  à  droite,  pour  éloi- 
gner à  coups  de  fusil  la  cavalerie  ennemie,  et  fit  former  la 
sienne  sous  la  protection  de  ces  haies;  elle  mit  «adroite  à  des 
terrc'^  ensemencées  qui  étaient  do  part  et  d'autre  supposées 
impraticables,  et  sa  gauche  appuyait  à  Tin Tanterie  qui  marchait 
le  long  de  la  chaussée  sur  trois  colonnes,  le  canon  à  la  tête. 

Les  derrières  du  village  de  Fegersheim,  du  côté  de  la  rivière, 
sont  couverts  par  un  ruisseau  qui  se  divise  en  trois;  après 
avoir  passé  fort  près  du  village,  il  s'approche  ensuite  de  la 
chaussée  qu'il  suit  l'espace  de  600  pas,  et  va  se  jeter  dans  i'ill 
à  la  gauche  du  lieu  où  s'était  fait  le  passage. 

M.  de  Maillebois  ne  pouvait  donc  tourner  le  village  de 
Fegersheim  par  sa  gauche,  qu'en  passant  les  trois  ruisseaux 
sur  trois  ponts,  au  dernier  desquels  est  un  moulin  assez 
considérable.  M.  le  marquis  de  Vogué  avait  profité  de  cette 
situation,  et  avait  jeté  150  hommes  sur  le  chemin  du  moulin, 
derrière  les  ponts,  avec  ordre  à  M.  le  marquis  de  Vastan,  qui 
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les  commandait,  do  les  couper  l'un  apiès  Tauire  el  de  faire 
ferme  dans  le  moulin.  iOO  dragons  à  cheval  occupaient  la 
petite  plaine  qui  est  entre  le  moulin  et  Fegersheim.  Il  profita 
aussi  d'une  haie  assez  forte  qui  traverse  la  grande  plaine 
depuis  les  terres  ensemencées  jusqu'à  la  chaussée  et  y  plaça 
plusieurs  troupes  ti  pied  qui,  par  leur  feu,  empêchèrent  la 
cavalerie  de  M.  le  comte  de  Maillebois  d'avancer  dans  la 
plaine.  Ces  troupes  furent  bientôt  délogées  par  la  brigade  de 
Montmorin,  qui  se  mit  en  bataille  vis-à-vis  et  les  obligea,  par 
son  feu,  de  quitter  ces  haies,  qu'elle  occupait. 

Le  canon  et  les  deux  autres  brigades  poussaient  toujours 
Tennemi  sur  la  chaussée  malgré  le  feu  continuel  de  son  canon 
et  de  sa  mousqueterie,  et  M.  le  comte  de  Maillebois,  étant 
arrivé  à  la  jonction  du  chemin  du  moulin  à  la  chaussée, 
détacha  la  brigade  de  La  Fère  aux  ordres  de  M.  le  marquis  de 
Fénelon,  brigadier,  avec  deux  pièces  de  canon,  pour  chasser 
Tennemi  des  ponts  et  tourner  le  village.  Elle  était  suivie  de 
cent  chevaux. 

M.  de  Yastan  ayant  rompu  les  ponts  que  M.  de  Fénelon  fi^ 
aussitôt  rétablir,  il  fut  poussé  jusqu'au  moulin;  il  y  prit  poste 
et  se  défendit  très  bien.  Il  fut  cependant  obligé  de  l'aban- 
donner, après  avoir  soutenu  longtemps  le  feu  du  canon  et  de 
la  mousqueterie,  voyant  que  les  bataillons  se  disposaient  à  le 
tourner,  et  il  fît  sa  retraite  en  très  bon  ordre  le  long  du  ruis- 
seau et  soutenu  parles  dragons  à  cheval  jusqu'au  pont  du  vil- 
lage où  il  fit  ferme  encore. 

M.  le  comte  de  Maillebois,  dans  le  même  temps,  s'appro- 
chait du  village  de  Fegersheim  le  long  de  la  chaussée,  toujours 
soutenu  par  sa  cavalerie  en  seconde  ligne.  M.  le  marquis  de 
Vogué  avait  barricadé  l'entrée  du  village  avec  des  chariots 
placés  en  travers,  et  avait  garni  d'infanterie  toutes  les  haies 
9t  les  msiisons  de  cette  partie,  et  ce  ne  fut  que  par  le  feu 
supérieur  de  son  infanterie  que  M.  le  comte  de  Maillebois 
parvint  à  en  déloger  l'ennemi;  ce  que  voyant  M.  le  marquis 
de  Vogué,  il  acheva  de  retirer  son  infanterie  le  long  de  la 
chaussée  du  village  derrière  ses  barricades  et,  ayant  été  joint 
dans  le  même  temps  par  le  détachement  de  M.  le  marquis  de 
Vastan  qui  avait  été  forcé  d'abandonner  le  dernier  pont  du 
ruisseau  à  l'entrée  du  village,  il  porta  toutes  ces  troupes 
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derrière  Fegersbeim  le  long  de  la  chaussée  de  Schlesiadt  qui 
fait  un  coude  en  cet  endroit,  son  in&nterie  occupant  la 
chaussée,  et  sa  cavalerie  derrière  eu  seconde  ligne. 

Ce  fui  là  que,  les  troupes  victorieuses  étant  entrées  dans  le 
village  par  deux  endroits  en  même  temps,  la  paix  se  fît  et  les 
troupes  retournèrent  au  camp  passant  sur  le  même  pont  et 
dans  le  même  ordre  qu'elles  étaient  venues. 

L'objet  de  cette  manœuvre,  qui  a  été  exécutée  avec  le  plus 
grand  ordre,  était  d'apprendre  à  jeter  un  pont  sur  une  rivière, 
prendre  poste  de  l'autre  côté  et  à  se  retirer  en  bon  ordre; 
comme  le  terrain  était  très  varié,  les  troupes  ont  trouvé  à  s'y 
inslruire,  à  chaque  pas,  des  manœuvres  qui  leur  sont  propres. 

Manœuvre  du  20  septembre. 

Le  20,  l'armée  campée  à  Plobsheim  étant  supposée  devoir 
garder  les  bords  du  Rhin,  elle  apprit  par  différents  avis  que 
l'ennemi  voulait  passer  ce  fleuve  vis-à-vis  la  plaine  des  Bou- 
chers. Sur  cette  nouvelle,  il  fut  ordonné  que  Tarmée  irait 
camper  dans  ladite  plaine.  Les  campements,  avec  les  nou* 
velles  gardes  et  cent  travailleurs  pour  faire  des  communica- 
tions, partirent  à  5  heures  du  matin,  aux  ordres  de  M.  le  mar- 
quis de  Vogué.  L'armée  partit  à  7  heures  et  marcha  sur  trois 
colonnes,  celle  de  la  droite  composée  des  deux  rég;iments  de 
dragons  et  de  la  gauche  de  l'infanterie,  passa  le  long  des  bois 
qui  bordent  le  Rhin-Tortu,  celle  de  la  gauche  composée  de  la 
cavalerie  et  des  hussards  passa  par  le  petit  bois  de  Gro- 
venstadt,  que  Ton  avait  fait  occuper  précédemment  et  par 
Ulkirch. 

La  colonne  du  centre,  composée  de  Tartillerie  et  de  deux 
brigades  d'infanterie,  suivit  la  chaussée  et  elle  fut  précédée 
des  grenadiers  de  l'armée  faisant  l'avant-garde. 

Les  tentes  des  officiers  restèrent  tendues  et  Ton  laissa  des 
gardes  pour  les  pailles  et  les  effets  des  soldats. 

Ces  colonnes  marchèrent  toujours  à  même  hauteur,  et  ceux 
qui  les  conduisaient  usèrent  de  toutes  les  précautions  que 
l'on  prend  à  la  guerre  pour  assurer  leur  marche. 

L'armée  campa  sur  une  ligne  dans  la  prairie  des  Bouchers, 
faisant  face  à  la  chaussée;  les  dragons  et  hussards  cam- 
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gèrent  en  avant  de  la  chaussée  pour  couvrir  la  droite  et  la 
^•iiiche. 

Les  troupes  entrèrent  dans  le  camp  au  signal  d'un  coup  de 
"^*Hon,  Le  camp  fut  tendu  très  promptement  et  on  y  resta  deux 
^^^^rcs,  pour  donner  le  temps  de  faire  halte. 

Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  supposé  que  Tennemi,  au  lieu  de 
^^uloir  passer  vis-à-vis  de  la  plaine  des  Bouchers  comme  on 
^^ail  cru,  avait  profilé  de  la  marche  de  l'armée  et  avait  passé 
^  Rhin  ^is-à-vis  le  camp  de  Plobsheim  dont  il  s'était  emparé. 
"^r  cette  nouvelle,  on  battit  la  générale,  et,  en  môme  temps, 
^^atre  bataillons  et  quatre  escadrons  qui  devaient  représenter 
fermée  ennemie  partirent  aux  ordres  de  M.  le  marquis  de 
^ogué  pour  prendre  poste  à  Plobsheim. 

Une  heure  après,  l'armée  se  mit  en  marche  au  signal  d'un 
^f)ap  de  canon. 

L'avant-garde  fut  composée  de  six  compagnies  de  gre- 
tladîers,  de  deux  pièces  de  canon,  des  vieilles  gardes  du 
t^ouveau  camp  et  des  piquets  de  la  cavalerie.  L'armée  marcha 
8or  trois  colonnes  composées  des  mômes  brigades  et  passant 
par  les  mêmes  chemins  qu'elles  avaient  tenus  en  venant  au 
nouveau  camp. 

Lorsque  la  colonne  de  la  gauche,  dont  les  dragons  à  pied 
avaient  la  tête,  eut  fait  trois  quarts  do  lieue,  elle  fut  arrêtée 
par  des  grenadiers  et  des  piquets  que  l'ennemi,  informé  de 
notre  marche,  avait  jetés  dans  les  bois  du  Rhin-Tortu.  M.  de 
Mallevielle,  brigadier,  qui  commandait  cette  colonne,  les 
poussa  le  long  des  bois  avec  ses  dragons  à  pied,  continuant 
toujours  son  chemin  en  même  temps.  M.  le  comte  de  Maille- 
bois,  qui  marchait  sur  la  chaussée  à  la  tête  de  l'avant-garde, 
ayant  aperçu  sur  la  gauche  la  cavalerie  ennemie  qui  paraissait 
vouloir  disputer  le  passage  de  la  plaine  et  se  voyant  arrêté  en 
t£te  par  les  grenadiers  ennemis  qui  occupaient  la  chaussée, 
fit  ses  dispositions  pour  s'en  rendre  maître.  11  envoya  ordre 
à  la  colonne  de  la  droite,  composée  de  sa  cavalerie,  de  quitter 
le  chemin  qu'elle  tenait  pour  venir  le  joindre  sur  la  chaussée, 
et  aussitôt  qu'elle  fut  arrivée,  il  la  mit  en  bataille  dans  la 
plaine,  les  piquets  de  cavalerie  formant  la  première  ligne. 

La  cavalerie  ennemie  les  ayant  chargés,  ils  furent  plies  et 
se  retirèrent  par  les  intervalles  des  escadrons  ;  ceux-ci  mar- 
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chèrent  en  avant  et  firent  plier  à  leur  tour  ceux  des  ennemis. 
Ils  les  poursuivirent  jusqu'à  une  lisière  de  bois  qui  borde 
cette  plaine,  et  où  M.  de  Vogué  avait  jeté  nne  partie  de  son 
infanterie  ;  son  feu  assurant  la  retraite  des  escadrons,  ils  pas- 
sèrent à  droite  et  à  gauche  de  cette  lisière  ponr  venir  se 
former  dans  la  plaine  qui  est  en  deçà,  toujours  se  rappro- 
chant du  camp  de  Plobsheim.  En  même  temps  qne  la  cava- 
lerie de  M.  le  comte  de  MaiUebois  forçait  celle  des  ennemis 
d'abandonner  la  plaine,  les  grenadiers  poussaient  ceux  des 
ennemis  sur  la  chaussée  et  les  dragons  de  gauche  chassaient 
rinfanterie  ennemie  des  bords  du  bois  le  long  du  Rhin- 
Torlu. 

].a  lisière  du  bois  qui  termine  la  première  pluine  et  donton 
a  parlé  plus  haut  fut  disputée  très  longtemps.  M.  le  comte  de 
MaiUebois  fut  t)bligé  d'y  faire  marcher  ses  brigades,  et  ce  ne 
fut  qu'après  un  feu  fort  vif  de  canon  et  de  mousqueterie  que 
M.  de  Vogué  l'abandonna.  Soq  infanterie  se  retira  le  long  des 
bois  qui  étaient  à  sa  droite.  Ses  grenadiers  et  piquets,  son 
artillerie  continuèrent  de  défendre  la  chaussée  en  se  repliant; 
la  cavalerie,  que  l'on  trouva  en  bataille  de  l'autre  côté  de  la 
lisière,  fut  bientôt  chargée  par  celle  de  M.  le  comte  de  Mail- 
lebois,  qui  avait  aussi  passé  la  même  lisière,  et  M.  le  marquis 
de  Vogué  ne  disputa  plus  le  terrain  que  pour  faire  sa  retraite 
en  ordre.  Il  jeta  ses  grenadiers  et  piquets  dans  les  deux 
redoutes  qui  sont  à  la  gauche  du  camp  ;  le  feu  de  ces  redoutes 
arrêta  l'armée  et  donna  le  temps  à  M.  de  Vogué  de  mettre  la 
sienne  en  sûreté. 

La  cavalerie  de  M.  le  comte  de  MaiUebois  resta  en  bataille 
à  trois  cents  pas  de  la  grande  redoute,  laissant  à  sa  gauche 
la  chaussée  sur  laquelle  marchait  l'infanterie  ;  celle-ci  eut 
bientôt  emporté  la  petite  redoute  défendue  seulement  par 
iOO  hommes.  La  grande  était  gardée  par  250  hommes  et  avait 
du  canon  ;  elle  était  palissadée,  et  il  en  fallut  faire  l'attaque 
en  règle.  M.  le  comte  de  MaiUebois  dirigea  sur  chacun  de  ses 
angles  les  compagnies  de  grenadiers  et  piquets  de  son  infan- 
terie, soutenus  de  leurs  corps  marchant  en  colonne  par 
demi-bataillon.  Lorsqu'après  un  grand  feu  de  mousqueterie 
et  de  canon  l'on  se  fut  aperçu  que  celui  de  la  redoute  était 
ralenti,  M.  le  comte  de  MaiUebois  ordonna  à  15  grenadiers 
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de  chacune  des  colonnes  de  marcher  aux  angles  avec  des 
haches  pour  couper  les  palissades  des  chemins  couverts;  ils 
étaient  suivis  des  compagnies  de  grenadiers,  les  piquets  conti- 
nuant à  faire  feu  pour  protéger  cette  manœuvre.  Les  palis- 
sades étant  coupées,  les.  grenadiers  et  piquets  se  jetèrent 
dans  le  chemin  couvert  et  montèrent  aux  angles  de  la 
redoute  ;  ils  étaient  suivis  de  leurs  bataillons.  Les  troupes  qui 
la  défendaient  ayant  été  obligées  d'abandonner  le  parapet,  la 
paix  se  fit  et  les  troupes  retournèrent  au  camp.  Les  différentes 
manœuvres  de  cette  journée  ont  duré  jusqu'à  6  heures  du  soir. 
Leur  objet  était  d'apprendre  à  camper  et  à  décamper  en 
règle  et  à  marcher  à  l'ennemi  en  bon  ordre.  Tout  y  a  été 
instructif,  et  elles  ont  représenté  parfaitement  ce  qui  se  serait 
passé  si  ce  qu'on  avait  supposé  avait  été  réel. 

Manœuvre  du  28  sepUmbre  1754. 

Quatre  escadrons  et  six    bataillons formèrent  une 

colonne  qui  se  rendit  à  Hipsheim  aux  ordres  de  M.  le  marquis 
de  Vogué,  maréchal  de  camp  ;  de  M.  de  Reding,  brigadier,  et 
M.  de  Cointet,  mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Ces  troupes  étaient  destinées  à  représenter  l'armée  ennemie 
que  Ton  supposait  (étant  venue  par  Erstein  et  Nordhausen) 
s'être  emparée  du  village  d'Hipsheim  et  des  ponts  sur  la  rivière 
dlll,  après  en  avoir  chassé  le  détachement  qui  les  gardait. 

Une  heure  après,  M.  le  comte  de  Maillebois  partit  avec  le 
reste  de  l'armée  composée  de  six  escadrons,  de  six  bataillons 
des  dragons  à  pied  et  du  régiment  de  Raugrave,  pour  aller 
attaquer  ce  village  et  en  déposler  l'ennemi. 

Ces  troupes  marchèrent  sur  trois  colonnes;  celle  de  la 
droite,  composée  de  deux  escadrons  de  dragons  et  de  150  dra- 
gons à  pied,  alla  passer  la  rivière  d'ill  au  gué,  vis-à-vis 
d*Ohnheim,  et  eut  l'ordre  de  se  porter  ensuite  à  Fegersheim 
d'où,  suivant  la  chaussée,  elle  devait  prendre  à  revers  le 
village  d'Hipsheim,  supposé  que  l'attaque  des  ponts  ne  pût 
pas  réussir. 

Les  deux  autres  colonnes,  composées  l'une  et  Tautre  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  et  ayant  chacune  deux  pièces  de  canon 
à  leur  tète,  se  dirigèrent  par  les  derrières  du  camp  sur 
Hipsheim. 
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Ce  village  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d*Ill  ; 
Ton  y  arrive,  en  partant  de  Piobsheim,  par  trois  ponts,  It 
rivière  formant  en  cet  endroit  plusieurs  Hes,  dont  la  première 
de  ce  c6té-cî  est  fort  grande  et  à  moitié  couverte  d*un  bois 
clair. 

M.  le  comte  de  Maillebois  s*étant  avancé  à  la  tète  de  ces 
colonnes  avec  les  hussards,  trouva  Tennemi  maître  non  seule- 
ment d'un  fossé  qui  couvre  la  tête  du  pont,  mais  aussi  d*une 
haie  assez  forte  qui  aboutit  à  ce  fossé.  M.  le  marquis  de 
Vogué  y  avait  jeté  ses  grenadiers  et  ses  piquets;  il  avait  aussi 
bordé  d'infanterie  la  rive  gauche  de  la  rivière  pour  nous 
éloigner  par  son  feu.  Une  troupe  de  dragons  à  cheval  vint 
même  nous  observer  dans  la  plaine,  en  deçà,  et  plia  les 
hussards  qui  s^étaient  un  peu  trop  avancés. 

Les  colonnes  firent  halte  à  400  pas  de  la  tète  du  pont  ; 
quatre  bataillons  se  mirent  en  bataille,  les  deux  autres  for- 
mant chacun  une  colonne  à  droite  et  à  gauche.  La  moitié  de 
la  cavalerie  se  mit  en  bataille  derrière  Tinfanterie,  en  seconde 
ligne,  et  l'autre  à  la  gauche  de  Tinfanterie. 

L'armée  marcha  ensuite  dans  ce  même  ordre  jusqu'à  un 
fossé  qu'elle  avait  h  400  pas  devant  elle.  Deux  pièces  de 
canon,  à  la  tète  de  Tinfanterie,  firent  feu  sur  les  troupes  qui 
défendaient  le  pont.  M.  le  comte  de  Maillebois  détacha 
ensuite  la  colonne  d'infanterie  de  la  gauche,  composée  d'un 
bataillon  de  Montmorin,  pour  aller  tourner  l'ennemi  par  sa 
droite  et  le  déloger  de  la  haie  qu'il  occupait,  ce  qu'elle  ne 
put  faire  qu'après  un  grand  feu  de  mousqueterie. 

L'ennemi  se  retira  devant  la  tète  du  pont,  où  il  fit  ferme 
à  la  faveur  du  fossé  et  de  plusieurs  chariots  dont  il  s'était 
couvert.  Notre  infanterie  se  porta  en  avant,  toujours  précédée 
du  canon  qui  faisait  feu  sur  la  lête  du  pont;  elle  aurait  cepen- 
dant eu  peine  à  s'en  emparer,  si  M.  le  comte  de  Maillebois 
n'eût  envoyé  75  chevaux  de  la  brigade  d'Aquitaine,  avec 
pareil  nombre  de  dragons  à  pied  en  croupe,  passer  un  gué  qui 
était  sur  la  droite.  Ce  gué  était  gardé  par  une  troupe  d'infan- 
terie, mais  on  l'en  éloigna  par  quelques  coups  de  canon,  et 
les  dragons  à  pied,  étant  passés  dans  l'ile,  s'avancèrent  à  la 
faveur  du  bois  pour  tourner  le  pont.  M.  de  Vogué,  s'en  étant 
aperçu,  replia  ce  qui  était  à  la  tête  du  pont  qu'il  abandonna 
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après  en  avoir  6té  les  madriers.  Il  fit  sa  retraite  par  Tlle  entrés 
bon  ordre,  toujours  faisant  feu,  et  se  disposa  à  défendre  le 
second  pont.  Notre  infanterie  passa  sur  le  premier  pont  en 
colonne  et  traversa  Tlle,  poussant  celle  des  ennemis  à  coups 
de  fusil.  Elle  fit  halte  à  la  tête  du  second  pont,  pour  donner 
le  temps  à  Tartilierie  de  diminuer  le  feu  des  ennemis,  et,  la 
rivière  faisant  en  cet  endroit  un  angle  qui-  nous  était  favo- 
rable, le  régiment  de  Vaslan  fut  envoyé  sur  la  droite  avec 
deux  pièces  de  canon  pour  tirer  sur  le  flanc  des  ennemis;  cette 
disposition  les  obligea  à  se  retirer. 

Il  restait  encore  un  troisième  pont,  derrière  lequel  l'infan- 
terie ennemie  aurait  été  forcée  difficilement,  étant  protégée 
par  les  midsons  du  village  qui  bordent  la  rivière;  mais 
M.  le  marquis  de  Vogué  ayant  appris  dans  le  même  temps 
que  la  colonne  qui  avait  passé  par  Fegersheim  paraissait 
derrière  le  village,  sur  la  chaussée  qui  n'en  est  éloignée  k  cet 
endroit  que  de  cinquante  pas,  il  prit  le  parti  d'abandonner  le 
pont  et  le  village  et  de  se  retirer  sur  Nordhausen. 

Pour  cet  effet,  il  jeta  un  détachement  dans  l'église  de  Saint- 
Lndan  qui  est  sur  la  chaussée,  à  la  jonction  du  chemin  d'Hips- 
faeim,  avec  ordre  d'arrêter  les  dragons  le  plus  longtemps  qu'il 
pourrait.  11  mit  sa  cavalerie  en  bataille,  la  gauche  sur  Saint- 
Ludan  et  la  droite  au  village  d'Hipsheim,  et  retira  toute  son 
infanterie  en  très  bon  ordre  par  les  rues  d'Hipsheim,  toujours 
nous  arrêtant  par  son  feu;  il  la  mit  en  bataille  sur  la  place 
du  village,  la  droite  près  de  la  rivière. 

Lorsqu'elle  fut  formée,  le  détachement  de  Saint-Ludan,  que 
les  dragons  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'attaquer,  se  retira 
sons  la  protection  de  la  cavalerie  ;  celle-ci  se  replia  ensuite  à 
deux  cents  pas  en  arrière  du  chemin  qui  mène  d'Hipsheim  à 
la  chaussée,  et  son  infanterie  commença  sa  retraite  vers  Nord- 
hausen, à  la  faveur  d'un  terrain  creux  qui  borde  la  rivière. 
L'infanterie  de  M.  le  comte  de  Maillebois  se  formait  en  même 
temps  en  dehors  du  village  qu'elle  ne  quitta  point;  il  fit  tirer 
quelques  coups  de  canon  sur  la  cavalerie  ennemie  pour  l'éloi- 
gner et  donner  à  la  sienne  la  place  de  se  former  à  mesure 
qu'elle  arrivait.  Elle  se  mit  en  bataille  sur  deux  lignes,  la  droite 
à  des  terres  ensemencées  qui  bordent  la  chaussée,  et  la  gauche 
vers  le  terrain  creux  par  où  l'infanterie  ennemie  se  retirait. 
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M.  le  marquis  de  Vogué,  voyant  notre  cavalerie  s'ébrankf 
et  voulant  assurer  la  retraite  de  son  infanterie  qui  n*étaitpas 
encore  assez  éloignée,  ordonna  à  ses  escadrons  de  charger  la 
nôtres,  ce  qu'ils  firent  avec  succès,  et  nos  deux  lignes  forai 
pliées  Tune  apr^s  l'autre.  Elles  se  rallièrent  ensuite  et  chxt' 
gèrent  à  leur  tour  celles  des  ennemis,  qui,  n*ayant  d'aotie 
objet  que  de  se  retirer  sur  Nordhausen,  se  replièrent  à  lout« 
les  charges,  une  ligne  soutenant  toujours  Tautre.  Lorsquils 
furent  arrivés  sous  le  feu  de  l'infanterie  de  M.  de  Vogué,  qo 
bordait  di'^jà  les  haies  du  village  de  Nordhausen^  M.  le  comte 
de  Maillebois,  qui  trouva  cette  position  trop  respectable  pour 
oser  Vy  attaquer  et  qui,  d'ailleurs,  n'avait  eu  d'autre  objet 
que  de  reprendre  le  poste  d'Hipsheim,  fit  sonner  la  retraite, et 
la  paix  étant  faite,  toutes  les  troupes  retournèrent  au  camp- 

Le  lendemain  de  cette  dernière  manœuvre,  Maillebois 
écrivit  au  Ministre  : 

J'avais  compté  que  nos  manœuvres  finiraient  le  25,  mais 
l'arrivée  de  M.  le  marquis  de  Voyer  et  du  margrave  de  Dourlae, 
m'a  engagé  à  en  faire  une  dernière,  hier,  dont  j'ai  Thonneor 
de  vous  envoyer  le  détail. 

J'ai  remis  h  tous  les  régiments  les  ordres  nécessaires  pour 
leur  départ  et,  en  conséquence,  les  régiments  de  Vienne,  do 
Roi  et  de  Raugrave  sont  partis  ce  matin.  Ceux  de  Montmorin 
et  de  Virtemberg  (sic)  partent  demain,  et  le  reste  des  troupes 
après-demain. 

MM.  de  Vogué  et  de  Béthune  comptent  rester  quelques 
jours  à  Strasbourg.  Le  dernier  va  de  là  aux  Deux-Ponts,  et  ils 
doivent  se  rendre  à  Fontainebleau,  l'un  le  12,  l'autre, le  15  do 
mois  prochain.  Pour  moi,  je  partirai  le  premier  et  je  compte 
avoir  l'honneur  de  vous  voir  avant  votre  départ,  à  moins  que 
je  ne  m'arrête  quelques  jours  pour  faire  ma  cour  au  roi  de 
Pologne. 

Je  ne  puis  trop  vous  dire.  Monsieur,  combien  j'ai  été  content 
de  M.  de  Vogué,  il  a  donné  des  preuves  publiques  de  son  zèle 
et  de  son  intelligence;  et,  si  mes  liaisons  ne  me  rendaient  pas 
suspect  sur  son  compte,  je  m'étendrais  sur  toutes  les  louanges 
qu'il  mérite. 
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L'indisposition  de  M.  de  Béthune  Ta  empêché  de  partager 
nos  travaux  avec  tout  le  zèle  dont*  il  est  capable. 

Mon  suffrage  n'ajouterait  rien  à  ce  que  vous  pensez  sur  le 
compte  de  M.  de  Lucé,  ainsi  je  me  bornerai  à  vous  dire  que 
toutes  les  parties  du  service  dont  il  était  chargé  ont  été  rem- 
plies d'une  façon  digne  de  lui. 

Je  ne  puis  trop  louer  la  volonté  de  toutes  les  troupes  qui  ont 
composé  ce  camp,  j'ai  été  également  content  du  zèle  de  tous 
les  corps;  vous  avez  vu  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  mander 
des  premières  opérations;  l'exécution  des  dernières  a  été  plus 
correcte,  surtout  dans  les  manœuvres  purement  militaires. 
J'ai  été  fort  content  de  l'infanterie  et  des  dragons;  je  ne  l'ai 
pas  toujours  été  également  de  la  cavalerie,  dans  le  détail  des 
manœuvres,  car  pour  ma  satisfaction  particulière  je  n'ai  rien  à 
cJé:Firer,  et  ce  corps,  comme  tous  les  autres,  m'a  donné  des  assu- 
rances et  des  témoignages  de  la  façon  dont  il  pensait  pour  moi. 

En  général,  je  crois,  Monsieur,  qu'il  ne  vous  reviendra  que 
de  bonnes  relations  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce  camp.  Le 
service  s'y  est  fait  très  exactement  et  il  n'y  a  rien  eu  contre  le 
bon  ordre  et  contre  la  discipline.  Je  n*ai  puni,  pendant  tout  le 
camp  que  deux  capitaines  d'infanterie  qui  avaient  manqué  de 
se  trouver  à  leur  piquet  lorsque  je  passai  à  la  tête  de  la  ligne. 
Je  dis  tout  haut,  en  les  faisant  sortir  des  arrêts,  que  j'enver- 
rais en  prison,  à  Strasbourg,  le  premier  officier  qui  serait  en 
faute;  depuis  ce  temps,  je  n'ai  point  eu  d'occasion  d'exercer 
ma  sévérité. 

Je  n'ai  point  été  importuné  de  demandes  d'officiers  pour 
aller  à  Strasbourg  et  il  n'y  en  a  jamais  eu  plus  de  cinq  ou  six 
à  qui  je  l'ai  permis  les  jours  de  repos. 

J'ai  eu  recours  à  M.  d'Invilliers,  en  deux  occasions,  pour 
avoir  quelques  pièces  de  canon  et  d'espontons  nécessaires  à 
nos  manœuvres  et  je  n'ai  fait  que  profiter,  en  cela,  d'une 
partie  des  offres  très  étendues  que  M.  le  chevalier  de  Saint- 
André  m'avait  faites 

Ce  même  jour  commença  la  dislocation  des  troupes, 
qnî  se  termina  le  1*^  octobre. 

{A  suivre,)  D. 


LA 


CAMPAGNE  DE  1805 


EN  ALLEBCAGNE 


ulm: 


XY  {suiie) 

Pendant  le  séjoar  de  l'emperear  d'Allemagne  à 
Landsberg,  on  discute  la  possibilité  d'une  violation  da 
territoire  d'Anspach  par  les  Français  : 

«  La  violation  de  la  neutralité  prussienne,  a  écrit 
Mack  dans  son  Mémoire  justificatifs  ne  m'inspirait 
aucune  inquiétude  ;  je  comptais  fermement  qu'elle  n'au- 
rait pas  lieu,  et  fêlais  en  droit  d'y  compter^  car  Sa 
Majesté  elle-même  et  son  Staatsreferendar,  pendant  qu'ils 
se  trouvaient  à  Landsberg,  n'avaient  aucun  souci  à  ce 
point  de  vue,  et  je  pouvais  d'autant  moins  en  avoir,  qu'a- 
près leur  départ  nous  eûmes  connaissance  de  la  décla- 
ration comminatoire  du  roi  de  Prusse  aux  trois  puis- 
sances {{),  » 

Ses   instructions   étant   données,    l'Empereur  quitta 


(i)  Page  8. 
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rarmée  pour  rentrer  dans  la  capitale,  où  d'autres  occu- 
pations exigeaient  sa  présence. 

Dans  l'intérieur,  il  avait  ordonné  la  levée  de  batail- 
lons et  escadrons  de  réserve  dans  chaque  régiment.  Il 
espérait  arriver  à  doubler  à  peu  près  la  force  de  Tinfan- 
terie.  Chaque  régiment  des  confins  devait  aussi  mettre 
sur  pied  un  nouYeau  bataillon. 

La  marche  précipitée  des  troupes  vers  Tlnn  avait 
forcé  à  les  employer  avant  de  les  avoir  complétées.  Les 
attelages  n'avaient  rejoint  qu'en  partie;  le  harnache- 
ment n'était  pas  ajusté,  et  suivait  dans  des  voitures  de 
réquisition.  L'artillerie  de  réserve  comprenait  quelques 
batteries  de  12  avec  un  approvisionnement  de  munitions 
insuffisant;  les  corps  de  Jeilachich  et  de  Wol&keel  man- 
quaient totalement  d'artillerie  ;  œlai  de  Werneck  n'avait 
pas  ses  pièces  de  réserve,  et,  dans  le  corps  de  Kien- 
mayer,  le  régiment  de  Gremmingen  n'avait  encore  ni 
artillerie,  ni  équipages  (1).  L'arrivée,  forcément  désor- 
donnée, des  divers  détachements  de  chevaux  et  de 
recrues,  du  matériel  et  des  convois,  le  va-et-vient  qui 
s'en  suivit,  mettaient  l'armée  dans  un  état  moral  détes- 
table. Tout  cela  ne  préjugeait  rien,  il  faut  le  dire,  pour 
le  succès  final,  mais  c'était  pourtant  un  fâcheux  début, 
et  il  était  uniquement  dû  au  désir  de  devancer  les  Fran- 
çais sur  la  position  essentielle  d'Ulm  I 

«  Gomment  Sa  Majesté  m'aurait-elle  jugé,  écrit  Mack, 
si  j'avais  ramené  l'armée  en  arrière  des  places  d'Ulm  et 
de  Memmingen,  fortifiées  par  son  ordre,  si  tout  s'était 


(i  )  «  Les  fénépaax  et  la  plupart  des  officiers  de  l'état-major  épuisent 

les  calèches  de  poste  pour  rejoindre  les  ooloanes et  arriveat  à 

point  nommé  pour  être  enfermés  dans  Ulm.  L'artillerie  se  traîne  jour 
et  nuit,  enterre  ses  misérables  chevaux  le  long  des  grands  chemins,  et 
les  pontons  sont  charriés  par  les  squelettes  de  Wimauer  et  G^.  »  (Rela- 
tion de  la  prUe  d'Ulm,  par  M.  D...,  capitaine  d'état^major  au  seryice 
d'Autriche.  Archives  de  la  guerre.) 
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trouvé  perdu  par  là,  et  si  ensuite  la  neutralité  de  la 
Prusse  n^avait  pas  été  violée,  si  enfin  la  réunion  des 
forces  ennemies  n'avait  eu  lieu  que  six  ou  huit  jours  plus 
tard  ?  Les  Français  s'avançaient  avec  une  armée,  et  nous 
en  avions  une  à  leur  opposer.  Quel  projet  pouvait  avoir 
l'ennemi?  Voulait-il,  par  exemple,  repousser  seulement 
nos  troupes  légères  assez  loin  pour  opérer  tranquille- 
ment sa  jonction  avec  Bernadotte  et  les  Bavarois?  Se 
sentait-il  au  contraire  assez  fort,  sans  se  réunir  à  eux, 
pour  nous  assaillir  dans  nos  cantonnements,  choisis  pour 
des  raisons  de  sécurité  politique,  et  nous  chsisser  de 
riUer,  c'est-à-dire  aussi  d'Ulm  et  de  Memmingen,  dont 
la  fortification  ne  pouvait  lui  être  indifférente?  Ces  deux 
suppositions,  et  d'autres  encore,  nous  poussaient  à  accé- 
lérer notre  concentration  et  à  aller  de  l'avant  pour  livrer 
bataille  à  l'ennemi,  autant  que  possible  avant  la  réunion 
de  ses  forces.  Cette  bataille,  nous  pouvions  bien  la 
gagner,  malgré  notre  infériorité  numérique,  car  dans  les 
temps  modernes  comme  dans  l'antiquité,  il  y  a  de  très 
nombreux  exemples  de  victoires  remportées  par  le  plus 
faible  sur  le  plus  fort,  surtout  en  prenant  l'offen- 
sive (1).  » 

On  pouvait,  continue  Mack,  être  tourné  sur  le  Lech 
aussi  bien  que  sur  TUler  ;  impossible  de  tenir  sur  l'Isar. 
Il  fallait  donc  s'en  tenir  à  l'Inn,  mais  alors  employer  la 
moitié  de  l'armée  à  la  garde  des  cols  de  Vorarlberg  et  du 
Tyrol. 

Restant  sur  Tlun  avec  30,000  hommes,  on  devait  être 
repoussé  d'emblée  sous  les  murs  de  Vienne.  Les  Fran- 
çais, n'ayant  pas  été  retenus  en  Souabe,  seraient  arrivés 
en  Autriche  avant  que  la  première  armée  russe  fût  orga- 
nisée, et  pendant  que  la  deuxième  était  encore  loin.  C'eût 
été  un  effondrement  épouvantable  !  L'armée  d'Italie  était 


(1)  Mémoire  justificatif  y  page  14. 
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bloquée  et  perdue.  «  Dans  ces  conditions,  conclut  Mack, 
les  motifs  que  je  viens  d'exposer  m'avaient  décidé,  long- 
temps avant  de  quitter  Vienne,  à  prendre  la  position  de 
riller.  Je  la  considérais  comme  la  meilleure  vis-à-vis  de 
la  supériorité  plus  ou  moins  marquée  de  Tennemi,  pour 
rassembler  en  une  armée  indépendante  les  troupes  des- 
tinées à  TAlIemagne,  éloigner  la  guerre  de  Vienne,  et 
surtout  pour  profiter  de  notre  avance  sur  Tennemi.  » 
Chose  singulière!  c'était  surtout  de  la  part  de  Berna- 
dotte  et  des  Bavarois  que  Mack  craignait  une  pointe  sur 
riller,  et  de  là  sur  le  Vorarlberg  :  «  C'était  pour  parer  à 
tout  cela  qu'il  fallait  réunir  Tarmée  sur  l'iller,  et  c'était 
rendu  plus  indispensable  encore  par  la  mise  en  état  de 
défense  d'UIm  et  de  Memmingen,  que  Sa  Majesté  avait 
ordonnée,  et  que  le  colonel  du  génie  Dedovich  se  hâtait 
de  fortifier  en  quinze  jours.  C'était  nécessaire  aussi  pour 
empêcher  le  mouvement  présumé  des  Bavarois  sur  le 
Neckar;  depuis  leur  désertion,  mon  plus  vif  souci  était 
de  les  tenir  aussi  loin  que  possible  et  cela  aussi  long- 
temps que  possible.  On  sait  comment  j'y  suis  parvenu 
par  de  simples  démonstrations  de  très  faibles  détache- 
ments, et  par  le  bruit,  répandu  dans  le  pays,  que  non 
seulement  nous  allions  les  faire  talonner  par  une  forte 
colonne,  mais  aussi  qu'une  puissante  armée  russe  tra- 
versait la  Bohème  pour  les  attaquer.  On  sait  comment 
Bernadotte  et  Marmont  furent  attirés  ainsi  dans  le  pays 
de  Wiirzbourg  pour  sauver  les  Bavarois  ;  je  crois  avoir 
mérité  là  quelques  éloges,  car  j'avais  choisi  le  moment 
le  plus  favorable  pour  une  offensive  contre  la  grande 
armée  française,  en  train  de  passer  le  Rhin,  laquelle 
n'était  ni  concentrée,  ni  pourvue  du  nécessaire,  et  se  trou- 
vait séparée  des  Bavarois.  Le  moment  où  j'attendais  de 
Vienne  l'ordre  d'attaquer  était  venu,  et  quand  j'appris 
Tarrivée  de  Sa  Majesté,  je  crus  réellement  qu'EUe 
n'avait  pas  d'autre  but.  Mais  le  moment  favorable  resta 
inutilisé  ;  on  pensa  que  la  situation  politique  ne  permet- 

R«f.  HltU  81 
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tait  pas  encore  d'entamer  les  hostilités,  et  n  était  pts 
faite  pour  y  engager,  mais  qu'elle  était  de  nature  A  nous 
faire  conserver  Tavantage  inappréciable  de  notre  avance. 
Le  commandement,  disait-on,  recevrait  en  temps  utile 
Fautorisaiion  d'attaquer;  mais,  hélas!  elle  ne  vint  que 
six  ou  huit  jours  plus  tard,  et  nous  étions  déjà  attaqués 
nous-mêmes  (i)!  » 

Pendant  les  premières  journées  de  son  commande- 
ment effectif,  l'archiduc  Ferdinand  dut  agir  d'après  les 
instructions  que  lui  avait  données  l'empereur  d'Autriche 
du  20  au  23  septembre  ;  ces  instructions  étaient  inspi- 
rées par  Mack,  mais  pour  l'avenir  rien  n'était  encore 
venu  modifier  la  situation  légale  du  jeune  prince, 
général  en  chef  d'une  armée,  vis-à-vis  de  Mack,  simple 
général  de  division  et  chef  d'état-major  de  l'Empereur. 
La  lettre  que  ce  dernier  avait  écrite  le  16  à^l'aurchiduc 
lui  recommandait  seulement  de  tenir  compte,  pour  les 
résolutions  à  prendre,  des  avis  du  général  Kack  et  du 
général  Mayer,  comme  de  ceux  du  conseiller  Steinherr 
pour  les  affaires  politiques.  Sa  liberté  d'action,  son 
initiative,  sa  responsabilité  demeuraient  entières,  sauf 
pour  les  questions  réglées  par  TEmpereur  lui-même. 

Cependant,  tout  en  refusant  au  jeune  prince  une 
instruction  formelle  réglant  ses  relations  avec  le  général 
Mack,  TElmpereur  lui  avait  fait  connaître  clairement  sa 
volonté  à  ce  sujet  pendant  leurs  conférences  de  Lands- 
berg  (2),  car  le  12  octobre,  lorsque  l'archiduc  reçut  enfin 


(1)  Mémoire  justificatif  de  Mack,  pages  10  etsuiTantes. 

(2)  «  Deux  quartierft-mattre.s  généraux  exisUient  alors  à  notre  armée, 
Mack  et  Ma^er  :  le  premier,  dont  F  imagination  montée  sur  des  échasies 
n*enfantait  que  des  plans  gigantesques,  ne  parlait  que  de  la  nécessité 
de  gagner  du  terrain,  et  par-dessus  tout  le  point  d*Ulm,  qu'on  deTait 
irréTOcablement  regarder  comme  le  ptTOt  de  notre  armée  et  de 
toutes  nos  opérations.  On  répétait  :  u  II  fant  gagner  du  terrain, 
41  faut  insorger  les  Bavarois,  requérir  des  chefanx^  des  marmites  », 
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Tordre  écrit  de  se  conformer  aux  ce  conseils  »  de  Mack,  il 
répondit  :  «  Le  cas  que  j'avais  prévu,  où  je  n'approuve- 
rais pas  les  plans  du  F.M.L.  Mack,  s'est  présenté  très 
souvent;  moi,  et  les  généraux  les  plus  autorisés  de  cette 
armée,  tels  que  les  F.M.L.  prince  Schwarzenberg, 
Gyulay,  Klenau,  nous  lui  présentions  nos  objections,  et 
nous  avons  réussi  plusieurs  fois  à  lui  faire  modifier  ses 
plans  ;  cependant  il  nous  rendra  cette  justice  en  honnête 
homme  (et  j'ai  d*ailleurs  le  prince  Schwarzenberg,  le 
F.Z.M.  Gyulay  et  le  colonel  Blanchi  pour  témoins), 
qu'en  fin  de  compte  il  a  toujours  été  fait  comme  il  le 
voulait  (i).  )) 

n  faut  donc  admettre,  d'après  cette  déclaration  for- 
melle, qu'à  partir  du  23  septembre,  bien  que  l'archiduc 
porte  encore  la  responsabilité  du  commandement  devant 
la  loi,  c'est  Mack  qui  commande  en  fait.  Mack  écrit 
cependant  :  «  Son  Altesse  Impériale  est  restée  jusqu'au 
8  en  pleine  possession  d'un  pouvoir  absolument  illimité 
et,  ainsi  que  je  l'ai  spécifié  dans  mon  rapport  du  8,  Elle 
avait  approuvé  peu  de  temps  auparavant  mes  opérations 
et  ma  concentration  sur  le  Danube:  Comme  je  n'envoyai 
les  ordres  à  Son  Altesse  Impériale  que  par  ce  rapport, 
on  ne  pourrait  trouver  d'autres  ordres  à  la  date  du  5  et 


€t  l'on  admirait  ion  génie*  Le  deuxième,  homme  de  léte,  plein 
de  connaissances  et  d'un  calcul  profond,  ne  voulait  point  passer  le 
Lech,  mais  organiser  notre  armée  et  attendre  nos  alliés;  il  parla  en 
conséquence,  démontra  mathématiquement  et  topographiquement  la 
solidité  de  son  opinion;  son  collègue,  indigné  qu'on  osât  en  aToir  une 
autre  que  la  sienne,  le  culbuta,  et  Mayer  eut  le  commandement  d'une 
brigade. 

a  Sur  ces  entrefaites,  S.  A.  R.  Tarchiduc  Ferdinand,  jeune  prince 
connu  avantageusement  par  ses  campagnes  précédentes,  arrive  à  l'armée 
avec  le  titre  de  général  en  chef  et  ne  peut  disposer  d'un  seul  bataillon.  » 
(Relation  de  la  prise  (TUlm,  par  M.  D...) 

(i)  Ulm  und  Austerlitz,  page  449. 
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du  6 Son  Altesse  Impériale  doit  se  rappeler  qu^elle 

a  souvent  exercé  son  autorité  supérieure  vis-à-vis  de 
moi,  et  par  exemple,  après  le  départ  de  Sa  Majesté,  elle 
a  annulé  la  répartition  que  j'avais  faite  des  troupes  d 
des  généraux,  et  Ta  remplacée  par  une  autre  toute  diffé^ 
rente  (4).  » 

Ceci  prouverait  que  l'Archiduc  a  bien  ressaisi  le  pou- 
voir dans  quelques  circonstances  d'un  intérêt  secon- 
daire, mais  que  les  ordres  de  l'armée  émanaient  de 
Mack. 

Un  des  premiers  actes  imposés  par  lui  avait  été  de 
retirer  au  général  Mayer  von  Heldensfeld  les  fonctions 
de  quartier-maltre-général,  et  de  lui  donner  simple- 
ment une  brigade  à  commander. 

II  est  assurément  fâcheux  pour  l'honneur  des  armes 
autrichiennes  que  le  jeune  archiduc  Ferdinand  ait  été 
entravé  dans  l'exercice  de  son  trop  court  commande- 
ment. Outre  l'énergie  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  suite 
de  la  campagne,  il  avait  montré  dès  le  début  un  bon 
sens,  une  clairvoyance,  des  talents  très  supérieurs, 
semble-t-il,  à  ceux  de  son  célèbre  parent  l'archiduc 
Charles. 

Le  2  octobre,  tandis  que  Mack,  sous  l'empire  de  ses 
idées  préconçues  et  de  son  orgueil,  attendait  de  plus  en 
plus  l'attaque  des  Français  par  la  ForêtïNoire  et  la 
trouée  de  Stokach,  Tarchiduc  Ferdinand  devinait  le  plan 
de  Napoléon  par  un  raisonnement  dont  il  faut  remarquer 
à  la  fois  la  justesse  et  la  subtilité.  Il  écrivait  à  l'empe- 
reur d'Autriche  :  «  Il  semble,  d'après  les  derniers 
mouvements  de  l'ennemi,  qu'il  n'y  ait  plus  de  doute 
possible  sur  ses  intentions  :  il  veut  menacer  et  tourner 
mon  flanc  droit.  Il  a  commencé  par  occuper  Freu- 
denthal,  Kniebis  et  la  crête  de  la  Forêt-Noire  ;  puis  ses 


(1)  Mémoire  justificatif  de  Mack,^Si^e  li. 
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mouvements  de  ce  côté  sont  devenus  infiniment  lents; 
il  en  a  été  tout  autrement  vers  le  centre.  Dès  le  1®', 
Stuttgard  a  été  occupé,  et  il  doit  s'y  trouver  environ 
30,000  hommes.  Bernadotte  et  Marmont  sont  arrivés 
le  29  à  Bischoffsheim,  et  peuvent  diriger  leur  marche 
vers  la  Bohème,  mais  bien  plutôt  sur  Donauwœrth  (1)  » . 
Au  moment, même  où  le  jeune  archiduc  définissait 
ainsi  la  manœuvre  que  la  Grande  Armée  commençait  à 
exécuter  autour  de  son  armée,  l'empereur  d'Autriche 
lui  enlevait  le  commandement  effectif  pour  le  remettre  à 
Mack. 


XVI 


Le  3  octobre,  la  répartition  de  l'armée  autrichienne 
est  la  suivante  (2)  : 

t^  Jellacic  a  laissé  Rohan  à  Glurns,  avec  6  bataillons 
et 2  escadrons;  il  a  encore  7  bataillons  à Bludenz  et  dans 
rinnthal.  Total  :  6,700  hommes  environ. 

Il  a  amené  sur  les  bords  du  lac  de  Constance  2  bri- 
gades :  Tune  {Wolfskeel)^  de  5  bataillons  et  6  escadrons 
(3,100  hommes),  à  Lindau,  Tettnang,  Buchhorn  et 
Meersburg;  l'autre  (Richter),  de  7  bataillons  (3,500 
hommes),  à  Achberg,  Wangen,  Isny  et  sur  la  route 
d'Isny  à  Kempten  ; 

2^  Le  corps  de  Schwarzenberg  s'étend  depuis  le  lac 
de  Constance  jusqu'au  Danube  et  à  llUer.  Le  gros, 
formé  par  la  division  Gottesheim  (quartier  général  A 
Ravensburg;   généraux  Sticker,  à  Mengen,  et  Weiden- 


(1)  Ulm  und  Austerlitz,  page  440. 

(2)  Nous  aTons  trouvé  les  éléments  de  cette  situation  dans  SchôohuU 
pour  les  corps  Jellacic  et  Kienmayer;  et  aux  Archives  de  la  guerre  pour 
les  corps  Schwarzenberg,  Riesch  et  Werneck.  (Voir  notre  tome  II, 
page  661.) 
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feld,  à  Allmaimsweiler),  a  6  escadrons  (dragons  Hoheo- 
Iohe)i  Aolendorfy  et  16  bat&illons  (régiments  Frelich, 
Archiduc-Rainier,  KoUowrath  et  Manfredini),  à  Sigma- 
ringen,  Mengen,  Markdorf  et  Ravensburg.  Total: 
8,600  hommes  environ  ; 

Klenau  commande  à  la  fois  Tavant-garde  et  la  réserve. 

L'avant-garde  (généraux  Liechtenstein  et  Mecsery) 
comprend  i  bataillon  de  chasseurs  et  14  escadrons 
(chevau-légers  Klenau  et  uhlans  Schwarzenberg),  à 
Pfallendorf,  Stokach,  Engen  et  Radolfzell.  La  réserve 
(quartier  général  à  Waldsee,  avec  le  général  Fresnel)^ 
comprend  8  escadrons  de  cuirassiers  de  Mack  à  Wur- 
zach,  MûDchroth  et  Ochsenhausen,  et  4  bataillons  de 
grenadiers,  à  Biberach  et  Waldsee.  Total  :  5,000  hommes 
environ  ; 

3^  Le  corps  du  général  Riesch  est  en  seconde  ligne^ 
entre  Tlller  et  le  Cech,  avec  son  quartier-général  i 
Weissenhorn.  Les  divisions  Gyulay,  Kerpen,  et  Hesse- 
Hombourg,  près  du  Danube;  celle  d'AuflFenberg,  qui 
vient  du  Tyrol,  échelonnée  depuis  Memmingen  jusqu'à 
Wertingen  et  Burgau. 

Le  colonel  Givalart  est  encore  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  à  Schelklingen,  avec  son  régiment  Rosenberg- 
dragons  (8  escadrons);  à  Mahringen,  le  général-major 
Weber  avec  le  régiment  de  Reuss-Plauen  (3  bataillons), 
et  dans  Ulm,  le  F.M.L.  Gyulay  avec  le  général-major 
d'Ulm,  et  les  régiments  Riese  et  Archiduc-Maximilien 
(8  bataillons). 

Au  Sud-Est  d'Ulm,  les  F.M.L.  Kerpen  et  Hesse-Hom- 
bourg  sont  à  Weissenhorn  avec  les  régiments  Nassau- 
cuirassiers  (8  escadrons),  et  Erbach  (3  bataillons). 
Le  régimeut  Ilohenzollern-dragons  (8  escadrons),  est  à 
Roggenburg,  et  Stuart  (3  bataillons),  à  Ichenhausen. 

A  Leipheim,  le  général-major  O'Donnell  et  le  régi- 
ment de  Kaunitz  (4  bataillons)  ;  à  Gûnzbourg,  le  régi- 
ment de  Jeilacic  (3  bataillons)  et  les  cuirassiers  Archi- 
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duc-François  (8  escadrons;;  à  lUir^aii,  le  général-major 
Ghenedegg  avec  le  régiment  de  Wûrzbourg  (3  batail- 
lons) ;  à  Welden,  le  général-major  Vogel  et  les  chevau- 
légers  de  Latour  (8  escadrons);  à  Wertingen,  le  régi- 
ment de  Reuss-Greiz  (4  bataillons);  à  Zusmarshausen, 
le  F.M.L.  Auffenberg  et  le  régiment  de  Sporck  (4  batail- 
lons); à  Gûnz,  le  général-major  Auersperg  et  le  régi- 
ment Archiduc-Charles  (4  bataillons)  ;  à  Frickenhausen , 
le  régiment  Auersperg  (4  bataillons);  à  Memmingen,  le 
F.M.L.  Loudon  (4),  les  généraux-majors  Zinzendorf  et 
d'Aspre,  et  les  régiments  Froon  et  Archiduc-Louis 
(7  bataillons).  Total  :  30,000  hommes  environ; 

4®  Le  corps  du  général  WerTieck  (Q.  G.  à  Tllrckheim), 
comprend  la  faible  division  HohenzoUern,  avec  les  géné- 
raux-majors flohenfeld,  Mayer  et  Dinersberg,  le  régi- 
ment de  cuirassiers  Archiduc- Albert  (8  escadrons),  à 
Schwabmtlnchen,  et  11  bataillons  de  grenadiers  tirés 
des  régiments  du  corps  de  Riesch.  Total  :  6,500  hommes 
environ,  cantonnés  entre  Buchloe,  Tûrckheim  et  Min- 
delheim  ; 

5^  Le  général  Kienmayer  a  laissé  1  bataillon  à 
Munich;  il  en  a  3  à  Neubourg,  3  et  16  escadrons  à 
Ingolstadt;  8  escadrons  à  Eichstaedt,  4  devant  ËUwan- 
gen,  et  2  sur  la  route  d'Amberg.  11  doit  recevoir  des 
renforts  venant  de  l'intérieur,  et  en  outre  5  bataillons 
(1  d'Erbach,  4  de  Gemmingen)  et  4  escadrons  (2  de 
dragons  Hohenlohe  et  2  de  uhlans  Merveldt)  qui  ont 
débouché  de  Bohême,  mais  seront  forcés  d'y  rentrera 
l'approche  des  Bavarois. 


(1)  Le  général  Loudon  était  ^enu  du  Tyrol,  en  même  temps  qu'Auf- 
fenberg,  avec  la  brigade  d'Aspre  (régiments  Archiduc-Louis,  Froon  et 
Spork  :  14  bataillons,  grenadiers  compris).  Il  avait  cédé  ses  trois  batail- 
lons de  grenadiers  à  la  division  Hohenzollern  et  réuni  à  son  comman- 
dement la  brigade  Auersperg  (régiments  Auersperg  et  Archiduc- 
Charles). 
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Ainsi,  tandis  que  Ney  et  Murât  sont  arrivés  à  deux 
marches  d'Ulm,  Tarmée  autrichienne  est  encore  épar- 
pillée depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'au  Lech  et  même 
au  delà,  et  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Danube.  Mack 
songe  alors  à  la  concentrer,  mais  il  ne  croit  pas  pouvoir 
le  faire  sans  remanier  d*abord  la  composition  des 
grandes  unités  (1).  Le  6  octobre,  il  arrête  le  tableau 
suivant  (page  1285),  qui  nous  donne  la  force  de  Tarmée 
autrichienne  à  cette  date,  mai^  qui  n'a  peut-être  pas  été 
mis  à  exécution  dans  toutes  ses  parties,  notamment  en 
ce  qui  concerne  le  renforcement  de  Kienmayer  aux 
dépens  de  Riesch. 

Les  emplacements  sont  moins  bien  connus.  Nous 
savons  cependant  que  des  ordres  ont  été  donnés  pour 
commencer  le  4  une  concentration  autour  d'Ulm,  qui 
doit  être  accomplie  le  8.  Mack  a  fini  par  comprendre  que 
le  danger  ne  viendrait  pas  de  Schaffhouse,  ni  du  Kniebis; 
mais  il  ne  veut  pas  admettre  que  Tarmée  française  soit 
numériquement  très  supérieure  à  la  sienne,  ni  qu'il  soit 
funeste  de  perdre  la  communication  directe  avec  Vienne. 


(1)  u  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  on  commence  à  croire  à 
l'existence  d'une  armée  ennemie  sur  les  bords  du  Rhin,  quVUe  avait 
déjà  passé;  les  gazettes  ne  cessaient  d'en  donner  le  dénombrement  et 
répétaient,  jusqu'^  satiété,  la  direction  qu'elle  prenait.  Cependant,  on 
s'opiniàtre  à  la  croire  peu  insignifiante  {sic),  parce  qu'on  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  calculer  que,  de  Boulogne  à  Strasbourg,  il  n'y  a  pas 
plus  loin  que  de  Vienne  à  Ulm. 

Le  6  du  même  mois,  nos  avant-postes  heurtent  ceux  de  l'ennemi  en 
avant  de  Geislingen;  nous  recevons  quelques  affronts  partiels,  sans 
toutefois  croire  encore  au  commencement  des  hostilités.  De  notre  côté, 
nous  bouleversons  les  jardins  des  bourgeois  de  Memmingen  pour  leur 
prouver  que  leur  bicoque  est  une  place  forte;  nous  creusons  et  escar- 
pons  les  décombres  d'Ulm  pour  en  faire  notre  place  d'armes,  et  nous 
élevons  quelques  parapets  de  boue  sur  le  Frauen  et  le  Michelsberg,  pour 
y  établir  notre  position  et  assurer  notre  pivot.  »  {Relation  de  la  prise 
d'Ulm,  par  M.  D. . .,  capitaine  d'état-major  au  service  d'Autriche). 
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II  se  borne  à  rassembler  des  troupes  le  long-  du  Daoabe, 
face  au  Nord,  couvrant  ainsi  les  débouchés  du  Tyrol,  ce 
qui  est  logique,  s'il  considère  son.  armée  comme  sabo^ 
donnée  i  celle  de  l'archiduc  Charles  et  celui-ci  en  pleine 
offensive. 

Le  corps  de  Schvirarzenberg  doit  venir  à  l'Est  d'Ulm, 
entre  Gôgglingen  et  Grimmelfingen;  celui  de  Riesch, 
auquel  Spangen  doit  se  réunir  avec  les  if  bataillons 
envoyés  d'Italie  (1),  à  Ulm  même  et  sur  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche;  celui  de  Wemeck  entre  Leipheim  et 
Giinzbourg. 

Jellacic  viendra  à  Biberach,  et  se  tiendra  prêt  à 
déboucher  par  Riedlingen  ou  EJiingen  pour  agir  sur  le 
flanc  droit  des  Français,  en  cas  d'affaire  générale.  S'il 
est  battu,  il  se  retirera  sur  le  Vorarlberg,  laissant 
4  bataillons  à  Memmingen.  Symétriquement,  Kienmayer 
doit  se  rassembler  vers  Neubourg  et  Donauwœrth  pour 
en  déboucher,  le  cas  échéant,  dans  le  flanc  gauche  de 
Napoléon,  après  avoir  laissé  à  Ingolstadt  une  forte 
garnison  d'infanterie  et  d'artillerie.  Sa  retraite  est  sar 
Munich. 

Mais  Kienmayer  n'est  pas  rejoint  par  les  troupes  qui 
ont  débouché  de  Bohême  vers  Amberg,  et  que  la  marche 
de  Bernadotte  a  fait  reculer  (2)  ;  il  a  laissé  1  bataillon  à 
Munich;  i  bataillon,  i/2  escadron  et  2  pièces  à  Ingol- 
stadt. Il  n'a  plus  avec  lui  que  S  bataillons  et  31  esca- 
drons 1/2,  et  sur  ce  nombre,  il  prend  1  bataillon, 
4/2  escadron  et  2  pièces  pour  tenir  Donauwœrth, 
1  bataillon  pour  Rain.  Le  reste  (3  bataillons  et  31  esca- 
drons),  réuni  d'abord  à  Neubourg,   se   rapproche  de 


(i)  Mitrowski,  5  bataillons;  Czartorisky,  S  baUillons  ;  Beaulieo, 
1  bataillon. 

(2)  4  bataillons  de  Gemmingen,  i  d'£rbach;  2  escadrons  de  dragoos 
Hoheulobe  et  3  escadrons  de  uhlans  de  Meryeldt. 
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Donauwœrth  à  la  nouvelle  de  Tarrivée  des  Français; 
maiSy  à  supposer  même  que  le  plan  de  Mack  s'exécutât^ 
ce  serait  un  bien  faible  appoint  dans  la  bataille  que  ces 
4,000  hommes. 

Les  ordres  du  général  autrichien  ne  sont  pas  encore 
exécutés,  que  Tapparition  prématurée  des  Français 
devant  Donauwœrth  vient  tout  bouleverser. 

A  cette  nouvelle,  Mack  s*empresse  d'ordonner  à  Kien- 
mayer  de  prendre  position  derrière  le  Lech,  pour  rester 
le  plus  longtemps  possible  en  liaison  avec  le  gros  de 
Tarmée;  mais  il  devra  se  retirer  sur  Munich  pour  pen 
qu'il  se  trouve  en  face  de  forces  supérieures. 

Mack  songe  un  instant  à  prendre  l'offensive  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  (1),  mais  il  y  renonce  aussitôt, 


(i)  Mack  à  r Empereur  dC Allemagne,    ' 

6  octobre  4805. 

a  Quand  même  Tennemi  passerait  le  Danube  bien  loin  en  aval  et 
8*aYancerait  jusqu'à  Tlnn,  nous  ne  chercherions  nullement  la  rive 
droite;  encore  moins  quitterions-nous  Ulm,  mais  nous  descendrions  par 
la  riTe  gauche  pour  menacer  sa  communication  et  le  placer  entre  nous 
et  les  Russes.  Si  jamais  j'eus  Tespérance  d*un  heureux  succès,  c*est  bien 
aujourd'hui,  et  nous  ne  le  devons  qu'aux  grandes  et  sages  résolutions 
de  Votre  Majesté.  Ohl  que  Votre  Majesté  aurait  dû  ne  pas  quitter 
Tarmée  et  lui  préparer  Elle-même  la  première  victoire,  que  Dieu  vou- 
dra sans  doute  nous  accorder  avant  l'arrivée  des  Russes!  D'ici  h  demain 
soir,  nous  aurons  réuni  près  de  80  bataillons  et,  dès  lors,  nous  ne  tar- 
derons pas  à  agir  sur  les  derrières  de  Tennemi,  qui  veut  nous  prendre 
à  revers.  » 

Considéralions  sur  les  circonstances  présentes,  par  Mack. 

Ulm,  7  octobre  4805. 

c  II  est  à  peu  près  démontré  que  l'ennemi  a  l'intention  de  recom- 
mencer son  jeu  de  Marengo,  c'est-à-dire  de  prendre  Tarmée  à  revers 
pour  la  couper  des  États  héréditaires.  Comme  nous  sommes  maîtres 
d'Ulm  et  que  cette  place  est  déjà  en  état  de  défense,  il  serait  faoile  de 
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pour  ne  pas  s  éloigner  des  convois  (Tariillerie  en  marcht 
de  Braunaxi  sur  Landsberg.  Il  se  décide  donc  simple 
ment  à  détourner  vers  Gûnzbourg  les  colonnes  qui  opé- 
raient leur  concentration  sur  Ulm,  et  à  opérer  défensi- 
vement,  en  liaison  avec  Kienmayer,  en  ayant  Augsbourg 
derrière  soi. 

Il  écrit  à  Jellacic  de  laisser  la  brigade  Wolfskeelà 
Stokach,  Lindau  et  Memmingen,  et  de  venir  relèvera 
Ulm  le  corps  de  Scbvirarzenberg  avec  la  brigade  Rich- 
ter.  Scbwarzenberg,  aussitôt  relevé,  se  portera  à  Gûiu- 
bourg  ;  Werneck  y  est  arrivé  dans  la  nuit  du  6  au  7,  et 
y  reste.  Loudon  et  Spangen,  qui  viennent  de  déboucher 
du  Tyrol,  sont  appelés  aussi  à  Gûnzbourg. 

Mack  décide  enfin  d'envoyer  le  général  d'Aspre  sur 
la  rive  gauche,  pour  observer  Tennemi,  non  pas  avec  sa 
brigade,  mais  avec  un  détachement  constitué  spéciale- 
ment pour  la  circonstance,  3  bataillons,  2  compagnies 
de  chasseurs  et  6  escadrons. 

Le  reste  de  Tarmée  se  concentrera  derrière  la  Gûni, 
depuis  Gûnzbourg  jusqu'à  Ichenhausen.  Par  un  noa- 
veau  bouleversement  de  Tordre  de  bataille,  Werneck 
formera  Taile  gauche,  Riesch  le  centre,  et  Scbwarzen- 
berg la  droite. 

Telles  sont  les  dernières  dispositions  ordonnées  pour 
Tarmée  autrichienne,  au  moment  où  nos  troupes  com- 
mencent à  franchir  le  Danube. 

Si  Ton  reprend  sommairement  toutes  les  opérations 
de  Tarmée  autrichienne  depuis  le  début  de  la  campagne, 


lui  faire  payer  cher  ce  projet,  d'une  folle  audace,  car  on  n'aurait  qu'à 
opérer  sur  la  rive  gauche,  en  descendant,  et,  si  l'on  avait  alors  le 
bonheur  de  le  battre,  son  sort  serait  effroyable,  tandis  que  le  nôtre,  eu 
cas  de  défaite,  ne  pourrait  jamais  se  terminer  très  mal,  puisque  nous 

aurions  une  retraite  assurée  sur  Ulm ;  mais  il  faudrait  examin*'" 

en  même  temps  très  soigneusement  si  l'ennemi  ne  revient  pas  contre 
Ulm,  ))  (D'après  Angeli  :  Ulm  und  AusterlUz,  page  440). 
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on  peut  constater  qu'elles  ont  été  assez  exactement  sui- 
vies et  signalées  par  nos  agents.  La  formation  des 
camps,  la  répartition  de  Tarmée  autrichienne  entre  eux, 
puis  entre  les  divers  théâtres  d'opérations,  a  été  indi- 
quée dès  le  mois  d'aoïlt.  Une  seule  lacune  a  subsisté 
dans  ces  renseignements,  mais  elle  est  assez  grave  :  à 
part  deux  observations  exactes  de  M.  Lezay-Marnesia  et 
de  Bâcher  (1),  rien  ne  porte  à  penser  que  les  unités 
ii*ont  que  la  moitié  de  l'effectif  réglementaire;  les  avis 
donnés  à  Murât  majorent  beaucoup  la  force  des  corps 
de  Wels  et  de  Bregenz;  aussi  TEmpereur  croira-t-il, 
jusqu'au  12  octobre,  que  Mack  peut  réunir  4  00,000 
hommes  sur  TlUer. 

Les  mouvements  de  Wolfskeel  en  Souabe  sont  assez 
exactement  suivis,  à  Texception  de  la  fausse  alerte 
donnée  par  Murât,  et  rectifiée  le  surlendemain.  Le  pas- 
sage de  rinn  est  connu  par  le  télégraphe  quatre  jours 
après  qu'il  a  eu  lieu.  Le  nombre,  la  composition  et 
l'itinéraire  des  différentes  colonnes  sont  parfaitement 
connus. 

Bref,  jusqu'au  20  septembre.  Napoléon  est  aussi  bien 
renseigné  qu'on  peut  Fêtre. 

Du  20  septembre  au  2  octobre,  les  renseignements 
arrivent  encore,  mais  ils  sont  moins  clairs. 

Le  22  et  le  23,  deux  rapports  remarquables  annoncent 
que  les  Autrichiens  auront  une  première  ligne  vers  Sto- 
kach,  une  seconde  sur  l'iller,  une  troisième  sur  le  Lech, 
ce  qui  répond  assez  bien  aux  cantonnements  pris  depuis 
Engen  jusqu'au  Lech  par  Klenau,  Gottesheim  et  Riesch; 
ils  signalent  le  temps  d'arrêt  ordonné  par  l'archiduc 
Ferdinand  sur  le  Lech,  et  sa  conférence  avec  l'Empereur 
et  le  général  Mack  (2).  Mais  Napoléon  ne  semble  pas 


(1)  Voir  tome  If,  page  312  et  suivantes;  page  382. 

(2)  Tome  H,  page  325  et  suivantes. 
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Les  rapports  du  6  ne  parleai  toujours  que  de  la  con- 
centration des  troupes  autrichiennes  à  Ulm(i).  Lesfu- 
tomes  imaginés  par  Soult  et  Bernadotte  s'évanouissent i 
rapproche  de  nos  troupes.  En  résumé,  au  moment  ds 
passer  le  Danube,  Napoléon  a  une  connaissance  asseï 
exacte  de  la  situation  de  Tennemi,  qu'il  sait  en  train  de 
se  concentrer  à  Ulm. 


I) 


t 


XVII 

Yandamme,  arrivant  à  Harburg  le  6  au  soir,  en  chasse 
deux  escadrons  de  hussards  de  Liechtenstein,  qoi 
donnent  Talarme  à  Donauwœrth.  Le  bataillon  de  CoUo- 
redo  qui  occupe  cette  ville  commence  à  enlever  les 
madriers  du  pont,  et  ce  travail  est  à  peu  près  termini 
au  milieu  de  la  nuit,  quand  Tavant-garde  française  se 
présente.  Le  bataillon  autrichien,  par  ses  feux,  gagne  le 
temps  d'achever  la  rupture  du  pont,  et  se  retire  après 
avoir  perdu  40  hommes. 

Kienmayer,  en  apprenant  ces  événements,  qui  présa- 
geaient sa  séparation  du  gros  de  l'armée,  se  décide  i  la 
retraite  immédiate  sur  Aichach.  Il  ordonne  au  général 
Theelen  de  se  rendre  à  Pfaffenhofen  avec  un  régiment  de 
cuirassiers  et  le  bataillon  qui  était  resté  à  Ingoistadt,  et 
il  rappelle  à  lui  les  régiments  de  Gyulay  et  de  Brooder. 

Le  général  Nostitz,  qui  couvrait  la  retraite  sur  Aichach 
avec  deux  bataillons  de  GoUoredo,  les  hussards  de  Liech- 
tenstein et  les  uhlans  de  Merveldt,  est  attaqué  près 
dllolzheim  par  une  troupe  de  dragons  qui  avaient  passé 
le  Lech  à  la  nage  et  menaçaient  de  le  couper.  Il  leur  fait 
quelques  prisonniers  et  les  repousse. 


(1)  Tomeir,  pages  850  et  85 J. 
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Dans  la  nuit  du  7  au  8,  informé  do  la  force  des  troupes 
françaises  qui  débouchent  sur  lui  (Murât  et  Soult),  Kien- 
mayer  n'hésite  pas  à  poursuivre  sa  retraite  sur  Schwab- 
hausen,  où  il  recueille  les  cuirassiers  de  Nassau,  venus 
de  PfafiFenhofen. 

Mack  se  rend  le  7  d'Ulm  à  Gûnzbourg,  où  il  arrive  à 
4  heures  du  soir.  Il  y  apprend  la  prise  de  Donauwœrth 
par  les  Français,  et  envoie  de  ce  côté  le  général  Auffen- 
berg  avec  un  détachement  composé  exprès  pour  la  cir- 
constance :  trois  bataillons  de  Reuss-Greitz,  six  bataillons 
de  grenadiers,  et  quatre  encadrons  et  demi  de  cuiras- 
siers Archiduc- Albert  avec  huit  pièces  de  canon  (1). 
Auffenberg  se  portera  par  Wertingen  sur  Donauwœrth 
pour  reconnaître  les  troupes  qui  y  ont  passé. 

Mack  apprend,  en  même  temps  que  la  prise  de 
Donauwœrth  par  Soult,  le  passage  de  Berna dotte  à 
Anspach  et  sa  réunion  avec  la  Grande  Armée.  Cette 
nouvelle  lui  fait  concevoir  la  nécessité  de  prendre  d^autres 
dispositions  ;  mais,  pour  gagner  du  temps,  on  avait 
dirigé  sur  Ulm,  par  le  chemin  le  plus  court,  chacun  des 
détachements  cantonnés  le  3  dans  les  villages  entre  le 
Lech  et  le  lac  de  Constance,  dont  nous  avons  donné  la 
liste.  Il  devenait  très  difficile  de  leur  envoyer  des  ordres 
à  tous,  et  même  de  savoir  où  se  trouvait  chacun  d'eux. 
Force  était  donc  d'attendre,  tout  au  moins,  que  la  plus 
grande  partie  des  corps  d'armée  se  fût  rassemblée.  Mack 
dut  remettre  au  9  tout  nouveau  mouvement.  Ce  jour-là, 
il  parlait  de  se  porter  de  très  bonne  heure  sur  Augsbourg 
ou  Landsberg  par  Zusmarshausen  et  opérer  sa  réunion 
avec  Kienmayer,  dût-il  passer  sur  le  ventre  à  Tavant- 
garde  française  pour  se  faire  jour.    Une  lettre   qu'il 


(i)  n  s'y  joignit  ensuite,  pendant  le  combat  de  Wertingen,  deux 
escadrons  de  chevau-légers  de  Latour.  Les  généraux-majors  mis  sous 
les  ordres  d* Auffenberg  étaient  Hohenfeld  et  Dioersberg. 

i«T.  eut.  82 
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écrivit  alors  à  Kutusov  donne  à  penser  qa'il  ne  s» 
geait  pas  sérieusement  à  cette  retraite  (1).  P^'^^ 

D'Aspre  prendrait  sa  retraite  sur  Ulm,  où  deBaeareallfc^'^ 
Jellacic,  et  AufTenberg  se  replierait  sur  ZusmarshwsBtll's 
où  il  rejoindrait  le  gros  de  l'armée.  I!^-' 

«  Le  7,  dit  Mack,  quand  nous  apprîmes  la  marche  lil<(~^ 
Bemadotte  et  des  Bavarois  par  Anspach,  il  n  auraitplil|<s*' 
été  possible  de  ramener  derrière  le  Lech  notre  anoé*,!*^- 
alors  en  mouvement  vers  le  Danobe  en  on  grand  nondnl'^' 
de  petites  colonnes.  Je  ne  pouvais  et  ne  devais  m'eSoceer 
que  de  modifier  sa  première  disposition  devant  kDasul^  1^ 
et  devant  Ulm,  qui  l'aurait  exposée  à  tous  les  dangen  «^ 
vis-à-vis  d'un  ennemi  infiniment  supérieur.  Ceci  me  con- 
duisit à  décider  la  concentration  à  Gonzbonrg  poar  eoo- 
vrir  la  communication  avec  Kienmayer^  resté  derrièieic 
Lech,   m'opposer  de  concert  avec  lui  au  passage  du 
Danube   par  les  ennemis,   et  peut-être  remporter  m 
avantage  partiel  sur  telle  ou  telle  de  leurs  colonnes,  sfA 
en  amont,  soit  en  aval  du  Lech.  Mais  si,  à  la  question  de 
savoir  pourquoi  je  ne  me  suis  pas  retiré  derrière  le  Le^ 
le  7  et  le  8,  je  réponds  que  je  ne  pouvais  plus  changer li 
direction  des  nombreuses  petites  colonnes  en  marche 
vers  le  Danube,  je  n'ai  dit  en  aucune  façon  que  je  Fauiais 
fait  si  j'avais  pu  :  j'ai  bien  affirmé  le  contraire.  Lors 
même  que  j'aurais  pu  prévoir  la  violation  de  la  nentn- 
lité  prussienne,  et  alors  surtout,  je  n'aurais  pas  cru  devoir, 
en  mon  àme  et  conscience,  faire  reculer  Farmée 


(1)  Maek  à  Xuiusav, 

8  octobre  1805. 

«  Nous  avons  de  quoi  vivre  dans  le  pays,  depuis  le  Lech  jusqu'au 
fond  de  la  Souabe«  plus  longtemps  qu'il  ne  peut  nous  être  néoessùtt 
jusqu'à  ce  que  l'armée  russe  arrive  sur  Tlnn  et  y  soit  pourvue  de  tout, 

en  état  d'agir Nous  parviendrons  ainsi  à  l'époque  où  l'armée  iop^ 

riale  russe  sera  prête  et  nous  trouverons  alors  tellement  la  pwflW^ 
de  préparer  à  l'ennemi  le  sort  qn'if  mérite.  »  {Uim  und  AtuterHti.) 
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«  Retirer  l'armée  derrière  Flnn,  sacrifier  le  Tyrol,  le 
Vorarlberg  et  Tarmée  d'Italie,  était  une  résolution  que  la 
toute  puissance  de  Sa  Majesté  pouvait  seule  se  permettre. 
L'ennemi  nous  y  aurait  encore  atteints  avec  des  forces  su- 
périeures, et  nous  aurait  rejetés  sur  les  colonnes  russes  ; 
cela  lui  était  d'autant  plus  facile  que  le  corps  d'Augcreau 
arrivait  déjà  en  toute  hâte,  et  qu'il  ji'aurait  plus  fallu 
détacher  que  20,000  hommes  pour  enlever  les  cols  du 
Tyrol 

a  II  eût  été  encore  plus  douteux  de  ne  pas  même  se 
maintenir  sur  llnn,  de  laisser  les  gorges  de  Salzbourg 
et  de  la  Haute-Autriche  inoccupées  ;  c'était  sacrifier  la 
plus  belle  et  la  meilleure  partie  de  la  monarchie,  ainsi 
que  l'armée  d'Italie,  pour  ne  couvrir  que  la  capitale  avec 
toutes  les  forces  disponibles.  La  bataille  d'Austerlitz  eût 
alors  été  livrée  devant  Vienne.  Qui  oserait  dire  si  Sa 
Majesté  aurait  pris  une  pareille  résolution,  et  quelles  en 
auraient  été  les  suites  (1)  ?  » 

«  La  situation  de  l'armée  se  trouva  terriblement  com- 
promise par  l'apparition  subite  d'un  ennemi  plus  de  deux 
fois  supérieur  en  nombre,  mais  je  ne  la  considérai  pas 
comme  désespérée.  Au  moment  où  je  fus  assuré  que  l'en- 
nemi s'était  rendu  maître  des  deux  rives  du  Lech,  au 
pont  de  Rain,  qu'il  obligeait  le  corps  de  Kienmayer  à 
battre  en  retraite,  et  qu'il  pouvait  atteindre  Augsbourg 
avant  nous,  enfin  quand  son  projet  fut  bien  manifeste- 
ment de  nous  couper  des  Russes,  je  pris  la  résolution  de 
prendre  à  revers  cet  ennemi  qui  voulait  nous  prendre 
par  derrière,  et  de  tomber  sur  sa  communication,  briser 
sa  supériorité  et  l'éloigner  des  Russes.  Nous  pouvions, 
certes,  nous  rejeter  encore  sur  le  Tyrol,  mais  je  ne  le 
voulais  pas,  car  c'eût  été  sacrifier  les  Russes,  que  l'en- 
nemi aurait  rencontrés  beaucoup  plus  tôt  sur  la  ligne 


(I)  Mémoire  juttificatif,  pages  9  et  siiiTantea. 
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beaucoup  plus  courte  qu'il  suivait,  tandis  que  nous  ferions 
un  grand  détour  par  les  gorges  du  Tyrol  et  de  Salzbonrg 
avant  de  faire  notre  jonction.  Je  crois  encore  mériter  des 
éloges  pour  cette  résolution,  prise  subitement,  car  dos 
communications  s'en  trouvaient  dégagées,  et  nous  dis- 
posions derrière  nous  de  la  Bohême,  de  la  Franconie 
et  de  la  Saxe  même  pour  notre  retraite  et  notre  subsis- 
tance. Nous  pouvions  bien  vivre  de  réquisitions  autant 
que  Tennemi,  surtout  étant  en  droit  d'espérer  que  nous 
serions  bien  accueillis,  et  soutenus  par  les  Prussiens 
d'Anspach  et  de  Baireuth,  ainsi  que  par  les  Saxons; 
vraisemblablement  les  dispositions  de  la  Prusse  envers 
nous,  alors  si  amicales  par  suite  de  la  colère  soulevée 
par  la  violation  de  son  territoire,  n'auraient  pas  pris  la 
tournure  défavorable  qu'elles  ont  prise. 

«  Ces  motifs,  même  si  j'avais  pu  prévoir  la  violation 
de  la  neutralité  prussienne,  m'auraient  empêché  défaire 
ma  retraite  sur  l'Inn,  car  pouvait-il  y  avoir  rien  de  plus 
encourageant  pour  la  Prusse,  au  point  de  vue  militaire, 
qu'une  armée  autrichienne  couvrant  ses  frontières  et 
celles  de  la  Saxe  et  leur  mobilisation,  et  avec  laquelle  leurs 
troupes  auraient  bientôt  pu  se  réunir?  J'affirme  que,  jus- 
qu'au moment  où  mon  projet  de  passage  à  Gûnzbourg 
fut  rendu  impossible,  et  notre  existence  sur  la  gauche  et 
dans  Ulm  anéantie,  je  considérai  la  violation  de  la  neu- 
tralité comme  un  bonheur,  quelle  que  fût  la  confusion 
dans  laquelle  elle  nous  plongeait,  et  j'ai  reçu  deux  lettres 
du  comte  Gobenzl  et  de  Lamberti  prouvant  clairement 
que  Sa  Majesté  et  eux  étaient  du  même  avis 

((  Nous  étions  pourvus  d'artillerie  et  de  munitions  pour 
longtemps  et  en  tout  cas  pour  trois  batailles,  car  nous 
avions  toute  notre  réserve  d'artillerie,  lourde  et  légère, 
et  nous  aurions  toujours  pu  tirer  quelque  chose  de  la 
Bohême,  comme  un  coup  d*œil  sur  la  carte  peut  le  mon- 
trer. Les  renforts  en  marche  pour  nous  rejoindre  étaient 
perdus  pour  nous,  mais  non  pour  notre  cause  en  général. 


k 
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car  ils  devaient  se  réunir  à  Tarmée  combinée  sur  Tlnn; 
ceux  qui  venaient  d'Italie  devaient  garder  les  cols  du 
Tyrol,  et  ils  y  étaient  plus  utiles,  car  pour  notre  objet  une 
force  de  35  à  40,000  hommes  était  la  meilleure;  c'est  ce 
qui  nous  restait  après  le  départ  de  Jellachich  pour  leYo- 
rarlberg  et  du  corps  de  Kienmayer  avec  un  train  d'ar- 
tillerie destiné  aux  Russes,  qui  en  étaient  dépourvus. 
L'ennemi  se  trouvait  ainsi  entre  deux  adversaires,  et 
obligé  de  se  diviser  en  deux  armées,  car  il  était  beau- 
coup plus  attaché  que  nous  à  sa  communication,  n'ayant 
avec  lui  que  le  strict  nécessaire  aux  besoins  du  moment, 
en  artillerie  et  munitions.  En  outre,  il  aurait  eu  à  déta- 
cher surTIUer,  en  face  de  Jellachich,  un  corps  au  moins 
égal  au  sien,  car  sa  communication  avec  Brisach  et 
Huningue  était  coupée  par  là,  et  même  sa  communi- 
cation principale  pouvait  être  coupée  par  des  détache- 
ments envoyés  de  là  au  Nord  du  Danube. 

((  Toutes  nos  forces  restaient  en  action;  notre  direction, 
que  j'ai  indiquée  plus  haut,  devait  sérieusement  inquiéter 
l'ennemi  et  le  rendre  prudent  pour  sa  marche  vers  Tlnn 
et  vers  Vienne,  ainsi  que  vers  le  Tyrol.  Quïl  opposât  à 
notre  armée  des  forces  égales  ou  très  supérieures,  elles 
pouvaient  être  battues  et,  ayant  le  Danube  à  dos,  elles 
se  trouvaient  dans  une  situation  très  désagréable.  Nous, 
au  contraire,  si  nous  étions  battus,  nous  n'avions  pas  à 
nous  en  inquiéter,  car  notre  retraite  n'était  arrêtée  par 
aucun  fleuve,  mais  par  des  rivières  et  ruisseaux  insi- 
gnifiants. 

«  S'il  employait  contre  nous  une  force  notablement 
supérieure,  nous  aurions  cédé  devant  lui,  car,  le  côté  du 
Rhin  excepté,  nous  pouvions  battre  en  retraite  dans  n'im- 
porte quelle  direction;  notre  projet  d'éloigner  le  gros 
de  l'ennemi  des  armées  alliées  aurait  été  atteint  d'autant 
plus  complètement,  et  nous  aurions  fait  gagner  d'autant 
plus  de  temps  aux  Russes,  à  notre  armée  de  réserve  et 
à  Imsurrection  hongroise. 
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«  Il  n'est  pas  douteux  que  des  résultats  tout  différeoii 
et,  sinon  heureux,  à  coup  sûr  J>eaucoup  moins  malbeo- 
reux,  auraient  été  obtenus  si  Ton  n'avait  pas  fait  avorter 
ce  projet.  » 

Situation  du  8  octobre  (1). 

Corps  du  F.M.L.  Eiknxateb. 
(Brigades  Garamblli,  Thelin,  Nostitz,  Higbb). 

4  baUi  lions  Deutschmeister. 
3  bataillons  J.  CoUoredo. 
3  bataillons  de  grenadiers. 
16  escadrons  de  cuirassiers  Nassau  et  Lorraine. 
8  escadrons  de  hussards  Uechtenstein. 
6  escadrons  de  uhlans  Meerweldt  (2  escadrons  de  uhlaos  V^r* 
weldt  ù  Aniberg). 

Corps  du  F.M.L.  Wbrnbck. 

Division  Aufpbnbbrg  (brigades  Vogbl  et  Sinzindoif). 

3  bataillons  Reuss-Greitz. 

4  bataillons  Spork. 

4  bataillons  de  grenadiers. 

8  escadrons  de  chevau-légers  Latour. 

Division  Kerpen  (brigades  O'Doriibll  et  Hoheitfbld). 

i  bataillons  Kaunitz. 

3  bataillons  Fr.  Jellachich. 

4  bataillons  de  grenadiers. 

Division  Hohbnzollebn  (brigades  Mater  et  Dirbbsbbbg). 

4  bataillons  de  grenadiers. 

8  escadrons  de  cuirassiers  Albert. 


(i)  Archives  de  In  Guerre  de  Paris.  Mack  se  plaint,  dans  son  i^fW«'^ 
justificatifs  de  ce  que  TArchiduc  a  remanié  la  répartition  des  troupwc* 
des  généraux.  Nous  ne  savons  si  la  situation  ci- dessus  est  coofono® 
aux  ordres  de  >Mack  ou  h  ceux  de  TArchiduc. 
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Détachement  d'àspre. 

3  bataillons  Wurtemberg. 

2  compagnies  de  chasseurs. 

6  escadrons  de  cuirassiers  HohenzoUern,  de  che^au-légers  Rosen- 
berg  et  de  uhlans  de  Schwarzenberg. 

Corps  de  ScHWABZBrsBSRG. 

Diyision  Klenau  (brigades  Liechtenstein  et  Frbsnel). 

4  bataillons  de  grenadiers. 
4  compagnies  de  chasseurs. 

8  escadrons  de  cuirassiers  Mack» 

6  escadrons  de  chevau-légers  Klenau. 

G  escadrons  de  uhlans  Schwarzenberg. 

Division  Gottbshbim  (brigades  Stickbr,  Weidbnfeld,  Speth). 

16  bataillons  Frelich,  Ârchiduc-Régnier,  Kolowrat,  Manfredîni. 
6  escadrons  de  dragons  Hohenlohe. 

Corps  de  Bibsgh. 

Division  Gyulày  (brigades  Ulm,  Wbbbb,  Ghenedegg,  Megsbrt). 

8  bataillons  Riese  et  Archiduc-Maximilien. 

9  bataillons  Stuart,  Reuss-Plauen,  Erbach. 
6  escadrons  de  hussards  palatins. 

6  escadrons  de  hussards  Blankenstein. 

Division  LouDON  (brigades  Siccopanti,  Auersperg). 

3  bataillons  Archiduc-Louis. 

12  bataillons  Archiduc-Charles,  Froon,  Auersberg. 

Division  Hesse-Hombourg  (brigades  Hermann,  Aubb). 

8  escadrons  Archiduc-François. 

6  escadrons  de  cuirassiers  HohenzoUern. 

6  escadrons  de  cuirassiers  Nassau. 

Corps  Jbllachich. 

(Brigades  Rohin,  Richter,  Wolpskbel). 
Uim  : 

12  bataillons  de  TEmpereur,  Hildburghausen,  Stain. 
3  bataillons  de  grenadiers. 
I    batiilioA  de  chasseurs. 


i 
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11-:, 


î^:bj: 


A  Stokach  : 

2  bataillons  Reaulieu. 

8  escadrons  de  chefau-légers  Rosenberg.  ItiLn- 

"flv    fV 
A  Munich  : 

{   bataillon  de  grenadiers. 

2  escadrons  de  cuirassiers  Nassau.  1^  ^'^ 


îr^f- 


A  Lindau  : 

1    bataillon   Beaulieu. 


•  ,.>  « 


• .  1 


Renforts  en  marche,  1^ -"^ 

Venant  de  Bohêm-^  :  I  \  r- 

4  bataillons  Gommingen.  ^^.^ 
i    bataillon   Erbacb. 
â  escadrons  de  dragons  Hohcnlohe. 

Venant  d'Autriche  : 

5  bataillons  Gyulay. 
4  bataillons  des  i"  et  2»  yalaqucs. 

12  bataillons  du  yaluque-illyrien,  de  Brood.  de  Peterwanieio H 
du  Biiiiat  allemand  (confins  mili(a're)). 

8  escadrons  de  cuirassiers  Prince-Impérial. 

8  escadrons  de  dragons  Archiduc-Joan. 

8  escadrons  de  chcTau-lugers  0*Reilly. 
IG  escadrons  de  hussards  de  rEuipei*eur  et  Hesse-Hombourg. 

Venant  du  Tyrol  : 

10  bataillons  Mitrowski  et  Czartoriski. 
j    bataillon    Beaulieu. 
\/i  escadron  de  hussards  Blankenstein  (1). 

Le  8,  pendant  que  Mack  prenait  de  nouvelles  disposi- 
tions, Auflenberg  arrivait  à  Wertîngen  à  sept  heures  du 


(1)  «  Le  8,  tous  les  vorspann  de  la  Bavière  et  de  la  Souabe  sont  efifio 
parvenus  à  rassembler  notre  armée  dans  les  euTirons  d'Ulm;  mais  I* 
cavalerie,  qui  n'a  pas  eu  la  même  commodité  pour  s'y  rendre,  n'a  pa« 
vingt  chevaux  par  escadron  en  état  de  se  remuer,  et  Tartilleric  de 
réserve  n*a  point  encore  atteint  le  terme  de  sa  marche.  On  tH  au  jour 
à  la  journée  :.on  requiert  et  on  pille  le  Toisinage  pour  éviter  le» 
embarras  des  transports.  »  (Relation  de  la  prise  d^Ulm^  par  M.  D...)- 
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matin.  II  y  était  à  peine,  qu'il  recevait  Tordre  de  ne  pas 
poursuivre  sa  marche  sur  le  Lech,  mais  de  rebrousser 
sur  Zusmarshausen  pour  couvrir  la  route  d'Augsbourg, 
et  y  former  Favant-garde  de  Farmée.  Il  apprenait  en 
même  temps  que  des  troupes  françaises,  marchant  vers 
lui,  avaient  traversé  le  village  de  Norndorf.  Malgré  cet 
ordre  et  malgré  ce  renseignement,  il  résolut  de  canton- 
ner à  Wertingen.  Il  occupa  les  portes  avec  ses  trois 
bataillons  d'infanterie,  mit  les  grenadiers  au  repos  dans 
les  rues,  et  la  cavalerie  hors  de  la  ville. 

Vers  midi,  il  apprit  que  quelques  centaines  de  Fran- 
çais avaient  traversé  Pfaffenhofen,  à  une  lieue  et  demie 
de  Wertingen.  Il  résolut  de  battre  cette  avant-garde  et  de 
se  procurer  de  nouveaux  renseignements  sur  le  gros  des 
forces  ennemies.  Il  forma  donc  un  détachement  sous  les 
ordres  du  général  Dinersberg  (2  escadrons  de  cuiras- 
siers, 2  compagnies  de  grenadiers,  2  compagnies  de 
fusiliers)  pour  aller  dans  cette  direction.  Dinersberg,  à 
son  tour,  partagea  son  détachement  en  deux  parties 
égales,  qu'il  envoya  par  les  deux  rives  de  la  Zusam, 
Tune  sur  Thierheim,  Fautre  sur  Frauenstetten.  Ces  deux 
petites  colonnes,  fortes  chacune  de  deux  compagnies  et 
un  escadron,  rencontrèrent  près  de  ces  deux  villages 
des  corps  français  très  supérieurs  qui  les  bousculèrent 
et  les  rejetèrent  sur  Wertingen,  non  sans  leur  avoir  fait 
bon  nombre  de  prisonniers. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  petits  engagements, 
Auffenberg  disposa  quatre  de  ses  bataillons  de  grena- 
diers (Kaunitz,  Erbach,  Jellacic  et  J.  Colloredo)  sur  les 
hauteurs  à  gauche  de  la  route  de  Gûnzbourg,  un  (Archi- 
duc-Louis) devant  la  porte  d'Augsbourg,  et  un  (Spork) 
avec  deux  compagnies  de  Stuart  devant  la  porte  de  Pfaf- 
fenhofen, pour  recueillir  les  débris  de  la  troupe  de  Di- 
nersberg. Les  trois  bataillons  de  Reuss-Greitz  occupaient 
la  ville;  les  deux  escadrons  et  demi  de  cuirassiers  se 
tenaient  à  Faile  droite  des  quatre  premiers  bataillons. 
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A  peine  les  troupes  étaient-elles  rendues  sur  cei 
emplacements,  qu'on  apprit  Tarrivée  prochaine  de  deo 
corps  d'armée  français,  sur  les  deux  rives  de  la  Zasam. 

Un  régiment  de  cavalerie  française  bouscule  Je  batail- 
lon de  grenadiers  qui  garde  la  porte  d'Augsboorç. 
tombe  sur  les  deux  escadrons  de  cuirassiers  placés  i 
droite  de  la  ligne  autrichienne  sur  la  hauteur,  mais  se 
trouve  arrêté  par  le  feu  du  bataillon  Kaunitz, 

Auffenberg,  qui  aperçoit  les  tètes  de  colonnes  d'Oudi- 
not,  cherche  à  passer  sur  la  rive  droite  pour  filer  tcb 
Zusmarshausen.  Il  ordonne  la  retraite  sur  les  haateors 
de  Geradshofen.  Le  régiment  de  Reuss-Greîtx  tient 
encore  à  la  porte  de  Pfaffenhofen  avec  les  débris  do 
détachement  de  Dinersberg,  et  couvre  la  retraite,  mais 
à  peine  la  tête  de  colonne  des  grenadiers  a-t-ellc  para  à 
TEst  de  Wertingen,  qu'une  troupe  de  cavalerie  française 
la  charge  et  Tarrête.  Les  deux  escadrons  de  Latour 
dégagent  leur  infanterie,  mais  il  est  impossible  davan- 
cer,  et  il  faut  se  replier  sur  la  rive  gauche,  et  chercher 
la  retraite  par  le  bois  de  Binswang. 

L'artillerie  autrichienne  avait  dirigé  ses  feux  sur  Tin- 
fanterie  d'Oudinot,  mais  elle  n'avait  pu  l'empêcher  de 
filer  le  long  des  bois  pour  venir  prendre  à  revers  les 
bataillons  de  grenadiers,  revenus  sur  leur  premièit 
position.  Menacé  ainsi  directement,  Auffenberg  ordonne 
précipitamment  la  retraite,  abandonnante  Murât  le  régi- 
ment de  Reuss-Greitz,  qui  se  défend  encore  dans  les 
maisons  de  Wertingen,  et  les  trois  bataillons  de  grena- 
diers de  Jellacic,  Archiduc-Louis  et  Spork,  qui,  se  trou- 
vant en  queue,  seront  coupés  et  pris  à  peu  près  complè- 
tement. Deux  pièces  de  canon  échappent  par  miracle. 
Le  général  Hohenfeld  put  ramener  à  Burgau  1400  gre- 
nadiers, et  Dinersberg  atteignit  Zusmarshausen  avec 
les  restes  des  six  escadrons.  AufiFenberg  fut  pris. 

Les  Autrichiens  accusent  pour  ce  combat  une  perte  de 
101  morts,  233  blessés,  1469  prisonniers,  3  drapeaux  et 
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6  canons.  Comme  le  détachement  d^Âuffenberg  comptait 
4,800  hommes  environ,  il  faut  supposer,  ou  bien  qu'il  y 
eut  un  millier  de  ce  disparus  )),  qui  rejoignirent  plus 
tard,  ou  bien  que  le  nombre  des  prisonniers  fut,  comme 
l'annoncent  les  rapports  et  les  ordres  de  Lannes  et  de 
Murât,  très  supérieur  à  i469. 

Si  l'on  compare  ce  récit  du  combat  de  Wertingen, 
d'après  les  sources  autrichiennes,  à  celui  que  donnent 
Murât  et  Lannes,  on  n'y  trouve  pas  de  contradictions, 
mais  on  constate  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  faits  qui 
ont  fixé  l'attention  des  deux  adversaires.  La  relation 
autrichienne  est  plus  détaillée  sur  les  mouvements 
qu'elle  a  accomplis  avant  l'apparition  de  Murât,  et  sur 
les  premiers  incidents  du  combat.  On  voit  que  la  divi- 
sion Oudinot,  qui  suivait  la  route  directe  de  Donau- 
wœrth  à  Wertingen,  a  été  signalée  avant  qu'on  eût  con- 
aaissance  de  rapproche  de  Murât,  et  les  mesures  prises 
par  Auffenberg  pour  éviter  la  rencontre  avec  nos  grena- 
diers l'ont  jeté  sur  notre  cavalerie.  Celle-ci  a  attaqué 
presque  aussitôt  qu'elle  a  été  signalée,  ce  qui  témoigne 
de  la  conduite  habile  et  vigoureuse  de  Murât. 

Nos  relations  ne  mentionnent  pas  la  première  charge 
d'un  régiment  de  cavalerie  légère  français  qui,  avant 
Tapparition  de  nos  dragons,  aurait  traversé  Wertingen 
et  poussé  jusqu'à  la  hauteur  où  l'ennemi  s'était  rangé. 

Murât,  en  arrivant,  trouve  Auffenberg,  non  pas  en 
position,  mais  en  marche  pour  passer  sur  la  rive  droite 
de  la  Zusam.De  là  le  succès  facile  de  notre  avant-garde, 
et  la  rapidité  avec  laquelle  elle  pénètre  jusque  dans 
Wertingen.  Ce  faux  mouvement  des  Autrichiens  fait 
comprendre  comment  ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'échap- 
per à  l'enveloppement  préparé  à  la  fois  par  Oudinot  et 
par  Murât. 

A  partir  du  moment  où  ils  se  retirent  sur  la  hauteur, 
et  sont  chargés  par  nos  dragons,  les  Autrichiens  n'ont 
plus  manœuvré  ni  discerné  les  mouvements  de  leurs 
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adversaires.  Leur  récit,  vague  et  bref,  prouve  combien 
Tattaque  de  Murât  fut  prompte  et  le  succès  immédiat. 

Tous  ces  événements  parviennent  à  la  connaissance 
de  Mack  le  9  de  grand  matin,  au  moment  où  la  marche 
de  Gûnzbourg  surZusmarshausen  vient  de  commencer, 
et  le  décident  à  ne  pas  continuer,  sûr  qu'il  est  de  se 
heurter  à  des  forces  supérieures.  On  lui  conseille  de 
gagner  le  Tyrol  au  plus  vite  par  Memmingen;  il  s'y 
refuse.  Il  s'arrête  au  projet  de  passer  le  Danube,  Ae 
prendre  position  à  Giengen  et  Heidenheim,  et  d'atta- 
quer les  troupes  françaises  restées  sur  la  rive  gauche 
ou  les  communications  mêmes  de  Napoléon,  pour  Tem- 
pêcher  de  continuer  sa  marche  sur  Tlnn. 

Pour  soutenir  cette  opération,  Jellacic  remontera  sor 
Memmingen,  et  fera  des  démonstrations  vers  le  Lech, 
ou  vers  la  rive  droite  du  Danube.  Un  corps  léger  sera 
envoyé  d'Ulm  sur  Geisliogen  pour  battre  le  pays  et 
enlever  les  convois  et  détachements  français  autour  de 
Stuttgard.  Klenau,  Gotlesheim,  Riesch  et  Wemeck  se 
succéderont  de  3  heures  en  3  heures,  dans  la  journée 
du  11  et  la  nuit  suivante,  sur  la  route  d'Albeck. 

Ulm  même  devait  être  abandonné,  car  il  était  impos- 
sible de  Farmer  et  la  garnison  qu'on  y  laisserait  affai- 
blirait encore  une  armée  déjà  trop  peu  nombreuse. 
D'ailleurs,  comme  les  Français  se  portaient  sur  l'Inn, 
Ulni  serait  peu  menacé,  et  les  deux  corps  opérant,  l'on 
vers  Geislingen,  l'autre  vers  Memmingen,  le  couvriraient 
suffisamment. 

Telles  étaient  les  pensées  de  Mack  lorsque  Malher 
vint  attaquer  le  pont  de  Gûnzbourg.  Le&  avant-postes  de 
Schwarzenberg  devant  Elchingen  et  Haslach  avaient 
déjà  été  attaqués  dans  la  nuit  du  8  au  9  (par  le  détache- 
ment de  Crabbé),  mais  les  Français  s'étaient  retirés 
aussitôt. 

Le  général  d'Aspre,  chargé  d'éclairer  l'armée  autri- 
chienne sur  la  rive  gauche  du  Danube,  ne  s'était  guère 
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éloigné  du  pont  de  Gûnzbourg.  Il  fut  si  promptement 
surpris  par  Tavant-garde  de  Malber,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  repasser  le  fleuve;  son  détachement  fut 
en  un  instant  pris  ou  dispersé,  et  lui-même  fait  pri- 
sonnier. 

Le  bataillon  de  Spork,  chargé  de  la  défense  du  pont 
avec  une  pièce  de  canon,  était  en  pleine  action  quand 
le  gros  de  Farmée  parut,  revenant  de  Burgau.  La  rive 
occupée  par  les  Autrichiens  dominait  Tautre  de  beau- 
coup, et  l'on  aurait  pu  foudroyer  les  colonnes  françaises 
si  Ton  avait  eu  des  pièces  d'un  calibre  supérieur  au  3. 
Avec  ces  dernières,  on  ne  put  que  les  empêcher  de  fran- 
chir le  fleuve. 

L'armée  autrichienne  se  déploya  sur  les  hauteurs  en 
arrière  de  Gûnzbourg,  la  droite  à  Liepach,  la  gauche  à 
Reisensburg,  tenant  tous  les  ponts  jusqu'à  Leipheim . 
Dans  la  soirée,  on  ordonna  de  rétablir  le  pont  de  Gûnz- 
bourg. Les  Français  laissèrent  s'accomplir  cette  opéra- 
tion sans  la  troubler,  mais  aussitôt  qu'elle  fut  achevée, 
ils  se  précipitèrent  sur  le  pont  et  s'établirent  dans  les 
petits  bois  à  droite  et  à  gauche  du  débouché.  Les  Autri- 
chiens les  accueillirent  avec  un  feu  de  mitraille  et  de 
mousqueterie  terrible,  qui  fit  subir  des  pertes  sanglantes 
au  59*.  Enfin  les  Français,  passant  le  fleuve  à  côté  du 
pont,  prirent  le  dessus,  et  les  défenseurs  se  retirèrent 
sur  Gûnzbourg.  La  poussée  fut  si  considérable  sous  la 
porte  de  la  ville,  et  l'accumulation  de  troupes  si  énorme, 
qu'elle  suffit  seule  à  arrêter  les  Français. 

L'archiduc  Ferdinand  arrivait  alors  de  Burgau,  et  en 
même  temps  la  tête  de  colonne  de  Schwarzenberg 
paraissait. 

Deux  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein,  qui  en 
formaient  la  pointe,  se  jettent  sur  la  colonne  française, 
mais  ils  sont  reçus  par  le  feu  des  tirailleurs  embusqués 
dans  les  taillis,  et  bientôt  obligés  de  se  retirer.  Le  général 
Mayer  vint  reprendre  le  combat  avec  quatre  bataillons 
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de  grenadiers,  mais  la  nuit  tombante  obligea  d'y  mettre 
fin  et  de  laisser  les  Français  en  possession  du  pont. 

Les  Autrichiens  avaient  laissé  1000  prisonniers  et 
une  pièce  de  3  entre  nos  mains,  et  ils  avaient  environ 
800  hommes  tués  ou  blessés  (1). 

Mack  dut  renoncer  à  se  servir  de  ce  pont^  qu'il  sem- 
blait n'avoir  rétabli  que  pour  nous,  et  à  se  porter  direc- 
tement sur  la  rive  gauche. 

L'archiduc  Ferdinand  fit  remarquer,  alors,  qu'il  ne 
restait  plus  que  deux  partis  à  prendre  :  ou  bien  filer, 
sans  perdre  de  temps,  par  le  pont  d'Ëlchingen,  pour 
porter  les  opérations  sur  l'autre  rive  du  Danube,  ou  bien 
gagner  les  montagnes  du  Tyrol.  Mack  ne  voulut  entendre 
parler  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  solution,  et  il  ordoima  la 
retraite  dans  la  position  d'Ulm. 

D'ailleurs,  dans  la  nuit  du  9  au  10,  Loison  s'emparait 
du  pont  d'Ëlchingen,  et  Soult  cantonnait  à  Augsbourg. 
On  ne  pouvait  guère  échapper  que  par  le  Vorarlberg,  et 
encore  ! 

A  Gûnzbourg,  comme  à  Wertingen,  nos  troupes  n'ont 
pas  trouvé  les  Autrichiens  en  position;  ils  les  ont  surpris 


(1)  «  Le  9,  on  fait  un  mouyement  général;  on  descend  le  Danube 
en  le  côtoyant  sur  la  riTe  droite;  on  arrire  à  la  hauteur  de  Gûnzbourg. 
L*enoemi  passe  sur  les  traverses  du  pont,  mal  miné,  attaque  les  troupes 
4estinécs  à  en  défendre  le  passage.  On  se  bat  mollement,  Tarchiduc 
Ferdinand  rétablit  le  combat  et  nous  restons  maîtres  du  pont;  mais  la 
veille,  la  division  du  général  Auffenberg,  postée  à  Wertingen^  se  voit 
tout  à  coup  entourée  par  un  corps  nombreux  de  cavalerie.  L*infanterie 
se  jetle  dans  les  bois  et  tout  ce  qui  échappe  au  sabre  est  fait  prisonnier. 
Sept  pièces  de  canon  tombent  entre  les  mains  de  TennenLi  et  le  corps 
d'Auffenberg  est  à  peu  près  exterminé.  L'annonce  de  cet  échec  arrive 
en  même  temps  que  celle  qui  apprend  que  le  général  d'Aspre,  détaché 
sur  la  rive  gauche,  est  pris  et  son  commandement  dispersé.  Telle  fut 
la  première  affaire.  Ce  jour-là,  les  premiers  coups  de  canon  forent 
échangés;  sept  jours  après,  la  campagne  était  finie.  »  (Relation  de  la 
prite  d'Ulm,  par  M.  D . . . ,  capitaine  d'état-major  ao  senrice  d'Aatiiche). 
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aa  cours  d'une  manœuvre  qui  n'avait  pas  pour  but  la 
défense  du  Danube.  On  ne  comprend  guère  les  disposi- 
tions qu'avait  pu  prendre  le  général  d'Âspre  :  chargé 
d'éclairer  Tarmée  autrichienne  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  il  ne  fournit  pas  de  renseignements,  et  c'est  au 
débouché  même  du  pont  de  Gûnzbourg  que  les  Français 
le  rencontrent.  A  lire  la  relation  française,  on  ne  dis- 
tingue pas  qu'il  s'agit  d'un  corps  détaché.  Le  combat 
entamé  contre  cette  brigade  se  poursuit  sans  interruption 
avec  les  froupes  qui  gardent  le  pont. 

«  Je  répéterai  ici,  écrit  Mack,  que  tout  cet  évé- 
nement a  été  d'autant  plus  inattendu,  que  le  corps 
envoyé  en  observation  au  delà  du  Danube  avec  le  général 
d'Aspre  n'avait  pas  fait  parvenir  le  moindre  rapport  sur 
l'approche  de  l'ennemi.  L'armée  ayant  campé  le  matin 
avec  sa  gauche  appuyée  au  Danube,  à  proximité  immé- 
diate du  pont  principal,  et  ayant  été  attaquée  sept  ou  huit 
heures  plus  tard,  dans  l'après-midi,  on  pourrait  se 
demander  si  l'on  n'avait  pas  une  liaison  suffisante  avec 
ce  corps  d'observation,  et  par  suite  la  possibilité  de  le 
soutenir  sur  le  champ  ?  J'étais  occupé  alors  de  rédiger 
l'ordre  pour  le  passage  de  nuit  sur  le  Danube,  avec  fous 
les  détails  qui  s'y  rapportent  ;  cet  ordre  occupe  huit 
pafftSy  dans  lesquelles  on  trouverait  difficilement  une 
ligne  super/luCy  et  l'on  comprendra  qu'il  ait  absorbé 
toute  mon  attention  et  toutes  mes  pensées.  Surtout,  des 
mesures  de  prévoyance  ordinaire  comme  celles-ci 
n'étaient  pas  de  mon  ressort,  mais  de  celui  des  trois 
généraux  dont  les  corps  formaient  là  autant  de  lignes,  et 
bien  plus  encore  du  premier  aide  de  camp  général  ;  il  a 
le  devoir,  non  pas  de  former  des  projets,  mais  d'assurer 
le  succès  de  ceux  qu'a  formés  le  quartier-mattre-générai 
et  qu'a  approuvés  le  général  en  chef,  en  y  apportant  tout 
son  soin,  son  activité  et  ses  réflexions.  Ceux-ci,  et  surtout 
celui  auquel  le  corps  d'observation  était  subordonné, 
étaient  au  courant  de  son  mouvement  ;  ce  dernier  aurait 
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pu  y  penser  et  en  faire  souvenir  Son  Altesse  Impériale, 
et  n'eût-on  envoyé  que  quelques  patrouilles  au  delà  du 
Danube  et  du  marais  qui  le  borde  sur  une  assez  grande 
largeur,  jusqu'au  corps  d'observation  du  général  d'Aspre, 
que  le  malheur  n'aurait  pu  se  produire,  car  toute  Tarmée 
était  à  portée  de  soutenir  ce  corps  et  de  repousser 
Tennemi  aussi  loin  qu'il  le  fallait  pour  le  succès  de 
notre   marche  nocturne  (1).  » 

L'événement  le  plus  singulier  de  cette  journée  est  sans 
contredit  la  reconstruction  du  pont  en  aval  de  Gûnzbourg, 
que  Mack  a  ordonnée  en  présence  même  des  Français! 
On  s'explique  ainsi  comment  les  premiers  rapports 
adressés  au  général  Malher  ne  signalaient  pas  ce  pont 
comme  praticable,  et  comment,  le  soir  seulement,  le 
capitaine  du  génie  Lafarelle  le  trouva  rétabli  et  prêt  pour 
notre  passage. 

Mack  considère  son  échec  de  GUnzbourg  comme  le 
plus  désastreux  de  la  campagne.  C'est  celui  qui  a  fait 
échouer  son  projet  d'offensive  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  des  résultats  tout 
différents  et,  sinon  heureux,  en  tout  cas  beaucoup  moins 
malheureux,  auraient  été  obtenus,  si  l'on  n'avait  pas 
fait  avorter  ce  projet.  Aussi  ai-je  qualifié  l'événement 
de  Gttnzbourg  de  vraiment  effroyable  ^  décisivement 
funeste,  » 


XVIII 


Ce  fut  une  ombre  d'armée  que  Mack  ramena  sous  les 
murs  d'Ulm.  Les  troupes  autrichiennes  étaient  parties 
mal  équipées,  mal  pourvues,  par  suite  de  cette  mobili- 
sation précipitée  que  Mack  avait   prétendu  organiser, 


(I)  Mack.  Mémoire  justificatif  y  page  25 
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qn*il  avait  fiévreusement  entreprise  et  n^avait  pu  mener 
à  bout;  souffrant,  du  temps  épouvantable  qui  régnait 
depuis  quinze  jours,  elles  étaient  venues  du  fond  de 
TEmpire  jusqu'en  Souabe  en  piétinant  dans  une  boue 
glaciale,  s'étaient  répandues  dans  les  cantonnements 
entre  le  Lech  et  le  Rhin,  puis  resserrées  précipitamment 
sur  Ulm  ;  appelées  sur  GUnzbourg,  mises  en  marche  sur 
Burgau,  elles  étaient  revenues  sur  Gûnzbourg  et  sur 
Ulm,  piétinant  toujours  dans  cette  même  neige  fondue; 
les  perpétuels  changements  de  plans  de  Mack  rendaient 
toute  distribution  de  vivres  impossible  ;  enfin  les  inquié- 
tudes et  le  mécontentement  des  chefs  étaient  sensibles 
pour  tous,  et  Ton  ne  recevait  que  des  nouvelles  désas- 
treuses. Aussi  ces  malheureux  soldats,  que  leur  incor- 
poration à  vie  ne  rendait  déjà  que  trop  enclins  à  la 
désertion,  n'étaient-ils  plus  capables  d'aucun  effort. 
Les  unités  avaient  fondu  au  point  que  les  escadrons  ne 
pouvaient  mettre  que  40  à  50  chevaux  en  ligne  (1). 

Dans  la  soirée  du  iO  octobre,  l'archiduc  Ferdinand 
reçut  une  lettre  de  l'empereur  d'Allemagne,  datée  du 
5  octobre,  Tinvitant  à  exécuter  désormais  les  ordres  du 
général  Mack  (2).  Le  jeune  prince  donna  avis  à  ce  der- 


(1)  ((  Le  10,  Tarmée  qui,  pendant  la  nuit,  avait  regagné  Ulm,  se 
poste  sur  les  deux  rÎTes  du  Danube.  On  change  Tordre  de  bataille;  les 
divisionnaires  ne  savent  où  trouver  leurs  brigadiers;  ceux-ci  cherchent 
leurs  régiments  qui,  h  leur  tour,  ne  demandent  que  du  pain  et  allumeut 
les  maisonnettes  de  campagne  des  habitants  d'Uim  pour  sécher  leurs 
guenilles.  »  {Relation  de  la  prise  (TUlm,  par  M.  D. . .,  capitaine  d'éiai- 
major  au  service  d'Autriche). 

(2)  Mon  cher  Cousin, 

Par  les  ordres  que  je  vous  adresse  aujourd'hui,  vous  verrez  à  quel 
point  le  sujet  est  sérieux. 

Lors  de  mon  séjour  à  Landsberg,  vous  m*avez  exprimé  le  désir,  avec 
une  très  louable  modestie,  de  recevoir  de  moi  une  instruction  qui  vou» 
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nier,  dans  la  soirée,  de  cette  nouvelle  situation^  et  Mack 
n'attendit  pas  uùe  minute  pour  en  abuser  de  la  manière 
la  plus  choquante  (1).  L'Archiduc,  de  son  côté,  déclara 
formellement  que,  perdant  toute  initiative,  il  n'acceptait 
plus  aucune  responsabilité. 

Loin  de  chercher  à  rendre  moins  sensible  au  jeune 
prince  un  ordre  suprêmement  humiliant,  Mack  le  prit  de 
très  haut  et  Taccusa  d'avoir  tenu  secrètes  jusque-là  les 
instructions  de  TEmpereur,  pour  ne  les  lui  communiquer 
qu'au  moment  où  la  violation  du  territoire  d'Anspach 
rendait  la  situation  beaucoup  plus  difficile.  L'Archiduc 


fixât  complètement  pour  le  cas  où  tous  différeriez  d^a^is  avec  le  général 
Mack  au  sujet  des  opérations  de  Tannée  qui  tous  est  confiée. 

Je  TOUS  ai  dit  alors  que  jV  réfléchirais  ;  mais  maintenant,  comme  il 
s'agit  pour  tous  de  prendre  telles  résolutions  dont  dépend  le  salut  de 
mon  Empire  et  qui,  cependant,  ne  peuTent  être  prises  qu'après  aToir 
examiné  sur  place  toutes  les  circonstances,  je  crois  tous  rendre  un 
Téritable  serTice  en  tous  iuTitant  —  après  que  tous  aurez  pris  soin  que 
tout  soit  mûrement  réfléchi  —  à  suiTre  TaTis  du  F.M.L.  Mack,  qui  m'a 
déjà  rendu  des  serTices  importants  en  maintes  circonstances  et  possède 
une  grande  expérience  de  son  métier.  Dès  que  mes  oocupations  me 
permettront  de  retourner  moi-même  à  l'armée,  je  le  ferai  aTec  beau- 
coup de  plaisir,  et  je  tous  prie  d*ètre  persuadé  des  sentiments  aTec 
lesquels  je  serai  toute  ma  Tie  Totre  attaché, 

François,  m.  p. 

(\)  Le  il  octobre,  Mack,  en  présence  du  F.M.L.  Gyulay,  s'exprime 
de  la  manière  suJTaate  sur  le  compte  de  l'Archiduc,  en  s'adressant  au 
colonel  Blanchi,  son  aide  de  camp  : 

«  Son  Altesse  Royale  ne  peut  pourtant  pas  se  figurer  qu^EUe  est 
chargée  de  commander  une  armée;  Elle  est  beaucoup  trop  jeune  et 
inexpérimentée  pour  pouToir  remplir  ce  rôle.  Sa  Mi^esté  lui  a  déféré, 
à  lui  Mack,  les  pleins  pouToirs  pour  les  opérations,  et  il  en  répond  sur 
sa  tète  et  n'a  là-dessus  aucune  obserTation  à  receToir  de  personne.  Il 
sait  très  bien  que  l'Empereur  a  déjà  fait  connaître  cet  arrangement  à 
l'Archiduc  à  Landsberg  et  l'a  iuTité  à  se  soumettre  à  ses  ordres.  Il 
n'était  nullement  bienséant  de  la  part  de  Son  Altesse  Royale  de  le  lui 
aToir  caché  jusqu'à  la  Teille  au  soir  et  de  ne  déclarer  cette  situation 
qu'aujourd'hui.  » 
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le  laisse  entendre  avec  une  suprême  dignité  dans  l'admi- 
rable lettre  qu'il  écrit  à  son  parent  et  soaverain  au 
moment  de  gravir  les  dernières  marches  de  ce  cal- 
vaire (1). 


(!)  iJ archiduc  Ferdinand  à  t Empereur  d^ Allemagne, 

1?  octobre. 

Le  courrier  que  Votre  Majesté  m'a  euToyé  m'a  remis  sa  lettre  du  5. 
Je  lui  exprime  mes  sentiments  les  plus  reconnaissants  pour  la  grâce 
quelle  me  fait  en  me  tirant  de  la  situation  mal  définie  où  je  me  trouve. 
Le  cas  que  j^avais  préyu  s*est,  en  effet,  présenté  très  souTent,  et  je  n^aî 
pas  approuvé  les  plans  du  F.M.L.  Muck.  Moi  et  les  généraux  les  plus 
qualifiés  de  Farmée,  tels  que  les  F.M.L.  prince  Schwarzenberg,  Gyulay , 
Rlenau,  nous  lui  faisions  nos  objections  et  il  nous  est  même  arrivé  de 
lui  faire  modifier  ses  projets  sur  certains  points  ;  pourtant,  il  me  rendra 
cette  justice,  en  homme  d'honneur,  —  et  d'ailleurs  le  prince  Schwar- 
xenberg,  le  F.M.L.  Gyulay  et  le  colonel  Bianchi  en  sont  témoins  — 
qu*en  fin  de  compte  on  a  toujours  fait  ce  qu'il  voulait. 

Gc  m'est  un  devoir  de  conscience,  pour  répondre  à  la  confiance  de 
Votre  Majesté,  de  lui  dépeindre  la  manière  dont  se  comporte  le  F.M.L. 
Mack.  11  fait  chaque  jour  deux  plans  totalement  difflérents,  qu'il  me 
charge  d*exécuter  complètement;  cette  perpétuelle  modification  des 
plans,  dont  aucun  n'a  encore  été  jusqu'à  l'exécution  complète,  a  fort 
épuisé  les  troupes  par  d'incessantes  marches  et  contremarches,  et  a 
produit  beaucoup  de  désordre  ;  moi  et  MM.  les  généraux,  auxquels  je 
dois  rendre  pleine  justice,  nous  faisons  les  efforts  les  plus  extrêmes 
pour  rétablir  l'ordre  dans  la  mesure  du  possible.  Le  F.M.L.  Mack  ne  se 
préoccupe  de  rien,  donne  &e%  ordres  contradictoires  les  uns  après  les 
autres,  n'écoute  aucune  représentation  et,  à  proprement  parler,  je  n'ai 
été  jusqu'ici  que  son  quartier-maître  général 

Je  ne  peux  pas  préciser  à  Votre  Majesté  les  plans  ultérieurs  du  F.M.L. 
Mack,  car  il  en  a  formé  aujourd'hui  trois,  tout  à  fait  différents,  dont  il 
a  ordonné  l'exécution. 

11  est  possible  que  des  circonstances  heureuses  viennent  nous  tirer  de 
l'embarras  où  nous  nous  sommes  mis  nous-mêmes,  mais  la  vraisem- 
blance n'est  pas  en  notre  £avear 

Quand  j'eus  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  j'en  fis  part  au  F.M.L. 
Mack,  afin  qu'il  ne  considère  pas  comme  protestation  contre  ses  plans 
les  remarques  que  je  lui  ferai  toujours  à  l'avenir,  d'après  la  volonté  de 
Votre  Majesté.  La  manière  dont  le  F.M.L.  s'est  comporté  alors,  je  ne  le 
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Le  li  au  matin,  Mack  a  formé  de  nouveaux  projets,!  \{ 
comportant  toujours  une  nouvelle  organisation,  et  1 
adresse  à  l'Ârchiduc  la  note  suivante,  datée  de  10  heara 
du  matin  : 


rî> 


1  «'. 


'..*  ^ 


Points  dont  je  demande  rcsppctueusement  rexécution  : 
]o  Former  instantanément  Tarmée  en  trois  corps,  de  telle  façoa  qn  Iti^ 
chacun  ait  8es  troupes  légères,  de  ligne  et  de  réserre,  conséquemnfft  |b:» 
une  n^ant-garde  et  un  corps  de  réserve,   qui  se  composeront  chu* 
d*un  quart  du  tout,  l'autre  moitié  demc:urant  à  la  ligne. 

Chaque  commandant  de  C4)rps  doit  avoir  désigné  en  permaaeitt 
dans  son  avant-garde  deux  bataillons  avec  deux  pièces  de  3,  et  den 
escadrons  légers  et  bien  montés,  sous  les  ordres  d*un  officier  habile  dl 
actif,  pour  pouvoir  employer  à  chaque  insiant  ce  petit  corps  ooniM 
extrême  avant-garde,  flanc-garde  ou  corps  volant.  Chacun  aura  au» 
désiigné  un  capitaine  de  cavalerie  particulièrement  habile,  avec  uq  offi- 
cier, 4  sousofGciers  et  40  cavaliers,  pour  les  envoyer  en  parti. 

Note,  —  Le  corps  de  Jellachtch  doit,  en  outre,  être  formé  de  oKte 
manière  et  avoir  au  moins  six  à  huit  escadrons; 

2^  Communiquer  ^ans  retard  l'instruction  ci-jointe,  sur  la  formation 
de  bataillons  légers,  aux  commandants  de  corps  d*armée,  pour  qadie 
soit  appliquée  aussitôt; 

3^  MVnvoyer  tout  rapport  important,  après  qu'il  aura  été  lu  parSoo 
Altesse  Royale,  afin  que  je  puisse  y  joindre  mon  avis  en  quelques  mots. 
Quand  il  sera  expédié  quelque  autre  pièce,  me  Tcnvoyer  d*abord  pour 
que  j*y  mette  mon  visa; 

4*^  Je  prie  de  me  communiquer  chaque  jour,  avant  de  les  expédier, 
tous  les  ordres  relatifs  aux  opérations; 

5°  Je  demande  respectueusement  k  Son  Altesse  Royale  de  vouloir 
bien  nommer  provisoirement  le  F.M.L.  Gyulay  quartier-maître  génértl. 
puisque  Bianchi  ne  veut  pas  Tôtre. 

Mack,  m.  p  , 
F.M.L,,  quartier-maitre  général. 


dirai  pas  à  Votre  Majesté;  c'est  une  chose  qui  m'est  personnelle,  et  je 
suis  prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  le  bien  du  service  de  Votre  Maje«t^ 
et  la  chose  publique.  Je  dois  seulement  montrer  ici  à  Votre  Majesté  que 
tous  mes  sacrifices  et  tous  mes  efforts  ne  pourront  que  réduire  daitf 
une  faible  mesure  le  désordre  déjà  existant  et  que  les  ordres  du  F.M.L. 
Mack  augmentent  chaque  jour.  » 
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Mack  écrit  à  ce  sujet  dans  son  Mémoire  justificatif  : 

«  En  me  faisant  part,  le  10,  de  Tordre  impérial  qui  lui 
prescrivait  de  suivre  mes  conseils,  sans  me  le  laisser 
lire,  Son  Altesse  Impériale  TArchiduc  m'avait  déclaré 
formellement  que,  puisqu'EUe  en  avait  Tordre  Elle  me 
laisserait  agir  à  ma  guise,  mais  qu'EUe  ne  voulait  plus 
accepter  aucune  responsabilité,  qu'ElIe  me  la  laissait 
tout  entière  à  moi  seul.  Comment  donc  pouvait-il  être 
contraire  au  devoir  de  ne  plus  adresser  mes  dispo^ 
sitions  à  Tapprobation,  mais  simplement  au  visa  de  Son 
Altesse  Impériale,  puisqu'en  me  déclarant  seul  respon- 
sable, Elle  me  refusait  toute  approbation  d'avance,  ou 
plutôt  déclinait  toute  intervention  parce  que  son  appro- 
bation aurait  annulé  ou  du  moins  diminué  ma  respon- 
sabilité? 

((  Mais  Son  Altesse  Impériale  ayant  communication 
des  ordres,  ne  pouvait-Elle  pas  ressaisir  à  chaque 
instant  son  autorité,  changer,  bouleverser,  déchirer  mes 
dispositions  et  en  faire  d'autres,  sauf  à  me  déclarer 
qu'Elle ,  et  d'autres  officiers ,  en  seraient  respon- 
sables?  0 

Le  il,  dans  la  matinée,  Tarmée  autrichienne  s'établit 
sur  les  hauteurs  au  Nord  d'Ulm,  d'après  un  nouveau 
plan  de  Mack.  Il  ne  reste  plus  qu'une  brigade  du  corps 
de  Schv^^arzenberg  sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  la 
tète  de  pont.  Vers  midi,  le  canon  se  fait  entendre  :  c'est 
Dupont  qui  attaque  les  avant-postes.  On  voit  une  colonne 
d'infanterie  française  sortir  des  bois  et  entrer  dans  Jun- 
gingen.  Loudon  Tattaque  avec  quelques  bataillons  et 
Ten  chasse,  mais  Dupont  revient  à  la  charge  avec  des 
troupes  fraîches  et  reprend  le  village.  Loudon,  réunis- 
sant tout  le  régiment  de  Froon,  encore  intact,  réussit  à 
reprendre  une  seconde  fois  Jungingen  et  à  s'y  main- 
tenir. 

Pendant  ce  temps-là,  Schwarzenberg  et  Klenau  se 
mettent  à   la  tète  des  cuirassiers  Mack  et  Archiduc- 
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Albert,  auxquels  se  joignent  deux  escadrons  de  chevau- 
légers  La  Tour,  et  ils  se  jettent  sur  le  flanc  droit  et  les 
derrières  de  la  division  française  avec  dix-huit  escadrons 
(qui  ne  font  peut-être  pas  plus  de  1200  ou  1500  hommes). 
Ils  mettent,  dit  le  narrateur  autrichien,  toute  la  troupe 
française  en  déroute,  détruisent  presque  entièrement 
deux  régiments  de  cavalerie  et  un  d'infanterie,  prennent 
deux  aigles,  onze  canons  et  800  à  900  prisonniers.  Mack 
est  blessé  dans  cette  charge  et  le  combat  finit  avec  une 
perte  d^un  milUer  d'hommes  pour  les  Autrichiens.  On 
trouve  dans  les  fourgons  de  Dupont  les  ordres  du  6*  corps, 
notamment  celui  qui  prescrivait  d'enlever  Ulm  par  la 
rive  gauche,  tandis  que  le  reste  de  l'armée  s^y  porterait 
par  la  rive  droite,  et  évaluait  la  garnison  de  la  place  i 
3,000  ou  4,000  hommes.  On  eut  la  certitude  que  toutes 
les  forces  françaises  étaient  sur  la  rive  droite.  Rien  de 
plus  facile  que  de  lui  dérober  deux  ou  trois  marches  sur 
la  route  de  Bohème,  mais  il  fallait  se  hâter  (1). 

Cette  relation  autrichienne  du  combat  dBasIach  ne 
contredit  pas  celle  de  Dupont  en  ce  qui  concerne  rem- 
placement où  l'affaire  a  eu  lieu,  et  ses  phases  succes- 


(1)  u  Le  11,  l'ennemi  attaque,  Ters  midi,  tout  le  front  de  notre 
position  en  avant  dTlm.  La  canonnade  s'engage  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  nuit.  Ses  efforts  se  dirigent,  au  commencement,  Ters  notre  droite, 
appuyée  au  Danube,  où  il  ne  peut  gagner  un  pouce  de  terrain.  Au  bout 
d'une  heure,  il  est  repoussé  et  notre  aile  se  porte  de  quelques  centaines 
de  toises  en  avant.  Vers  4  heures,  il  attaque  le  TÎIlage  de  Jungingen, 
sur  le  centre  de  notre  front;  nous  le  reprenons,  le  reperdons  et  le 
reprenons  encore;  à  la  fm  du  jour,  nous  en  restons  maîtres. 

Pendant  que  ceci  se  passe,  notre  CAfalerie  de  rextrémité  de  la  gauche 
fait  une  attaque  très  bien  exécutée  sur  les  flancs  et  les  derrières  de 
Teonemi,  renverse  et  abîme  deux  régiments  de  cavalerie,  prend  onze 
canons,  dix-sept  caissons  et  nombre  de  prisonniers,  ainsi  que  les  bagages 
du  général  Dupont. 

Le  résultat  de  cette  journée  est  consolant;  attaqués,  nous  avons 
maintenu  notre  position,  et  Tennemi,  repoussé  de  tous  côtés,  rétro- 
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«ives  :  elle  réduit  simplement  le  nombre  des  attaques  et 
eontre-attaques  dans  Jungingen,  que  le  général  Dupont, 
-en  habile  homme,  a  su  multiplier  et  entourer  de  quelque 
eonfasion. 

On  n'est  pas  éclairé,  en  revanche,  sur  les  événements 
qui  se  sont  produits  à  notre  gauche,  dans  le  village  et  le 
bois  d'Haslach,  où  notre  artillerie,  nos  hussards  et  le  32^ 
ont  été  bousculés.  La  charge  de  cavalerie  qui  a  été 
poussée  jusqu'à  nos  convois  serait  la  même  que  celle  qui 
a  refoulé  nos  dragons  dans  le  bois  en  arrière  de  Jun- 
gingen, et  non  pas  une  charge  dirigée  sur  la  gauche  de 
Dupont. 

Le  Mémoire  justificatif  de  Mack  confirme  cette  der- 
nière version  : 

«  Le  i  1 ,  quand  les  rapports  sur  l'approche  et  l'attaque 
de  l'ennemi  arrivèrent,  Son  Altesse  Impériale  se  hâta 
de  sortir  d'Ulm  avec  quelques  généraux  et  leurs  aides 
de  camp,  sans  me  laisser,  à  moi  qui  naturellement  avais 
reçu  les  rapports  aussitôt  après  Son  Altesse  Impériale, 
le  temps  de  joindre  Son  Altesse,  et  sans  me  faire  laisser 
un  mot  par  son  aide  de  camp  général  pour  m'indiquer 
où  je  pourrais  la  trouver?  Quant  à  moi,  je  courus  au 
point  où  je  croyais  que  tendraient  les  efforls  de  l'ennemi, 
c'est-à-dire  au  Michelsberg,  clef  de  notre  position,  dans 
la  conviction  d'y  trouver  Son  Altesse  Impériale.  Je  ne 
l'y  trouvai  pas,  et  appris  seulement  qu'Elle  était  dans 
un  retranchement  situé  à  notre  droite.  Les  circons- 
tances exigeaient  ma  présence  là  où  je  me  trouvais  :  j'y 
demeurai  les  cinq  heures  que  dura  le  combat,  séparé 
de  l'Archiduc  par  une  distance  de  plus  d'un  demi-mille 


grade  à  quelques  lieues;  sa  porte  surpasse  3,000  hommes,  la  nôtre  est 
4  peu  près  aussi  forte«  car  quelques  bataillons  (Liidwig,  Uoiner  et  Kau- 
nitz)  se  conduisirent  misérablement  et  furent  en  partie  faits  prisonniers 
par  une  poignée  de  tirailleurs.  »  (Relation  de  la  prise  d'Ulm,  par 
M.  D. . .,  capitaine  d*état-major  au  service  d*Autriche.) 
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(3,800  mètres),  d'où  résulta  rinconvénient  quelecoifiliri^ 
ennemi  ne  fut  battu  que  sur  son  aile  droite  parDotielko 
gauche,  tandis  qu'il  aurait  pu  être  complètement  env^| ![<<<] 
loppé  et  anéanti,  si  Son  Altesse  Impériale  s'était  troavéc 
avec  moi  à  l'aile  gauche,  car  je  n'aurais  pas  maBqoê|ftn 
de    la   prier    de    vouloir  bien  envoyer  des  ordres  à 
notre  aile  droite  pour  chasser  l'ennemi  qui  n'y  bisA  lit 
qu'une  démonstration,  pour  prendre  son  gros  en  flanc  et  |  [ 
h  revers  et  lui  couper  la  retraite.  Mais  il  n'en  fut  liea; 
notre  aile  droite  resta  dans  une  inertie  complète,  parce 
qu'il   ne   m'appartenait  pas  d'envoyer   des  ordres  là 
où  Son  Altesse  Impériale  se  trouvait  avec  le  F.Z.1I. 
Kollowralh,  et  je  pouvais  espérer  que    ce  dernier  oa 
d'autres  généraux,  et  l'adjudant-général,  pourraient  don- 
ner à  Son  Altesse  Impériale  le  conseil  d^attaqoer  aasâ 
de  ce  côté,  ce  qui  n'arriva  malheureusement  pas.  > 
Comme  d'autre  part  le  rapport  du  commandant  de  ^a^ 
tillerie  française  prouve  qu'une  attaque  autrichienne  a 
produit  des  résultats  décisifs  sur  notre  gauche,  il  faut 
admettre  qu'il  y  eut  de  ce  côté  un  combat  auquel  les 
Autrichiens  n'ont  pas  attaché  grande  importance. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  établi,  c'est  que  l'affaire  d'Has- 
lach,  loin  d'intimider  les  Autrichiens,  comme  on  la  trop 
souvent  répété,  fut  considérée  par  eux  comme  un  succès 
dès  le  premier  moment,  et  releva  leur  moral.  Les  papiers 
de  Dupont,  pris  dans  cette  affaire,  éclairaient  en  outre 
le  commandement  autrichien  sur  notre  situation,  et  il  a 
fallu  toute  l'incohérence  de  Mack  et  ses  mauvaises  dis- 
positions antérieures  pour  l'empêcher  de  tirer  parti  de 
cet  événement. 


XIX 


Mack   voulut  profiter  de  sa  victoire   d'Haslach,  qui 
avait  subitement  relevé  le  moral  des  troupes,  pour  tâcher 
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de  rejoindre  les  Russes  du  c6té  de  Ratisbonne.  Il  forma 
donc  un  nouveau  projet  en  conséquence.  Il  résolut, 
a  pour  qu'on  ne  pût  pas  lui  reprocher  d'avoir  mis  quelque 
gêne  aux  mesures  d'allégement  des  Russes,  d'opérer  par 
la  rive  gauche  du  Danube  sur  les  communications  de 
Tennemi  et  dans  son  dos,  et  lui  faire  distraire  une  partie 
de  ses  forces  pour  la  retraite  sur  Ulm  (1)  ». 

Riesch  longerait  le  Danube  avec  son  2orps  d'armée, 
couvrant  ainsi  le  mouvement.  Werneck  se  porterait  le  12 
du  c6té  de  Stuttgard  pour  jeter  le  trouble  sur  les  der- 
rières de  l'armée  française  jusqu'au  Rhin.  L'extrême 
fatigue  des  troupes,  représentée  par  Werneck,  obligea 
Mack  à  abandonner  ce  projet  (2);  mais  le  12  au  soir, 
apprenant  la  retraite  de  Dupont  et  Baraguey-d'Hilliers 
derrière  la  Brenz,  tandis  que  20,000  à  30,000  hommes 


(1)  Mack.  PuTiklaUonen  zu  meiner  Relation. 

(2)  Mack  écrit  cependaDt  : 

«  Comment  peut-on  prétendre  que  la  fatigue  des  troupes  a  retardé 
le  départ  jusqu'au  13,  quand  il  est  notoire  que  toutes  les  troupe-t,  y 
compris  le  corps  de  Werneck,  que  je  voulais  encore  faire  partir  d'Ulm 
le  i!f  après-midi,  ont  reposé  paisiblement  dans  la  nuit  du  M,  après  le 
combat,  se  sont  rassasiées  le  lendemain  matin  et  se  sont  encore  repo- 
sées jusqu*au  soir? Le  F.M.L.  Werneck  a  fait  une  opposition 

d'une  violence  inconvenante  contre  le  départ  de  son  corps  et  contre 
fia  destination,  opposition  que  Son  Altesse  Impériale  a  tolérée,  quoi- 
qu'elle allât  si  loin  que  je  déclarai  à  TArchiduc  commandant  en  chef  : 
u  Son  Altesse  Impéiiale  pourrait  me  faire  partir  avec  ce  corps,  afin 
que  je  prouve  au  général  Werneck  que  je  n*avais  projeté  rien  d^impos- 

sible  pour  lui  et  son  corps  d*armée »  Il  ne  plut  pas  à  Son  Altesse 

Impériale  de  se  prononcer  en  ma  faveur,  bien  qu'il  m'eût  rendu  seul 
responsable  deux  jours  auparavant  et  qu'il  eût  entre  les  mains  Tordre 
impérial  de  décider  d'après  mes  avis  quand  j'in$>isterais  pour  cela  ;  je 
n'avais  demandé  à  Son  Altesse  Impériale  la  réunion  des  premiers  géné- 
raux que  pour  leur  faire  part  verbalement  et  plus  clairement  encore 
des  dépositions  ordonnée^,  mais  point  du  tout  pour  en  faire  délibérer; 
le  départ  ne  devant  avoir  lieu  que  le  lendemain,  les  trois  corps  n'étaient 
pas  encore  sortis  d'Uim  le  13.  » 
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se  montraient  à  Weissenhorn,  il  revint  à  son  idée  avec  li;: 
quelques  modifications.  Il  demeurait  persuadé  qae  Napo-  »xt 
léon  se  portait  sur  Tlnn,  et  que  le  corps  d'armée  signiK  Igl^' 
sur  riller  n'avait  d'autre  mission  que  de  masquer  ki  ll*^ 
opérations  principales.  Il  écrit  dans  son  Mémoire  : 

(c  Le  13,  Tapparition  de  plusieurs  colonnes  ennemies 
se  dirigeant  sur  llller  me  fut  signalée ,  et  j'acquis  la  «»■  |aîi 
viction  que  le  gros  de  Tennemi  se  tournait  vers  nous  el  lï  ri 
voulait  avant  tout  se  mettre  en  possession  d'Ulm;  poo  |V 
tenir  cette  ville,  il   fallait   12,000  i   15,000  hommes, 
c'est-à-dire  le  maintien  du  corps  de  Schwarzenberg.  > 

((  Le  premier  projet,  rédigé  le  12  avant  midi,  avait  été 
de  diriger  le  corps  de  Wemeck  sur  Geislingen  le  joar 
même,  d'y  prendre  position  le  13  et  d'envoyer  de  gros 
partis  vers  Stuttgard  et. peut-être  jusqa*au  Rhin,  taii£s 
que  le  13  au  matin,   les  deux  corps   de   Rîesch  et  de 
Schwarzenberg  devaient  attaquer  le   corps  de  Ney  et 
passer  au  delà  du  Danube  ou   le  long  du  fleuve.  U 
second  projet  fut,  puisque  ce  corps  de  Ney  avait  pris 
position  à  Langenau  et,  disait-on,  y  avait  reçu  des  ren- 
forts, de  l'y  attaquer  le  13  au  matin;  et  à  ces  deux  pro- 
jets, j'avais  ajouté  qu'après  qu'on  aurait    éloigné  l'en- 
nemi qui  se  trouvait  sur  la  rive  gauche,  la  réserve  d  ar- 
tillerie et  les  convois  fileraient  d'Ulm  sur  Heidenheim 
et  plus  loin  encore  s'il  le  fallait;  que  le  corps  de  Jella- 
chich  occuperait  Ulm  et  agirait  sur  la  rive  droite  contre 
Tennemi  qui  viendrait  peut-être  de  GQnzbourg,  et  dont 
on  supposait  toujours  les  vues  dirigées  surtout  vers  les 
Russes,  tandis  qu'il  ne   songeait,  en   se  tenant  sur  le 
Lech,  qu'à  nous  séparer  de  ces  derniers,  et  semblait 
vouloir  nous  occuper  près  d'Ulm  par  un  corps  d'armée. 
Alors  se  manifesta  la  nécessité  d'une  troisième  dispoâ- 
tion,  toute  différente,  car  Tapparition  surprenante  d'une 
forte  colonne  se  dirigeant  sur  l'Iller  obligeait  à  renvoyer 
vivement  le  corps  de  Jellachich  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière  pour  se  retirer  sur  le  Vorarlberg  s'il  le  fal- 
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lait;  en  revanche,  la  retraite  de  Ney  au  delà  du  Danube 
permettait  de  fiaire  partir  la  réserve  d'artillerie  et  les 
convois  sur-le-charop,  et  on  y  était  poussé  par  ce  fait  que 
Tennemi  semblait  vouloir  passer  le  Danube  en  amont, 
ce  qui  aurait  compromis  le  départ  ultérieur  de  nos 
équipages;  pour  leur  sécurité,  la  surveillance  de  la  rive 
gauche  du  Danube  jusqu'à  Heidenheim  fut  confiée  au 
corps  de  Riesch,  et  la  position  de  Werneck  fut  fixée  à 
Heidenheim. 

a  Des  quatre  corps  d'armée,  celui  de  Schwarzenberg 
resterait  donc  seul  à  Ulm  ou  plutôt  au  delà  d'Ulm  sur  la 
rive  droite;  il  devait  reconnaître  le  13  la  colonne  enne- 
mie de  Weîssenhorn,  et  le  14,  laisser  à  Ulm  le  général 
Richter  avec  une  garnison,  puis  s'avancer  jusqu'à 
Albeck  sur  la  route  d'Heidenheim.  On  était  encore  dans 
le  doute  sur  le  but  et  les  intentions  de  la  colonne  enne- 
mie de  Weîssenhorn,  et  même  de  sa  force,  que  Ton  ne 
connaissait  que  par  des  rapports  d^avant-postes  et 
d'agents.  Il  était  important  d'être  complètement  rensei- 
gné à  ce  sujet,  de  savoir  si  cette  colonne  avait  seulement 
le  projet  de  nous  couper  le  chemin  du  Tyrol  au  moyen 
du  corps  de  Ney,  tenu  sur  la  rive  droite  du  Danube; 
peut-être  fallait-il  rappeler  les  troupes  déjà  mises  en 
route  pour  tenter  une  attaque.  La  supposition  faite  jus- 
qu'alors, que  le  gros  de  l'ennemi  était  en  face  des 
Russes,  restait-elle  vraisemblable,  ou  bien  découvrirait- 
on  des  projets  différents  de  l'ennemi  par  la  situation  de 
cette  colonne  et  son  renforcement,  qui  continuait  peut- 
être?  Ce  sont  ces  motifs  qui  portèrent,  dans  la  nuit  du 
12  au  13,  à  ajouter  à  l'ordre  un  supplément  prescrivant 
cette  reconnaissance  par  le  corps  de  Schwarzenberg,  qui 
d'ailleurs  ne  pouvait  pas  se  porter  le  jour  même  sur 
Heidenheim  à  cause  de  la  longueur  des  équipages  en- 
gagés sur  la  route  unique,  rendue  très  difficile  par  les 
pluies.  » 

Mack  ordonna  donc  le  départ  sur  la  rive  gauche  dans 
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la  nuit  du  12  au  13  (1).  D'après  ce  projet,  Weraei 
devait  se  porter  le  13  jusqu'à  Heidenheim  ;  la  résem 
d'artillerie  le  suivrait  et  se  porterait  le  14  sur  Sonl- 
lingen.  Les  trains  partiraient  d'Ulm  le  13  à  4  heures I, 
du  soir,  passeraient  la  nuit  à  Albeck,  et  arriveraient  do  I 
14  au  15  à  Nôrdlingen. 

Riesch  détacherait  la  moitié  de  son  corps  d'armie, 
sous  les  ordres  du  général  Loudon,  du  côté  de  Gundet 
fingen,  avec  mission  de  détruire  tous  les  ponts.  Le  li, 
ce  détachement  continuerait  jusqu'à  Hôchstaedt,  obse^ 
verait  les  débouchés  de  Donauwœrth,  et  attendrait  là 


(1)  Le  iâ  se  pnsse  à  dérouiller  les  fusils  et  à  dévorer  les  bourgett* 
d'Ulm,  notre  unique  ressource,  car,  à  rexception  des  réquisitions  |»r- 
tielles  et  journalières,  on  ne  pensait  pas  le  moins  du  monde  à  établir 
des  magasins.  Le  temps  atfreux  qui  ne  cesse  de  nous  persécuter  depoi» 
huit  jours  nous  replace  à  l<époque  désastreuse  de  la  campagne  de 
Champagne. 

Le  13,  l'armée  se  met  en  mouvement  sur   trois  colonnes.  Celle  <ie 
gauche,  sous  les  ordres  de  Wcrneck,  traîne  avec  elle  toute  rartillen^ 
de  réserve  arrivée  k  Ulm  Pavant- veille,  ainsi  que  les  bagages,  les  pon- 
tons, et  se  dirige  sur  Heidenheim  ;  celle  du  centre,  commandée  par 
Riesch,  marche  le  long  du  Danube  vers  Elchiogen  et  Langenau;  celle 
de  droite,  ayant  à  sa  tète  le  prince  de  Schwarzenberg,  a  Tordre  de  >e 
porter  sur  la  route  de  Memmingen  pour  découvrir  et  observer  1*^^ 
mouvements  de  l'ennemi    sur   cette    rive   du  Danube.   Le  corps  de 
Jeliachich  reçoit  en  même  temps  une  instruction  par  laquelle  il  doit 
remonter  Tliler  sur  i»a  rive  gauche  et  on  détruire  les  pont$.  On  voit 
que  de  notre  pivot  nous  nous  prolongeons  vers  des  directions  diverses. 
L'ordre   général   de  l'armée   annonçait  que   c'était  pour   poursuivre 
Tennemi  battu.  Quel  en  fut  le  résultat? 

D*Ulm  h  Ëlchingen  on  compte  deux  lieues.  La  colonne  du  centre  y 
arrive  après  quatorze  mortelles  heures,  pendant  une  pluie  à  verse  et  à 
travers  de^  chemins  à.  peine  praticables.  L*avant-garde  de  cette  colonne 
trouve  Ëlchingen  occupé  par  quelques  troupes  légères  qu'elle  en 
déloge",  et  s'y  établit.  On  mine  en  partie  le  pont  du  Danube  en  cet 
endroit,  et  on  y  place  quelques  bataillons  avec  six  pièces  de  canon  pour 
défense.  [Relation  de  la  prise  (TUlm,  par  M.  D. ..,  capitaine  d*ét;(t- 
major  au  service  d'Autriche.) 
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de  nouveaux  ordres.  Si  Donauwœrth  n*était  occupé  que 
faiblement,  on  en  profiterait  pour  jeter  une  nombreuse 
cavalerie  entre  le  Lech  et  Tlsar  et  inquiéter  ainsi 
les  derrières  de  la  principale  armée  française.  Quant 
à  Riesch,  il  devait  passer  par  Elchingen  et  avoir  son 
quartier  général  le  {4  à  Gundelfingen.  Si  Donauwœrth 
était  occupé  sérieusement,  il  rejoindrait  alors  le  gros  de 
Tarmée. 

Scbwarzenberg  devait  masquer  ce  départ  en  exécutant 
une  reconnaissance  offensive  sur  Weissenhorn  le  13  avec 
une  partie  de  son  corps  d'armée.  Traversant  Ulm  dans 
la  nuit  suivante,  il  irait  camper  le  14  à  Albeck  et  Lan- 
genau . 

Jellacic  n*aurait  qu'à  se  retirer  sur  Lindau  le  plus 
vite  possible,  et  il  ne  resterait  à  Ulm  qu'une  garnison 
de  5  à  6  bataillons  et  4  escadrons  sous  le  général 
Richter. 

Le  quartier  général  de  Tarmée  autrichienne  se  trouve- 
rait  le  14  à  Hausen,  sur  la  route  d'Heidenheim. 

Selon  son  usage,  Mack  avait  fait  précéder  ce  plan 
d'une  nouvelle  organisation  de  l'armée. 

Jellacic  était  parti  avec  4  bataillons  de  Stein,  3  ba- 
taillons 1/4  de  Jellacic,  \  bataillon  de  Beaulieu  (gre- 
nadiers), 3  compagnies  de  chasseurs  de  Chasteler, 
2  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein,  2  escadrons 
de  chevau-légers  de  Rosenberg.  Il  devait  trouver  près 
du  lac  de  Constance  Wolfskeel  avec  2  bataillons  de 
Beaulieu  et  2  escadrons  de  chevau-légers  de  Klenau.  Il 
devait  aussi  appeler  à  lui  la  garnison  de  Memmingen, 
comprenant  le  corps  venu  d'Italie  avec  Spangen  (5  ba- 
taillons de  Mitrowski,  5  de  Czartoriski,  1  de  Beaulieu, 
et  1/2  escadron  de  hussards  de  Blankenstein)  mais  elle 
capitula  le  4  3  au  soir. 

Le  général  Mayer,  qui  couvrait  sur  la  gauche  la 
colonne  de  Jellacic  dans  sa  route  sur  Laupheim,  et 
devait  couper  tous  les  ponts  de  l'IUer,  se  heurta,  le  13, 
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près  d'Oberkirchberg,  i  un  détachement  français,  qnl 
parvint  à  rejeter  au  delà  de  l'iller;  mais  les  FnnGail^ 
avaient  passé  plus  bas,  coupant  ainsi  d'Ulm  4  esci-li 
drons  de  hussards  de  Blankenstein  et  2  escadrons  de  ^ 
chevau-légers  de  Rosenberg,  qui  se  joignirent  à  Hayei 
et  arrivèrent  le  soir  avec  lui  à  Ochsenhausen. 

Wemeck  avait  reçu  le  commandement  de  trois  diti- 
sions.  Son  avant-garde  (généraux-majors  Vogcl  et 
O'Donnell)  comprenait  4  bataillons  de  Spork  et  5  ^ 
KaunitZy  3  compagnies  de  chasseurs  de  Chasteler,  ci 
6  escadrons  de  chevau-iégers  de  Rosenberg. 

Le  gros  (général  Baillet,  avec  les  généranx-niaio^ 
tlohenfeld,  Weber  et  Rohan)  comprenait  3  bataillons 
de  chacun  des  régiments  Stuart,  Wurtemberg,  Reuss- 
Greitz  (i)  et  Reuss-Plauen,  4  escadrons  de  cheyao- 
légers  de  Latour  et  6  escadrons  de  hussards  pala- 
tins. 

La  réserve  (général  HohenzoUern,  avec  les  génè- 
raux-majors  Sinzendorf  et  Dienersberg)  comprenait  les 
4  bataillons  de  grenadiers  de  Spork,  Stuart,  Reoss- 
Greitz  et  Reuss-Plauen. 

Parti  d'Ulm  le  13  à  6  heures  du  matin,  Weraeck 
poussa  son  avant-garde  jusqu'à  Heidenheim,  et  son  gros 
jusqu'à  Herbrechtingen. 

Le  corps  de  Riesch  était  divisé  en  deux  colonnes  : 
la  première  (Loudon)  se  divisait  en  une  avant-garde 
(Cobourg)  forte  de  4  bataillons  du  régiment  Archiduc- 
Louis  (2)  et  2  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein: 
le  gros  (Ghenedegg) ,  comprenant  4  bataillons  de  Riese 
4  d'Ârchiduc-Maximilien,  et  2  escadrons  de  cuirassier! 
llohenzollern  ;  et  une  réserve  (général  d'UIm)  compre 


(1)  Ce  régiment,  à  peu  près  anéanti  à  Wertingen,  ne  comptait  qu 
200  hommes. 

(â)  Les  trois  premiers,  depuis  le  combat  de  Gûnxboarg,  ne  comp 
taient  plus  au  total  que  200  fusils. 
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3  bataillons  de  Froon  et  1  de  Colloredo  (grena- 
),  avec  2  escadrons  de  cuirassiers  Ilohenzollern. 
Xja  deuxième  colonne  (Hesse-Hombourg)  se  divisait  en 
î^tot-garde  (Mecsery,  4  bataillons  d'Erbach,  2  esca- 
ns  de  cuirassiers  Archiduc-François),  gros  (Auers- 
rg,  4  bataillons  Archiduc- Charles,  4  bataillons 
^crsperg,  1  escadron  1/2  de  cuirassiers  Archiduc- 
^^^nçois)  et  réserve  (Hermann,  2  bataillons  de  Froon, 
^  d'Auersperg  (grenadiers),  1  d'Archiduc-Charles 
^^^nadiers)  et  2  escadrons  de  cuirassiers  Archiduc- 
"^tançois). 

Loudon  partit  à  iO  heures  du  matin  par  la  route 
^^Heidenheim.  Peu  de  temps  après,  un  ordre  direct  de 
"^ïack  lui  prescrivit  de  se  détourner  vers  Ëlchingen  pour 
%;«g]ier  Gundelûngen.  Riesch,  partant  à  deux  heures, 
^^ut  aussi  Tordre  de  suivre  cette  route.  Le  but  de  cette 
^tlodification  était  de  couvrir  Tarmée  (?)  pendant  sa 
Marche  sur  fleidenheim.  Le  résultat  fut  de  jeter  Loudon 
^t  Riesch  dans  de  véritables  fondrières,  d'où  ils  ne 
parent  se  dégager,  de  manière  à  atteindre  le  soir  les 
locjdités  indiquées,  et  d'attirer  plus  fortement  l'attention 
de  Kapoléon  sur  ce  point  d'Ëlchingen,  qu'il  avait  déjà 
ordonné  de  faire  occuper. 

Le  chemin  que  Riesch  fit  prendre  à  sa  colonne  était 
celui  de  Thalfingen,  qui  longeait  le  Danube  (1  j.  Défoncé 
et  à  moitié  rompu  par  les  pluies,  ce  chemin  offrit  de 
grosses  difficultés  au  passage  des  troupes,  qui  avaient 
parfois  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ;  mais  ce  fut  bien 
antre  chose  pour  les  voitures.  A  un  tournant,  le  chemin 


(I)  D'après  SchOnhals,  ce  chemin  aurait  été  imposé  par  Tordre 
général.  Mack  dit  au  contraire,  dans  son  Mémoire  justificatif,  que 
l'ordre  à  Riesch  portait  en  propres  termes  :  «  Le  sol  étant  défoncé,  on 
marchera  non  pas  le  long  du  Danube,  mais  à  quelque  distance,  sur  un 
chemin  plus  praticable,  et  on  enyerra  seulement  des  partis  le  long  de 
la  ri  Te  gauche.  » 
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s'écroula  dans  le  Danube,  entraînant  un  caisson  avec 
ses  attelages.  Les  pièces  restaient  embourbées,  et,  après 
quatorze  heures  de  marche,  on  ne  faisait  qu'approcher 
d*£lchîngen;  on  avait  avancé  de  deux  lieues. 

Loudon,  qui  avait  marché  d'abord  par  Haslach, 
s'était  rabattu  sur  Elchingen  par  les  chemins,  très 
mauvais,  mais  assez  résistants,  du  plateau  d*Âlbeck,  et 
il  était  arrivé  le  soir  à  Elchingen. 

Il  avait  rejeté  les  avant-postes  de  la  division  Loison 
sur  la  rive  droite,  et  avait  envoyé  4  bataillons  et  2  esca- 
drons à  Riedheim  pour  observer  le  pont  de  Leipheim. 
Riesch  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  s'emparer  défini- 
tivement des  deux  ponts,  et  il  tenait  à  ne  pas  attirer 
l'attention  des  Français. 

Pendant  que  Werneck  et  Loudon  s'éloignaient  d'Ulm, 
Mack  prenait  des  dispositions  toutes  différentes. 

Le  général  Mecsery,  qui  commandait  les  avant-postes 
sur  la  rive  droite  du  Danube  et  se  trouvait  alors  à 
Oberkirchberg,  envoyait  rapports  sur  rapports  pour 
annoncer  l'arrivée  de  fortes  colonnes  ennemies  en  difïé- 
rents  points  de  la  vallée  de  l'Iller,  surtout  par  les  routes 
de  Leipheim,  Weissenhorn  et  Pfaffenhofen.  Les  prison- 
niers et  les  déserteurs  français  déclaraient  que  toute 
l'armée  était  là!  Vers  midi,  Mecsery  fut  attaqué,  et  ne 
réussit  qu'avec  peine  à  se  maintenir  sur  la  rive  droite 
de  riller.  Enfin  on  apprit  que  tout  le  corps  de  Ney  était 
passé  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Vers  10  heures  du  matin,  l'espion  Schulmeister  était 
venu  annoncer  à  Mack  que  Napoléon  portait  une  partie 
de  ses  forces  sur  Memmingen  et  Kempten  pour  couper 
à  la  garnison  d'Uim  sa  dernière  retraite,  pendant  que  le 
reste  des  troupes  françaises  s'étendait  vers  Elchingen 
et  Albeck  pour  s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent 
Ulm.  Schulmeister  répondait  sur  sa  tête  de  l'exactitude 
de  cette  nouvelle,  mais  Mack  ne  jugea  même  pas  à  pro- 
pos de  la  faire  vérifier. 
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Une  conversation  de  table  d*hôte,  rapportée  comme 
telle  et  sans  aucune  garantie  par  le  commissaire  supé- 
rieur Steinherr,  lui  plut  d'autant  plus  qu'elle  était  plus 
romanesque  et  plus  invraisemblable  :  Ce  Steinherr,  qui 
revenait  de  Stuttgard,  y  avait  entendu,  à  la  table  de 
rhôtel  où  il  logeait,  deux  petits  fonctionnaires  wurtem- 
bergeois,  le  maire  de  Mttnsingen  et  le  régisseur  de 
rhôpital  de  Blaubeuren,  qui,  s'extasiant  sur  le  grand 
nombre  de  courriers  que  Napoléon  avait  reçus  dans  les 
derniers  jours,  donnaient  carrière  à  leur  imagination  : 
il  fallait,  disaient-ils,  que  les  Anglais  eussent  débarqué 
à  Boulogne,  et  qu'une  révolution  contre  l'Empereur  eût 
éclaté  quelque  part  en  France. 

Ces  propos,  répétés  par  Steinherr  à  son  retour  de 
Stuttgard,  furent  un  trait  de  lumière  pour  Mack.  Il 
raconte  ainsi  l'impression  qu'il  en  reçut  : 

((  Si  l'ennemi  voulait  s'emparer  d'Ulm,  c'est  par  la 
rive  droite  qu'il  pouvait  le  moins  bien  y  parvenir,  puisque 
la  place  est  tout  entière  sur  la  rive  gauche;  s'il  voulait 
réaliser  l'investissement  de  l'armée,  il  fallait  être  au 
moins  aussi  fort  sur  la  rive  gauche  que  sur  l'autre,  et 
s'avancer  parallèlement  des  deux  côtés.  Il  fit  tout  le  con- 
traire, et  sa  marche  sur  Tlller  en  plusieurs  colonnes, 
contrastant  avec  son  inaction  de  Tautre  côté,  donnait 
plutôt  l'impression  d'une  marche  en  retraite  que  d'une 
offensive  ;  car  une  armée  songeant  à  se  retirer  du  Lech 
sur  le  Rhin  se  conduirait  certainement  de  cette  façon  si 
elle  savait  un  corps  ennemi  en  position  à  Ulm  :  elle 
aurait  bien  moins  à  craindre  les  attaques  de  son  adver- 
saire, obligé  de  passer  d'abord  des  ponts  qu'elle  peut 
observer  ou  couper,  que  s'il  pouvait  lui  tomber  dessus 
dans  toutes  les  directions,  ce  qui  serait  le  cas  du  côté  où 
se  trouve  Ulm. 

«  Plongé  dans  mes  réflexions  sur  ce  qu'il  y  avait 
d'extraordinaire  dans  ces  mouvements  de  l'ennemi,  et 
sur  ses  projets,  je  reçus  dans  la  journée  la  visite  du 

R«T.  But.  84 
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baron  Steinherr,  commissaire  supérieur  impérial  (K.K. 
Ober-landescommissair)  qui  me  raconta  qu'il  tenait  de 
la  bouche  d'un  fonctionnaire  wurtembergeois,  très  bien 
pensant  et  digne  de  foi,  revenu  récemment  de  Stuttgard, 
cette  nouvelle  importante,  que  peu  de  jours  auparavant 
neuf  courriers  envoyés  à  TEmpereur  des  Français  étaient 
passés  à  Stuttgard  dans  la  même  journée,  et  que  Ton  se 
racontait  secrètement  que  les  Anglais  avaient  débarqué 
4  Boulogne,  s'étaient  emparés  de  oe  port,  et  qu'une 
révolution  avait  éclaté  quelque  part. 

«  Si  les  mouvements  de  l'ennemi  avaient  été  le  moins 
du  monde  en  contradiction  avec  ces  nouvelles,  je  les  au- 
rais considérées  comme  un  bruit  sans  importance.  Mais 
ils  se  conciliaient  si  bien  avec  elles  que  je  me  laissai  aller 
à  croire  à  leur  vraisemblance,  d'autant  plus  facilement 
que,  si  un  moment  avait  été  favorable  à  un  débarquement 
des  Anglais  ou  à  l'explosion  des  complots  secrets  d'un 
parti,  ce  devait  être  celui  où  Bonaparte  avait  subitement 
retiré  du  pays  et  porté  au  delà  du  Rhin  tout  ce  qu'il 
avait  de  troupes  mobiles  et  utilisables.  Cette  nouvelle  ne 
pouvait  pas,  d  ailleurs,  être  considérée  comme  un  bruit 
propagé  volontairement  par  l'ennemi,  car  il  ne  provenait 
pas  des  camps  ni  des  états-majors  de  ses  armées,  mais 
de  la  résidence  d'un  Électeur  que  Bonaparte  avait  con- 
traint à  s'allier  avec  lui.  Ce  qui  renforçait  plus  encore 
ma  conviction,  c'est  la  nouvelle  indubitablement  établie, 
que  quelques  milliers  d'hommes  de  troupes  wurtember- 
geoises,  qui  avaient  déjà  été  mises  en  mouvement  d'Ëss- 
lingen  sur  Geislingen,  avaient'  reçu  tout  à  coup  l'ordre 
de  rebrousser  chemin,  et  enfin  le  bruit  géiîéral,  et 
non  moins  croyable,  que  la  Prusse,  exaspérée  parla  vio- 
lation de  sa  neutralité,  allait  déclarer  la  guerre  d'un 
moment  à  rautre(i).  » 


(1)  Maok.  Hauptrdation  ûber  dm  Feîdzug  1805. 
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«  Dès  le  premier  moment,  la  marche  rétrograde  de 
rennemi  m'avait  paru  étrange.  S'il  avait  des  vues  sur 
Llm  et  sur  notre  armée^  pourquoi  avait>il  donné,  quel- 
ques jours  avant,  la  mission  à  un  seul  corps  d'armée 
d'enlever  cette  place,  quand  il  aurait  été  bien  plus  sûr 
d'y  réussir  avec  toutes  ses  forces,  et  n'était  pas  dans  la 
nécessité  de  sacrifier  un  de  ses  corps  à  une  espérance  in- 
certaine? De  tels  sacrifices  ne  se  font  que  lorsqu'on  y  est 
forcé  pour  sa  propre  sécurité,  pour  échapper  à  de  gros 
dangers  ou  aune  ruine  complète (1).  » 

Le  14  au  matin,  un  ordre  général  annonçait  aux 
troupes  restées  dans  Ulm  (mais  non  à  celles  qui  étaient 
déjà  parties)  que  les  Français  étaient  en  pleine  retraite 
vers  le  Rhin  en  trois  colonnes,  l'une  (Soult)  passant  par 
Memmingen,  la  seconde  par  Ulertissen,  et  la  troisième 
(Bemadotte),  par  Donauwœrth.  La  colonne  du  centre, 
après  avoir  passé  l'Iller,  se  porterait  sans  doute  sur 
Ehingen  et  Riedlingen  pour  prendre  la  route  de  Stras- 
bourg. Il  s'agissait  de  poursuivre  ces  colonnes,  et  cha- 
cun des  corps  d'armée  autrichiens  devait  constituer  à  cet 
effet  deux  corps  légers,  pour  harceler  une  des  colonnes 
françaises  l'un  sur  ses  derrières,  l'autre  sur  ses  flancs. 
Le  général  Jellacic  devait  s'attacher  à  la  colonne  de 
Memmingen,  Schwarzenberg  et  Werneck  à  celle  d'IUcr- 
tissen,  Kienmayer  et  Riesch  à  celle  de  Donauwœrth. 

Sch-warzenberg  devait  se  diriger,  par  Greislingen,  sur 
Stuttgard  ;  Werneck  devait  s'y  porter  aussi  à  marches 
forcées,  et  tâcher  d'y  devancer  l'ennemi  de  manière  à 
l'obliger,  si  possible,  à  déposer  les  armes. 

Kienmayer  devait  poursuivre  Bemadotte  l'épée  dans 
les  reins,  et  le  harceler  sur  son  flanc  droit  ;  Riesch  se 
chargerait  du  flanc  gauche.  La  réserve  d'artillerie  serait 
renvoyée  à  Ulm. 


(1)  Black.  Punktationen  zu  meiner  Relation. 
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C'est  ce  que  Mack,  plus  tard,  appela^  :  «  son  rêve  ». 

Une  lettre  qu'il  avait  écrite  quelques  heures  auparavant 
à  son  chef  d'état-major  provisoire,  le  général  Gyulay, 
prouve  qu'il  avait  eu  un  instant  Tidée  d'attaquer  Napo- 
léon à  Weissenhoru,  mais  qu'il  avait  abandonné  bientôt  ce 
plan  pour  projeter  la  poursuite  des  trois  colonnes  fran- 
çaises par  trois  corps  autrichiens  (1). 

Nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  discuter  ici  la 
question,  très  importante,  du  rôle  joué  par  l'espion 
Schulmeister. 

On  a  été,  autrefois,  jusqu'à  prétendre  que  Schul- 
meister avait  été  le  plus  puissant  agent  de  la  capitu- 
lation d'Ulm  ;  qu'ayant  la  couSance  de  Mack,  il  l'avait 
décidé  à  demeurer  autour  d'Ulm  en  le  trompant  sur  la 


(1)  Mack  à  Gyulay. 

43  octobre. 

Bonaparte  arriye  à  Weissenhorn  ayec  une  colonne  principale  ;  il  a  la 
plus  grande  peine,  à  cause  des  difficultés  du  terrain,  à  parvenir  jusqu'à 
riller,  qu'il  veut  traverser.  Un  regard  sur  la  carte  convainc  qu'il 
n'aurait  pu  se  hâter  sans  folie  d'arriver  à  Weissenhorn  pour  revenir 
ensuite  sur  Gûnzbourg  et  passer  le  Danube  par  un  long  détour.  De 
(jùozbourg  ici,  le  passage  est  tout  à  fait  impossible  à  cause  de  la  diffi- 
culté du  terrain. 

Ce  que  nous  devrions  faire  serait  de  Tattaquer  à  Weissenhorn,  ou  du 
moins  le  jour  où  il  passera  riller.  Peut-être  ne  le  passera-t-il  pas 
cucorc  demain,  car  il  est  très  vraisemblable  qu'il  voudra  4*abord 
prendre  Memmingen  pour  faire  évacuer  sur  la  rive  gauche  de  l'Iller  la 
colonne  qui  aura  passé  là,  et  faire  couvrir  ainsi  son  propre  passage.  Ce 
serait  l'instant  le  plus  favorable  pour  l'attaquer,  et  lui-même  rira  de 
nous,  du  moins  dans  son  for  intérieur,  si  nous  ne  le  faisons  pas. 

La  colonne  qui  s'avance  de  Memmingen,  et  le  silence  sur  la  riîe 
gauche  du  Danube,  sont  les  probabilités  les  plus  persuasives  de  sa 
retraite.  Du  moins  nous  devons  penser  pour  le  moment  à  troubler  la 
continuation  de  sa  retraite  ou  la  rendre  aussi  terrible  pour  lui  qu'il  le 
mérite.  Notre  armée  doit  atteindre  le  Rhin  avec  lui,  peut-être  le  passer 
quelque  part  avec  lui,  surtout  h  une  révolution  avait  éclaté. 

Mack,  m,  p. 
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nature  des  mouvements  de  notre  armée,  et  pu  lui 
parlant  d'une  descente  des  Anglais,  etc.  C'est  là  une 
légende  très  piquante,  à  coup  sûr,  mais  qu'il  faut 
rejeter  définitivement. 

Mack  se  défend  lui-même,  d'ailleurs,  d'avoir  accordé 
quelque  confiance  à  Schulmeister  : 

((  Qui  a  donné  cet  espion  pour  un  de  mes  meilleurs? 
Pas  moi  assurément  ;  j'ai  dit  au  contraire  qu'il  m'avait 
un  jour  inspiré  des  soupçons  par  hasard,  conome  il  de- 
mandait un  renseignement  sur  nos  troupes,  et  que  j'avais 
prié  qu'on  interrogeât  le  F.M.L.  Klenau,  à  cause  de  la 
méfiance  que  cet  homme  m'inspirait. 

«  Qu'était-il,  cet  espion?  Un  homme  qui  servait  pour 
de  l'argent,  et  non  un  sujet  de  Sa  Majesté. 

((  La  prétendue  garantie  donnée  par  sa  personne  pou- 
vait-elle avoir  la  moindre  importance?  Non,  car  il 
lui  restait  toujours  pour  excuse  que  l'ennemi  avait 
changé  ses  dispositions  ou  ses  projets,  et  il  savait  bien 
qu'alors  on  ne  l'aurait  pas  pendu.  Mais  dans  cette  vilaine 
chose  il  s'en  cache  une  autre  plus  vilaine  encore,  que  je 
vais  me  hâter  de  découvrir.  L'Archiduc  commandant  en 
chef  avait  établi,  aussitôt  après  son  arrivée,  un  nommé 
Wendt  comme  une  espèce  de  directeur  de  l'espionnage 
avec  le  titre  et  le  rang  de  capitaine  ;  cet  homme  lui  avait  été 
recommandé,  comme  je  me  rappelle  le  lui  avoir  entendu 
dire  à  lui-même,  par  Son  Altesse  Impériale  l'Archiduc 
ministre  de  la  guerre,  en  personne,  ou  par  quelqu'un  de 
sa  suite.  De  son  existence  antérieure,  je  ne  savais  rien. 
Ce  soi-disant  capitaine  se  pourvut  donc  d'espions,  obtint 
l'argent  nécessaire«et  adressa  ses  rapports  à  l'Archiduc 
commandant  en  chef  et  à  moi.  C'est  de  lui  qu'émane 
cette  accusation 

«  Ainsi  le  meilleur  espion  était,  à  vrai  dire,  le  meil- 
leur espion  de  ce  Wendt Par  un  rapport  original  de 

ce  Wendt,  du  45  au  matin,  jour  de  l'investissement,  j'ai 
prouvé  que  lui-même,  dans  ce  dernier  rapport  fourni 


sur  la  roule  de  celte  \Tlte  A  btuttirard,  p 
Les  documents  ont  établi  de  la  i 
formelle  que,  dès  le  début  des  opérât! 
geait  à  laisser  l'armée  française  s'enfou 
pour  déboucber  sur  ses  communication: 
revers  pendant  que  les  Russes  l'attaqnt 
C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  prendre  â 
de  flanc  où  il  succomba.  Longtemps 
officier  de  foi-tune,  devenu  aussi  comn 
d'une  grande  armée,  prit  de  propos  dé 
tion  de  flanc  où  il  eut  le  même  sort  < 
deux  furent  flétris,  en  somme,  pour 
cette  «  couverture  indirecte  »  où  l'on  v 
de  la  plus  brillante  révololion  stratégiqi 
de  Yalmy. 

Ce  n'est  pas  Schulmeister,  on  l'a  vx 
Miick  de  fausses  indications  sur  les  opéi 
l'uis  :  au  contraire,  il  l'a  admirableme 
c'est  malgré  ses  avis  que  Mack  a  été  ini 
Ileste  un  second  point  à  élucider  ;  Sch 
au  service  de  Napoléon  dès  le  début  de 
H-t-il  fonctionné  comme  espion  double 
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BOUS   allons    formuler  ;    on    ne    peut   émettre    qu'une 
opinion,  mais  on  n'a  aucune  certitude. 

Schulmeister  a  été  expulsé  de  Strasbourg,  dans  Y  été 
de  1805,  par  Tautorité  civile,  et  ce  n^est  pas  là  une 
mesure  fictive,  destinée  à  lui  donner  accès  auprès  de 
Tennemi  :  son  premier  soin,  dès  qu'il  rentre  en  faveur 
auprès  de  Savary,  est  de  demander  la  révocation  d'une 
mesure  qu'il  déclare  injuste. 

Jusqu'au  16  octobre,  nous  ne  trouvons  pas  trace  de 
relations  entre  Schulmeister  et  les  généraux  français,  et, 
comme  on  l'a  vu,  Napoléon  manque  de  renseignements. 

Entre  temps,  Schulmeister  est  entré  au  service  de 
Mack  et  le  renseigne  exactement.  Le  13,  c'est  lui  qui 
donne  une  juste  appréciation  de  nos  mouvements  ;  mais 
il  est  envoyé  aussitôt  à  Stuttgard  pour  vérifier  les  propos 
de  taverne  auxquels  Mack  a  prêté  plus  de  crédit.  A  cette 
date,  il  n'y  a  plus  d'illusion  à  se  faire,  pour  un  observa- 
teur aussi  clairvoyant  que  Schulmeister,  sur  le  sort  qui 
attend  l'armée  autrichienne.  Il  se  rend  donc  auprès  de 
Savary,  et  abandonne  définitivement  le  service  autri- 
chien ;  mais  on  comprend  que  le  rôle  qu'il  y  a  joué,  les 
prédictions  qu'il  y  a  faites,  ont  dû  le  laisser  en  bonne  pos- 
ture pour  se  représenter  plus  tard  au  quartier  général 
des  Alliés. 

Sa  lettre  du  21  à  Savary  annonce  qu'il  a  écrit  le  17  à 
Murât.  Rien  n'indique  que  leurs  relations  aient  com- 
mencé seulement  à  cette  époque.  Peut-être  dataient- 
elles,  comme  le  pense  M.  Millier,  du  début  de  la  cam- 
pagne. Il  y  a  cependant  deux  motifs  pour  supposer  que 
Schulmeister  vient  seulement  de  s'entendre  avec  Savary 
le  16,  et  très  sommairement.  Le  premier,  c'est  la  série 
des  demandes  que  l'espion  fait  à  son  protecteur,  et  qui 
auraient  sans  doute  été  faites  antérieurement  :  ses  lettres 
du  17  et  du  21  ont  bien  l'air  d'une  entrée  en  matière. 
Puis  il  y  a  la  coïncidence  des  dates  :  c'est  le  13  que  Mack 
envoie  Schulmeister  à  Stuttgard,  et  c'est  le  U  ou  le  15 
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que  ce  dernier,  coDvaiucu  évidemment  de  la  prochaine 
destruction  de  Tarmée  autrichienne,  s'entretient  avec 
Savary. 

Nous  admettons  donc,  sans  oser  Taffirmer,  que  Scbul- 
meister,  expulsé  de  France  au  mois  d*août,  a  joué  le  rôle 
d'espion  auprès  de  Mack  jusqu'au  13,  et  qu*il  n*est  entré 
que  le  44  ou  le  15  au  service  de  Savary. 

Très  bien  renseignés  sur  les  mouvements  de  nos 
armées,  les  Autrichiens  savaient  que  Dupont  ét€dt  réfugié 
derrière  la  Brenz,  et  que  tout  le  reste  du  corps  de  Ney 
se  trouvait  sur  la  rive  droite  du  Danube,  entre  Gûnz- 
bourg  et  Ulm.  Ils  ne  prévoyaient  pas  que  cette  situation, 
résultat  d'ordres  plus  ou  moins  bien  interprétés,  allait 
être  modifiée  au  premier  instant  par  un  vigoureux  coup 
de  barre  de  Napoléon,  et  ils  se  croyaient  en  toute  sécu- 
rité sur  les  hauteurs  d'Ëlchingen  et  d'Albeck. 

«  Le  13  au  soir,  dit  Mack,  j'eus  quelques  discussions 
avec  le  F.M.L.  prince  Schwarzenberg  et  ensuite  avec  le 
F.M.L.  Gyulay,  qui,  tous  deux,  et  surtout  le  premier, 
insistaient  pour  que  je  consentisse  au  départ  du  corps 
Schwarzenberg  pour  le  lendemain  ;  j'étais  assez  perplexe 
à  ce  sujet,  la  présence  du  gros  des  forces  ennemies,  en 
marche  vers  TlUer,  m'ayant  été  confirmée,  car  la  pré- 
sence de  ce  corps  à  Ulm  devenait  nécessaire  pour  la 
défense  de  la  place.  Sur  ces  entrefaites,  la  discussion  se 
porta  sur  la  conviction  que   j'avais  de   la  retraite  de 
Tennemi,  qu'ils  avaient  déclarée,  mais  non  démontrée 
inexacte  ;  je  la  croyais  possible  parce  que  je  savais  que 
notre   cabinet   avait   demandé  instamment   un    débar- 
quement de   troupes   anglaises,  aussi  nombreuses  que 
possible,  à  Boulogne.  La  nouvelle,  apportée  le  15  après- 
midi  par  le  commissaire  (ober-landescommissair)  baron 
Steinherr,  m'en  parut  d'autant  plus  croyable  a  qu'il  avait 
reçu  en  même  temps  de  la  bouche  d  un  fonctionnaire 
wttrtembergeois,  bien  pensant  et  digne  de  foi,  qui  était 
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tout  récemment  à  Stuttgard,  qu'il  était  passé  quelques 
jours  auparavant  neuf  courriers  dans  un  seul  jour 
par  Stuttgard.  pour  Tempereur  des  Français,  et  qu'on 
racontait  là  en  secret  que  les  Anglais  avaient  débarqué 
à  Boulogne,  s'étaient  emparés  de  ce  port  et  qu'une 
révolution  avait  en  même  temps  éclaté  quelque  part  ». 
Une  autre  nouvelle  sûre  paraissait  concorder  avec 
celle-ci,  notamment  que  quelques  milliers  de  Wtlrtem- 
bergeois ,  qui  avaient  déjà  été  avancés  d*Esslingen 
sur  Geislingen ,  avaient  reçu  tout  à  coup  Tordre  de 
rebrousser,  A  cela  s'ajoutaient  mes  fermes  espérances 
en  une  prochaine  déclaration  de  guerre  de  la  Prusse, 
qui  aurait  été  certainement  capable  de  faire  réfléchir 
l'ennemi,  surtout  si  les  Saxons  et  les  Hessois,  en  tout 
250,000  hommes  de  nouveaux  ennemis,  s'étaient  dres- 
sés contre  lui.  Il  pouvait  d'ailleurs  croire  la  première 
armée  russe,  arrivée  sur  l'Inn,  plus  forte  qu'elle 
n'était,  et  la  deuxième  plus  avancée,  ainsi  qu'elles 
auraient  dû  Tètre  d'après  les  traités;  il  ne  devait  pas 
savoir  non  plus  exactement  la  force  de  nos  troupes  arri- 
vées sur  rinn  et  pouvait  se  Texagérer.  De  telles  considé- 
rations, Tétrangeté  que  je  croyais  trouver  dans  les 
mouvements  de  l'ennemi,  mais  surtout  dans  cette  éva- 
cuation subite  de  la  rive  gauche  du  Danube,  me  firent 
considérer  d'abord  la  retraite  comme  très  vraisemblable, 
et  aussitôt  les  contradictions  non  motivées,  simplement 
négatives,  qu'on  m'avait  opposées  à  ce  sujet,  m'ame- 
nèrent à  la  considérer  comme  plus  vraisemblable 
encore,  car  tel  est  le  sort  habituel  des  hommes  qui 
sont  troublés  dans  de  profondes  réflexions  et  combinai- 
sons, suivant  leur  devoir,  par  des  représentations  qu'ils 
n'ont  ni  autorisées,  ni  demandées,  ni  sollicitées,  sur- 
tout quand  celles-ci  prennent  en  outre  un  caractère 
impérieux,  comme  ce  fut  le  cas  avec  le  F.M.L.  prince 
Schwarzenberg,  à  un  tel  point  que  je  dus  enfln  passer 
du  ton  amical  à  celui  du  service.  » 
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Le  14,  au  point  da  jour,  Riesch  détache  le  régiment 
Ârchiduc-Maximilien  avec  deux  escadrons  d'Hobenzol- 
lern-cuirassiers,  sous  le  colonel  Bibcr,  pour  surveiller  le 
pont  de  Leipheim  et  le  détruire,  s'il  en  était  temps  (1). 
Le  colonel  Biber,  au  lieu  d'aller  jusqu'au  pont  avec 
toute  sa  troupe,  n'y  envoya  qu'un  bataillon,  et  s'arrêta  à 
la  ferme  de  Weissingen  avec  le  reste  de  son  détache- 
ment. Le  bataillon  poussé  en  avant  trouva  près  de 
Riedheim  un  parti  français  auquel  il  fit  quelques  prison- 
niers; ceux-ci  lui  ayant  appris  que  le  pont  de  Leipheim 
était  gardé,  il  s'arrêta  à  Riedheim. 

Riesch,  après  avoir  rendu  compte  de  la  situation  à 
l'Archiduc,  résolut  de  se  remettre  en  marche  avec  toutes 
ses  forces  pour  couvrir  d'autant  mieux  le  mouvement  de 
larmée.  Il  envoya  un  officier  à  la  recherche  de  Mack  et 
de  l'Ai-chiduc  sur  la  route  d'Ulm  è  Hausen. 


(1)  D*après  le  Mémoire  justificatif  de  Mack,  Riesch  avait  reçu  Tordre 
suÏTant  : 

((  Le  F.M.L.  Riesch  prendra,  demain  14,  son  quartier  général  à  Gun- 
delfingen,  le  F.M.L.  Loudoa  à   Hôehstaedt;  le  grand  quartier  général 

sera  à  Uausen Le  F.M.L.  Riesch  passera  la  nuit  à  Elchingen  avec 

le  reste  de  ses  troupes;  demain  iAy  de  bonne  heure,  son  infanterie  sera 
déployée  le  long  du  Danube  jusqu'à  Gundellingen,  et  il  fera  pourvoir 
avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  tous  les  ponts  soient  rompus  et 
détruits  ;  il  fera  opérer  la  destruction  de  telle  sorte  qu'il  soit  impos* 
sible  de  rétablir  le  passage  de  sitôt.  » 

Riesch  avait  écrit,  le  13  au  soir  :  u  Comme  Tennemi  tient  fortement 
le  pont  d'Eichingen  de  son  côté,  et  n*a  enlevé  que  quelques  planches 
du  tablier  près  de  la  rive  droite,  j'ai  fait  prendre  toutes  les  mesures 
préparatoires  pour  couper  ce  passage.  Reste  à  enlever  le  pont  de  notre 
côté,  mais  comme  on  ne  peut  y  arriver  sans  un  engagement  général, 
j'attends  à  ce  sujet  de  nouveaux  ordres.  » 
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Mocsery  partit  en  avant  par  Langenau  avec  (jnatrc 
bataillons  et  cinq  escadrons  pour  tâter  le  terrain  et 
observer  Dupont  ;  Loudon  devait  le  suivre  de  près  avec 
dix  bataillons,  et  Riesch  partirait  le  dernier  avec  dix 
bataillons  et  sept  escadrons  et  demi. 

Au  moment  où  Mecsery  quittait  Elchingen,  des  troupes 
françaises  passaient  le  pont  de  Leipbeim.  Le  bataillon 
avant-garde  du  colonel  Biber  se  replia  de  Riedheim  sur 
Weissingen,  annonçant  qne  c'était  une  colonne  considé- 
rable,  et  qu'elle  marchait  sur  Langenau. 

Peu  de  temps  après,  le  maréchal  Ney  arrivait  au  pont 
d'Elchingen,  qui  était  défendu  par  deux  bataillons  avec 
deux  pièces  de  canon.  Riesch,  averti  de  cette  attaque, 
envoya  seulement  de  ce  côté  un  renfort  de  deux  autres 
bataillons  avec  quatre  pièces,  pour  tenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Ces  bataillons,  dit  le  général  SchOnhals, 
s'acquittèrent  mal  de  leur  mission,  et  lâchèrent  pied 
après  un  semblant  de  résistance.  Le  39*  régiment  d'in- 
fanterie française  déboucha  le  premier,  suivi  par  le 
reste  de  la  division  Loison.  Notre  cavalerie  légère  se 
porta  vers  la  droite,  et  tomba  sur  le  détachement  du 
colonel  Biber,  qui  revenait  de  Weissingen.  L'ayant  pris 
en  flanc  et  à  dos,  elle  le  détruisit  ou  le  dispersa  presque 
entièrement;  les  deux  escadrons  de  cuirassiers  par- 
vinrent à  s'échapper  sur  Elchingen,  et  cinq  compa- 
gnies, derniers  débris  du  régiment  Archiduc-Maxi- 
milien,  allèrent  rejoindre  Werneck  près  d'Hausen. 

Quand  Riesch  vit  les  Français  passer  sur  le  pont 
d'Elchingen,  il  jugea  qu'il  n'était  plus  en  son  pouvoir 
d'éviter  un  combat  sérieux.  Il  envoya  l'ordre  à  Mecsery» 
et  à  Loudon,  qui  se  trouvaient  déjà,  l'un  à  Langenau  et 
l'autre  à  Œttingcn,  de  revenir  au  plus  vite.  Il  rangea  son 
infanterie  derrière  le  chemin  d'Elchingen  à  Œttingen, 
sa  droite  au  bois  en  arrière  d'Elchingen  ;  il  mit  dans  ce 
bois  deux  bataillons,  et  laissa  un  bataillon  de  Froon  et 
un  bataillon   Archiduc-Charles   dans   Ober-Elchingen. 


•  .»•• 
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Les  sept  escadrons  et  demi  furent  chargés  de  couvrir  11 
son  aile  gauche,  sur  laquelle  il  espérait  que  Mecseryet 
Loudon  viendraient  s^appuyer,  bien  qu'on  eût  annonci 
l'approche  d'une  nombreuse  cavalerie  française  du  cMè 
de  Langenau.  Une  demi-batterie  à  cheval  appuyait  cette 
aile  gauche,  l'autre  demi-batterie  tirait  sur  le  pont. 

Il  était  alors  9  heures  du  matin,  et,  bien  que  le  gros 
dh  corps  d'armée  de  Riesch  fût  déjà  dans  ElchiD^en 
depuis  la  veille,  la  queue  et  les  traînards  défilaient  tou- 
jours sur  le  chemin  de  Thalfingen.  Les  pièces  embour- 
bées, qu'on  venait  à  peine  de  remettre  en  marche,  furent 
b'iraquées  de  là  sur  la  tète  de  colonne  des  Français. 

Les  quatre  bataillons  chargés  de  la  défense  du  pont 
s'étaient  vite  repliés  sur  Ëlchingen.  Le  prince  de  Hesse- 
Uombourg  et  le  commandant  d'état-major  Kapler,  en 
s'efforçant  de  ranimer -leur  courage  et  de  les  reporter  an 
combat,  furent  grièvement  blessés. 

L'infanterie  française,  pénétrant  alors  dans  le  village, 
s'en  empara  maison  par  maison  et  atteignit  la  lisière 
Nord  ;  elle  essaya  d'en  déboucher,  mais  fut  arrêtée  à  la 
Briqueterie  par  les  feux  de  salve  de  la  ligne  ennemie. 

Riesch  résolut  alors  de  reprendre  l'ofTensive,  mais 
apprenant  par  Mecsery  que  des  forces  françaises  impor- 
tantes, surtout  en  cavalerie,  arrivaient  par  Langenau,  il 
y  renonça  et  ne  songea  plus  qu'à  assurer  sa  communi- 
cation avec  le  gros  de  l'armée,  qu'il  supposait  déjà 
éloigné  d'Ulm  (1). 


•  (1)  On  a  reproché  à  Mack  d'avoir  laissé  igoorer  à  Riesch  les  dou* 
Tcaux  ordres  doniK^s  le  ii  au  matin  à  Schwarzcaberg.  Il  a  répondu, 
dans  son  Mémoire  justificatif  ,  que  c'était  une  affaire  de  chancellerie  qui 
aurait  dil  se  faire  sans  son  intervention;  que  d'ailleurs,  Riesch  nW^ 
à  connaîlre  que  le  départ  de  Werneck  pour  Heidenheim,  que  de  tout'* 
façons  c'est  de  ce  côté-là  qu'il  convenait  de  faire  sa  retraite.  Mackjuj?' 
en  outre  que  Riesch  avait  tort  d'envoyer  ses  rapports  &  Hausen  l«?  ^^ 
dans  la  matinée;  môme  en  exécutant  Tordre  du  13,  le  grand  quartier 
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A  la  iiû,  il  envoya  le  régiment  de  Riese  vers  Âlbeck 
et  ordonna  au  général  Mecsery  de  se  rapprocher,  mais 
déjà  nos  dragons  avaient  bousculé  les  cinq  escadrons  de 
ce  général  et  chargeaient  le  reste  de  la  cavalerie  autri- 
chienne, dont  les  escadrons  ne  comptaient  guère  chacun 
qu'une  cinquantaine  de  chevaux  épuisés. 

Le  général  Hermann,  qui  commandait  cette  cavalerie, 
repoussa  quatre  charges  et  parvint  jusqu'à  noire  infan- 
terie; à  laquelle  il  enleva  deux  compagnies.  Mais  bientôt, 
accablé  par  le  nombre,  il  fut  pris  et  sa  troupe  dispersée 


général  et  Schwarzenberg  ne  pouvaient  être  encore  très  loin  d'Ulm  à 
ce  nioment. 

«  Le  corps  de  Schwarzenberg,  d'après  Tordre  général,  devait  partir 
le  14,  à  10  heures  du  matin,  pour  Albeck.  Si  forte  que  fût  devenue  ma 
résolution,  de  faire  tenir  Ulm  par  le  corps  de  Schwarzenberg,  je  ne 
pouvais  cependant  pas  considérer  comme  certain  que  je  ferais  réelle- 
ment le  lendemain  ce  que  j'avais  décidé  le  jour  même  pour  le  lende- 
main. Si  Riesch  avait  connu  Tordre  véritable,  il  ne  pouvait  pas  ^e 
tromper  le  14  au  matin,  quand  il  Tut  attaqué,  mais  savoir  pertinemment 
que  le  corps  de  Schwarzenberg  ^e  trouvait  encore  à  Ulm  à  ce  moment- 
là.  S'il  ne  le  savait  pas,  et  s'il  pensait  que  ce  corps  était  parti  le  J3,  il 
fallait  d'autant  plus  prendre  sa  retraite  sur  la  route  d'Heidenheim  et 
vers  Heidenheim. 

i<  Quant  nu  quartier  général,  je  ne  pensais  pas,  le  13.  qu'il  dût  rester 
à  Clm,  et  j'avais  encore  moins  Tintention  de  Ty  faire  rester  de  mon 
plein  gré.  Sans  l'événement  si  inattendu  et  si  funeste  qui  frappa  le  corps 
Riesch  le  lendemain  matin,  le  quartier  général  aurait  été  ce  jour-là, 
non  seulement  à  Hausen,  mais  même  jusqu'à  Heidenheim,  le  corps 
Schwarzenberg  étant  re^té  à  Ulm;  de  la  sorte,  ayant  rejoint  Werneck, 
nous  aurions  tenté  avec  les  corps  de  Werneck  et  de  Riesch,  moins  forts 
à  la  vérité,  ce  que  les  circonstances  auraient  permis  :  soit  de  tomber  sur 
Tcunemi,  que  Tavant-garde  du  corps  de  Riesch  signalerait  peut-être 
plus  en  aval  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  soit  de  tenir  la  communi- 
cation ouverte  avec  Ulm,  ou  seulement  d'observer  et  d'inquiéter  l'armée 
qui  investissait  la  place,  ou  de  nous  retirer  devant  des  forces  supérieures 
jusqu'en  Bohême,  en  Saxe  ou  en  Prusse,  abandonnant  la  défense  d'Ulm 
à  sa  garnison.  » 

La  vérité,  ajoute  Mack,  c'est  qu'il  n'y  eut  pas  de  retraite,  mais  une 
fuite  désordonnée  des  troupes  vers  le  point  d'où  elles  étaient  parties. 
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OU  anéantie,  à  Texception  de  deux  escadrons.  Mecsery 
se  trouva  ainsi  entièrement  eoupé  de  Biesch  et  se  retin 
sur  Herbrechtingen. 

Notre  cavalerie,  après  ce  premier  résultat,  sa  retourna 
contre  le  régiment  d'infanterie  Erbach,  qui  formait  la 
gauche  du  corps  autrichien  ;  mais  elle  le  chargea  ea 
vain  à  deux  reprises.  L artillerie  autrichienne,  bien 
•servie,  soutint  très  efficacement  son  infanterie  dans  ce 
combat. 

Cependant  le  régiment  Riese  annonçait  rarrivée  d'une 
forte  colonne  française  (Dupont)  par  Albeck,  et  Ton 
voyait  une  seconde  division  (Malher)  franchir  le  pont 
dTlchingen  et  se  ranger  dans  la  plaine.  Dupont  s'était 
engagé  contre  Taile  gauche  de  l'armée  autrichienne,  et 
le  combat,  d*abord  incertain,  avait  été  décidé  en  sa 
faveur  par  Tintervention  do  nos  dragons. 

Riesch  résolut  alors  de  se  retirer  sur  Ulm.  Il  pensait, 
comme  pis-aller,  rejoindre  Jellacic  sur  mier,  car  il 
croyait  le  reste  de  l'armée  sur  la  route  d'Heidenheim. 
Formant  les  carrés,  et  couvert  parles  deux  bataillons  qui 
tenaient  le  bois  en  arrière  d'Elchingen,  il  fit  sa  retraite 
sur  Haslach  et  Jungingen.  Dans  cette  retraite,  les  régi- 
ments Erbach  et  Auersperg  furent  enfoncés  par  les  dra- 
gons de  Bourcier  et  pris  en  grande  partie. 

Bien  que  le  canon  dût  être  entendu  depuis  longtemps 
du  Micheisberg  et  d'Ulm,  c'est  seulement  i  Haslach  que 
Riesch  trouva  son  collègue  le  prince  Schwarzenberg, 
qui  venait  aux  renseignements.  Il  apprit  alors  le  dernier 
changement  de  plan  de  Mack  et  le  maintien  du  grand 
quartier  général  à  Ulm. 

Il  avait  perdu  environ  4,000  hommes,  tant  morts  que 
prisonniers.  Aucune  de  ses  bouches  à  feu  n'avait  été 
prise  dans  le  combat,  mais  il  en  restait  encore  quelques- 
unes,  embourbées  dans  le  chemin  de  Thalfingen  à 
Eichingen,  que  les  Français  devaient  prendre  tôt  ou 
tard. 
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Le  1  ï  au  soir,  le  corps  Schwarzeuhcrg  occupa  le 
Michelsberg  et  le  Geisberg.  Les  débris  du  corps  de 
Riesch  furent  placés  en  réserve. 

Toute  Tartillerie  de  position  ayant  quitté  Ulm  avec 
Werneck,  on  ne  put  mettre  en  batterie  sur  les  ouvrages 
du  Michelsberg  et  sur  les  remparts  de  la  place  que  des 
pièces  de  6  et  de  3  (1). 

A  Elchingen  comme  à  Gûnzbourg,  comme  à  Wertin- 
gen,  nous  trouvons  Tennemi  en  mouvement.  Si  le  corps 
de  Riesch  avait  été  établi  défensivement  dans  cette 
forte  position  d'Ober-Ëlchingen,  nul  doute  que  le  suc- 
cès aurait  été  plus  difficile  à  obtenir.  Il  aurait  fallu,  pro- 
bablement, attendre  l'arrivée  de  notre  artillerie  pour 
pénétrer  dans  le  village  et  dans  Tabbaye. 

Au  contraire,  la  première  résistance  ayant  été  sur- 


(1)  Le  14,  pendant  que  ra?ant-j^arde  de  Riesoh  ûle  yen  Langenau, 
rennemi  attaque,  Ters  les  onze  heures  du  matin,  la  troupe  qui  gardait 
le  pont,  le  rétablit,  passe  en  colonne,  emporte  Elchingen  et  débouche 
de  tous  côtés. 

Pendant  que  ceci  se  passe,  le  général  Mecsery,  destiné  à  maintenir  la 
communication  entre  la  colonne  de  gauche  et  celle  du  centre,  envoie 
le  rapport  que  toute  l'armée  ennemie  s'avance  contre  nous. 

L'avant- garde  a  à  peine  le  temps  de  se  replier  et  se  trouve  de  tous 
eàiés  aux  prises  avec  l'ennemi.  Nos  troupes,  repoussées  de  la  rive, 
gagnent  les  hauteurs;  la  cavalerie  française  attaque  :  on  se  retire  en 
carrés.  La  nôtre  reçoit  Tordre  d'attaquer  à  son  tour  ;  pas  un  cheval 
n'est  en  état  de  se  remuer  ;  peu  h  peu  on  gagne  la  route  d'Albeck  ; 
l'ennemi  nous  poursuit  pied  à  pied  et  la  colonne  de  Riesch  continue  sa 
marche  rétrograde  sur  Ulm,  pendant  que  celle  de  Werneck  poursuit 
la  sienne  sur  Heidenheim.  Nous  n'en  avons  plus  entendu  parler  que 
pour  apprendre  sa  capitulation  en  plein  champ,  dans  les  environs  de 
Nôrdlingen,  à  Trochtclfingen.  Pendant  que  ceci  se  passe  et  que  les 
troupes,  exténuées  de  faim,  de  fatigue,  de  misère,  viennent  reprendre  le 
soir  la  position  devant  Ulm,  le  général  Marmont  replie  celles  qui  se 
trouvent  sur  la  rive  droite  du  Danube,  s'établit  sur  les  hauteurs  de 
Pfûhl  et  nous  comprime  dans  notre  tète  de  pont.  {Relation  de  la  prise 
cCUlnif  par  M.  D....) 
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montée  au  passage  du  fleuve,  grâce  à  notre  supérioi 
en  artillerie,  la  brigade  Villaté  n'a  rencontré  qu'un 
deux  bataillons  dans  Elchingen,  et  ils  n  avaient 
encore  pris  position.  En  revanche,  elle  se  heurta 
gauche  A  des  traînards  et  à  des  batteries  restées  t 
bourbées  dans  la  dernière  marche;  à  droite,  au  d( 
chement  du  colonel  Biber,  puis  A  la  brigade  Meese 
Il  est  difficile  de  se  retrouver  au  milieu  du  dédale  c 
les  ordres  et  contre-ordres  de  Mack  et  de  Riescb  < 
produit  de  ce  côté. 

Le  corps  de  Riesch,  réduit  à  7,000  ou  8,000  homm 
attend  la  division  Loison  sur  le  plateau.  Croyant 
grand  quartier  général  à  Ilausen,  Riesch  veut  d*abo 
prendre  sa  retraite  en  arrière  de  sa  gauche;  il  se  pH 
donc  très  volontiers  &  la  manœuvre  de  Ney,  qui  vc 
tourner  sa  droite  et  le  couper  d'Ulm. 

G*est  seulement  à  la  nouvelle,  donnée  par  Mecseï 
que  de  fortes  colonnes  françaises  débouchaient  de  h 
pheim  et  de  Langenau  sur  Âlbeck,  que  Riesch  se  déci 
à  se  retirer  sur  Ulm.  La  division  Dupont  qui,  de  si 
côté,  ne  se  souciait  pas  d*attaquer  Tennemi,  et  voy. 
partout  des  forces  supérieures,  exerça  donc  une  certai 
influence  sur  le  succès  d'Elchingen.  Quant  au  passa 
de  troupes  françaises  sur  le  pont  de  Leipheim,  le  re: 
seignement  était  au  moins  exagéré.  11  ne  s'agissait  q 
des  avant-postes  de  la  Garde  impériale  poussés  à  la  t^ 
du  pont.  Riesch  y  vit  une  division  entière,  sur  la  foi 
Mecsery,  et  c'est  ainsi  que  des  historiens  récents  ' 
cette  campagne  ont  cru  devoir  faire  passer  la  divisi 
Malher  par  le  pont  de  Leipheim. 

La  relation  autrichienne  ne  contient  rien  qui  dor 
faire  modifier  notablement  celle  du  général  Loison.  I 
perte  de  4,000  hommes  sur  8,000  combattants  prou^ 
amplement  que  le  succès  fut  complet,  et  il  put  Téti 
sans  artillerie  parce  que  Mack  n'avait  voulu  donner 
ses  troupes  que  quelques  pièces  de  3. 


n 
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îllacic  s'était  dirigé  sur  Memmingen,  pour  appeler 
i  la  brigade  Spaogen,  mais  en  approchant  de  cette 
e,  il  eulendit  le  canon;  arrivé  à  Leutkirch  le  13,  à 
cures  du  soir,  il  poussa  le  bataillon  de  grenadiers 
leaulieu  vers  Memmingen,  par  Aitrach,  pour  avoir 
renseignements,  et  le  14  au  matin,  il  apprit  que 
ngen  avait  capitulé.  Il  se  retira  donc  vers  le  Vorarl- 
;•,  par  Wangen,  laissant  encore  Wolfskeel  à  Ravens- 
r,  et  la  marche  de  Soult  sur  Biberach  le  sépara 
aitivement  du  reste  de  Tarmée  autrichienne. 


{A  suivre.) 


G. 


Bev.  Blst. 
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LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  10  août  ^^K 


I.  —  Mouvements  de  r armée  de  Metz. 

Les  corps  d'armée,  placés  sous  les  ordres  du  maréchal 
Bazaîne,  achèvent  d'occuper,  d'organiser  et  de  rectifier 
leurs  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  où 
le  Major  général  a  décidé  d'accepter  la  bataille,  si  l'at- 
taque de  l'ennemi  se  produit  le  iO  août.  Le  2*  corps,  à 
qui  les  ordres  à  cet  effet  ne  sont  pas  encore  parvenus,  se 
porte  sur  Mercy-les-Metz  (2)  dans  les  conditions  indi- 
quées par  le  tableau  suivant  : 


(\)  Voir  le  croquis  au  1/200,000  annexé. 

(2)  On  sait  que,  le  8  août,  le  général  Frossard  avait  reçu  du  Major 
général  un  télégramme  contenant  la  prescription  suivante  :  ce  Avec 
Yotre  corps  d'armée,  qui  fera  partie  de  Tarmée  formée  à  Metz,  tous 
TOUS  porterez  sur  cette  place  par  la  ligne  la  plus  directe,  en  vous  con- 
formant aux  instructions  du  maréchal  Bazaine »  Une  lettre  du 

Major  général,  du  9  août,  confirmait  ce  télégramme. 

Le  commandant  du  â*'  corps  n'avait  reçu  plus  tard,  d'autres  instruc- 
tions que  celles-ci,  datées  de  Faulquemont,  9  août  : 

«  L'Empereur donne  des  ordres  formels  et  pressants  pour  que 

TOUS  gagniez,  aussi  rapidement  que  possible,  Han-sur-Nied  et  Remilly, 
et,  si  TOUS  le  pouvez,  après  un  repos,  Tenir,  môme  pendant  la  nuit,  à 
Gourcelles-sur-Nied.  » 
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ÉLÉMENTS. 

POINT 

HEURE 

OISBRVÀ- 
TIOKS. 

artillerie  et  du  génie. 
les  services   adminis- 

Lemud. 

Remillv. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Aubécourt. 

Remillj. 

raatia 

2  heures. 

Id. 

4  heures. 

5  — 

6  — 

7  — 
7  h.  30 

Chiqua  division 
est  précédée  de 
ses  bsKSfea. 

11 

>  et  bagages  da  quar- 
ftral,  trésor 

ij)as3Ct 

0  faynloric 

is  grande  partie  du  2*  corps  avait  dépassé  Cour- 
r-]\ied(i),  quand  le  général  Frossard  reçut  du 
1  Bazaine  un  extrait  des  instructions  de  TEmpe- 
itives  aux  positions  que  l'armée  devait  prendre 
(ied  et  à  TEst  de  Metz  (2)  ;  il  lui  était  recom- 
n  môme  temps  (3)  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
)  Courcelles-sur-Nied  «  et  prendre  position 
s,  en  passant  par  Yillers-Laquenexy  )>  afin  de  se 
mplètement  à  la  division  Montaudon  du  3*  corps 
pait  Pange. 

Qéral  Frossard,  estimant  que  son  corps  d'armée 
\  trop  engagé  sur  la  route  de  Metz,  ne  crut  pa^ 
se  conformer  entièrement  aux  prescriptions  du 
1  Bazaine  (4).  Il  se  contenta  d'arrêter  la  brigade 


irai  Frossard.  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  de  l'année 

âge  73. 

,  pour  CCS  instructions,  Revue  d' Histoire ^  noTembre  lOUâ,. 


e  daté  de  Pont-à-Chau<sy,  10  août,  3  heures  du  matin. 

-e   autographe  du  général  Frossard  au   maréchal  Bazaine^ 
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Lapasset  à  Courcelles-sur-Nîed  et  de  l'établir,  vers 
10  heures,  sur  la  hauteur  entre  Laquenexy  et  Villers- 
Laquenexy  (1).  Il  plaça  la  dîyisiou  Bataille  entre  Ârs- 
Laquenexy  et  le  ch&teau  de  Mercy-les-Metz  ;  la  division 
Vergé  à  droite  de  la  précédente,  à  cheval  sur  la  route  de 
Strasbourg  ;  la  division  de  Laveaucoupet  en  seconde  ligne, 
derrière  le  centre  de  la  division  Vergé  ;  la  division  de 
cavalerie  près  de  la  ferme  de  la  Haute-Bévoye  ;  les 
réserves  d'artillerie  et  du  génie  entre  la  Haute  et  la 
Basse-Bévoye.  Le  quartier  général  fut  installé  au  châ- 
teau de  Mercy-les-Metz. 

Le  général  Frossard  reconnaissait  qu'il  occupait  ainsi 
la  droite  de  la  seconde  ligne  de  bataille  (2),  celle  que 
l'armée  ne  devait  venir  défendre  qu'après  avoir  été 
obligée  de  céder  celle  de  la  Nied  française.  Si  Ton  con- 
sidère la  faible  distance  qui  sépare  Mercy-les-Metz  de 
Pange,  il  est  difficile  d'admettre,  comme  valable,  l'ar- 
gument invoqué  par  le  commandant  du  2®  corps  pour  se 
justifier  de  ne  pas  s'être  conformé  aux  instructions  du 
maréchal  Bazaine.  Plusieurs  de  ses  régiments  étaient 
((  excessivement  fatigués  »,  écrivait -il  au  commandant 
en  chef.  Cette  raison  même  n'était  pas  suffisante,  car 
rheure  n'était  pas  avancée  et  le  mouvement  de  Mercy  sur 
Pange  pouvait,  à  la  rigueur,  être  remis  à  l'après-midi. 

Le  3*^  corps  conserve  ses  emplacements  du  9  août, 
sauf  :  la  division  de  Montaudon,  qui  se  porte  de  Sanry- 
sur-Nied  sur  Pange  qu'elle  navait  pu  atteindre  la 
veille  (3)  ;  la  réserve  d'artillerie  qui  évacue  son  camp 


(i)  «  Les  troupes  travaillent  toute  la  nuit  pour  fortifier  cette  ligne 
et  retrancher  les  villages.  »  (Journal  de  marche  de  la  brigade 
Lapasset). 

(i)  Lettre  autographe  du  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine. 

(3)  La  i'*'  brigade  a  sa  droite  au  village  de  Pange,  qu'occupe  la 
compagnie  du  génie  divisionnaire;  la  2"  brigade  est  à  l'Ouest  du  village 
de  Mont. 
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d'Urville  et  le  reporte  à  la  Tuilerie  au  Sud  de  Siily-sur* 
Nied;  la  réserve  du  génie  qui,  de  Courcelles-Chaussy, 
vient  s'établir  au  château  d'Urville.  D'une  manière  géné- 
rale, les  troupes  du  3®  corps  occupent,  dès  le  matin  et 
pendant  une  grande  partie  de  la  journée  du  10,  les 
positions  de  combat  qui  leur  sont  assignées,  comme  si 
elles  devaient  être  attaquées  à  bref  délai  (1).  La  division 
de  cavalerie  du  corps  d'armée,  qui  dépasse  à  peine  les 
avant-postes  d'infanterie,  ne  fournit  d'ailleurs  aucun  ren- 
seignement sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Le  4^  corps  apporte  quelques  modifications  à  la  répar- 
tition des  troupes.  La  1'®  division,  établie  la  veille  entre 
Glattigny  et  Cheuby,  maintient  une  brigade  à  Glattigny, 
et  porte  l'autre  «  en  échelon  sur  la  route  des  Étangs, 
avec  mission  de  fouiller  et  d'occuper  les  bois  vers 
Hayes  (2).  »  Elle  exécute  quelques  travaux  de  fortifica- 
tion de  campagne.  La  2^  division,  qui  se  trouvait  à 
l'Ouest  de  Glattigny,  s'établit  autour  du  hameau  et  dans 
le  bois  de  Cheuby.  Ce  hameau  et  le  village  de  Sainte- 
Barbe  sont  mis  en  état  de  défense.  La  3*  division  occupe 
par  sa  droite  les  hauteurs  au  Nord-Est  de  Sainte-Barbe, 
et  rabat  sa  gauche  en  une  sorte  d'échelon  défensif,  de 
façon  à  observer  le  ravin  qui  longe  la  route  de  Metz  à 
Bouzon ville.  La  division  de  cavalerie  se  rassemble  aux 
environs  de  Petit-Marais,  la  brigade  de  hussards  au 
Sud,  la  brigade  de  dragons  au  Nord  de  ce  point. 

Ainsi  qu'au  3^  corps,  les  troupes  du  4®  se  tiennent 
prêtes,  dès  le  matin,  à  recevoir  une  attaque  (3)  ;  «  des 


(1)  Journal  de  marche  de  la  diTÎsion  Glérembault;  Historique  du 
69"  de  ligne;  Historique  du  17*  régiment  d'artillerie. 

(2)  Journal  de  marche  du  4*  corps.  —  «  Le  général  de  Gissey  forme 
ses  troupes  sur  deux  lignes,  par  brigades  accolées.  »  (Journal  de  marche 
de  la  l'*  division). 

(3)  Journaux  de  marche  de  la  K"  division  et  de  la  i*"  brigade  de  la 
2«  division. 


I 


I3i5  LA  GUERRE  DE  4870^4874.  N*  H. 

reconnaissances  sont  poussées  très  au  loin  (1);  elles 
rentrent  sans  avoir  vu  Tennemi  (2).  » 

La  Garde  reste  sur  ses  positions  du  9  août,  entre  le 
hameau  de  Mont  et  la  ferme  Béville.  «  Le  général  Fros- 
sard  étant  allé  s'établir  à  Mercy-les-Metz,  au  lieu  de  Cour- 

eelles-sur-Nied,  notre  flanc  droit  doit  être  observé 

En  conséquence,  un  bataillon  de  la  division  Deligny  va 
s'établir  militairement  à  Colligny,  avec  un  escadron  de 
chasseurs  (3).  »  Par  contre,  le  1®' régiment  de  voltigeurs 
et  la  batterie  détachés  la  veille  au  hameau  de  Mont,  v 
sont  remplacés  par  la  division  Montaudon  et  rallient  le 
gros  de  la  division  Deligny  au  Nord-Est  de  Maizery. 

La  division  du  Barail,  de  la  réserve  de  cavalerie, 
partie  de  Saint-Mihiel  dans  la  soirée  du  9  août,  fait  une 
marche  de  nuit  par  VigneuUes,  Gorze  et  Novéant  et 
arrive  le  10,  à  dix  heures  du  matin,  à  Metz,  où  elle  campe 
au  Sud-Ouest  de  la  place,  non  loin  de  la  division  de 
Forton  (4). 

La  réserve  générale  d'artillerie  se  porte  de  Tlle  Cham- 
bière  à  Montoy. 

Le  6*  corps,  dont  la  3*  division  arrive  à  Metz  le  10, 
reçoit  Tordre  de  la  faire  suivre,  sans  interruption,  par  les 
autres  divisions  présentes  au  camp  de  Chàlons.  La  i" 
s'embarque  dans  la  nuit  du  10  au  l\  (5). 


(1)  A  Boulay,  distant  de  huit  kilomètres  des  Étangs.  (Historique  da 
7*  hussards.) 

(2)  Journal  de  marche  de  la  i  '<*  division. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  Garde. 

(4)  La  division  du  Barail  ne  comptait  que  les  1*',  2*  et  3*  chasseors 
d'Afrique.  Le  Â'^  ne  débarqua  à  Toulon  que  les  8,  D  et  10  août;  il  fut 
transporté  à  Gommcrcy  d*où,  ne  pouvant  gagner  Metz,  il  se  dirigea 
sur  le  camp  de  Ch&lons. 

(5)  Le  maréchal  Canrobert  quitte  momentanément  le  commandement 
du  S*  corps,  en  raison  de  la  dépôche  suivante  de  l'Empereur  : 
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II.  —  Abandon  de  la  ligne  de  la  Nied, 

L'armée  de  Metz  était  concentrée  ;  ses  effectifs  s'aug- 
mentcdent  chaque  jour  par  l'arrivée  de  détachements  de 
réservistes  et  les  43,000  hommes  du  6®  corps  allaient 
bientôt  lui  apporter  un  appoint  sérieux  (1).  Aussi  la  con- 
fiance semblait-elle  renaître  au  grand  quartier  impé- 
rial (2)  ;  on  s'y  faisait  même  de  telles  illusions  que,  le 
10  août,  le  Major  général,  écrivant  au  Ministre  de  la 
guerre,  parlait  de  prendre  l'offensive  dans  quelques 
jours,  ainsi  que  l'armée  le  désirait  (3). 

Ces  dispositions  ne  durèrent  pas.  L'Empereur,  subis- 
sant tour  à  tour  diverses  influences,  abandonna  d'abord 
le  projet  d'offensive  qu'il  avait  formé.  Bien  qu'il  se 
trouvât  ((  à  la  tète  de  120,000  hommes  disciplinés  et  prêts 
à  tout  entreprendre  »  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  les 
trois  armées  ennemies  s'avançaient  contre  lui.  Si  l'armée 
française,  pensait-il,  allait  chercher  la  bataille  en  se 
portant  en  avant  vers  la  Sarre,  elle  pouvait  être  coupée 
de  Metz  par  les  troupes  du  Prince  royal  ;  si,  au  con- 
traire, elle  marchait  à  la  rencontre  de  la  III®  armée,  elle 


Metz,  40  août,  5  h.  31  matin. 

«  L'Impératrice  fait  appel  à  Totre  déyouement.  Allez  immédiatement 
TOUS  mettre  à  sa  disposition  et  laissez  le  commandement  du  camp  au 
plus  ancien  général  de  division.  » 

L'Impératrice  proposa  au  maréchal  Ganrobert  les  fonctions  de  gou- 
Terneur  de  Paris  que  le  maréchal  ne  consentit  pas  à  accepter,  pensant 
qu'une  bataille  sous  Metz  était  imminente.  (Enquête  sur  les  actes  du 
Gouvernement  de  la  défense  nationale.  Déposition  du  maréchal  Ganro- 
bert, tome  IV,  page  273.) 

(i)  Effectif  du  6«  corps,  le  9  août  :  ],(H)i  ofûciers,  41,424  sous-ofA- 
ciers  et  soldats,  7,666  chcTaux. 

(2)  Capitaine  Derrécagaix,  La  guerre  de  1870.  (Spectateur  militaire^ 
1871,  page  145.) 

(3)  Comte  de  la  Chapelle,  Le  Livre  de  VEmpereur,  page  99. 
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pouvait  être  compromise  par  les  forces  réanies  du  général 
de  Steinmetz  et  du  prince  Frédéric-Charles  (1). 

Mais  en  dehors  des  deux  termes  de  ce  dilemme,  il  y 
avait,  semble-t-il,  une  solution  acceptable  gui  consistait 
à  prendre  une  position  d'attente,  en  aval  du  confluent 
des  deux  Nied,  sur  une  direction  excentrique  à  l'axe  du 
mouvement  général  de  la  IP  armée. 

Bientôt  TËmpereur  renonça  même  à  défendre  la  ligne 
de  la  Nied,  à  la  suite  d'une  conférence  avec  le  maréchal 
Bazaine  et  d'une  reconnaissance  du  terrain.  Il  jugea 
«  que  la  droite  pouvait  être  facilement  tournée,  d'autant 
plus  que  déjà  un  corps  allemand  s'avançait  sur  Sarre- 
Union  et  il  résolut  de  concentrer  l'armée  plus  en  arrière, 
sous  la  protection  des  forts  avancés  de  Metz  (2).  » 

Comme  il  arrive  presque  toujours  dans  des  situations 
analogues,  on  reconnut  aux  positions  de  la  Nied  fran- 
çaise des  inconvénients  très  sérieux  (3)  et  l'on  attribua 
au  contraire  à  celles  que  l'on  allait  prendre  sous  Metz 
toutes  les  vertus  (4).  On  ne  crut  pas  d'ailleurs  pouvoir 
attendre  au  lendemain  matin  pour  mettre  les  troupes 


(1)  Comte  de  la  Chapelle,  Le  Livre  de  V Empereur,  page  99. 

(2)  /6id.,  page  98. 

(3)  Général  LebruD,  Souvenirs  militaires,  page  292;  Journal  cTun 
officier  de  Carmée  du  Rhin,  page  56. 

(4)  D'après  le  journal  de  marche  du  3^  corps,  «  c'est  à  ce  moment 
que  fut  résolue  la  retraite  de  Tarmée  sur  Verdun,  puis  sur  Chàlons, 
pour  rallier  la  3*  armée,  qui  s'y  formait,  et  pour  couvrir  ainsi  Paris. 
La  perte  de  la  bataille  de  Reichsoffen,  les  masses  prussiennes  qui,  au 
lieu  de  poursuivre  les  corps  de  Failly  et  de  Mac-Mahon,  cherchaient  à 
nous  tourner  par  Nancy  pour  nous  couper  de  Paris,  déterminèrent 
l'Empereur  à  renoncer  à  l'offensive  et  à  porter  Tarmée  entière  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle Ce  passage  fut  préparé  par  une  nou- 
velle concentration  sous  la  protection  des  forts  de  la  rive  droite » 

(Journal  rédigé  par  le  maréchal  Le  Bœuf,  en  captivité.) 

D'après  le  général  Lebrun,  au  contraire,  «  ce  changement  d'empla- 
cement de  l'armée  n'apportait  aucune  modification  dans  les  projets 
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sur  pied»  malgré  la  courte  distance  qu'elles  avaient 
ik  franchir  et  en  dépit  d'une  pluie  torrentielle  qui  com- 
mença dans  la  soirée  et  dura  toute  la  nuit  (1).  Le 
maréchal  Bazaine  donna,  vers  minuit,  aux  3®  et  4®  corps 
et  à  la  Garde,  des  ordres  pour  l'occupation  de  la 
deuxième  ligne  de  défense  à  l'Est  de  Metz,  prévue  par 
les  instructions  du  Major  général  en  date  du  9  août. 
Le  mouvement  devait  commencer  le  11  août  à  4  heures  du 
matin.  Le  2®  corps  se  trouvant  déjà  établi  vers  Mercy,  la 
Garde  était  destinée  à  constituer  la  «  réserve  générale  de 
Tarmée  (2),  »  ainsi  que  les  divisions  de  cavalerie  du 
Barail  et  Forton  et  les  seize  batteries  placées  sous  les 
ordres  du  général  Ganu  (3).  Le  général  Bourbaki  était 


arrêtés  précédemment.  Il  demeurait  entendu  qu'aux  quatre  corps  ainsi 
réunis  sous  Metz  on  allait  ajouter  le  6*,  arrivant  du  camp  de  Chàlons, 
et  le  7",  qu'on  »Tait  rappelé  de  la  haute  Alsace.  »  (Souvenirs  militaireSt 
page  293.) 

Le  général  Lebrun  fixe  au  12  août  seulement  la  décision  prise  par 
TEmpereur  d'effectuer  sa  retraite  sur  le  camp  de  Chàlons  (page  297). 
Le  capitaine  Derrécagaix,  attaché  au  grand  quartier  impérial,  dans  son 
ouvrage  sur  la  guerre  de  1870,  publié  par  le  Spectateur  militaire  en 
1871,  est  d'accord  sur  ce  point  avec  le  général  Lebrun. 

En  présence  de  ces  témoignages  contradictoires,  il  est  difQcile  de  se 
faire  une  opinion.  Peut-être  la  vérité  est-elle  dans  une  série  d'hési- 
tations et  d'alternatives  entre  lesquelles  flotta  la  pensée  du  souverain 
pendant  ces  quelques  jours. 

(1)  A  8  h.  40  du  soir,  le  maréchal  Bazaine  prévenait  les  divisions 
Montaudon  et  Metman  de  se  tenir  prêtes  à  exécuter  des  ordres  de  mou- 
Tement  qu'elles  recevraient  dans  la  nuit  : 

«  Demain,  à  3  heures  du  matin,  disait-il,  les  tentes  devront  être 
abattues,  les  voitures  chargées  et  attelées,  les  hommes  aux  faisceaux, 
les  cavaliers  à  la  tête  de  leurs  chevaux.  » 

(2)  D'après  les  instructions  du  Major  général,  la  Garde  devait  occuper 
la  droite  des  positions  si  le  2*  corps  n'était  pas  encore  arrivé  sous  Metz. 
Dans  le  cas  contraire,  elle  devait  former  la  réserve  générale.  (Voir, 
pour  ces  instructions,  la  Revue  (THistoire,  novembre  1902,  page  1137.) 

Ci)  Le  maréchal  Bazaine,  commandant  en  chef,  au  général  Bourbaki. 
Pont-à-Chaussy,  10  août. 
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chargé  de  déterminer,  entre  Yantoux  et  Bomy,  les  empla- 
cements de  ces  diverses  unités. 

L*abandon  complet  et  immédiat  de  la  ligne  de  la  Nied 
française  était-il  bien  justifié  ?  Il  y  aurait  eu  grand  avan- 
tage, semble-t-il,  à  y  maintenir  tout  au  moins  un  des 
corps  de  Tarmée  de  Metz,  constituant  son  avant-garde 
générale  et  chargé  de  reconnaître  les  forces  et  les  dispo- 
sitions de  l'adversaire,  de  le  retarder  en  Tobligeant  à  se 
déployer  en  partie  et  de  lui  faire  perdre  ainsi  un  temps 
qui  eût  été  précieux  au  grand  quartier  impérial  pour 
rallier  les  5®  et  6*  corps  sous  Metz.  Les  divisions  de 
cavalerie  Forton  et  du  Barail  et  celles  des  corps  d'ar- 
mée (1)  devaient,  dans  cet  ordre  d*idées,  être  placées 
sous  les  ordres  du  commandant  de  cette  avant-garde 
générale.  Abstraction  faite  d'ailleurs  de  la  constitution 
de  cet  organe  et  de  son  maintien  sur  la  Nied,  le  rôle  de 
réserve  générale   que  le   maréchal  Bazaine   paraissait 
uniquement  vouloir  faire  remplir  aux  divisions  du  Barail 
et  Forton  était  contraire  aux  conditions  de   la  guerre 
moderne  (2).   L'incertitude   à  peu   près  complète  qui 
régnait  au  grand  quartier  impérial  sur  les  mouvements 
de  l'ennemi  aurait  dû  l'amener  logiquement  à  employer 
ces  divisions  au  service  d'exploration  (3). 


(1)  Moins  quelques  escadrons  laissés  aux  corps  d'armée  pour  le  ser- 
Tice  de  sûreté  immédiate. 

(2)  «  Si  la  cavalerie  ne  trouve  plus  que  de  rares  occasions  de  fournir 
ces  grandes  charges  qui  déci'iaient  autrefois  du  succès  d'une  bataille, 
il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'importance  de  cette  arme  se  soit 
amoindrie c'est  elle  seule  qui  peut  pousser  au  loin  les  recon- 
naissances, informer  le  général  en  chef  des  mouvements  et  des  dispo- 
sitions de  l'ennemi »  (Observations  sur  le  service  de  la  cavalerie  en 

campagne,  1869,  page  186.) 

(3)  Telle  semble  avoir  été  l'intention  de  l'Empereur,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  Souvenirs  du  général  du  Barail,  qui  relate  les  paroles  sui- 
vantes de  Napoléon  III  : 

«  Je  vous  ai  fait  venir  à  Metz,  général  du  Barail,  parce  que  votre 
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in.  —  Mouvements  de  Varmée  d Alsace. 

Tandis  que  Tarinée  de  Lorraine  se  repliait  de  la  Nled 
française  sur  Metz,  les  1®'  et  5®  corps  continuaient 
leur  mouvement  de  retraite  sur  Lunéville.  Les  troupes 
du  i^^  corps  quittent  leurs  bivouacs  de  Blàmont  et  de 
Domèvre  à  4  heures  et  demie  du  matin,  et  forment  deux 
colonnes.  La  réserve  d'artillerie  puis  la  brigade  de  cava- 
lerie de  Septeuil,  la  réserve  du  génie,  la  division  Con- 
seil-Dumesnil,  les  3®  et  2®  divisions  du  1®'  corps  suivent 
la  grande  route  de  Blàmont  i  Lunéville  et  bivouaquent 
soit  près  de  cette  ville,  soit  au  Sud,  le  long  de  la  route 
de  Rayon.  Les  i'®  et  4®  divisions,  sous  les  ordres  du 
général  Ducrot,  vont,  par  des  chemins  de  traverse,  s'éta- 
blir à  Rehainviller  (1). 

A  son  arrivée  à  Lunéville,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
apprit  «  que  le  gros  de  Tarmée  du  prince  royal  de  Prusse 
se  dirigeait  sur  Nancy  et  que  son  avant-garde  était  déjà 
arrivée  à  Chàteau-Salins  (2) .  «  Craignant  d'être  attaqué 
près  de  Nancy,  ^  où  il  n'y  a  pas  de  position  favorable  à 


division,  composée  de  régiments  qui  ont  constamment  fait  la  guerre, 
doit  être  familiarisée  arec  le  service  en  campagne,  qu'on  semble  avoir 
oublié  dans  notre  cavalerie  depuis  le  commencjement  des  opérations.  » 
(Tome  IV,  page  165). 

(1)  Le  journal  de  marche  du  1"  corps  et  les  historiques  des  régi- 
ments des  1'"  et  4®  divisions  ne  permettent  pas  de  préciser  l'itinéraire 
de  cette  colonne. 

(2)  Maréchal  de  Mac-Mahon.  Notes  sur  les  opérations  du  !•'  corps  de 
l'armée  du  Ehin  et  de  Varmée  de  Chdlojis,  dictées  à  Wiesbaden  en  jan- 
vier 1871. 

Le  général  de  Failly  ajoute  que  le  maréchal  avait  appris  également 
l'arrivée  d'avant-gardes  ennemies  à  Dieuze  et  à  Marsal.  (Opérations  et 
marches  du  5^  corps,  page  19.) 

Dans  ses  souvenirs  inédits,  influencé  sans  doute  par  la  connaissance 
eiacte  des  faits,  le  maréchal  ne  parle  même  plus  de  la  présence  d'une 
avant-garde  ennemie  à  Chàteau-Salins,  à  la  date  du  10. 
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du  matin,  passe  par  Moussey,  Rémoneoart,  Emberménil, 
La  Neuville-aux-Boîs,  Marainviller  et  attttnt  Lunéville 
à  4  heures  du  soir  (1).  La  colonne  de  gauche  sb  rend  de 
Badonviller  à  Lunéville  (2)  (division  de  cavalerie  Bra- 
haut)  et  de  Cirey  à  Baccarat  (division  de  Lespart). 

Sur  ces  entrefaites,  le  Major  général  avait  pris  con- 
naissance d'un  rapport  du  capitaine  de  France,  de  retour 
à  Metz  (3),  sur  la  situation  du  5®  corps  et  appris  ainsi  que 
rintention  du  général  de  Failly  était  de  se  diriger  sur  le 
campdeChÀlons,  par  Bayon,  Yézelise,  Colombey,  Voidet 
Commercy,  et  non  sur  Nancy,  comme  le  lui  prescrivaient 
les  instructions  du  8  août.  Il  expédia  aussitôt  (4)  un  télé- 
gramme au  commandant  du  5®  corps  qui  le  trouva  à  son 
arrivée  i  Lunéville  :  «  Notre  concentration  sur  Metz  est 
terminée.  L'Empereur  désire  que  vous  opériez  votre 
jonction  avec  nous,  si  l'ennemi  vous  en  laisse  la  possi- 
bilité. Je  vous  envoie  le  capitaine  de  France.  » 

L'importance  réelle  que  semblait  attacher  le  grand 
quartier  impérial  à  la  marche  du  5^  corps  sur  Nancy 
détermina  le  général  de  Failly  i  consulter  le  maréchal 
de  Mac-Mahon.  Celui-ci  lui  transmit  les  renseignements 
qu'il  possédait  sur  l'ennemi  :  L'armée  du  Prince  royal 
aurait  franchi  les  Vosges  au  nord  de  Phalsbourg,  parais- 
sant se  diriger  sur  Nancy;  son  avant-garde  serait  déjà 
arrivée  à  Chàteau-Salins.  Il  ajouta  qu'il  avait  ordonné, 
en  conséquence,  au  général  de  la  Charrière,  commandant 


(1)  Cette  colonne  avait  été  obligée  de  s'arrêter  longtemps  à  quelque 
distance  de  la  ville  pour  laisser  passer  le  i^**  corps,  u  La  division  Goze 
et  le  re>tant  de  la  colonne  sont  pduiblement  installés  sur  le  terrain  de 
manœuvres  de  Lunéville.  Les  troupes  campent  dans  Teau.  » 

(2)  Arrivée  à  4  heures  du  soir. 

(3)  Rapport  daté  de  Metz,  10  août,  10  heures  du  matin.  On  sait  que 
le  capitaine  de  France  avait  été  envoyé  la  veille  en  mission,  à  Réchi- 
court-le-ChîUeau,  auprès  du  général  de  Failly. 

(4)  Metz,  2  h.  15  soir. 
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la  subdivision  de  la  Meurthe,  a  de  faire  sauter  les  ponts 
et  de  se  retirer  »  (i). 

Interrogé  par  le  Maréchal  sur  la  direction  qu'il  comptait 
suivre,  le  général  de  Failly  déclara  que  son  intention  était 
de  se  conformer  aux  ordres  du  grand  quartier  impérial 
et  de  se  porter  le  H  sur  Nancy.  Le  Maréchal  «  garda  le 
silence  »  (2).  Le  commandant  du  5^  corps  le  pria  alors 
d'envoyer  contre-ordre  au  général  /Charrière  qui  télé- 
graphiait d'ailleurs  peu  après  :        | 

«  Seul  et  sans  troupes  à  Nancy.  Le  maire  et  le  conseil 
municipal  s'opposent  i  ce  qu'on  fasse  sauter  les  ponts 
de  peur  de  représailles  de  l'ennemi.  Que  faut-il  faire?  » 

Le  général  de  Failly  répondit  :  «  Attendez  l'arrivée  du 
5«  corps  à  Nancy  »,  et  fit  rédiger  les  ordres  de  mou- 
veinent,  à  cet  effet,  pour  le  ii  août.  Il  écrivit  d'autre 
part,  au  Major  général  (3)  :  <c  Suivant  les  avis  que  je 
recevrai  ce  soir,  j'exécuterai  vos  ordres  si  l'ennemi 
m'en  laisse  la  possibilité » 

A  minuit,  le  capitaine  de  France  arrivait  du  grand 
quartier  impérial,  à  Luné  ville,  et  se  rendait  auprès  du 
général  Failly  avec  mission  de  lui  «  confirmer  l'ordre 
de  se  diriger  sur  Metz  mais  de  lui  dire  qu'il  pouvait 
passer  par  Toul,  pour  éviter  l'ennemi  déjà  signalé  à 
Dieuze  et  Chàteau-Salins,  en  marche  sur  Nancy  (4)  ». 

Cependant,  le  commandant  Perrotin,  de  l'état-major 
du  5^  corps,  envoyé  dans  la  nuit,  sur  une  locomotive,  en 


(i)  Journal  de  marche  du  5«  corps,  rédigé  parle  colonel  Clémeur 
en  1872,  et  approuvé  par  le  général  de  Failly  le  16  août  1873. 

(2)  Général  de  Failly,  Opérations  et  marches  du  ^^  corps,  page  19. 
Diaprés  le  rapport  précité  du  commandant  Foerster,  le  maréchal  de 

Mac-Mahon  ne  voulait  plus  «  donner  aucun  ordre  au  général  de  Failly , 
lors  môme  que  ce  corps  d'armée  serait  encore  sous  ses  ordres  ». 

(3)  Télégramme  expédié  de  Lunéville  à  6  heures  du  soir. 

(i)  Note  adressée  à  la  Section  historique,  le  14  décembre  1901,  par 
M.  le  général  de  France. 
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reconnaissance  sur  Dieuze,  annonçait  que  Tadversaire 
n'y  était  pas  encore  signalé  mais  seulement  qu'il  y  arri- 
vait et  qu'il  marchait  également  sur  Chàteau-Salins  (1). 
Cette  nouvelle  était  rassurante  et  bien  faite  pour  déter- 
miner le  général  de  Failly  à  exécuter  strictement  les 
instructions  du  Major  général. 

Néanmoins,  le  général  de  Failly  craignit  d'être 
devancé  à  Frouard.  Il  jugea  que  si  l'ennemi,  maître 
de  Lunéville  au  Sud,  franchissait  la  Moselle  au  Nord 
vers  Pont-à-Mousson,  la  ligne  de  retraite  du  5®  corps, 
sur  Cbàlons  comme  sur  Metz,  serait  des  plus  compro- 
mises. A  son  avis,  le  S®  corps,  débordé  sur  ses  deux 
ailes,  pouvait  être  cerné  et  un  désastre,  dans  ce  cas, 
était  à  craindre,  surtout  avec  des  troupes  dont  le  moral 
était  déjà  très  affaibli  par  le  contact  des  débris  du 
l^*"  corps,  par  les  fatigues  et  les  privations  qu'elles 
éprouvaient  depuis  plusieurs  jours.  Il  considérait 
enfin  la  marche  comme  dangereuse,  à  partir  de  Saint- 
Nicolas-du-Port,  d'où,  jusqu'à  Nancy,  la  route  longe 
la  rive  de  la  Meurthe.  Il  estimait  que  quelques  bat- 
teries ennemies  établies  sur  la  rive  droite  suffiraient 
pour  arrêter  le  mouvement  et  séparer  de  nouveau  le 
corps  d'armée  «  comme  cela  était  déjà  arrivé  à  Bitche  ». 
Telles  sont  les  raisons  données  par  le  Journal  de  marche 
du  5^  corps  rédigé  après  les  événements  (2). 

Les  craintes  du  général  de  Failly  étaient-elles  bien 
justifiées?  les  circonstances  étaient-elles  de  nature  à  lui 
faire  abandonner  la  marche  sur  Metz,  par  Nancy,  à 
laquelle  le  Major  général  semblait,  avec  raison,  attacher 
une  grande  importance?  On  observera  tout  d'abord 
qu'il    n'y    avait   nul   danger   pour   le   5®  corps   d'être 


(1)  Journal  de  marche  du  5"  corps,  rédigé  par  le  capitaine  de  Pié- 
pape,  au  jour  le  jour. 
(2j  Journal  de  marche  du  5*  corps,  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 
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débordé  par  ses  deux  ailes  et  enveloppé,  même  si 
Tennemi  franchissait  la  Moselle  i  Pont-i-Mousson,  le 
il  août,  et  entrait  le  même  jour  à  Lunéville.  Il  lui 
restait  toujours  la  ressource  de  se  replier  de  Nancy 
sur  Toul  ou  sur  Pont-Saint-Vincent  et,  à  moins  de  s*im- 
mobiliser,  la  retraite  sur  Mirecourt  demeurait  toujours 
possible.  D'autre  part,  en  admettant  que  Tennemi  eût 
une  forte  avant-garde  i  Chàteau-Salins,  le  général  de 
Failly  était  i  peu  près  certain,  le  10  au  soir,  de  n'être 
pas  encore  devancé  à  Nancy.  Comme  la  distance  de 
Chàteau-Salins  à  Nancy  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
Lunéville  à  Nancy,  l'adversaire  ne  pouvait  arriver  dans 
cette  ville  avant  le  5®  corps  qu'à  la  condition  d'exécuter 
une  marche  de  nuit  (i),  éventualité  que  les  nouvelles 
données  par  le  commandant  Perrotin  rendaient  peu  vrai- 
semblable. Au  reste,  à  supposer  qu'elle  se  produisit,  le 
général  de  Failly  ne  pouvait  manquer  d'en  être  informé, 
dès  le  11  au  matin,  par  la  rupture  même  des  commu- 
nications télégraphiques  entre  Nancy  et  Lunéville,  et 
par  un  emploi  judicieux  de  sa  cavalerie.  Il  eût  été  temps 
encore,  à  ce  moment,  de  se  diriger  sur  Bayon. 

Sans  doute,  si  le  11  au  matin,  l'ennemi  partait  de 
Chàteau-Salins  en  même  temps  que  le  5®  corps  de  Luné- 
ville, il  pouvait  se  produire  une  rencontre  que  le 
3®  corps  avait  tout  intérêt  à  éviter.  Encore  fallait-il  que 
les  ponts  de  la  Meurthe  à  Nancy  fussent  intacts.  Si  le 
général  de  la  Charrière  les  détruisait  i  temps,  il  en 
résultait  un  retard  sensible  pour  l'adversaire  et  la  pos- 
sibilité pour  le  5*  corps  de  se  dérober  sur  Toul.  Dans 
l'hypothèse  enfin  où  l'ennemi  aurait  établi  quelques 
batteries  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
Meurthe,  entre  Varangéville  et  Nancy,  le  5®  corps  pou- 


(i)  D*après  le  journal  de  marche  du  5^  corps,  les  troupes  de  ce  corps 
d'armée  étaient  trop  fatiguées  pour  pouvoir  exécuter  elles-mêmes  une 
marche  de  nuit. 

l«v.  HiiU  86 
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vait,  de  Saint-Nicolas-du-Port  se  rejeter  sur  Pont-Saint- 
Yinceat,  d'où  il  gagnerait  Toul  le  42,  ou  se  rabattrait 
sur  Yézelise,  suivant  les  circonstances.  La  situation 
n'était  donc  pas  critique  au  point  de  renoncer  à  atteindre 
Nancy  avant  l'adversaire,  but  vers  lequel  devaient 
tendre  tons  les  efforts  du  général  de  Failly,  suivant  les 
termes  mêmes  des  instructions  du  Major  général.  Tout 
au  moins  fallait-il  tenter  l'opération;  les  considérations 
qui  précèdent  montrent  qu'elle  pouvait  être  entreprise 
sans  grands  risques. 

Mais  il  importait  tout  d'abord  d'être  renseigné  sur 
les  mouvements  de  l'avant-garde  ennemie  signalée  à 
Chàteau-Salins ,  au  moyen  de  deux  reconnaissances 
d'officier,  lancées  dans  la  soirée  même,  sur  cette  ville. 
Le  lendemain  matin,  il  août,  la  division  de  cavalerie 
Brahaut  renforcée  par  deux  batteries  à  cbeval,  se  serait 
portée  sur  Drouville,  Réméreville,  Mazerulle,  avec 
mission  d'observer  les  mouvements  de  l'avant-garde 
ennemie  de  Cbàteau-Salins  et  de  retarder  éventuelle- 
ment sa  marche  sur  Nancy  en  harcelant  son  flanc 
gauche.  La  brigade  de  Ma'ussion  et  une  batterie  se 
seraient  établies  en  flanc-garde  vers  Haraucourt,  tandis 
que  la  division  Goze  et  les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie  auraient  marché  sur  Nancy  par  la  grande  iv)ute. 
Après  le  passage  de  la  Meurthe  à  Saint-Nicolas-du-Port 
par  ces  unités,  la  brigade  de  Maussion  se  serait  repliée 
en  constituant  l'arrière-garde  de  la  colonne,  tandis  que 
la  division  de  cavalerie  Brahaut  aurait  gagné  Nancy  par 
Laneuvelotte  (i).  Quant  à  la  division  de  Lespart,  elle 
se  serait  portée  le  i  1  de  Baccarat  sur  Bayon  d^où  elle 
aurait  rejoint  le  5^  corps,  soit  par  Nancy,  soit  par  Toul. 


(1)  Les  ponts  sur  la  Meurthe  auraient  dû,  dans  cette  hypothèse,  être 
tenus  par  deux  compagnies  d'infanterie  envoyées  par  chemin  de  fer  de 
Lunéville  à  Nancy,  dans  la  soirée  du  10,  avec  un  détachement  du  génie 
chargé  d*en  opérer  la  destruction  en  temps  utile. 


^ 
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Quoiqu'il  en  soit,  le  général  de  Failly,  jugea  définiti- 
vement la  marche  sur  Nancy  comme  trop  dangereuse  (1) 
et  changeant  encore  une  fois  d'avis^  il  crut  devoir  user 
de  la  latitude  que  lui  laissaient^  il  est  vrai,  les  instruc- 
tions du  Major  général,  mais  seulement  dans  le  cas  où 
il  se  verrait  devancé  dans  cette  ville  par  Tennemi. 

Il  annula  en  conséquence,  le  11  au  matin,  les  ordres 
de  mouvement  qu'il  avait  donnés  la  veille  et  prévint  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  que,  d'après  les  derniers  ren- 
seignements arrivés  pendant  la  nuit  sur  la  proximité  de 
l'ennemi,  «  les  plus  simples  règles  de  la  prudence  » 
s'opposaient  actuellement  à  la  marche  du  5^  corps  sur 
Nancy;  que,  dès  lors,  ce  corps  allait  suivre  le  i"  et 
continuer  à  protéger  la  retraite  (2).  En  outi^e,  le 
général  de  Failly  fit  télégraphier  au  général  de  la 
Charrière,  à  Nancy,  d'avoir  à  exécuter  les  premiers 
ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  visant  la  destruction 
des  ponts,  et  de  se  retirer  ensuite. 

Le  Maréchal,  dont  les  troupes  devaient  se  porter  sur 
Bayon  et  Vézelise,  prescrivit  au  S®  corps  de  le  couvrir 
sur  sa  gauche,  et  de  franchir  la  Moselle  à  Charmes  pour 
se  diriger  ensuite  sur  Mirecourt  (3).  Il  eût  été  plus  judi- 
cieux de  diriger  les  troupes  du  i^'  corps  sur  Charmes, 
et  de  laisser  la  route  de  Bayon  à  celles  du  5*,  destinées 
à  gagner  Metz,  car,  même  après  avoir  franchi  la  Moselle 


(i)  c(  Il  y  avait une  décision  à  prendre,   une  responsabilité 

sérieuse  à  encourir,  le  corps  d*armée  à  sauvegarder  et  à  ne  pas  livrer  A* 
la  certitude  d*un  combat,  dont  la  récente  et  douloureuse  eipérience  de 
Frœschwiller  nous  avait  trop  montré  l'inégalité  numérique  (le  maréchal 
de  Mac-Mahon,  avec  35,000  hommes,  avait  eu  à  lutter  contre  140,000 
ennemis).  Le  5*  corps,  avec  la  seule  ressource  de  ses  trois  brigades,  ne 
pouvait  espérer  un  meilleur  sort.  »  (Général  de  Failly.  Opérations  et 
marches  du  5'  corps,  page  21. 

(â)  Journal  de  marche  du  5^  corps. 

(3)  Ibid.  Ce  fait  est  en  contradiction  avec  TafArmation  du  comman- 
dant Foerster.  (Voir  page  i  355,  note  i .) 


1360  LA  GUERRE  DE  487(M»74.  N«  H. 

à  Bayon,  le  général  de  Faîlly  n'eût  pas  été  dégagé  de 
la  mission  de  rejoindre  l'armée  de  Lorraine. 

Le  Major  général  avait  insisté,  à  très  juste  titre,  snr 
la  nécessité  de  cette  jonction  :  il  importait  en  effet  de 
réunir  le  plus  de  forces  possible  pour  la  bataille  que 
Ton  se  proposait  de  livrer  sur  la  Moselle.  Par  contre,  il 
est  difficile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  Tont 
empêché  d'appeler  à  Metz,  par  voie  ferrée,  les  troupes 
du  7®  corps  stationnées  à  Belfort  (i)  et  à  Lyon  (2), 
sinon,  peut-être,  des  renseignements  émanant  d'un 
agent  de  Bâle  (3),  et  signalant  encore  70,000  hommes 
dans  la  Forêt-Noire  à  Donaueschingen,  Kleinkembs, 
Rheinweiler,  Bellingen,  Schliengen,  Mûllheim  et  des- 
tinés à  pénétrer  en  France  par  Niffern. 

Cette  nouvelle  fut  sans  doute  aussi  la  cause  de  Tenvoi 
de  Lyon  à  Belfort  de  la  division  Dumont  du  7®  corps. 
Quand  bien  même  elle  eût  été  d'une  authenticité  absolue 
elle  n'eût  pas  suffi  à  justifier  la  détermination  du  grand 
quartier  impérial. 

IV.  —  Renseignements  reçus  au  grand  quartier  impérial. 

D'autres  informations,  plus  sérieuses  avaient  été  four- 
nies le  10  août  au  Major  général  par  le  service  des  ren- 
seignements. Le  bulletin  de  ce  jour  signale  «  des  forces 
assez  considérables  entre  Sulzbach  et  Sarrebrttck  (armée 


(I)  Difision  Liébert,  brigade  Gambriel  de  la  division  de  cavalerie 
Ameil,  réserves  d'artillerie  et  du  génie. 

(â)  Division  Dumont,  brigade  Jolif-Ducoulombier  de  la  division  de 
cavalerie. 

Uue  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  aux  chefs  de  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  de  Lyon  et  de  TEst,  en  date  du  10  août,  les  prévenait 
que  la  division  Dumont  allait  être  dirigée  immédiatement  de  Lyon  sur 
Belfort  par  Gray  et  Vesoul. 

(3)  Transmis  par  télégramme  du  Ministre  des  affaires  étrangères, 
daté  de  Paris,  10  août,  i  h.  19  soir. 
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de  Steinmetz)  et  entre  Hombourg  et  Blieskastel  (armée 
du  prince  Frédéric  Charles).  Le  Prince  royal  se  porte- 
rait de  Wœrth  sur  Nancv. 

De  Bàle,  on  mande  que  les  effectifs  des  armées  alle- 
mandes seraient  respectivement  de  70,000  hommes  (P®), 
1:00,000  (IP),  180,000  (IIP);  le  grand  quartier  général 
est  établi  à  Kaiserslautern  avec  100,000  hommes;  toute- 
fois, dans  la  soirée,  on  assure  que  le  roi  de  Prusse,  le 
maréchal  de  Moltke  et  M.  de  Bismarck  seraient  arrivés 
à  Sarrebrûck. 

On  signale  enfin  de  nouveaux  passages  de  trains  mili- 
taires à  Birkenfeld.  D*après  un  agent  de  Thionville,  la 
vallée  de  la  basse  Sarre  serait  complètement  dégarnie 
de  troupes,  mais,  d'autre  part,  un  émissaire  revenant  de 
cette  région,  prétend  que  25,000  hommes  avec  une  nom- 
breuse artillerie,  seraient  échelonnés  de  Trêves  à  Sierck; 
on  aurait  même  vu  3,000  hommes  près  de  cette  der- 
nière localité. 

Le  grand  quartier  impérial  reçoit  des  renseignements 
rassurants  sur  le  respect  de  la  neutralité  de  la  Belgique, 
mais  on  croit,  à  Luxembourg,  que  la  Prusse  fera  peu  de 
cas  de  celle  du  grand-duché.  Trois  corps  d'armée  com- 
mandés par  le  général  Vogel  de  Falkenstein,  seraient 
destinés  à  envahir  la  France  par  Thionville. 

On  annonce  l'arrivée  à  Boulay,  pour  le  10  ou  la  nuit 
du  10  au  11,  d'un  corps  prussien  fort  de  25,000  hommes; 
Bouchepom  et  Longeville  étaient  occupés  dans  la  soirée 
du  9;  le  8,  une  division  d'infanterie  est  arrivée  à  Lorent- 
zen,  venant  de  Rahling.  Des  éclaireurs  prussiens  ont 
été  vus  le  10,  i  1  heure,  à  Dieuze  et  à  5  heures  à  Chà- 
teau-Salins;  derrière  eux  se  trouverait  un  corps  d'armée 
marchant  sur  Nancy.  On  signale  des  troupes  à  DrOlin- 
gen,  se  dirigeant  sur  Dieuze,  par  Fénétrange,  et  un  corps 
important  se  portant  d'Alsace  vers  la  vallée  de  la  Bruche 
ou  sur  Sa verne.  Toutefois,  le  9  au  soir,  il  n'y  avait  encore 
personne  à  Sarrebourg. 
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Les  renseignements  émanant  des  corps  d'armée  sont 
peu  nombreux,  comme  les  jours  précédents,  et  pour  les 
mêmes  causes.  Le  général  de  Ladmirauit  signale, 
d'après  les  rapports  des  habitants,  des  forces  impor- 
tantes à  Carling,  Ham-sous-Varsberg,  Porcelette,  Boa- 
cheporn;  BouEon ville,  Teterchen,  Coume,  Merten 
seraient  également  occupés.  Il  y  aurait  des  troupes  très 
nombreuses  à  Haut-fiiombourg  et  à  Saint-Avold,  trois 
régiments  de  cavalerie  i  Longeville,  deux  à  Bouche* 
porn.  Le  maréchal  Bazaine  écrit  au  général  Bourbaki 
que  «  Tennemi  serait  en  nombre  considérable  tant 
en  avant  de  Boulay  qu'en  avant  de  Saint-Avold,  c'est- 
à-dire  sur  nos  deux  flancs,  et  serait  disposé  à  nous  atta- 
quer. »  (1)  Mais  ces  renseignements  conservent  un 
caractère  vague,  en  raison  de  la  passivité  à  peu  près 
complète  de  la  cavalerie  française. 

V.  —    Opérations  de  la   cavalerie  allemande 
et  rûnseipiements  reciteillis. 

La  cavalerie  allemande,  au  contraire,  que  Tordre 
général  du  9  août  recommande  de  pousser  a  à  grande 
distance  en  avant  » ,  recueille  des  informations  de  réelle 
valeur.  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  1^  et  S^  divisions 
de  la  V^  armée  qui  franchissent  la  Sarre  à  Yôlkliogen 
derrière  le  P'  corps  (2).  «  Comme  elles  ne  se  trouvaient 


(1)  Le  maréchal  Bazaine  nu  général  Bourbaki,  Pont-à-Chaussy, 
10  août. 

(2)  Le  gént'rnl  de  Steinmpfz  leur  axait  donné  Tordre  surrant  : 

«  A  l'aile  droite  de  laroiée,  la  3^  dirifâon  de  caTalcrie  marchera  sur 
Uberherm,  soit  par  le  gué  qui  se  trouT«  près  de  Buss,  soit  derrière 
le  V^  corps  par  Vôlklingen;  elle  enverra  des  détachements  sur  Bouzon- 
ville  et  Boulay,  pendant  que  la  i"  division  de  cavalerie  suivra  Tarméc 
par  Vôlklingen  juî^qu'à  Ludweiler.  » 

Le  général  de  Pelet-Narbonne  dit  à  oe  propos  : 

«  Si  Ton  compare  Tordre  du  grand  quartier  jetterai  aux  dtspositioBS 


N*  ai.  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  1363 

pas  en  première  ligne,  le  contact  direct  avec  l'adversaire 
avait  presque  complètement  cessé  sur  ce  point.  Les  ren- 
seignements se  bornaient  à  un  avis  reçu,  dans  l'après- 
midi,  de  Tavant-garde  du  VIP  corps,  par  lequel  le  capi- 
taine de  Schtitz,  du  8*  régiment  de  hussards,  mandait 
que  des  corps  ennemis  devaient  être  à  FOuest  de  Fou- 
ligny  (1).  »  La  /'•  division  vint  bivouaquer  à  Lud- 
weiler  (2),  la  3^  à  Uberherrn,  poussant  son  avant-garde 
&  Uargarten  et  Falck,  sur  la  ligne  même  des  avant-postes 
d'infanterie.  Elles  n'avaient  fait,  le  10  août,  que  des 
étapes  moyennes  et  elles  éprouvèrent  cependant  de 
grandes  fatigues  «  à  cause  des  nombreux  croisements  de 
colonnes,  des  hésitations  et  des  arrêts  continuels  ;  la 
marche  fut  très  lente  et  les  objectifs  du  jour  furent 
atteints  fort  tard  (3).  » 

Sur  le  flanc  gauche  du  IV®  corps,  la  brigade  Bredow, 
de  la  5^  division  de  cavalerie,  se  portait  à  Eschwiller; 
ses  patrouilles,  envoyées  sur  Phalsbourg,  Lixheim  et 
Sarrebourg  ne  rencontraient  personne  (4).  Les  brigades 


prises  par  le  commandant  en  chef,  on  peut  dire  que  ce  dernier,  dans 
son  ordre  d'opérations,  ne  tint  absolument  aucun  compte  des  prescrip- 
tious  du  commandement  supérieur  et  qu*il  en  prit  même  le  contre- 
pied.  »  (La  cavalerie  des  P*  et  IP  armées,  pag«  93.) 

(1)  Historique  du  Grand  Etat'Major  prussien,  4*  lÎTraison,  page  413. 

(2)  a  Le  bivouac  que  la  i^®  division  occupa,  dans  une  valléo  étroite, 
près  de  Ludveiler,  était,  en  avant  comme  en  arrière,  complètement 
obstrué  par  des  voitures.  »  (Général  de  Pelet*NarbouDe.  Loc.  cit., 
page  94.) 

(3)  Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc.  cit,,  page  94. 

(4)  «  Par  suite  de  Fenvoi  de  la  brigade  Bredow  qui,  à  ce  moment, 
disposait  encore  de  deux  escadrons  du  iO^  hussards,  et  par  la  présence 
du  5^  dragons,  le  lY^  corps  était  extraordinairement  fort  en  cavalerie. 
Mais  on  ne  peut  dire  que  ces  vingt-six  escadrons  aient  été  judicieuse- 
ment employés.  Ce  que  les  régiments  de  la  brigade  Bredow  firent  là, 
les  régiments  de  cavalerie  divisionnaire  l'auraient  pu  faire  aussi  conye^ 
nablement  qu'eux.  L'usage  qui  fut  fait  de  cette  fraction  considérable  de 
la  5*  division  de  cavalerie  porte  encore  à  regretter  que  le  prince  Fré- 
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Barby  et  Redern,  de   la  même  division,   affectées  aa 
X*  corps,  avaient  pris  les  devants  ;  la  première  gagnait 
Faulquemont,  la  seconde  Landroff.  Leurs  avant-postes 
s'étendaient  depuis  Baronville,  sur  la  route  de  Sarregue- 
mines  à  Nancy,  jusqu'à  Raville,  sur  la  route  de  Sainl- 
Avold  à  Metz  (1).  Sur  cette  dernière,  le  /5*  régiment  de 
uhlans(2)  était  toujours  au  contact  des  Français.  Il  signa- 
lait, dès  10  heures  du  matin,  que  le  3^  corps  se  trouvait 
dans  deux  camps,  près  de  Mont  et  de  Silly-sur-Nied  et 
que,    d'après    leur    force,    on    pouvait   présumer  que 
d'autres  troupes  s'étaient  jointes  à  lui.  Le  commandant 
du    III*  corps,   sous    l'influence    du    prince  Frédéric- 
Charles,  faisait  avancer  le  reste  de  la  tf^  division  de  cava- 


I 


déric-Charlcs  n'ait  pas  exercé  sur  cette  division  son  action  directe.  » 
(Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc.  cit.,  page  i08.) 

(1)  Historique  du  Chrand  Etat-Major  prussien,  4*  livraison ,  page  415. 
La  5*  division  de  cavalerie  avait  reçu,  le  9  août,  à  3  heures  de 

l'après-midi.  Tordre  suivant  du  général  commandant  le  X^  corps  : 

«  Le  général-lieutenant  de  Rheinbaben  se  portera  en  avant,  demain 
10  août,  de  très  bon  matin,  avec  sa  division  de  cavalerie,  dans  la  direc- 
tion de  Metz,  et  cantonnera  à  Faulquemont.  Il  fera  patrouiller  aussi 
loin  que  possible  vers  Metz  et  prendra  ses  mesures  pour  me  faire  par- 
venir rapidement  ses  rapports,  n 

Le  même  jour,  à  6  heures  du  soir,  le  général  de  Voigts-Rhetz  lui 
envoyait  un  ordre  autographe  contenant  ce  passage  :  «  Je  vous  invite 
à  tout  préparer  pour  marcher  demain,  10  août,  à  Tennemi.  Il  sera  bon 
de  tenir  une  partie  de  la  cavalerie  rassemblée  sous  vos  ordres  directs, 
mais  de  tâler  avec  le  reste  dans  toutes  les  directions,  le  plus  loin  pos- 
sible  » 

Le  général  de  Pelel-Narbonne  dit  à  ce  sujet  : 

«  Ces  ordres  et  ces  dispositions  prouvent  manifestement  que  le 
commandant  du  corps  d'armée  croyait  avoir  des  motifs  pour  pousser  le 
chef  de  la  5*  division  de  cavalerie  à  une  action  plus  décisive.  »  (Loc. 
cit.,  page  100.) 

Il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  que  le  général  de  Rheinbaben  se  soit 
conformé  à  l'esprit  des  instructions  du  général  de  Voigts-Rhëtz,  qui 
recommandait  de  pousser  des  patrouilles  le  plus  loin  possible. 

(2)  6^  division  de  cavalerie,  14"^  brigade. 
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lerie,  dans  la  zone  comprise  entre  Saint-Avold  et  Faul- 
quemont,  a  avec  mission  d'établir  ses  avant-postes  en 
liaison,  à  droite,  avec  ceux  de  la  6^  division  d'infanterie; 
à  gauche,  jusqu'à  la  Nied,  en  liaison  avec  ceux  de  la 
5®  division  de  cavalerie  (i).  » 

Les  divisions  de  cavalerie  de  la  IP  armée  se  trouvaient 
donc  réduites,  à  proprement  parler,  à  assurer  le  service 
de  sûreté  de  première  ligne  et  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement  en  raison  de  leur  répartition  entre  les  corps 
d'armée.  Deux  reconnaissances  d'officiers  d'état-major, 
en  particulier,  dépassaient  «  la  ligne  d'observation  (2).» 
Le  capitaine  d'Alvensleben,  officier  d'ordonnance  du 
général  de  Voigts-Rhetz,  patrouillait  sur  Oron  et  Chà- 
teau-Salins  sans  rencontrer  l'ennemi,  mais  il  mandait  de 
Landroff,  à  midi,  que  tout  le  corps  Frossard  se  retirait 
sur  Metz.  Le  lieutenant  de  Podbielski,  de  l'état-major  du 
X®  corps,  accompagné  d'un  peloton  du  iS^  uhlans, 
gagnait  de  Faulquemont  la  forêt  située  entre  Berlize  et 
Domangeville  et  observait  de  vastes  campements  à 
Pange,  Mont  et  Puche.  Il  signalait  la  marche  de  fortes 
colonnes  de  Metz  vers  Courcelles-Chaussy,  la  présence 
de  masses  considérables  d'infanterie  à  l'Ouest  de  la  Nied 
française,  enfin  l'arrivée  à  Metz  d'importants  renforts 
venant  de  Nancy  (3).  Une  autre  reconnaissance  de  la  bri- 
gade Redem  atteignait  Château-Salins  qu'elle  trouvait 
inoccupé,  mais  elle  enlevait  «  un  courrier  français  dont 


(1)  Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc,  cit  ,  page  97.  La  6*  division  de 
caTalerie  se  trouvait,  en  réalité,  derrière  Faile  droite  de  la  5«;  ses 
avant-postes  derrière  les  av«ant-postes  de  celle-ci.  Voir  Cardinal  von 
Widdern,  Verwendung  und  Fûhrung  der  Kavallerie  1870  bis  zur 
Kapitulation  hei  Sedan,  Theil  II,  pagpt  268. 

(2)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  4*  livraison,  page  415. 
(3;  Ce  dernier  renseignement  lui  fut  donné  par  un  Allemand  qu'il 

rencontra  près  de  Chanville  et  qui  avait  quitté  Metz  le  matin  même. 
(Général  de  Pelet-Narbonne.  Loc,  cit.,  page  102.) 
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les  dépêches  fournissaient  des  indications  fort  impo^ 
tantes  sur  Fétat  intérieur  de  Tarmée  opposée  (i)  ». 

VI.  —  Mouvement  des  armées  allemandes. 

L'ordre  général  du  9  août  (2)  attribuait  à  la  I**  armée 
la  route  Sarrelouis,  Boulay,  les  Étangs  et  les  communi- 
cations au  Sud;  à  la  IP  la  route  Saint-Avold,  Noméoy  et 
les  communications  au  Sud.  Il  leur  laissait  d'ailleurs  la 
latitude,  pour  le  10  août,  soit  de  faire  reposer  les  troupes, 
soit  de  les  établir  sur  leurs  routes  de  marche.  C'est  à 
ce  dernier  parti  que  s'arrêta  le  général  de  Steinmetz. 
Le  quartier  général  de  la  I''®  armée  fut  transféré  de 
Yolklingen  à  Lauterbach  (3)  ;  le  VII®  corps  se  portait  de 
Petite-Rosselle  (4)  et  de  Forbach  (5)  à  Gai*ling  et  i 
THôpital  ;  le  V^  de  Pllttlingen  à  Creutzwald.  Les  avani- 
gardes  poussées  jusqu'à  Porcelette  (\^II*)  et  Guerting 
(P^)  (6)  tenaient  par  leurs  avant-postes  la  région  com- 
prise entre  Boucheporn  et  Ilargartem.  £n  seconde 
ligne,  le  VIIP  corps  se  rendait  de  Spicheren  à  Lau- 
terbach, marchant  derrière  le  VIP  ;  la  /"  division  de 
cavalerie  de  Saint-Jean  à  Ludweiler  ;  la  â^  de  Derlen  à 
Uberherm  (7). 


(1)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  4*  livraison,  page  416. 

(2)  Voir  Revue  d'Histoire,  Journée  du  9  août. 

(3)  Le  grand  quartier  général  demeura,  pendant  la  journée  du  10, 
jusqu'à  10  heures  du  soir,  «  sans  indication  sur  la  situation  du  quartier 
général  et  des  corps  de  la  I'*  armée  ».  (Correspondance  miliiaire  du 
maréchal  de  Moltke,  tome  I,  n«  134  et  138.) 

(4)  13^  division  avec  une  avant-garde  à  Ludweiler. 

(5)  il*  di^i<ion;  elle  occupait  ausu  Morsbach. 

(0)  Gucrtiug  est  l'emplacement  de  Tavant-garde  du  I«''eorpf,  indiqué 
par  V Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien  (4®  livraison,  page  413). 
D'après  von  Schell,  cette  avant-garde  se  trouvait  le  10  août  à  Varsherg. 
(Opérations  de  la  7'®  armée,  page  87.) 

(7)  «  Pour  gagner  ces   emplacements,   on    avait  eu   à  surmonter 


^  ^.  LA  aUEBRE  DE  4870-1871.  4367 

A  la  II®  amiée,  les  corps  de  l'aile  droite  et  du  centre 
^'exécutent  que  de  courtes  marches,  de  façon  à  permettre 
^  ceux  de  l'aile  gauche,  demeurés  en  arrière,  d'arriver 
^n  ligne  (1).  Le  IIP  corps  garde  sa  position  en  saillie  à 
âaint-Avold  ;  le  IX^  se  porte  de  Saint-Ingbert  au  Sud  de 
Sarrebrûck  ;  le  X®  corps  vient  de  Sarreguemines  à  Putte- 
lange,  tandis  que  le  XII®  corps  se  masse  à  Habkir- 
chen  (2).  La  Garde  et  le  IV®  corps  atteignent  la  Sarre,  la 
première  à  Sarralhe,  le  second  à  Sarre-Union.  Le  quar- 


maintes  difficultés,  comme  il  n'arrive  que  trop  Bouvetit,  quand  des 
masses  considérables  ont  été  réunies  pour  combattre  et  qu'il  faut  les 
séparer  de  nouveau  pour  continuer  les  opérations.  Les  distances  à  par- 
courir n'avaient  rien  d'exagéré,  mais  on  s'était  croisé,  à  Forbach,  avec 
des  colonnes  du  III*  corps;  des  à-coups  s'étaient  produits  sur  la  route 
de  VOlklingen,  par  Lauterbach,  à  Carling,  laquelle  était  commune  à 
une  grande  partie  de  la  l^  armée;  en  résumé  la  journée  avait  été  fort 
pénible.  Les  troupes  pasîiaient  la  nuit  au  bivouac,  sous  une  pluie  torren- 
tielle, couchées  sans  paille  sur  un  sol  argileux.  Ce  fut  le  lendemain 
seuleraenl  que  Ton  parvint,  au  prix  de  nouvelles  et  sérieuses  dificullés, 
à  faire  arriver  les  convois  demeurés  en  arrière,  sur  la  route  Sarrebrûck- 
Forbacb.  »  {Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  4*  livraison, 
psge  413.) 

(i)  Les  routes  assignées  aux  corps  de  la  II*  armée  étaient  : 

III*  :  Saint-Avold,  Faulquemont,   tian-sur-Nied,  Buchy,  Cheminot. 

X*  :  Puttelange,  Gros-Tcnquin,  Brultinge,  Delme,  Nomeny. 

Garde  :  Sarralbe,  Altroff,  Birming.  Morbange,  Brehain,  Oron, 
Lemoncourt. 

IV*  :  Sarre-Union»  Altweiler,  Munster,  Mnrimont,  Château-Salins, 
Manhoué. 

Les  trois  autres  corps  en  seconde  ligne  :  le  IX*  et  le  II*  derrière  l'aile 
droite,  «  en  raison  des  nouvelles  qu'on  avait  de  l'ennemi  »;  le  XII*  sur 
un  front  assez  étendu  derrière  le  centre.  Le  II*  avait  commence  ses 
débarquements  à  Neunkirchen,  le  9  août.  (Von  der  Goitz.  Lie  Opéra- 
tionen  der  II  Armée,  page  35.) 

(2)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien^  4*  livraison,  page  415. 

On  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  l'utilité  qu'il  y  avait,  pour  le 
Jî^ll*  corps,  à  se  masser,  puisqu'il  devait  continuer  sa  marche  le  lende- 
main. 


1368  LA.  GUERRE  DE  4870-1874.  N*  tt. 

tier  général  de  la  IP  armée  reste  à  Sarreguemines  ;  le 
grand  quartier  général  &  Sarrebrûck. 

En  réalité,  le  10  août,  les  F®  et  IP  armées  allemandes 
sont  fractionnées  en  deux  masses  :  à  droite,  le  I^'  corps 
à  Creutzwald,  le  VIP  à  Carling,  le  IIP  à  Saint- Avold; 
en  deuxième  ligne,  le  VIII®  à  Lauterbacb,  le  IX*  à  Sar- 
rebrûck; à  gauche  les  autres  corps  de  la  II*  armée. 
Gomme  les  environs  de  Boulay  n'avaient  pas  été  recon- 
nus le  9  par  la  cavalerie  de  la  I"  armée  (1),  l'armée 
française  pouvait  en  déboucher  inopinément,  le  10  au 
matin,  et  attaquer,  par  Boucheporn,  le  III*  corps  isolé  à 
Saint-Avold.  La  P*  armée  ne  serait  arrivée  qu'asseï 
tard  pour  dégager  sa  droite  (2)  ;  le  X*  corps,  parti  de 
Sarreguemines  (28  kilomètres),  pouvait  à  la  rigueur 
intervenir  dans  la  soirée,  mais  le  IX*  corps,  venant  de 
Saint-Ingbert  (42  kilomètres)  ne  serait  pas  entré  en 
ligne  dans  la  journée.  Quant  au  XII*  corps,  échelonné 
entre  Hombourg  et  Habkirchen  ;  A  la  Garde  stationnée 
autour  de  Gros-Rederching  ;  au  IV*  corps  établi  à 
Lorentzen,  ils  étaient  également  hors  de  cause.  Ainsi, 
le  \0  août,  les  Allemands,  attaqués  au  Nord  de  Saint- 
Avold,  n^auraient  pu  opposer  à.  Tarmée  française  que 
quatre  corps  sur  neuf  dont  disposaient  à  cette  date  les 
P*  et  IP  armées  ;  le  IIP  corps  lancé  en  pointe  et  soutenu 
assez  tard  eût  été  fort  compromis.  Rien  d'ailleurs  n'était 
plus  vraisemblable  qu'une  concentration  des  forces  fran- 
çaises vers  Boulay,  d'où  elles  pouvaient  s'engager  à 
fond,  ayant  toujours  leurs  lignes  de  retraite  assurées 
vers  la  Moselle,  entre  Metz  et  Thionville. 


(1)  «  Le  contact  direct  avec  l'adversaire  ayait  presque  complètement 
cessé  sur  ce  point.  »  (Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien, 
4*  livraison,  paçe  413.) 

(2)  La  marche  du  VIH*  corps  fut  excessivement  lente  et  deux  fois 
coupée;  la  i^«  division  n atteignit  Lauterbach  que  le  soir.  »  (Von 
Schell.  Loc,  cit,,  page  89.) 
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Aussi  est-il  permis  de  s'étonner  que  le  grand  quartier 
général  allemand  n*ait  pas  remédié  à  l'extension  consi- 
dérable du  front  de  la  II®  armée  (1)  en  présence  d'un 
adversaire  dont  la  plupart  des  corps  étaient  encore 
intacts. 

Cette  disposition  défectueuse  avait  d'ailleurs  pour 
eifet  d'intercepter  à  l'aile  droite  de  la  IIP  armée  la  route 
de  Rohrbach  à  Lorentzen  qui  lui  avait  été  assignée  et  de 
l'obliger  à  appuyer  au  Sud-Ouest  (2). 

Le  P'  corps  bavarois  se  porta,  en  conséquence,  d'En- 
chenberg  à  Diemeringen;  le  IP  de  Lemberg  à  Mont- 
bronn;  seule  la  /2®  division,  venant  dé  Schorbach  et  de 
Lengelsheim,  stationna  à  Rohrbach. 

La  division  wûrtembergeoise  se  rendit  de  Meisenthal 
à  Adamswiller;  le  V®  corps  de  Weiterswiller  à  Weyer: 
Le  XP  corps  (3),  partant  de  Hattmatt  et  de  Dossenheim, 
devait,  d'après  les  instructions  du  commandant  en  chef, 
emprunter  en  partie  la  vallée  de  la  Zintzel,  et  déboucher 
le  12  août  à  Sarrebourg  en  investissant  (4),  au  cours  de 
sa  marche,  la  place  de  Phalsbourg.  Le  10,  le  général  de 
Gersdorff,  se  porte  d'Haltmatt  aux  Qualre-Vents  par  la 
route  de  Saverne  avec  la  i?/®  division  et  Tartillerie  de 


(1)  Extension  déterminée,  on  le  sait,  par  Tordre  du  grand  quartier 
général  à  la  II®  armée,  de  porter  le  8  son  aile  gauche  sur  Rohrbach 
pour  barrer  le  chemin  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  que  l'on  supposait 
aToir  pris  la  direction  de  Niederbronn,  Bitche,  après  la  bataille  de 
Froeschwiller.  Mais  on  était  revenu  de  cette  erreur  dès  le  8  août  (Histo- 
rique du  Grand  Etat-Major  prussien,  4«  livraison,  page  400),  et  par 
conséquent  on  aurait  pu  ramener  le  IV*  corps  et  la  Garde  vers  le 
Nord-Ouest,  dès  le  9. 

(2)  Historique  du  Grand  Etat- Major  prussien,  4*  livraison,  page  38i. 

(3)  Le  général  de  Gersdorff,  commandant  la  22^  division,  avait  pri^ 
le  commandement  du  XI*  corps,  en  remplacement  du  générai  de  Bose, 
grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Frœschwiller. 

(4)  Par  suite  d'une  erreur  de  transmission.  Tordre  portait  «  eins- 
chiessen  »  (bombarder),  au  lieu  de  u  einschliessen  »  (bloquer).  {Histo- 
rique du  Grand  Etat-Major  prussien,  4*  livraison,  page  384  ) 
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corps  et  fait  reconnaître  les  abords  de  la  place.  La 
9^  division,  sous  les  ordres  du  général  de  Schkopp,  se 
dirige  de  Dossenheim  sur  Metting,  par  la  vallée  de  la 
Zintzel  ;  elle  est  suivie  de  la  4^  division  de  cayalerie. 
Sommé  de  se  rendre  par  les  deux  divisions  du  XP  corps, 
le  chef  de  bataillon  Taillant,  commandant  la  place, 
«  refuse  résolument;  menacé  d'être  bombardé,  il  se  borne 
à  répondre  :  (c  J'accepte  le  bombardement  »>  (i).  Les 
quatre  batteries  de  la  j?/*  division  prennent  alors  position 
au  Sud-Est  de  Phalsbourg,  vers  la  cote  371  ;  les  six  bat- 
teries de  Tartillerie  de  corps  s*établissant  au  Nord  des 
Quatre- Vents.  A  la  tombée  de  la  nuit  ces  soixante 
bouches  à  feu  ouvrent  une  violente  canonnade  et  lancent 
en  trois  quarts  d'heure  un  millier  d'obus  sur  la  ville. 
Puis,  constatant  que  la  garnison  ne  se  laisse  pas  intimi- 
der, le  VI*  corps  poursuit  son  mouvement  et  vient  s'ins- 
taller, dans  la  soirée,  à  ]^iittelbronn  (colonne  de  gauche) 
et  Metting  (colonne  de  droite).  Les  fractions  du  VI*  corps 
qui  le  suivaient  étaient  chargées  de  la  continuation  du 
blocus. 

Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  avait  été  transféré 
dans  la  journée  de  Merzwiller  à  Petersbach.  Avant  son 
départ,  le  Prince  royal  avait  reçu,  à  3  heures  du  matin, 
le  télégramme  suivant  du  grand  quartier  général  : 

«  La  P®  et  la  IP  armée  commencent  le  10,  leur  mou- 
vement sur  la  Moselle.  L'aile  droite  de  la  IIP  armée 
prendra  la  direction  Sarrebourg-Dieuze  ;  la  cavalerie  au 
loin  en  avant  (2).  » 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  4*  liTraison,  pige  384. 

(2)  L'Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien  dit,  à  propos  de  U 
4^  division  de  cavalerie,  qu'elle  ne  devait  s'engager  dans  les  montagnes 
que  le  il,  mais  que,  «  dans  son  ardeur  de  joindre  Vennemi  »,  elle  se 
mettait  en  marche,  dès  le  10,  de  so7i  propre  mouvement.  Il  y  a  là,  tout 
au  moins,  une  coïncidence  très  heureuse  avec  la  prescription  du  maré- 
chal de  Moltke  :  «  Cavalerie  au  loin  en  avant  ». 
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ce  télégramme  succéda,  dans  Taprès-midî,  une 
îhe  complémentaire  du  maréchal  de  MoUke,  conte- 
les  instructions  adressées  aux  commandants  des  trois 
es  allemandes  (1),  et  assignant  à  la  IIP  la  route 
rre-Unioa-Dieuze  et  les  communications  au  Sud. 


[.  —  Situation  de  r armée  du  Rhin  dans  la  soirée 

du  10  août. 

ns  la  soirée  du  10  août,  les  corps  de  Tarmée  du 
occupaient  les  emplacements  suivants  : 

ui  quartier  général Metz. 

Quartier  général Lunéville. 

1  '«  division Rebainviiler. 

2®    division Lunéville. 

3«    division Ibid. 

4«    division Rehainviller. 

:orps. .  . .  \  Division  de  cavalerie  : 

Brigade  de  Septeuil.  Lunéville. 

Brigade  Nansouty. . .  Bayon. 

Brigade  Michel Ihid. 

RéseiTes  d'artillerie  et 

du  génie Lunéville. 

'   Quartier  généra! Château  de  Mercy-les-Metz. 

1"  division Entre  Mercy-les-Metz  et  le 

télégraphe  de  Mercy. 

2^   division Eutre   Ars-Laqueneiy    et 

Mercy-les-Metz. 
,j.pg  .3*   division Au  Nord-Ouest  de  Mercy- 

les-Metz. 
Brigade    Lapasset    (du 

5"  corps) A  TEst  de  Laquenezy. 

Division  de  cavalerie. .     Ferme  de  la  Haute-Bévoye. 
Réserves  d'artillerie  et 

du  génie Entre  la  Haute  et  la  Basse- 

Bévoye. 


Voir  Journée  du  9  août.    Revue  d^ Histoire,    novembre  1902, 
125. 
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Quartier  général Pont-à-Chaussj. 

i  ''•  division Pange. 

2*    division Mont. 

3*   division Ibùl. 

3*  corps (  4«   division Pont-à-Chaussy,    Silly-si 

Nied. 

Division  de  cavalorio..  Au  Sud  de  Silly-8ur-Ni( 

Réserve  d*arlillerie Ibid, 

Réserve  du  génie Château  d*Urville. 

Quartier  général Château  de  Gras. 

!'•  division Entre     Glattigny    el 

Étangs. 

2«    division Cheuby. 

^*  ^*'P^ (  3«   division Nord.E^t  de  Sainte-Bar 

Division  de  cavalerie..     Pelit-Marais. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie Entre   Sainte-Barbe    et 

Château  de  Gras. 

Quartier  général Luné  ville. 

1**  division Ibid. 

2»  division Ibid, 

5*  corps ^3*   division Baccarat. 

Division  de  cavalerie. .  Lunéville. 
Réserves  d^artillerie  et 

du  génie Ibid. 

Tout  entier  au  camp  de  Châlons,  sauf  : 

La  3*  division  d'infanterie,  en  route  pour  Metz 

6*  corps ^  voie  ferrée  ; 

La  4®  division  d'infanterie,  â  Paris; 

La  3'  brigade  de  la  division  de  cavalerie,  à  Pa 

Quartier  général Belfort. 

!'•  division Lunéville. 

2«   division Belfort. 

7«  corps {  3*  division Lyon. 

Division  de  cavalerie. .  Belfort  et  Lyon. 
Réserves  d'artillerie  et 

du  génie Belfort. 

Garde Sans  modiûcations. 

Réserve  générale  l  Division  du  Barail Metz. 

de  }  Di  vision  de  Bonnemains    Bayon. 

cavalerie.        (  Division  de  Forton. . . .     Montigny-les-Metz. 


r> 
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ne  générale  d'artillerie Metz. 

1**  corps Besançon  et  Strasbourg. 

2«  corps Metz. 

3*  corps Ibid, 

A*  corps Ibid. 

5*  corps En     route     d*Épinal     sur 

Langres. 

6*  corps La  Fère  et  Laon. 

7'  corps Épioal  et  Besançon. 

Garde Metz. 

Réserve  générale  d'ar- 
tillerie    Toulouse. 


Parcs 
d*artillerie. 


l 


Grand  parc  d'artillerie S'organise  à  Toul. 

Grand  parc  du  génie Versailles. 

Éiiuipage  de  pont  de  réserve Toul. 


E. 


leT.  d'Uiit. 
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DOCUMENTS    ANNEXES 


La  journée  du  10  août. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

iO  août. 

Le  i*'  corps  se  porte  à  Lunéville  ;  st  dmsimi  de  eaTalerie,  à  Nanoj  (1). 

Le  5*  corps  se  rend  à  Baccarat. 

Le  2«  corps  arrive  à  Mercj-les-Metz. 

Les  3*,  4",  et  la  Garde,  conseryent  leurs  positions  sur  la  Nied. 

La  3*  division  (Lafont  de  Yilliers),  du  6*^  corps,  arrire  à  Metz  ;  les 
autres  divisions  reçoivent  l'ordre  de  s'y  rendre. 

La  i"  division  de  la  réserve  de  cavalerie  (Du  Barail],  arrive  à  Meti, 
après  une  longue  marche  de  nuit,  et  est  installée  au  Ban-Saiot- 
Martin. 

L'ordre  est  donné  aux  2^,  3",  4*  corps,  et  à  la  Garde,  de  prendre, 
sous  le  canon  de  Metz,  la  2*  position  défensive  déjà  indiquée. 

Noies  du  général  Cofflnières, 

40  août. 

L'ennemi  suit  les  traces  de  notre  armée  ;  il  s'avance  sur  Nancy  et 
Pont-à-Mousson,  dans  le  but  évident  de  couper  nos  communications 
avec  Paris.  Le  général  en  chef  décide  que  notre  armée  se  concentrera  à 
Metz  ;  cependant,  de  crainte  d'une  attaque  pendant  ce  mouvement,  les 
forts  de  Saint-Julien  et  de  Queuleu,  qui  avaient  reçu  quelques  pièces, 
ont  Tordre  d'être  prêts  à  ouvrir  le  feu  le  matin. 

Un  grand  nombre  d'habitants  de  la  Lorraine,  les  paysans,  fuient 
devant  Tinvasion,  et  viennent  se  réfugier  h  Metz. 

Le  commandant  supérieur  donne  des  ordres  pour  qu*aucun  étranger 
à  la  ville  ne  puisse  y  entrer,  sans  justifier  qu'il  porte,  avec  lui, 
<iu  mom^  quarante  jours  de  vivres 

(i)  En  réalité^  à  Bayon. 
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b)  Organiiation. 

Le  Maéor  général  au  maréchal  Bazaine,  comman- 
dant les  2»,  3®  et  4«  corps,  à  Metz. 

J'ai  rhooneur  de  vous  informer  que,  pour  assurer  les  divers  services 
de  Totre  commandemeot,  j*ai  fait  les  désignations  suivantes  : 

Chef  d'état-major  général,  général  de  brigade  Manèque  ; 
Commandant  de  Tartillerie,  général  de  division  de  Rochebouêt  ; 
Commandant  du  génie,  général  de  division  Yialla; 
Intendant,  intendant  militaire  Priant. 

y  M' désigné  M.  le  colonel  d*  état-major  J^alland,  chef  d'état-onjor  de 
la  2*  division  d'infanterie  de  la  Garde,  pour  remplacer  M.  le  général 
Manèque  comme  chef  d^état-major  du  d^  corps  d'armée.  Je  vaia  pourvoir 
aussi  au  remplacement  des  autres  chefs  de  service  du  même  corps,,  et 
je  vous  ferai  connaître  incessamment  les  dispositions  que  j'aurai  arrê- 
tées. 

Les  cinq  officiers  d'état-major  que  j'ai  mis  hier  à  votre  disposition, 
resteront  définitivement  à  votre  état-major  général,  savoir  : 

MM.  le  lieutenant-colonel  Klein  de  Kleinenberg,  sous-chef; 
le  commandant  Tiorsonnier  ; 
le  capitaine  Adorno  de  Tscharner  ; 
le  capitaine  Costa  de  Serda  ; 
le  capitaine  Foucher. 

M.  le  colonel  Balland  reçoit  Tordre  de  ae  rendre  i  mmédiatement  à 
son  nouveau  poste. 


Le  Ministre  de  la  guerre  au  Général  commandant 
le  9®  corps  d'armée,  à  Lyon  (D.  T.). 

Paris,  10  août. 

Dirigez  immédiatement,  par  voies  ferrées,  de  Lyon  sur  Belfort,  la 
3«  division  du  7®  corps,  avec  son  artillerie  et  son  génie. 

Conoertez-voas  avec  le  chemin  de  fer,  et  rendez-moi  compte  (t). 


(i)  Avis  envoyé  par  le  Mioi&tre  au  Major  général  et  au  général  oom- 
mandant  la  6*  division  militaire  à  Strasbourg. 
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Le  Major  général  aux  Généraux  commandant  les  2«, 
3«  et  4«  corps,  —  Circulaire. 

Metz,  40  août. 

J'ai  fait  camper  à  Chambière,  et,  par  conséquent,  en  comcouaicâtioa 
facile  atec  Totre  corps,  Totre  parc  de  réserve.  C*est  là  que  tous 
pourrez  lui  adresser  tous  tos  ordres. 


c)  Opérations  et  monvements. 

A  l'Impératrice  (D.  T.). 

Metz,  40  açût,  4  h.  40  soir. 

Je  refuse  les  bataillons  de  mobiles.  Je  fais  Tenir  le  corps  de  Chàlons. 

Le  Mioiâtre  de  la  guerre  doit  s'occuper,  surtout,  d'armel*  les  popu- 
lations des  campagnes,  qui  demandent  des  armes. 

Formez  des  centres  avec  les  Â^*  bataillons,  à  Paris,  CbàloDS, 
Lan  grès. 

Mac-Mahon  Ta  reformer  son  corps  à  Cbàlons. 

Napoléon. 


Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris 

(D.  T.). 

Metz,  lOaoût,  2h.  45soir. 

L'Empereur  ordonne  de  continuer,  sans  interruption  et  sans  aucune 
perte  de  temps,  le  mouvement  de  toutes  les  divisions  du  camp  de 
Cbàlons  sur  Metz. 

Que  la  Compagnie  de  TEst  fasse  tous  ses  efforts  pour  hâter  le  mouve- 
ment, par  tous  les  moyens  possibles. 

Je  préviens  le  maréchal  Canrobert;  entendez -vous  aveu  la  Compa- 
gnie. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz 
(D.  T.  Ch.). 

Paris,  10  août,  4  heures  soir. 

Nous  avons  une  division  complète  d'infanterie  de  marine  :  la  voulez- 
vous? 
Elle  est  fortement  constituée,  mais  sans  artillerie. 
Répondez. 
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Le  Major  général  au  Minisire  de  la  guerre  (D.  T.). 

Metz,  10  août. 

Le  mouTement  des  trois  diTisions  Ganrobert  est  commencé.  Dès  qiril 
sera  terminé,  envoyez  la  division  d'infanterie  de  marine,  avec  effets  de 
campement,  marmites,  cartouches. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz 
(Urgent).  (D.  T.  Ch.)- 

Paris,  10  août,  4  h.  50  soir.  Expédiée  à  5  h.  40  (d«  4855). 

La  Chambre  s'étant  déclarée  en  permanence,  regardez  comme  non 
avenue  la  dépêche  télégraphique  chiffrée  (i)  que  je  viens  de  vous 
adresser  il  y  a  une  heure. 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.  Cli). 

Metz,  40  aoûi. 

L'Empereur  vous  prie  de  diriger  sur  Metz  le  plus  que  vous  pourrez 
de  biscuit,  havresacs,  marmites  et  autres  ustensiles  de  campement. 
L'Empereur  compte  prendre  Toffensive  sous  peu  de  jours. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  comman- 
dant en  chef. 

Metz,  40  août. 

L'Empereur  décide  que  l'armée  occupera,  demain  ii,  la  deuxième 
position  défensive  qui  a  été  indiquée  hier  au  maréchal  commandant  en 
chef,  position  qui  s'étend  en  avant  des  forts  extérieurs  de  Metz,  de  la 
Seille  à  la  Moselle. 

Le  Maréchal  se  conformera,  dans  la  limite  du  possible,  aux  indica- 
tions générales  qui  lui  ont  été  données  hier  par  l'Empereur,  relatives 
aux  emplacements  à  occuper,  par  les  corps  d'armée,  sous  Metz;  il 
apportera,  toutefois,  à  ces  indications,  les  modifications  suivantes  :   la 


(I)  Il  s'agit  de  la  dépêche  par  laquelle  le  Ministre  proposait  d'en- 
voyer, à  l'armée  de  Metz,  une  division  d'infanterie  de  marine. 
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droite  de  la  position,  qui  devait  être  occupée  par  la  Garde  impériale 
(général  Bourbaki),  le  sera  par  le  !•  corp«  (çénéral  Froswiii). 

La  Garde  impériale  sera  établie  sur  le  point  que  le  Maréchal  com- 
mandant en  chef  jugera  le  plus  convenable,  en  arrière,  comme  résfrîe 
générale. 

Rapport  du  iO  août. 

Le  général  Canu  doit  être  établi,  avec  sa  réserve  d'artillerie,  près  de 
la  Planchette,  route  de  Sarrebrùck,  sur  Metz.  —  Le  feirc  prévenir,  par 
ordre  du  Maréchal,  qu'il  doit  marcher  sur  Mcti,  demain  11,  en  avant 
de  la  Garde  impériale,  et  qu'il  ait  à  prendre,  sans  retard,  les  ordres 
de  M.  le  général  Bourbaki,  commandant  la  Garde  impériale,  pour 
l'heure  de  sa  mise  en  route  et  le  nouvel  emplacement  qu'il  devra 
occuper. 

La  réserve  d'artillerie  du  3*  corps  laissera  ses  4  batteries  à  cheval  de 
combat  avec  la  division  de  cavalerie,  pour  former  l'extrême  arrière- 
garde.  Elle  marchera  sur  Metz,  avec  toutes  ses  autres  voitures,  parU 
grande  route  de  Sarrebrùck,  en  arrière  de  k  Garde  tn^périale.  Elle 
devra  se  mettre  en  route  à  i  heures  du  matin  et  marcher,  autant  que 
possible,  sur  deux  ûles  de  voitures. 

M.  le  Maréchal  monte  à  cheval  à, 5  heures,  et  porte  son  quartier  géné- 
ral aux  Bordes. 

Les  équipages  du  quartier  général  partiront  à  3  "heures  du  matin. 

Le  Major  général  au  généy^al  Soleille  (Lettre). 

MeU,  40  août. 

Je  reçois  à  l'instant  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine. 

D'après  le  mouvement  des  éclaireurs  prussiens,  le  Maréchal  pense 
qu'il  peut  être  attaqué  demain  matin  sur  les  ailes  et  me  signale  surtout 
les  bois  de  Saint-Julien  comme  étant  le  point  de  mire  de  Tennemi. 

Dans  cette  hypothèse,  il  y  a  lieu  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Vohs 
voudrez  bien,  en  conséquence,  prendre  vos  dispositions  pour  que  les 
canonuitTs  des  forts  ayant  vue  sur  ce  point,  et  partioolièremeiit  le  fort 
Saint-Julien,  soient  demain  matin  à  leur  poste  dès  la  poiorte  du  jour, 
aliQ  de  soutenir  au  besoin  le  mouvement  de  concentration  que  l'armée 
pourrait  avoir  à  effectuer  en  cas  d'attaque. 


%.  LA  OUBRRE  DE  167(M871.  437(^ 


Journée  du  10  août 


!«'  CORPS. 
a)  Journaux  ia  marclie. 

Joarnal  de  marche  te  i*^  corpe  l'année. 

Lanéiille,  40  août. 

Les  troupes  quittent  leurs  l)iTouacB  à  4  h.  i/2  du  matin.  La  pluie, 
qui  axait  commencé  à  tomber  le  veille  vers  8  heures  du  matin,  n'a  pas 
discontinué.  €e  mauvais  temps  a  augmenté  la  fatigue  des  troupes  qui 
bivouaquent,  depuis  le  6,  sans  aucun  abri. 

Les  V  et  4*  divisions,  sous  les  ordres  du  gén^'ral  Ducrot,  prennent 
une  route  de  traverse  qui  longe  à  gauche  la  route  de  Blâmont  à  Luné- 
▼ille,  et  passe  entre  cette  route  et  la  forêt  de  Mondon.  Elles  iront  s^éta- 
blÎT  de  Tautre  côté  de  Lunévllle,  \  hauteur  de  Rehainviller. 

L'artillerie  de  réserve  et  toutes  les  voitures  appartenant  aux  batteries 
divisionnaires  qui  ne  marchent  pas  avec  leurs  divisions  respectives  se 
sont  mises  en  route  de  très  bonne  heure,  sous  les  ordres  du  général 
Forgeot,  en  suivant  la  grande  route  de  Blâmont  à  Lonéville.  Arrivées 
à  Lunéville,  elles  s*inst'illent  au  terrain  de  manœuvre. 

Le  reste  du  i*'  corps  suit  la  grande  route  de  Blâmont  à  Lunéville, 
dans  Tordre  ci-après  :  brigade  de  cavalerie  Septeuil,  génie,  division 
GoosciUDinnesnil,  3'  et  2*  divisions  du  i"*  corps.  Ces  troupes  établissent 
leurs  bivouacs  entre  Lnnéville  et  Rehainviller,  sur  la  gauche  de  la 
route  de  Bayon. 

A  l'arrivée  des  divisions  d'infanterie,  les  divisions  de  cavalerie  Bon- 
nemains  et  Dahesme  partent  pour  Bayon,  où  elles  Tont  coucher  le 
même  jour.  La  brigade  Septeuil  campe  dans  le  parc  du  château  de 
Lunéville. 

Distributions  de  vivres  et  de  marmites  dans  la  limite  de  Tapprovi- 
sionnement  du  magasin  de  campement.  La  3*  division  reçoit  un  certain 
nombre  de  tentes-abris. 

Le  0'  corps  se  porte  le  même  jour  de  Récfaicourt  à  Lunéville  et  campe 
sur  le  terrain  de  manœuvre. 
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L'intendaQce  n'ayant  pu  assurer  le  service  des  ▼Wre?,  le  Maréchal 
autorise  les  généraux  commandant  les  divisions  d*infanterie  et  de  cxts- 
lerie,  ainsi  que  le  général  de  division  commandant  Tartillerie,  à  requérir 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  aux  troupes  sous  leurs  ordres  :  au  besoin, 
ils  pourront  déléguer  leurs  pouvoirs  aux  généraux  de  brigade  et  aux 
chefs  de  corps.  Ces  réquisitions  devront  être  faites  sur  bons  réguliers, 
remboursables  ultérieurement. 

Notes  sur  les  opérations  du  !«'  corps  de  V armée  du 
Rhin  et  de  t armée  de  C hâtons.  {Dictées  par  le  maré- 
chal de  MaC'Mahon,  à  Wieshaden,  en  janvier  1871.) 

Le  iO,  le  i®'  corps  Tint  bivouaquer  à  Lunéville. 

L'intendance»  dont  un  grand  nombre  des  membres  avaient  été  faits 
prisonniers  à  Frœschwiller,  étant  hors  d'état  d'assurer  le  service  des 
vivres,  Tordre  fut  donné  aux  généraux  de  division  de  requérir,  en  se 
conformant  aux  formalités  d'usage,  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  leurs 
troupes.  Ils  étaient  autorisés,  au  besoin,  à  déléguer  leurs  pouvoirs  aux 
généraux  de  brigade  et  aux  chef;*  de  corps;  ils  devaient,  dès  que  le  gîte 
d'étape  du  lendemain  serait  connu,  y  envoyer  à  l'avance  des  officiers 
pour  procéder  aux  réquisitions.  Celles-ci  devaient  avoir  lieu  sur  bons 
réguliers,  remboursables  ultérieurement. 

Les  renseignements  enroyés  par  toutes  les  autorités  annonçaient  que 
le  gros  de  l'armée  du  Prince  royal  de  Prusse  se  dirigeait  sur  Nancy  et 
que  son  avant-garde  était  déjà  arrivée  k  Château-Salins. 

Le  Maréchal,  craignant  d'être  attaqué  près  de  Nancy,  où  il  n'y  a  pas 
de  position  favorable  A  la  défense,  et  où  il  pouvait  être  coupé  de  ^k 
ligne  de  retraite,  prit  la  direction  de  Neufchâteau.  Il  invita  l'adminis- 
tration du  chemin  de  fer  à  lui  préparer  sur  ce  point  tous  les  wagons 
dont  elle  pourrait  disposer  pour  transporter  les  troupes  à  Cbâions. 

La  pluie  n'avait  pas  cessé  de  tomber  depuis  le  départ  de  Sarrebourg, 
les  hommes  bivouaquaient  dans  des  champs  détrempés;  ils  n'avaient  ni 
effets  de  campement,  ni  efiPets  de  rechange,  et  depuis  Frœschwiller  ils 
n'avaient  pas  eu  de  repos.  Leur  santé  commençait  à  s'en  ressentir. 
Beaucoup  d'entre  eux  étaient  indisponibles.  On  forma  de  tous  ceux  qui 
étaient  hors  d'état  de  marcher  un  convoi  qui  fut  dirigé  de  Lunéville 
sur  Châlons  par  la  voie  ferrée  (i). 


(1)  Le  Major  général  envoya,  à  cet  effet,  le  commandant  Yanson  à 
.Nancy  et  le  capitaine  de  France  à  Lunéville.  (Ordre  du  10  août) 
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Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 

40  août. 

Dans  la  journée  du  10,  je  fus  informé  que  le  gros  de  Tarmée  du 
Prince  royal  ATait  trarersé  les  Vosges  nu  Nord  de  Pbalsbourg  et  que, 
d'après  la  marche  de  ses  éclaireurs,  il  paraissait  se  diriger  sur  Nancy. 
Par  suite,  je  crus  deToir  incliner  ma  marche  un  peu  plus  au  Sud,  de 
manière  à  Tenir  reprendre  le  chemin  de  fer  de  Neufchâteau  à  Gommercy 
près  de  Yaucouleurs.  J'informai  TEmpereur  de  ce  mouvement  et  il 
TapprouTa.  Le  1*'  corps  Tint  coucher  à  Lunéville  et  les  deux  divisions 
de  cavalerie  à  Bayon. 

c)  Opérationi  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.  T.  Ch.). 

LaDéfille,  40  août. 

Conformément  aux  instructions  du  Major  général,  je  me  porte  sur 
Gbâlons.  Je  coucherai  le  H  à  Bayon,  le  12  à  Colombey,  le  13  à  Gon- 
drecourt,  le  i4  à  Ligny,  le  15  à  Saint-Dizier,  le  16  à  Vitry,  le  17  à 
Gbàlons. 

Mes  troupes  sont  si  fatiguées  que  je  resterai  peut-être  deux  jours  de 
plus  en  route. 

Le  général  de  Failly  quittera  Nancy  après-demain.  Gette  ville  sera 
évacuée.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  diriger  sur  le  !•'  corps  devra  être  envoyé 
désormais  à  Chàlons. 

Les  troupes  d'infanterie  ayant  perdu  leurs  sacs,  envoyer  à  Chàlons 
les  marmites,  gamelles  et  tentes-abris  nécessaires  pour  le  corps. 

Du  maréchal  de  Mac-Mahon.  —  Ordre  de  mout^e- 
ment. 

Lunéville,  40  août. 

La  brigade  de  Septeuil,  les  divisions  d'infanterie  du  1*'  corps  et  la 
division  Conseil-Dumesnil  partiront  demain  matin  pour  coucher  à 
Haroué,  en  passant  par  Bayon,  route  directe  de  Lunéville  à  Bar-le-Duc. 

Le  mouvement  commencera  par  la  i"  division,  qui  se  mettra  eu 
route  à  4  heures  ;  il  continuera  dans  Tordre  où  sont  campées  aujour- 
d'hui les  divisions. 

M.  le  général  Ducrot  laissera  un  officier  à  la  sortie  de  Rehainviller, 
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pour  indiquer  la  route  à  suivre  aux  divisions  suiTantes.  La  route  à 
prendre  ett  edle  de  {^uche. 

Les  divisions  enverront  demain,  avant  le  départ,  à  la  gare  du  chemin 
de  fer,  tons  les  hommes  incapables  de  marcher  ;  ils  seront  placés  was 
la  direction  des  sous-officiers  et  caporaux  qui  se  trouTeront  dans  le 
même  cas. 

Les  Tiyres  nécessaires  aux  divisions  seront  apportés  par  des  Toiturei 
de  réquisition.  Les  fourrages  seront  touchés,  avoine  et  oi^,  à  la  maoo- 
tention  ;  paille  et  foin,  au  parc  des  fourrages. 

Le  chauffage  sera  touché  chez  Tentrepreneur  de  chauffage,  près  de  la 
gare. 

Les  corps  devront  faire  coonailre  leurs  besoins  urgents  en  argent  et, 
pour  cela,  iU  enverront  leurs  officiers  au  château,  où  on  fera  une 
répartition  des  fonds  disponibles. 


Journée  du  10  août. 


2«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  2«  corps  d'année. 

10  août. 

Le  2*  corps  d'armée  continue  sa  marche  dans  le  môme  ordre.  L'ar- 
tillerie de  réserve  et  le  parc  du  génie  quittent  Lemud  à  2  heures  du 
matin;  à  la  môme  heure,  le  convoi  et  les  bagages  du  2*  corps  partent 
(le  Remilly.  La  division  de  Laveaucoupet  ouvre  la  marche;  la  division 
Vergé  la  suit;  la  division  Bataille  vient  après;  la  brigade  Lapasset 
ferme  la  marche,  suivie  par  la  division  de  cavalerie. 

Le  génrral  Frossard,  après  avoir  dépassé  Ars-Laquenezf ,  établit  le 
campement  de  son  corps  d'armée  de  la  manière  suivante  :  le  quartier 
général  au  château  de  Mercy;  la  division  Vergé  à  Merc3^1e-Haut,  à 
cheval  sur  la  route  de  Strasbourg,  la  gauche  un  peu  en  arrière  de  ia 
crélc  et  appuyée  au  château,  la  droite  dans  la  direction  de  ia  ferme  de 
la  Basse-Bévoye;  la  division  Bataille  à  gauche  de  la  (!■*  division,  sa 
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droite  aa  -ehftleaÉa  de  Mereyi  ea  gauche  au  TÎliage  d'Ars-LaqaeDexy  et 
occupant  les  bois  de  Mercy  et  d'Ars;  la  dimitii  de  LaTeauoou^t  en 
seconde  ligne,  derrière  le  centre,  sa  droite  à  la  route  de  Strasbourg,  sa 
gauche  appuyée  à  l'étang  de  Mercy;  la  division  de  cairalerie  (général 
de  Valabrègue)  s'établit  un  peu  en  arrière  de  rextrême  droite  du  corps 
d'armée,  près  de  la  ferme  de  la  Haute-Bévoye. 

L'artillerie  de  réserve  et  le  parc  du  génie  sont  campés  entre  les 
fermes  de  la  Haute  et  de  la  Basse-BéToye,  entre  la  caTalerie  et  la  droite 
du  corps  d*armée. 

La  brigade  LapMset,  partie  d'Aobeo^urt  à  6  h.  i/2  eu  nctin,  arrive 
à  il  h.  i/2  au  village  de  Yitlers-Laifiienexy,  en  vue  de  raBDemi,  mais 
sans  qu'il  y  ait  en  d*Qii|pgement.  Ordre  lui  est  donné  de  -se  préparer  à 
receToir  Teimeni;  en  eonséqaence,  elle  firend  position,  sa  draite  à 
LaqueBexy,  «on  centre  k  Yillers,  et  sa  gauche  dispwée  fleloa  la  forme 
des  crêtes  et  un  peu  en  arrière,  dans  la  direction  de  Pange. 

Le  général  Lapasset  £iit  travailler  ànàe  la  suit  k  fortifier  «a  ligne, 
dont  la  gauche  se  trouve  très  en  Tair. 

1"  DIVISION  (Vbrgé;. 

La  division  quitte  la  position  de  Remilly  à  5  heures  du  rafatîn  pour 
aller  s'établir  k  Mercy-le-Haut,  où  elle  prend  position  Ters  1  heure  de 
l'après-midi. 

2«  DIVISION  (Bataille). 

Le  corps  d'armée  termiue  sou  mouvement  de  concentration  sur  Metz 
et  vient  camper  autour  de  Mercy-le-Haut. 
2,  Le  grand  quartier  général  est  à  Mercy-le-Haut  (8  kilomètres  de  Metz). 

La  2*  divi«ion,  qui  a  formé  l'^arrière-garde  pour  cette  marche,  s'arrête 
à  Ars-Laquenezy  et  s'y  établit,  aa  gauche  appuyée  à  oe  village,  sa 
droite  au  château  de  Mercy-lenHaut. 

La  V^  division  campe  à  sa  droite;  la  3*  diviÂDii  et  la  divisioa  de 
cavalerie  en  «eoonde  ligne.  ^ 

2^  DIVISION  (DE  LaVEAUCOUPET). 

Le  corps  d'armée  termine  son  mouvement  de  concentration  sous 
Metz. 

Pour  éviter  l'enoombreMent,  l'artillerie  de  réserve,  qui  est  à  Lemud, 
et  le  parc  dn  génie,  ae  tnëkteiit  en  laarolie  à  2  heurea  do  maAin;  à  la 
même  heure,  toutes  les  voitures  des  services  adminisAratift  partent  de 
Remilly.  A  3  heures,  les  impedimenta  de  la  '3'  •division  sont  mis  en 
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route  dans  l'ordre  habituel.  A  4  heures,  les  troupes  se  mettent  en 
marche  dans  Tordre  suÎTant  : 

2*  régiment  de  ligne; 
63*  régiment  de  ligne; 
iO*  bataillon  de  chasseurs; 
24*  régiment  de  ligne  ; 
Artillerie  ; 
40"  de  ligne. 

La  cayalerie  diyisionnaire,  réclamée  au  général  Frossard  la  Teille. 

La  2*  di?ision  suit  le  mouTement  de  la  3*. 

La  division  de  LaTeaucoupet  arrÎTe,  Ters  midi,  au  village  d'Ars- 
Laquenexy,  et  s'établit  en  avant  de  Grigy,  sa  droite  à  la  route  de  Metz 
à  Strasbourg,  en  bataille,  face  au  château  de  Mercy-le-Haut,  oii  s'est 
placé  le  quartier  général  du  corps  d*armée. 

Le  quartier  général  de  la  division  est  établi  à  la  Grange-aux-Bois 
derrière  l'aile  gauche  de  la  division. 

L*administration  distribue  des  vivres. 

Les  corps  organisent  des  commissions  pour  se  procurer  les  ustensiles 
de  campement  les  plus  indispensables,  car  les  magasins  de  Metz  ne  les 
renferment  pas. 

Des  tentes-abris  et  un  certain  nombre  de  couvertures  sont  distribuées 
aux  corps  qui  les  ont  perdues.  Cette  mesure  est  d'autant  plus  appré- 
ciée, que  le  temps  est  couvert,  et  que,  toute  la  nuit  du  iO  août,  la  pluie 
est  tombée  à  torrents. 

Brigade  Làpassbt. 

Départ  d'Aubecourt  à  6  h.  1/2  du  matin  :  arrivée  à  il  h.  4/2  à  Yil- 
lers-Laquenexy,  en  vue  de  l'ennemi,  mais  sans  engagement. 

La  brigade  reçoit  Tordre  de  se  préparer  à  combattre  dans  ses  posi- 
tions, en  ayant  sa  droite  à  Laquenexy,  son  centre  à  Villers  et  sa  gauche 
allant  dans  la  direction  de  Pnnge. 

Les  trfupes  travaillent  toute  la  nuit  pour  fortifier  cette  ligne  et 
retrancher  les  villages. 

Division  de  cavalerii  (de  Valabrègue). 

Occupant  le  même  poste  que  la  veille  (Remilly),  la  division  de  cava- 
lerie, qui  avait  Tordre  de  partira  7  h.  4/2,  quitte  le  village  de  Remilly 
à  9  heures  :  elle  arrive  au  bivouac  sous  Metz,  près  de  la  ferme  de  la 
Haute-Bévoye,  à  2  heures  du  soir.  Elle  s'y  installe,  occupant  Textréme 
droite  du  campement  du  2*  corps  d'armée. 
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Résbrvb  d* artillerie. 

L*artillerie  de  réserve  se  dirige,  avec  le  corps  d'armée,  sur  Mercy-le- 
Haut,  indiqué  comme  point  de  concentration.  Les  six  batteries 
campent  entre  les  fermes  de  la  Haute  et  de  la  Basse-BéToye,  à  droite  de 
la  route  de  Metz  à  Strasbourg,  un  peu  au  delà  du  village  de  Grigy. 

La  portion  principale  du  parc  arrive  le  10  h,  Metz. 

Résbrvb  du  gênib. 

Arrivée  du  corps  d'armée  à  Mercy-le-Haut.  Le  parc  et  la  réserve  vont 
camper  à  la  Haute-Bévoye. 


c)  Opérations  et  mouyements. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  Han- 
sur-Nied, 

PoDt-à-Chaussy,  10  août,  3  heures  matin. 

Je  donne  l'ordre  et  recommande  de  nouveau  au  général  Montaudon 
de  se  tenir  en  relation  avec  vous.  Faites  tous  vos  efforts  pour  rallier 
Courcelles-sur-Nied  et  prendre  position  au-dessous,  en  passant  par  Vil- 
lers-Laquenexy,  afin  de  vous  relier  complètement  avec  Pange,  qui  est 
occupé  par  le  général  Montaudon.  Je  vous  envoie  Textrait  des  instruc- 
tions de  l'Empereur,  qui  m'ont  été  adressées  hier  soir,  ainsi  qu'une 
carte  des  environs  de  Metz. 

Faites-moi  prévenir  de  tout  ce  qui  peut  survenir  et  de  votre  arrivée 
sur  les  positions  indiquées. 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine^  com- 
mandant en  chef  (Lettre  autographe). 

Au  quartier  général  de  Mercy-le-Haut,  10  août. 

J'ai  reçu  ce  matin  vos  instructions,  étant  en  route  pour  venir 
occuper  la  position  de  Mcrcy-le-Haut,  devant  M(:tz,  et  déjà  trop  engagé 
dans  cette  voie  pour  pouvoir  les  exécuter  complètement. 

Ce  qu'il  m*a  été  possible  de  faire,  c'a  été  d'arrêter  sur  la  position  de 
Courcelles-sur-Nied  la  brigade  Lapasset,  qui  formait  mon  arrière-garde, 
et  de  rétablir,  vers  10  heures,  sur  la  hauteur  entre  Laquenexy  et 
Villers,  d'où  l'on  maîtrise  la  route  venant  de  Rcmilly  et  la  station  du 
chemin  de  fer.  Le  général  Lapasset  a  deux  régiments  d'infanterie,  deux 
régiments  de  cavalerie  et  deux  batteries  d'artillerie  ;  il  est  en  commu- 
nication avec  le  général  Montaudon. 
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Depuis,  j*ai  établi  la  division  Bataille  à  4  kilomètres  à  la  droite  da 
général  Lapasset,  entre  le  Tillage  d'Ars-Laquenexy  et  le  château  de 
Marcy-les-Metz,  ftar  une  trèi  belU  poûtion.  Ils  pourront,  de  U,  se 
porter  très  rapidement  sur  la  gauohe,  pour  entrer  en.  action. 

Quant  à  mes  deux  autres  divisionA  d^n&nterie,  ellea  sont  :  i'  U 
division  Vergé,  à  cheval  «ir  la  route  de  Strasbourg,  à.  la  duoite  du  châ- 
teau de  Mercy,  et  la  division  de  Laveaucoupet  6&  arrière,  formant 
deuxième  ligne. 

J'occupe  ainsi,  sauf  quelques  rectiAcations  qu*il  sera  néeessaire  de 
faire,  la  droite  de  la  seconde  ligne  de  bataille,  qui  est  tracée  eu  rouge 
sur  le  dessin  joint  aux  instructions  qne  vous  avez  envoyées. 

J'ajouterai  que  plusieurs  de  mes  régiments  étant  excessivement  fati- 
gués, je  n'aurais  pas  pu  les  faire  placer  en  première  ligne  dès  aujour- 
d'hui. Il  faut  que  je  les  laisse  se  reposer  un  peu  et  se  pourvoir  des 
ustensiles  et  des  petites  tentes  qu*ils  ont  perdus  dans  leur  combat 
du  6. 


Journée  du  10  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  mardia. 

Journal  de  marche  du  3"  corpa  d'arméai. 


40  août. 


Le  3®  corps  conserva  ces  positions  (Pont-A-Obaussy)  pendant  la  jour- 
jiée  du  iO  août;  c'est  à  ce  moraeut  que  fut  résolue  la  retraite  de 
l'armée  sur  Verdun,  puis  sur  Ghâlons  pour  rallier  la  3"  armée  qui  s'y 
formait  et  pour  couvrir  ainsi  Paris.  La  perte  de  la  bataille  de  Reichs- 
hoffen,  les  masses  prussiennes  qui,  au  lieu  de  poursuivre  les  corps  de 
Failly  et  de  Mac-Mohon,  cherchaient  à  nous  tourner  par  Nancy  pour 
nous  couper  de  Paris,  déterminèrent  l'Empereur  à  renoncer  à  Toffen- 
sive  et  k  porter  l'armée  entière  sur  la  rive  gauche  de  ia  Moselle,  mou- 
vement qui  aurait  change^  toutes  les  conditions  de  la  campagBe  s'il  eût 
été  effectué  plus  rapidement  et  s'il  n'eût  été  contrarié  dan»  soa*  exécn- 
tion  par  des  télégrammes  venus  de  Paris.  Ce  paisage  fht  préparé  par 
une  nouvelle  concentration,  sous  la  protection  des-  forts  de  la  rive 
droite,  car  on  s'attendait  à  une  attaque  prochaine  du  eorpa-de  Steia* 
metZ|  qui  s'avançait  par  les  roules  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûdu 
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1»  BLVIfilQN  (MONOAUDON). 

La  2*  brigidv,  restée  h  Cottrcelle»-sttr-Nied,  quitte  8on  campement  à 
8  heures  du  matin  et  se  porte  sur  Pange.  On  s*y  arrête  en  attendant 
de  connaître  les  emplacements  où  doit  se  former  Tarmée.  Les  3"  et 
4'  divisions  du  3®  corps  sont  arrivées,  et  la  Garde  est  ausël  campée  sur 
les  hauteurs,  à  droite  de  Pange. 

A  40  heures,  les  troupes  prennent  position  sur  les  hauteurs,  la  droite 
au  village  de  Pange,  qu'occupe  la  compagnie  du  génie;  le  bataillon  de 
chasseurs,  dans  le  hois  de  Pange  ;  la  2^  brigade,  en  arrière  du  yillage 
de  Mont,  oii  arrive  la  droite  de  la  3®  division. 

A  minuit,  arrive  Tordre  de  prendre  les  armes  à  3  heures  du  matin 
et  d'abattre  les  tentes.  Un  violent  orage  éclate,  avec  une  pluie  torren- 
tielle qui  dure  toute  la  nuit. 

A  2  heures  du  matin,  la  division  reçoit  L'ordre  de  partir  pour 
Grigy  (i). 

3«  nivisiON  (bi  Gàstaght)» 
Séjour  à  Mont  et  Urville. 

3*    DIYTSION  (MbTMàn). 

Dans  la  marche  du  9,  la  division,  formant  Tarrière-garde,  a  dû 
laisser  passer  devant  elle  tous  les  convois  et  toutes  les  troupes;  elle 
n'est  arrivée  à  Mont  qu'à  mimiit. 

Le  10,  séjour  à  Mont. 


(1)  «  Le  10  août,  dans  la  matinée,  à  la  suite  d'aune  nouvelle  confé- 
rence entre  l'Empereur  et  le  Maréchal,  les  2*,  3'  et  4*  corps  sont  con- 
centrés sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Nied  française  et  le  village  de 
Pange;  la  Garde  forme  réserve  en  arrière.  En  prévision  d'une  attaque 
possible  de  la  part  des  Prussiens,  les  troupes  prennent  des  positions 
défensires,  et  les  instructions  sont  données  comme  si  on  dcTait  livrer 
bataille.  Nous  restons  ainsi,  toute  la  journée,  sous  une  pluie  torren- 
tielle. 

«  Dans  la  soirée,  les  ordres  et  les  contre-ordres  se  succèdent.  A 
minuit,  je  dois  tenir,  prêts  à  partir  en  éclaireurs,  mes  escadrons  du 
3'  chasseurs  ;  pendant  plusieurs  heures»  les  chevaux  sellés  et  bridés, 
cavaliers  en  tète,  restent  immobiles  sous  la  pluie,  et  trempés  jusqu'aux 
os.  Enfin,  à  2  heures  du  matin,  je  reçois  l'ordre  de  faire  abattre  les 
tentes  et  de  me  mettre  en  route  sans  bruit  de  tambours,  pour  aller 
camper  à  Grigy,  près  Metz.  »  (Général  Montaudon,  Souvenirs  militaires, 
page  80.) 
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4*  DITISION  (DlCÀElf). 

La  1^  brigade,  et  toutes  les  troupes  campées  à  Pont-à-Ghaussy, 
Tiennent  prendre  position  en  avant  de  la  2«  brigade. 
La  division  reste  en  position. 
Rien  à  signaler. 
(La  2*  brigade  était  établie,  dt'puis  la  veille,  en  aiTière  de  Silly.) 

DlYlSION  DE  CAYALBIIB  (DB  GlÉRBMBAULT). 

A  2  heures  du  matin,  le  général  de  Bruchard  part  à  la  tôte  des  2*  et 
iO"  chasseurs,  en  colonne  mobile. 

Les  quatre  régiments  de  dragons,  après  s*étre  installés  un  moment 
en  avant  du  petit  bois  de  Silly,  vont  s'établir  entre  cette  localité  et  le 
lieu  dit  de  Landremont. 

L'infanterie  prend  position  comme  si  Ton  était  menacé  d*une  attaque 
immédiate. 

Un  régiment  de  dragons  est  envoyé  en  avant-postes  en  avant  de 
Pont'à-Chaussy  ;  le  2*,  le  4*  et  le  5"  dragons  exécutent  successivement 
ce  service  pendant  quatre  heures. 

Vu  la  proximité  présumée  de  Tennemi,  les  chevaux  sont  envoyés  à 
Tabreuvoir,  sellés,  et  les  cavaliers  en  armes.  Uu  régiment  doit  toujours 
aToir  ses  chevaux  sellés. 

Résbryb  d'artillbrib. 

La  réserve  d'artillerie  bivouaque  encore  à  Pont-à-Chaussy,  mais 
dans  une  position  située  eu  arrière  de  la  première,  au  lieu  dit  «  la 
Tuilerie  de  Saint-Agnan  ».  Deux  batteries  occupent  une  crête ,  en 
avant,  défendant  la  route  de  Gourcelles-Cnaussy. 

Résbryb  du  génie. 

Ordre  est  donné  de  se  retirer  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied.  On  met 
en  état  de  défense  le  village  de  Pont-à-Ghaussy  et  on  prépare  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  y  barricader  le  pont. 

Vers  5  heures  du  soir,  la  réserve  du  génie  rejoint  Tétat-major.  (La 
réserve  avait  passé  la  nuit  du  9  au  10  à  Gourcelles-Ghaussy.) 

c)  opérations  et  mouyements. 

Du  général  Moniaudon.  —  Correspondance  avec  le 
maréchal  Bazaine. 

10  août. 
Reçu  Tordre  de  'départ  de  Faulqueraont  pour  Pange.  Le  départ  a 
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lieu  h,  10  h.  1/^<^u  matin.  La  marche  est  lente  au  départ,  à  cause  des 
bagages  de  la  3*  difision  qui  encombrent  la  route.  La  queue  de  la 
colonne,  h  partir  de  Faulquemont,  est  suivie  par  des  éclaireurs  de 
Tennemi  ;  quelques  coups  de  feu  sont  échangés  sans  résultat. 

La  marche  est  retardée  par  les  bagages  et  les  troupes  du  2^  corps, 
qui  coupent  la  colonne  des  bagages  placée  entre  les  deux  brigades,  h. 
Tembranchement  au-dessous  de  Herny.  La  première  partie  de  la 
colonne,  composée  de  la  1*^  brigade,  de  Tartillerie  et  d'une  partie  des 
bngages,  n'arrive  à  Pange  que  vers  9  heures  du  soir  et  la  deuxième 
partie  à  1  h.  1/2  du  matin. 

Le  3"  chasseurs,  qui  avait  été  envoyé  dans  la  matinée  vers  Gros- 
Tenquin,  revient  après  avoir  rencontré  une  reconnaissance  de  cavalerie 
et  lui  avoir  fait  9  prisonniers. 


Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon^  com- 
mandant la  i'«  division  du  l®*"  corps.  —  Noie. 

PoDt-h-Cbaussy,  10  août,  8  h.  40  soir. 

Demain,  à  3  heures  du  matin,  les  tentes  devront  être  abattues,  les 
voitures  chargées  et  attelées,  les  hommes  aux  faisceaux,  les  cavaliers  à 
la  tète  de  leurs  chevaux. 

Tenez-vous  prêt  à  exécuter  des  ordres  de  mouvement  que  vous 
recevrez  dans  la  nuit. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon.  — 
Ordre. 

PoQt-à-Cbaussy,  10  août.  Il  b.  45  soir. 

Le  général  Montaudon,  avec  toute  sa  division,  quittera  les  positions 
d'aujourd'hui  iO  août  demain,  h  4  heures  du  matin.  Il  fera  filer  ses  ba- 
gages qui,  d'après  les  ordres  donnés,  doivent  être  chargés  dès  ce  soir, 
le  plus  tdt  possible,  en  avant  de  lui. 

Les  colonnes,  bagages  et  troupes,  suivront  le  chemin  de  Villers-Laquo- 
nexy,  Laquenexy,  Ars-Laquenexy  et  Grigy,  où  il  se  formera  à  la  gauche 
de  M.  le  général  Frossard,  avec  lequel  il  se  mettra  en  communication. 
La  gauche  de  sa  division  sera  dirigée  vers  la  cote  22.1,  sur  le  chemin 
de  Golombey  à  Rorny,  environ  à  un  kilomètre  en  arrière  de  Golombey. 

Dans  cette  nouvelle  position,  sa  division  devra  camper  sur  deux 
lignes,  avec  de  fortes  réserves  en  troisième  ligne. 

Au  reçu  de  cette  dépêche  et  avant  de  vous  mettre  en  route,  faites 
prévenir  le  général  Lapasset  de  votre  mouvement  sur  Metz  afin  qu'il 
s'y  conforme  et  qu'il  en  informe  lui-même  le  général  Frossard. 

R«T.  Hltt.  88 
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P.S,  —  11  est  bien  eatendu  que  tous  defrez  t<ni»  guider  dans  l'éU- 
bliftsenient  de  vos  Invouacs  sous  Meti,  sur  les  formes  du  terrain  et  les 
néœMttë»  de  hi  défense. 

Mon  quartier  général  sera  demain  soir  aux  Borde*. 

Le  marécîial  Bazaine  au  général  de  Castagny.  — 
Ordre. 

Pont-à-Cbaus5T,  10  »oût. 

• 

Le  \\  août,  à  5  heures  du  matin,  tous  quitterez  tos  positions  d<? 
Pont-à-Gbaus>y  pour  tous  porter  |p.ir  la  grande  route  de  Sarrebrûek, 
rntre  Golombey  et  Montoy,  à  cheval  sur  la  route  que  tous  aurez  suivie, 
TOUS  reliant  par  votre  droite  à  la  gauche  de  Metman  et  par  votre 
gauche  à  la  droite  de  Decaen. 

Vou-*  n*emm»'norrz  avec  vos  troupes  que  vos  batteries  de  combat. 
Tous  vos  impedimenta  auront  quitté  leur  emplacement  à  4  h.  1^2  du 
matin,  au  plus  tari,  pour  prendre  la  grande  route  de  Metz.  Que  la 
ordres  les  plus  formels  iioient  donnés  au  commandant  de  votre  convoi 
]iour  le  faire  marcher  sur  deux  rangs  chaque  fois  que  Ctrla  sera 
pr>8sible. 

Dans  votre  nouvelle  position,  vous  camperez  sur  deux  lignes,  avec 
une  forte  réserve  en  troisième  ligue,  en  vous  guidant  sur  les  formes  du 
terrain  et  les  nécessités  de  la  défense. 

Mon  quartier  général  sera  demain  soir  aux  Bordes. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Melman,  —  Note. 

Cbâleau  d'Urville,  10  août,  11  h.  45  suir. 

Demain  1  i  août,  à  3  heures  du  matin,  les  tentes  devront  être  abattues  ; 
les  voitures  chargées  et  attelées,  les  hommes  aux  faisceaux,  les  cava- 
liers à  la  tète  de  leurs  chevaux. 

T<*nez-vous  prêt  à  exécuter  des  ordres  de  mouvement  qne  ▼ous  rece- 
vrez dans  la  nuit. 

Le  même  au  mê^ne,  —  Ordre. 

Château  d'Urville.  10  août,  11  h.  45  soir. 

Le  il  août,  à  4  heures  du  matiu,  la  division  Metman  quittera  ses 
positions  pour  se  rapprocher  de  Metz.  Elle  se  fera  précéder  le  plus  tôt 
possible  de  tous  ses  bagages  et  impedimenta^  ne  gardant  avec  elle  que 
ses  batteries  de  combat.  Elle  suivra  la  route  qu'elle  fera  reconnaître  la 
meilleure   et   qui   doit   passer  probablement  par   Collîgny ,  Ogy   et 


^.  Ul  CkUSBEŒ  DE  1^70^1 811.  1394 

'^«^ombey.  Elle  appuiera  sa  droite  à  la  division  de  Moataudon,  diri- 


iQt  sa  gauche  Ters  un  petit  bois  que  le  plan  des  environs  de  Metz, 
^"^oyéavec  le  rapport  de  ce  jour,  indique  entre  le  chemin  de  Colombey 
-^orny  et  la  route  de  Metz  à  Forbaich. 
Dans  cette  nouvelle  position,  les  troupes  seront  établies  sur  deux 
^%'nes,  avec  de  fortes  réserves  en  troisième  ligne. 

jP.'S.  —  Il  est  bien  entendu,  que  tous  devez  tous  guider,  dans  Téta- 
^l^issement  de  tos  bÎTouacs  sous  Metz,  sur  les  formes  du  terrain  et  les 
Nécessités  de  la  défense. 

Demain  soir,  mon  quartier  général  sera  aux  Bordes  (route  de  Metz). 


Le  maréchal  Bazaîne  au  général  Decaen.  —  Ordre, 

Pont-À-Chaossy,  40  août,  14  b.  45  soir. 

Le  fi  août,  à  4  heures  du  matin,  tous  quitterez  tos  positions  de 
SîUy-sur-Nied  aTec  Totre  division.  Vos  bagages  et  tos  impedimenta 
dsTront  être  en  route  une  heure  aTant  tous.  Vous  n'aurez  aTec  tos 
troupes  que  tos  batteries  de  combat. 

Vos  deux  colonnes  suWront  le  chemin  de  Retonfey,  se  dirigeant  sur 
Nouilly  par  Montoy. 

Vous  vous  établirez  à  la  gauche  du  général  Castagny  et  à  la  droite  du 
corps  Ladmirault  qui  Tient  s'appuyer  à  la  grande  route  de  Metz  a 
Sarrelouis. 

Dans  cette  nouTelle  position,  vous  vous  établirez  sur  deux  lignes 
avec  une  forte  réserTe  en  troisième  ligne,  en  vous  guidant  sur  les 
formes  du  terrain  et  sur  les  nécessités  de  la  défense. 

Mon  quartier  général  sera  demain  soir  aux  Bordes. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  ClérembauU,  — 
Ordre, 

PoQl-à-Gliaussy,  10  août. 

.  Votre  division  formera  demain,  1 1  août,  Tarrière-garde  dans  la  marche 
Hur  Metz. 

Vous  9urez  quatre  batteries  de  la  réserve. 

Les  bagages  et  impedimenta  prendront  la  grande  route  immédiate- 
ment après  mes  bagages,  qui  partiront  i\  3  heures  du  matin. 
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Journée  du  10  août. 


4«  CORPS. 

a)  Jommanx  de  marche. 

Journal  de  marcha  da  4*  corps  d*armée. 

40aoi'il. 

Quartier  gercerai  du  4*  corps,  —  Au  château  de  Gras. 

La  i**  division  qui  aTtit  &a  droite  à  Glatti^y  et  sa  gauche  à  Cheuby, 
consenre  une  brigade  à  Giatligny  et  porte  Tautre  en  échelons  sur  U 
route  des  Étangs,  avec  mission  de  fouiller  et  d'occuper  les  bois  vers 
Hâves. 

La  2*  difision,  dans  la  matinée,  prend  position  autour  de  Cheuby, 
où  s'établit  son  quartier  général.  Elle  occupe  le  bois  en  avant  de  ce 
hameau. 

La  3*  division  porte  sa  droite  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe  et 
rabat  sa  gauche  en  arrière  de  manière  à  observer  le  ravin  qui  longe  la 
route  de  Metz  à  Bouzonville. 

Artillerie.  —  Réserve  près  du  château  de  Gras. 

Génie.  —  A  l'embranchement  de  la  route  de  Sarrelouis  et  du  che- 
min conduisant  au  château  de  Gras. 

Cavalerie,  —  Brigade  de  hussards,  entre  le  Petit-Marais  et  le 
village  de  Retonfay. 

Brigade  de  dragons,  entre  le  Petit-Marais  et  Sainte- Barbe. 

Un  escadron  du  2^  de  hussards  envoyé  des  Étangs  sur  Boulay  tra- 
verse ce  village  et  rencontre  30  uhlans  qu'il  charge  avec  succès. 

Administration,  —  Dans  le  ravin  de  Vantoax. 

i^«  DIVISION   (de  CiSSBT). 

La  division  est  portée  sur  le  plateau  de  Glattigny  et  y  prend  un  ordre 
de  combat,  car  on  s'attend  à  être  attaqué.  Le  général  de  Cissey  forme 
ses  troupes  t>ur  deux  lignes,  par  brigades  accolées.  L'artillerie  de  la 
division  prend  des  positions  favorables  à  son  tir.  On  fait  créneler  plu- 
sieurs maisons  sur  notre  front,  creuser  quelques  tranchées,  et  organiser 
un  redan  avec  des  fascines,  auquel  s'appuie  notre  droite.  La  division  de 
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:  est  à  notre  gauche;  la  division  Grenier  (2'  du  4*^  corps),  en 

ligne,  forme  notre  réserve.  La  division  de  grenadiers  de  la 

t  à  notre  droite. 

connaissances  sont  poussées  très  au  loin  :  elles  rentrent  sans 

îrçu  Tennemi. 

r,  au  rapport,  chez  le  général  commandant  le  4^  corps,  le  géné- 

issey  est  prévenu  que   le  maréchal  Bazaine  a  été  investi  du 

dément  en  chef  de  l'armée  du  Rhin» 


enîrs  inédits  du  général  de  Cissey, 

10  août. 

30US  portons  sur  le  plateau  de  Glattigny,  en  ordre  de  combat, 
attend  à  être  attaqué.  Je  forme  mes  troupes  sur  deux  lignes, 
ides  accolées;  mon  artillerie  prend  de  bonnes  positions;  je  fais 
des  maisons,  organiser  un  redan  avec  des  fascines  et  creuser 
trancliées-abris.  La  division  Lorcncez  est  à  ma  gauche;  la 
Grenier  en  réserve  en  seconde  ligne;  la  division  de  grenadiers 
rde  à  ma  droite. 

iconnaissances  de  cavalerie  ont  été  poussées  très  au  loin;  elles 
sans  avoir  aperçu  Tennemi. 

I-,  rapport  chez  le  général  en  chef  :  nous  sommes  prévenus  que 
hal  Bazaine  a  pris  le  commandement  en  chef  de  l'armée  et  que 
bal  Le  Bœuf  a  cessé  les  fondions  de  major  général.  En  ren- 
rencontre  le  maréchal  Bazaine  en  phaéton  attelé  d*un  magni- 
3val  anglais,  qu'il  conduit  lui-même;  il  est  sans  escorte;  il  me 
i>sant  qu'il  avait  demandé  ma  nomination  de  chef  d'état-major 
le  son  armée,  mais  que  TEmpereur  lui  a  imposé  le  général 
l  parait  le  regretter.  C'est  tièà  flatteur  pour  moi,  mais  c'est 
reux;  j'aurais  sans  doute  rendu  des  i^ervices,  j'en  ai  la  certi- 
lis  j'aurais  été  impuissant  à  empêcher  la  catastrophe  finale  et 
d  serait  attaché  i^  cet  acte  si  fatal  à  la  France  et  à  Tarmée  de 

'2^  DIVISION  (Grenier). 

ed  à  3  heures  du  matin,  la  division  Grenier  est  placée  à  son 
combat,  ainsi  que  les  autres  troupes  du  4'  corps.  La  1"  divi- 


est  à  remarquer  que  le  général  de  Cissey  commet  ici  une  erreur 
La  prise  de  commandement  de  l'armée  par  le  maréchal  Bazaine 
li.osion  du  maréchal  Le  Bœuf  sont  du  12  août;  encore  ne  sont- 
ctives  qu'a  partir  du  13. 


'-â 


V.        :^j?*- 
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[le.  Hae-Hahon  At  Wrmit  du  Rhio. 
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Dans  raprès-midi,  nous  allons  au  fourrage  ;  an  touche  de  Ta^oine 
M.  Histchler,  sous-intendant,  nous  autorise  à  acheter  directement  du 
Urrage  à  Servigny  ou  dans  d'autres  village;:,  dans  des  limites  de  prix 
a\  nous  fixe. 


c)  Opérations  et  mouTements. 
Le  Maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault, 

CoDrocltes-sur-Nied,  10  août. 

Je  TOUS  envole  l'extrait  des  instructions  de  l'Empereur  et  la  carie 

*s  environs  de  Metz.  La  division  Grenier  a  dû  vous  rallier  hier  soir. 

lites   faire  des  reconnaissances  et  tenez-moi  au  courant  de  votre 

tuation. 

Il  est  probable  que  nous  ne  bougerons  pas  d  aujourd'hui. 

Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine^ 
mimcindant  en  chef  (Lettre). 

Qmrtier  général  au  châteaa  de  Gras»  10  août. 

Je  vieus  vous  accuser  réception  do  votre  dqiôche  du  iO  août,  datée 
Pont-à-Chaussy,  renfermant  les  instructions  de  l'Empereur. 
J*ai  établi  mes  troupes  dans  les  positions  indiquées  par  Sa  Majesté, 
lis  selon  le  terrain  et  les  avantages  qu'il  présente.  Ma  position  com- 
3nd  Glattigny,  Cheuby  et  Sainte-Barbe,  sur  des  plateaux  qui  dominent 
enfilent  à  grande  distancc'tous  les  ravins  qui  se  trouvent  en  avant, 
s  bois  de  Cheuby  et  de  Hayes  sout  occupés  jusque  sur  la  lisière,  dans 
bas  des  ravins.  Les  routes  d'exploitation  seront  barricadées  par  des 
atis  de  bois.  Le  village  des  Étangs,  en  lui-même,  nV st  pas  une  jiosi- 
•Q  militaire;  il  est  encaissé  et  dominé  de  toutes  parts.  En  cas  d'at- 
]ue,  le  pont  serait  barricadé  et  ne  pourrait  servir  à  l'ennemi,  qui,  au 
$te,  aurait  plus  d'avanUiges  à  suivre  la  vallée  de  la  Nied.  Toutefois, 
village  des  Étangs  est  occupé  par  deux  compagnû  s  et  les  plateaux 
i  le  dominent,  en  suivant  la  route  vers  Glatiigny,  sont  occupés  par 
s  échelons  avec  de  l'artillerie. 

Le  général  de  Cissey  (1'^  division)  occupe  les  positions  de  Glattigny 
les  ravins  vers  Silly-sur-Nied,  se  reliant  avec  les  troupes  de  la  Garde 
périale,  qui  sont  campées  de  ce  côté. 

Le  générai  Grenier  (2*^  division)  tient  depuis  la  route  jusques  et  y 
[»pris  le  village  de  Cheuby.  Sa  position  domine  les  ravins  qui  sont 
avant  de  lui  et  il  a  Cait  occuper  tous  ks  bois  qui  se  trouvent  de  ce 
té. 
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Le  général  de  Lorencez  (3*  dÎTision)  occupe  le  plateau  de  Sainte- 
Barbe,  dont  la  position  de  gauche  domine  «idmirablemeot  les  positions 
d'ATancy,  Vry  et  Vigy. 

De  fortes  reconnaissances  partent  chaque  jour  dans  la  direction  de  la 
route  de  Bouzonville  d'un  côté  et  de  celle  de  Boulay  de  Tautre.  C'est 
ainsi  qu'hier,  9,  des  patrouilleurs  de  uhlans  et  de  husttards  français  se 
sont  rencontrés  en  avant  de  Boulay,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
en  rendre  compte. 

D'après  les  rapports  que  je  reçois  des  maires  et  habitants  de  la  fron- 
tière Ters  Sarrelouis,  l'ennemi  assemblerait  des  forces  nombreuses  qu'il 
semblerait  vouloir  diriger  dans  la  direction  de  Saint-Avold.  Ainsi,  des 
troupes  nombreuses  d'infanterie  auraient  été  vues  à  Merten,  à  Ham- 
souS'Yarsberg  et  Porcelette.  Jusqu'ici,  de  Bouzonville,  on  ne  signale 
pas  d'infanterie,  mais  de  fortes  reconnaissances  de  cavaliers  prussiens. 

Le  général  de  Cissey  au  général  Osmonty  chef  d'état- 
major  général  du  4*  corps  d'armée. 

Glattigny,  40  août. 

Lorsque  le  général  en  chef  m'a  envoyé  un  officier  d'état-major  pour 
asseoir  ma  nouvelle  position  et  modifier  ses  premiers  ordres,  il  n  été 
convenu  verbalement  que  j'occuperais,  avec  ma  division,  l'éperon  qui 
descend  sur  les  Étangs,  les  ravins  et  les  bois  qui  sont  à  droite  et  à 
gauche,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Nied,  en  me  raccordant  avec  la  Garde 
impériale  et  la  division  Grenier. 

Dans  la  pensée  de  M.  le  général  en  chef,  le  bois  de  gauche  devait 
surtout  être  défendu  par  la  division  Grenier,  mais  on  avait  assigné 
comme  ligne  de  séparation  le  chemin  qui  traverse  le  bois  et  qui  parait 
parallèle  à  la  route  de  Metz  (mais  qui,  en  réalité,  tourne  à  gauche  et 
laisse  à  droite  plus  des  deux  tiers  du  mouvement  de  terrain).  Il  en  est 
résulté  que  la  division  Grenier  n'a  presque  rien  fourni  eu  avant  d'elle 
et  que  j'ai  mis  dans  le  bois  quatre  bataillons  de  la  i*  briga*le,  n'en 
gardant  que  deux  en  réserve  en  dehors.  Est-ce  cela  que  veut  M.  le 
général  en  chef?  Ou  bien  dois-je  plutôt  concentrer  me-»  forces  pour  la 
défense  de  la  route  de  Metz?  Il  m'a  paru  que  les  dispositions  de  troupes 
prises  par  la  %^  division  et  celles  indiquées  verbalement  par  un  officier 
d'état-mnjor  ne  répondaient  pas  bien  au  but  qu'on  se  propose  et  que 
les  positions  n'étaient  pas  bien  occupées.  Ceci  est  pour  éviter  tout 
malentendu. 

P.-S.  —  Un  escadron  du  2°  hussards  reste-t-il  attaché  à  la  !'•  divi- 
sion, comme  c'est  désirable,  ou  est-il  embrigadé?  Il  résulte  de  l'embri- 
gadement de  cet  escadron  que  je  ne  puis  disposer  d'un  homme  pour 
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es  besoins  du  serrice  sans  ro'adresser  au  général  commandant  la  cava- 
lerie, ce  qui  amène  des  retards  énormes  pour  Texécution. 


Le  général  de  Ladmirault  aux  généraux  de  Cissey 
et  Grenier. 

40  août. 

D'après  les  dispositions  arrêtées  ce  matin,  la  portion  du  bois  de  Hayes 
qui  doit  être  gardée  par  chacune  des  V^  et  2*  divisions  est  limitée  par 
une  route  qui  traverse  le  bois  et  qui  part  de  Mazagran.  D'après  cette 
répartition,  la  portion  gardée  par  la  V^  division  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qui  est  occupée  par  la  2*. 

La  portion  qui  doit  être  gardée  par  la  i'^'  division  sera  réduite  ;  le 
général  commandant  cette  division  s'entendra  h.  cet  effet  avec  le  géné> 
rai  commandant  la  2®  division,  de  manière  h.  fixer  de  concert  la  démar- 
cation de  leurs  postes,  en  égalisant  le  service  dans  le  bois  pour  les  deux 
divisions  et  en  ayant  soin  qu'aucune  partie  du  bois  ne  reste  sans  garde 
ni  sans  surveillance. 


Journée  du  10  août. 


s«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Joamal  de  marche  du  S*"  corps  d'armée. 

40  août. 

D*après  les  ordres  de  l'Empereur,  le  5^  corps  doit  donc  marcher  sur 
Nancy. 

En  raison  de  la  grande  distance  qui  sépare  encore  de  cette  ville  ses 
troupes  fatiguées,  le  général  de  Failly  décide  qu'elle  sera  parcourue  en 
deux  étapes. 

La  colonne  de  droite,  qui  est  à  Réchicourt,  ira  coucher  k  Lunéville, 
d'où  elle  repartira  le  lendemain  pour  Nancy. 

La  division  Lespart  et  la  cavalerie  du  général  Brahaut  reçoivent, 
le  iO,  Tordre  de  partir  de  Baccarat,  le  il  pour  Blainville  et  le  12  pour 
Nancy. 
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Ai  081  donc,  le  11  et  le  12,  ie  5*  eorps  doit  être  rénni  en  ealser  dai^ 
cette  dernière  ▼ille. 

La  colonne  partant  de  Réchicourt  (division  Goze,  brig^ad**  Maussioa, 
artillerie  de  réserre,  ambulances)  se  met  en  route,  avec  le  général  ea 
cbef,  à  5  heures  du  matin.  Elle  a  une  distance  de  30  kilomètres  environ 
à  parcourir  en  suivant  des  chemins  vicinaux  à  peu  près  parallèles  m 
chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

La  pluie  tombée  depuis  quelques  jours,  et  qui  ne  cesse  pas,  a  ri'ndu 
ces  chemins  fort  mauvais  et  la  marche  des  plus  pénibles.  La  coIoiim 
passe  par  Moussey,  Remoncourt,  Emberménil,  la  NenveTilla-aux-Bois  el 
Marainviller. 

Le  général  arrive  à  Luouville«  avec  ^a  colonne,  Ters  i  lieurps  da 
soir,  au  milieu  d'un  violeut  oraçe,  après  avoir  été  obligé  de  s*arrèter 
longtemps  à  quelque  distance  de  la  ville,  pour  laisser  passer  les  trou(ies 
du  l"  corps. 

La  division  Goze  et  le  restant  de  la  colonne  sont  péniblement  installe^ 
sur  le  terrain  de  manœuvre  de  Lunévîlle.  Les  troopes  campent  dans 
Tcan.  Les  officiers  n*ont  point  de  tcotfs,  et  beaucoup  d^entrc  eaz  se 
réfugient  dans  les  maisons  les  plus  voisines,  ce  qui  nuit  beaucoup  h  la 
discipline  et  au  maintien  do  l'oriire. 

A  son  arrivée,  le  gén^-ral  en  chef  se  rend  au  château,  où  il  trouve  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  à  ^lui  il  communique  les  instructions  qu*il  a 
reçues  la  veille  à  Réchicourt  pour  marcher  snr  Naacy.  Le  Maréch;il  lui 
apprend  que,  d'après  des  renseignements  certains,  des  tôtcs  de  colonnes 
ennemies  étant  signalées  du  côté  de  Gh&teau-Salins,  Dieuze  et  Mnrsal, 
il  a  envoyé  Perdre  au  général  de  la  Charrière,  commandant  <\  Nancy, 
de  faire  sauter  les  ponts  et  de  «e  retirer.  Mais,  le  5*  corps  devant 
actuellement  aller  à  Nancy,  le  général  prie  le  maréchal  de  Mac>MHhoQ 
de  vouloir  bien  donner  contre-ordre  au  général  de  la  Charrière,  qui 
devra  attendre  Farrivée  de  ce  corps  avant  de  faire  sauter  les  ponts  et 
de  ^e  retirer. 

H  reçoit,  du  reste,  lu  dépèche  suivante  de  cet  officier  général  : 

a  Seul  et  sans  troupes  à  Nancy.  Le  maire  et  le  conseil  municipal 
s  oppo^nt  à  ce  qu'on  fa^se  sauter  les  ponts,  4e  peur  de  rejM*ésaiUes  de 
l'ennemi.  Que  faut-il  faire?  » 

Le  général  de  Failly  lui  répond  nussltôt  : 
«  Attendez  l'arrivée  du  5*  corps  à  Nancy.  » 

L'ordre  de  manche  sur  Nancy  est  donc  établi  dans  la  soirée  pour  le 
5^  corps,  qui  devra  se  mettre  en  roule  le  lendemain  matin. 

La  nuit  du  10  au  1 1  se  passe  dans  les  plus  mauvaiseis  fonditioas  pour 
la  troupe.  Presque  tontes  les  petites  tenteii  sont  renversées  par  la  éeni' 
péte,  et  le  soldat  reste  ainsi  sans  abri  jusqu'au  jour. 
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Dhnn  cftte  naémc  nuit,  un  ofûcier  du  grand  quartier  général,  le 
capitaine  de  France,  apporte  au  général  de  FaiUy  une  lettre  du  Major 
général,  datée  du  8,  qui  lui  confirme  Tordre  de  marcher  sur  Nancy,  en 
donnant  des  explications  sur  le  mode  d*exécotion  (i).  Cette  lettre  e»t 
ainsi  conçue  :  (Voir  Journal  de  marche  du  5*  corps,  rédigé  par  le  capi- 
taine de  Piépape.  Revue  d'Histoire,  novembre  1902,  page  i  162.) 

Le  capitaine  de  France,  porteur  de  cette  dépêche,  confirme  au  géné- 
ral de  Faîlly  Tarrivée  des  têtes  de  colonnes  ennemies  à  Gbâteau-Salins, 
Dieoze,  Marsal,  et  lui  annonce  en  même  temps  la  marche  positÎTe  de 
forces  imposantes  sur  Pont-à-Mousson. 

Dès  lors,  le  général  de  Failly  a  tout  lieu  de  craindre  d*étpe  devancé 
par  rennemi  «ur  Frouard  et  sur  la  M eurthe,  puisque,  marchant  perpen- 
diculairement à  cette  rivière,  les  Allemands,  ayant  des  gnés  et  des  ponts 
à  leur  disposition,  sont  libres  de  choisir  la  position  la  plus  propice  pour 
lui  barrer  le  chemin. 

Le  ^*  corps,  divisé  en  deux  colonnes  à  vingt-quatre  heures  de  dis- 
tance, ne  peut  s'avancer  sur  Nancy  que  par  une  marche  4e  flanc  nir  la 
rive  gauche  de  la  Meurthe,  à  partir  de  Saint-Nioolas,  parallèlement  à 
cette  rivière. 

On  commettrait  sans  contredit  une  grande  faute  en  s'avançant  dans 
ces  conditions.  Quelques  batteries  ennemies,  établies  sur  lu  rive  droite, 
suffiraient  pour  arrêter  cette  marche  et  séparer  de  nouveau  le  corps 
d'armée,  comme  cela  était  déjà  arrivé  à  Bitche. 

Si  rennemi,  maître  de  Ltinéville  au  Sud,  franchissait  la  Moselle  au 
Nord  par  Pont-à-Blousson,  la  ligne  de  retraite  sur  CbAIoa<«,  comme  sur 
Metf.,  était  dès  lors  des  phh»  compromises.  Le  5^  corps,  débordé  sur  ses 
deux  ailes,  pouvait  être  cerné  et  un  désastre,  dans  ce  cas,  étaii  à 
craindre,  surtout  avec  des  troupes  dont  le  moral  était  déjà  affaibli  par 
le  contact  des  débris  du  i^'  corps,  les  fatigues  et  les  privations  qu'elles 
•éprouvaient  depuis  {Jusieurs  jours. 

Toutes  ces  conditions  et  la  latitude  que  lui  donnait  la  lettre  du  Major 
général,  en  cas  de  rcnooutre  de  l'ennemi,  décident  le  général  en  chef 
k  changer  son  itinéraire  au  moment  même  où  il  allait  partir  pour 
Nancy. 

En  agissant  ainsi,  il  ne  fait  que  se  conformer  aux  instructions  de 
l'Empereur,  qui  lui  a  laissé  l'appréciatioB  de  la  nécessité  de  marcher 
sur  cette  ville. 

Apprenant  du  capitaine  de  France  que  ce  mouven>ent  n'était  pas  le 
résultat  d'une  combinaijH>n,  mais  qu'il  était  simpienent  dicté  par  l'état 
des  choses  au  8  aoOt,  état  singulièrement  nnodifié  depuis  ie  10,  le  géné- 


(1)  €etle  lettre  fut  remise,  en  réalité,  au  général  de  Faitly  le  9  août. 
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rai,  en  raison  des  considéraiions  précédentes,  n*hésite  plus  à  se  servir 
de  la  latitude  que  doivent  lui  donner  les  circonstances. 

Il  préTient  le  Maréchal  que,  d'après  les  derniers  renseignemenU 
arrivés  pendant  la  nuit  sur  la  proximité  de  Fennemi,  les  plus  simples 
règles  de  la  prudence  s^opposent  actuellement  à  la  marche  du  5*  corps 
sur  Nancy;  que,  dès  lors,  ce  corps  va  suivre  le  i®**  et  continuer  à  pro- 
téger sa  retraite. 

Il  fait  télégraphier,  en  conséquence,  au  général  de  la  Charrière  d'avoir 
à  exécuter  les  premiers  ordres  du  Maréchal,  de  faire  sauter  les  ponts  et 
de  se  retirer. 

Le  Maréchal  a  déjà  mis  ses  troupes  en  marche  sur  Bayon  et  Vézelise. 
11  prescrit  au  5*  corps  de  le  couvrir  sur  sa  gauche  et  d'aller  franchir  la 
Moselle  à  Charmes,  pour  se  porter  ensuite  sur  Mirecourt. 

Avant  de  partir,  le  général  de  Failly  charge  le  capitaine  de  France 
de  rendre  compte  à  PËmpereur  des  raisons  qui  Tont  obligé  à  ne  pas 
suivre  la  route  de  Nancy,  et  propose  de  marcher  sur  Vézelise  pour 
les  motifs  énoncés  dans  la  dépèche  ci-après,  adressée  de  Charmes  nu 
Major  général,  (Voir  journée  du  il  août.) 

Journal  de  marche  du  5«  corps  d'armée,  rédigé  par 
le  capilaine  de  Piépape. 

10  août. 

Le  corps  d'armée,  en  exécution  des  ordres  de  TEmpereur,  se  porte  à 
Lunéville,  la  distance  de  Réchicourt  à  Nancy  étant  trop  longue  pour 
une  étape.  Pendant  la  nuit,  le  commandant  Perrotin,  de  Tétat-major 
général^  va,  en  locomotive,  reconnaître  Dieuze,  où  Tennemi  n*est  pas 
encore  signalé;  mais  il  y  arrive  et  marche  sur  Château-Salins 

Les  ordres  sont  donnés  de  se  diriger  le  1i  sur  Nancy.  La  division 
Lespart  et  la  cavalerie  Brahnut  reçoivent  également  le  iU,  à  Baccarat, 
Tordre  de  partir  le  11  pour^lainville  et  le  12  pour  Nancy. 

L'ordre  de  mouvement  pour  le  H  est  lait  pour  Nancy,  mais  il  est 
modifié  au  moment  du  départ,  le  11  au  matin,  par  suite  des  nouvelles 
qui  signalent  l'arrivée  des  Prussiens  à  Château -Salins. 

L'ofûcier  porteur  de  la  dépèche  du  grand  quartier  général  fait  con- 
naître la  marche  positive  de  l'ennemi  sur  Pont-à-Moussou. 

Le  général  en  chef  craint  d'être  devancé  sur  Frouard.  11  hésite  à 
prolonger  une  marche  de  flanc  à  peu  de  distance  de  Tennemi,  marche 
d'autant  plus  périlleuse  que  les  colonnes  s'allongent  de  plus  en  plus, 
par  suite  de  traînards.  Le  ti^  corps  se  trouve  divisé  en  deux  colonnes,  à 
vingt-quatre  heures  de  distance.  La  cavalerie  est  épuisée  par  son  ser- 
vice d*éclaireurs  :  elle  n'a  eu  aucun  repos  depuis  sa  pointe  sur  Hohrbach 
des  8  et  9  août.  Eu  conséquence,  abaudonuant  la  direction  sur  Nancy, 
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qu'il    regarde   comme    trop   compromise,   le   général  de  Failly,    inter- 
prétant les  iostructions  de  la  d«^pêche  reçue  à  Réchicourt,  qui  lui  ioter- 
[     disent  de  combattre,  croit  devoir  se  dérober  davantage  par  une  marche 
[     plus  au  Sud  et  suivre  le  Maréchal  en  continuant  à  protéger  sa  retraite. 

r 

r 

Noie  adressée  à  la  Section  historique  de  V État-Major 
cte  r  Armée,  le  ii  décembre  1901,  par  M.  le  général  de 
•France. 

Le  9  août  1870,  étant  à  Metz,  au  grand  quartier  général,  je  recevais 
l'ordre  de  me  rendre  auprès  du  général  de  Failly,  qui  avait  été  entraîné 
avec  son  corps  d'armée  dans  la  retraite efifectuée  parle i*'  après Reichs- 
hoflen»  et  dont  on  ne  savait  pas  au  juste  !a  situation.  Parti  de  Metz 
vers  i  heure  de  l'après-midi,  en  chemin  de  fer,  je  me  rendais  à  Nancy 
et,  prenant  dans  cette  gare  un  train  spécial,  en  vertu  des  instructions 
du  Major  général,  je  me  dirigeais  vers  Sarrebourg.  A  Tune  des  stations, 
j'apprenais  que  le  quartier  général  du  5*  corps  devait  être  à  Réchicourt- 
Ic-GbAtenu  et  je  m'y  arrêtais.  Il  était  6  heures  du  soir  lorsque  je  tronvni 
le  général  de  Failly,  auquel  j'avais  à  remettre  une  dépêche  portant 
le.  n<>  i93  du  registre  de  correspondance  de  la  2**  section  de  l'état-major 
général,  laquelle  commençait  ainsi  : 

«  J*ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  l'ennemi  est  entré  ii 
Sarralbe  et  parait  se  diriger  sur  Nancy,  où  il  peut  être  dans  cinq 
jours.  » 

Le  dernier  paragraphe  était  le  suivant  : 

«(  Cette  lettre  vous  sera  portée  par  le  capitaine  de  France,  de  Télut- 
raajor  général,  à  qui  vous  pouvez  confier  la  réponse  que  je  vous  prie  de 
me  faire,  s 

Le  général  de  Failly  se  montra  très  préoccupé  d*avoir  à  entreprendre, 
pour  se  rendre  à  Metz  par  Naucy,  une  marche  de  flanc  dans  le  voisi- 
nage presque  immédiat  des  tètes  de  colonnes  de  Teonemi.  Les  troupes 
qu'il  avait  avec  lui  à  Réchicourt  étaient  trè^  ébranlées  par  une  retraite 
précipitée,  commencée  à  Bitche  et  effectuée  dans  des  conditions  telles 
qu*officiers  et  soldats  étaient  dépourvus  de  tous  bagages  et  de  tout 
campement. 

Rentré  \  Metz  à  2  heures  du  matin  (nuit  du  9  au  10  août),  je  rédi- 
geai, pour  le  Major  générai,  un  rapport  qui  doit  se  trouver  aux  Archives 
de  la  guerre  (1  ). 

Ce  même  jour  (10  août),  vers  midi,  l'Empereur  me  fit  appeler  pour 
me  demander  des  explicitions  sur  mon  rapport. 

(1)  Voir  page  1404. 
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Ces  explicttions  entendues,  l'Empereur  me  chargeait  d'aller  de  nou- 
veau trouTer  le  général  de  Failly  et  de  lui  confirmer  Tordre  de  se  diriger 
sur  Uetz^  mais  de  loi  dire  qu'il  pouvait  passer  par  Toul  pour  éfiter 
Fenuemi,  déjà  »ignalé  à  Dieuie  et  Château-Salins,  en  marche  ^ur 
Nancv. 

La  dépêche  télégraphique  suivante  était  adressée  le  même  jour,  par 
le  Major  général,  au  général  de  Failly  : 

«  Notre  concentration  sur  Metz  est  terminée.  L*Empercar  désire  qu« 
vous  y  opériez  votre  jonction  avec  nous,  si  Tennemi  vous  en  laisse  h 
poiisibilité. 

Je  vous  euvoie  le  capitaine  de  France.  >» 

Parti  de  Metz  une  seconde  fois  ver»  3  heures  de  l'après-midi,  j'étais 
à  minuit  h  Ltini'ville,  auprès  du  général  de  Failly. 

Je  lui  rontirmai  verbalement  le  télégramme  envoyé  de  Metx  dans  h 
journée  et  j'ajoutai  que,  tout  en  désirant  lui  voir  opérer  sa  jonction  à 
Metz  avec  les  autres  corps  qui  s'y  trouvaient  déjà,  l'Empereur  ne  lui 
faisait  pas  une  obligation  de  passer  par  Nancy  et  Pont-4-M<MUSon,  et 
qu'il  pouvait  prendre  la  route  de  Toul. 

Le  général  de  Failly  décidait  alors  que  le  5"  corp«,  aûo  de  ne  pas 
être  coupé  par  l'ennemi,  ainsi  qu'il  le  craignait,  prendrait,  poar  se 
diri^fer  sur  Metz,  la  route  de  Bayon,  et  prescrivait  au  général  Besson, 
son  chef  d'état-major,  présent  à  l'entretien,  de  donner  les  ordres 
nécessaires. 

Le  lendemain,  1i  août,  après  avoir  assisté  au  départ  de  Lunéville 
des  h''  et  5^  corps  et  rempli  une  autre  mission,  qui  consistait  à  évacuer 
par  chemin  de  fer,  sur  le  camp  de  Chàlons,  les  isolés  des  1"  et 
5"  corps,  je  quittai  la  gare  à  midi,  avec  le  dernier  train. 

A  Nancy,  je  rcjoignv'ïis  le  capitaine  Vanson,  de  l'état-major  général, 
charf^é  d'une  mission  semblable,  et  tous  deux  nous  partions  de  Nancy 
à  M  heures  du  soir  pour  rentrer  à  Metz,  où  nous  arrivions  le  12,  à 
5  heures  du  matin. 

C'est  pen<lant  la  journée  du  Jâ  août  que  le  chemin  de  fer  de  Frouard 
à  Metz  a  été  coupé  par  l'enuemi. 

i"^®    DIVISION    (GoZE). 

Dcpart  de  Réchicourt  à  -i  heures  du  matin,  la  i"  brigade  parigney 
e».  Amenoncourt,  la  2«  brigade  par  la  route  de  Moussey.  Les  deux 
colonnes  se  réunissent  à  la  Neuveyille-auz-Bois ,  où  Ton  ftiit  la 
grand'halle. 

Arrivée  î\  Lunéville  vers  3  heures.  On  campe  sur  le  terrain  de 
manœuvre.  Temps  affreux  ;  orage  ;  le  terrain  est  inondé. 
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2*"  DIVISION    (DE    L'AbaDIB    DÂYDIiBIN]. 

L'ordre  avait  été  donné,  la  veille,  de  se  mettre  en  route  à  4  heures  du 
matin,  pour  Lunéville.  On  était  prêt,  naais  nm  incident  relatif  au  choix 
du  chemin  à  prendre,  retarda  le  départ  jusque  vers  7  heures.  Enfin, 
on  se  dirige  sur  Moussej,  dans  la  vallée  du  ruisseau  du  Sanon,  un 
affluent  de  la  Meurthe,  qui  est  longé  par  le  canal  Saint>Nicolas.  La 
marche  est  protégée  par  ce  canal.  Le  très  mauvais  temps  de  la  nuit  a 
continué  toute  la  matinée. 

On  passe  h  Remoncourt,  et,  parvenus  à  environ  une  Tieue  de  ce  vil- 
lage, on  franchit  la  crête  de  partage  entre  Tes  eaux  du  Sanon  et  celles 
de  la  Vezouse,  Tun  des  cours  d'eau  qui  arrosent  Lunéville.  Le  chemin 
est  bon.  On  fait  la  grund'halte,  vers  midi,  A  Emberménil.  On  traverse 
ensuite  la  Neuveville-aux-Bois  et  Marainviller  :  cette  dernière  localité 
est  sur  la  rive  gauche  de  la  Vezouse.  C*est  près  de  là  que  la  colonne 
rejoint  la  grande  route  de  Paris  à  Strasbourg,  qui  la  conduira  à  Luné- 
ville;  il  reste  environ  10  kilomètres  à  parcourir  pour  y  arriver. 

Un  orage  des  plus  violents  éclate  niors,  accompagné  de  pluie  et  de 
grêle;  il  ne  ce>so  qu'au  moment  où  la  divi.sion  atteint  le  bivouac  qui 
lui  avait  »'té  désigné,  par  Tétat-major  gt'n('ra],  dans  le  champ  de 
manœuvres.  Le  terrain  est  inondé  d'eau.  On  a  de  la  peine  à  y  tronyer 
des  portions  sèches  pour  y  dresser  les  petites  tentes. 

La  divisipn  de  L'Âbadie  se  place  en  arrière  de  la  division  Goze  :  il 
est  S  heures  du  soir. 

La  division  Goie,  en  partant  de  Réchicourt,  s'était  partagée  :  la  bri- 
gade Nicolas  avait  suivi  le  chemin  de  Moussoy,  la  brigade  Saurin  avait 
pris  la  route  à  gauche,  par  Amenoncourt. 

La  cavalerie,  suivant  la  route  passant  par  Baccarat,  avait  atteint 
Lunéville  vers  4  heures  du  soir;  ou  Tavait  logée  aux  quartiers  du  Châ- 
teau et  des  Cadets. 

La  réserve  d'artillerie,  le  parc  du  génie,  la  réserve  de  mulets  du 
train,  avaient  marché  avec  la  brigade  Nicolas,  précédant  la  division  de 
L'Abadie.  On  les  fit  camper  aussi  sur  le  champ  de  manœuvres. 

La  division  Guyot  de  Lespart  était  allée  i\  Baccarat.     ' 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  se  trouvait  aussi  à 
Lunéville  ce  jour-l^,  à  l'exception  de  sa  cavalerie,  qui  campait  à 
Bayon. 

DlTlSlON    DE  CàYALERIK   (BraHAOT). 

Départ  de  Badonviller  par  Baccarat  sur  Lunéville,  où  la  colonne 
arrive  h  4  heures  du  soir. 

Le  quartier  général  du  o<>  corps  était  établi  à  Lunéville. 
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Les  régiments  furent  placés  dans  des  écuries,  aux  quartiers  de  cavi- 
Ipfie  du  Château  et  des  Cadets. 


Réserve  d*artillbru. 

Départ  de  Réchicourt  et  arrivée  à  Lunéville.  La  réserve  y  campe  sur 
le  terrain  de  manœuvres  de  la  cavalerie  et  y  est  inondée  toute  la  nuit 
par  une  véritable  trombe  d'eau. 

Le  5*  corps,  au  lieu  de  se  porter  le  lendemain  de  Lunéville  sur 
Nancy  et  Pont-A-Mousson,  ainsi  que  nous  Tespérions  et  ainsi  que  sem- 
blait Findiquer  la  situation  respective  des  armées,  qui  nous  faÎMit 
arriver  à  Nancy  avant  Tennemi,  ce  qui  nous  aurait  permis  de  défendre 
le  passage  de  la  Moselle,  puis  de  nous  relier  à  l'armée  du  maréchal 
Bazaine...,  le  5'  corps,  disons-nous,  continue  à  couvrir  le  f  corps,  qui 
>c  retirait  sur  le  camp  de  Chàlons  pour  se  réorganiser. 


c)  Opérations  et 'mouvements. 

Rapport  du  capitaine  de  FYance  sur  sa  visite  au 
5«  corps  d* armée. 

Metz,  40  août,  10  heores  matio. 

Le  9  août,  le  5*  corps  occupait  les  positions  suivantes  :  M.  le  général 
de  Failly  était,  de  sa  personne,  à  Réchicourt-le-Chàteau,  avec  la  divi- 
sion de  M.  le  général  Goze  et  la  brigade  de  Maussion,  de  la  division 
L*Abadie  ;  à  Réchicourt  se  trouvait  également  la  réserve  d^artillerie  du 
5*  corps. 

La  division  Guyot  de  Lespart,  qni  était,  le  6,  à  Niederbronn,  a  été 
entrnloée  par  les  fuyards  du  l^''  corps;  elle  était  hier,  9  août,  à  Cirej, 
non  encore  réorganisée  et  fort  ébranlée.  Elle  ira,  aujourd'hui  iO,  à 
Haccarat,  et  demain,  il,  à  Gerbéviller 

La  cavalerie  du  5*  corps  est  ainsi  placée  : 

5"  lanciers  et  12*  chasseurs,  à  Cirey,  avec  la  division  de  Lespart; 

Le  5**  hussards  fait  le  service  dans  les  divisions  d'infanterie  ; 

Le  3^  lanciers  est  au  2<>  corps,  avec  la  brigade  Lapasset  (l'*  de  la 
division  L'Abadie). 

M.  le  général  de  Failly  arrivera  le  10  à  Lunéville,  et  de  là  compte  se 
diriger  sur  le  camp  de  Chàlons  par  Bayon,  Vézelise,  Colombey,  Void  et 
GoQimercy.  M.  le  général  de  Failly  ne  se  dirige  pas  sur  Nancy,  parce 
qu'il  craint  de  n'arriver  dans  cette  ville  que  cinq  ou  six  heures  avant 
l'ennemi,  et  parce  qu'avec  les  trois  brigades  de  son  corps  d^armée,  qui 
seules  sont  intactes,  il  ne  pourrait  soutenir  un  engagement. 
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D*un  autre  côté,  le  général  craint  aussi  le  contact  de  ses  brigades 
avec  les  troupes  du  1*'  corps  et  redoute  leur  voisinage  au  camp  de 
Chàlons.  Il  serait  peut-être  utile,  pour  le  conseryer  à  Tarmée,  d'nppelcr 
à  Metz  le  5'  corps  d*arméc. 

M.  le  général  de  Failly  et  les  officiers  du  5*  corps  partis  de  Bitche 
dans  la  nuit  du  6  au  7,  ont  abandonné  tous  leurs  bagages,  voiture*^, 
chevaux  de  trait,  cantines,  etc..  Le  dénûment  des  officiers  est  extrême. 
Le  général  demande  avec  instance  qu*une  indemnité  soit  allouée  immé- 
diatement aux  officiers,  pour  perte  par  force  majeure. 

La  réserve  d'artillerie  du  5«  corps  a  aussi  abandonné  tout  ce  qu'on 
laisse  en  allant  au  combat.  La  partie  mobile  de  ces  batteries  a  été  seul<^ 
emmenée  à  Bitche. 

11  est  urgent  d'éloigner  le  l*''  corps  du  reste  de  l'armée  et  de 
ne  pas  laisser  le  5*  dans  son  voisinage,  afin  de  conserver  intactes  les 
troupes  de  ce  corps,  qui  n*ont  pas  encore  donné,  et  de  pouvoir  remonter 
le  moral  de  celles  qui  ont  été  entraînées  dans  la  retraite. 

Le  Major  général  au  général  de  Failly^  à  Lunéville 
(D.  T.). 

Metz,  40  août,  2  b.  45  soir. 

Notre  concentration  sur  Metz  est  terminée.  L'Empereur  désire  que 
TOUS  y  opériez  votre  jonction  avec  nous,  si  l'ennemi  vous  en  laisse  la 
possibilité. 

Je  vous  envoie  le  capitaine  de  France. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

LunéTille,  10  août,  6  heures  soir. 

Suivant  les  avis  que  je  recevrai  ce  soir,  j'exécuterai  vos  ordres,  si 
l'ennemi  m'en  laisse  la  possibilité. 
Je  n'ai  pas  encore  vu  M.  de  France. 
Je  suis  à  Lunéville. 


Rev.  Hlit.  89 
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Journée  du  10  août 


6«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Jenmal  de  marohe  d«  6«  eori»  d'armée. 

10  août. 

Son  Excellence  le  maréchal  Canrobert  est  appelé  à  Paris  (i). 
La  l'^  division  part  par  le  chemin  de  fer  pour  Mets. 

1"  DIVISION  (Tixikr). 

Le  iO,  l'ordre  est  donné  de  se  diriger  du  camp  de  Châlons  sur 
Metz. 

La  division  se  met  immédiatement  en  mouvement;  les  premières 
troupes  sont  parties  dans  la  nuit  du  10  au  41. 

2«  DIVISION  (Bisson). 

Dans  la  soirée,  la  division  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prête  à 

marcher  sur  Metz  par  les  voies  ferrées  et  elle  fait  ses  préparatifs  de 
départ. 

3«  DIVISION  (La  Font  de  Villiers). 

La  division  continue  son  embarquement  et  le  terminée  6  h.  1/2  du 
soir. 

Le  premier  train  arrive  à  8  heures  du  matin  à  Metz. 


(I)  Voir  page  1347. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Le   Major  général   au   commandant   du  camp    de 
Châlons  (D.  T.). 

Metz,  lOaoût,  8  h.  35  soir. 

Continuez  sans  interruption  et  sans  aucune  perte  de  temps  le  mou- 
▼ement  de  toutes  lés  divisions  du  camp  de  Châlons  sur  Metz. 
Après  la  i'*  division  embarquée,  commencez  par  l'infanterie  de  la  2*. 


Le  Commandant  du  camp  de  Châlons  au  Major 
général,  à  Metz  (D.  T.). 

Camp  de  Châloos,  10  aoM,  7  b.  5  soir. 

Lai'°  division  d'infanterie  du  camp  sera  toute  embarquée  dans  une 
heure,  avec  son  artillerie. 

Je  fais  venir  du  matériel  de  Reims  et,  dans  deux  heures,  j*espère 
commencer  le  mouvement  de  la  2**  division.  J'arrête  tons  les  arrivages 
de  Gliàlons  au  camp  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  retard  dans  le  départ  des 
troupes,  ^informerai  Votre  Excellence  de  chaque  départ  de  train. 


Le  Colonel  directeur  du  parc  du  6«  corps,  à  La  Fêre, 
au  général  Bertrand,  au  camp  de  Châlons  (D.  T.). 

La  Fère,  10  août,  4  beores  soir. 

Deuxième  colonne  part  demain  il,  composée  :  1*  de  vin^^-h oit  cais- 
sons matricule  27  pour  cartouches  d'infanterie,  une  forge,  un  chariot 
de  batterie,  attelés  par  4*  6»  (1); 

2<*  Un  maréchal  des  logis  et  12  hommes  de  la  2*  batterie  bis.  Les 
deux  autres  colonnes  suivront  à  un  jour  d'intervalle  Tune  de  l'autre. 


(i)  La  première  colonne  du  parc  du  6*  corps  était  à  Laon  eu  elle 
attendait  de  nouveaux  ordnes  pour  se  rendre  à  Châlons. 
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Journée  du  10  août. 


V  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Notes  du  capitaine  dCétat-major  Mulotte  sur  les 
opérations  de  la  division  Conseil- Dumesnil. 

Le  10  août,  ils  (le  1*'  corps  et  la  1'*  division  du  7*)  bivouaquent  à 
Lunéville.  Le  camp,  établi  f)  6  kilomètres;  de  la  ville,  eut  trop  éloigné 
du  centre  d'approvisionnement  ;  aussi  les  distributions  de  vivres  sont- 
elles  irrégulières  et  fort  incomplètes.  La  pluie,  qui  tombe  h  verse 
depuis  le  8  août  et  qui  a  partout  détrempé  le  roI,  augmente  encore  \n 
souffrances  des  soldats,  dont  la  plupart  n*ont  plus  ni  tentes-abris  ni 
effets  de  campement  (on  avait  eu  la  malheureuse  idée  de  leur  faire 
déposer  leurs  havresacs  pendant  la  bataille  de  Frœscbwiller). 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  CamhrieU  commandant  la  i""*  brigade  de 
cavalerie  du  7«  corps,  au  Colonel  du  \^^  lanciers.  — 
Note. 

10  août. 

Le  4*  lanciers  partira  demain  4i  août  pour  se  rendre  à  AUkirch. 

Il  échelonnera  sur  son  [  assage,  à  Bessomont,  à  Valdieu,  à  Danne- 
marie,  des  détachements  différents  pour  assurer  le  service  d'estafettes 
entre  lui  et  le  quartier  général  du  7«  corps. 

Les  détachements  de  Valdieu  et  de  Dannemarie  devront  être  com- 
posés chacun  d'un  peloton  et  leurs  officiers  devront,  en  outre  de  leur 
service,  assurer  la  garde  des  fourneaux  de  mine  chargés  de  Valdieu 
et  de  Dannemarie. 

Â  AUkirch,  où  il  s'établira  militairement,  le  colonel  devra  organiser 
son  service  d'éclaireurs  de  manière  à  être  toujours  informé  de  ce  qui 
pourrait  se  passer  dans  un  rayon  de  4  à  5  kilomètres  au  moins,  en  fai- 
sant observer  surtout  les  directions  de  Mulhouse  et  de  Huningne. 

IL  établira  chaque  jour  ses  rapports  des  24  heures,  qu*il  adressera 
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dircct^.meDt  au  général  en  chef  et  au  général  de  division.  En  outre,  il 
signalera  aussitôt  par  le  télégraphe  tout  incident  de  quelque  impor- 
tance. Son  rôle  n'est  point  de  résister  en  cas  d'attaque  ;  il  se  replierait 
eu  faisant  prévenir,  sans  coropromettre  sa  troupe. 

Il  conGrmera  toutes  les  dépêches  télégraphiques  par  un  cavalier 
envoyé  immédiatement  jusqu*au  poste  voisin,  où  un  cavalier  devra 
toujours  être  prêt  à  recevoir  la  dépêche.  Les  dépêches  devront  porter 
l'heure  à  laquelle  elles  auront  été  écrites  et  leur  enveloppe  portera  éga- 
lement rheure  du  départ  des  cavaliers  auxquels  elle  sera  remise 
successivement. 

Le  général  recommande  de  bien  organiser  ce  service  d*estafettes 

Le  Major  général  au  général  Félix  Douay^  à  Belfort 
(D.  T.). 

Metz,  10  août. 

Si  vous  devez  faire  partir  le  parc  d'artillerie  qui  est  à  Épinal,  diri- 
gez-le sur  Langres. 

Le  Major  général  au  colonel  Hennet,  commandant 
le  parc  du  7«  corps  (D.  T.). 

Molz,  10  aoâl. 
Le  parc  du  ?•  corps  se  rendra,  comme  celui  du  5®  corps,  à  Langres. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Ch(*f  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer  de  Lyon  et  de  VEst  (Lettre). 

Paris,  10  août  (dH  1367). 

J'ai  rhouneur  de  vous  informer  que  des  ordres  sont  donnés  aujour- 
d'hui pour  l'exécution,  par  les  voies  ferrées,  des  mouvements  ci-après  : 

Une  division  d'infanterie,  composée  de  quatre  régiments  d'infanterie, 
trois  batteries  d'artillerie,  une  compagnie  de  génie,  doit  être  dirigée 
imm<^diatement  de  Lyon  sur  Belfort,  par  Gray  et  Vesoul  (i). 

M.  le  général  commandant  le  9*  corps  est  invité  à  se  concerter  avec 
le  chemin  de  fer. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  aux  agonts  de  votre  compagnie 
les  instructions  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  de  ces  dispositions. 


(i)  Il  s'agit  de  la  3*  division  du  7«  corps.  La  brigade  Jolif-Ducoù- 
lombier,  de  la  division  de  cavalerie  de  ce  corps  d'armée,  devait  seule 
rester  à  Lyon. 
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Journée  du  10  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
a)  Journaux  de  marche. 

Jonmai  de  marche  de  la  Garde  Impériale. 

40  août. 

Les  troupes  conservent  leur  emplacement  général.  (La  division 
Delîgny,  à  la  Tuilerie,  h  cheval  sur  la  route  de  Courcelles-Chaussy  à 
Metz  ;  la  division  Picard  à  gauche  de  la  division  Deligny,  en  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  ferme  de  Béville,  mise  en  état  de  défense  et  conÛée  au 
général  de  La  Croix  avec  trois  bataillons  de  grenadiers  et  une  batterie 
d*artillerie.  Le4  deux  divisions  ont  avec  elles  leur  artillerie  et  leur  cava- 
lerie divisionnaire,  les  régiments  de  chasseurs  et  de  guides  attachés 
définitivement  à  la  1'®  et  à  la  2"  division. 

Le  général  Deligny  fait  occuper  par  le  1*'  voltigeurs  et  une  batterie 
le  village  de  Mont,  à  Textrôme  droite,  dominant  la  vallée  de  la  Nied 
française. 

La  division  Desvaux,  moins  la  cavalerie  dirisionnaire,  au  Sud  do 
village  de  Maizery. 

L'artillprie  de  réserve  à  cheval  sur  la  route  de  Courcelles-Chaussy  à 
Metz,  près  du  point  de  croisement  de  cette  route  avec  le  chemin  con- 
duisant de  Pange  à  Vigy  et  Bettlainvillc. 

Le  quartier  général  à  Maizery. 

Les  rapports  du  général  de  Ladmirault  faisant  prévoir  un  mouyement 
considérable  de  l'ennemi,  des  dispositions  sont  prises  pour  TéTacuatioa 
des  bagages,  afin  que  les  impedimenta  ne  causent  aucun  embarras  dans 
le  cas  d'une  attaque. 

Le  général  Frossard  étant  allé  s'établir  à  Merey>les-Metz  au  lien  de 
Gourcelles-sur-Nied,  notre  flanc  droit  se  trouve  dégarni.  Par  ordre  do 
Man'cbal,  il  doit  être  observé.  En  conséquence,  un  bataillon  de  la  divi- 
sion Deligny  va  s'établir  militairement  à  Colligny  avec  un  escadron  de 
chasseurs.  Cet  escadron  détache  des  petits  postes  au  pont  de  Pange  et 
au  pont  de  Domangeville  et  fait  des  patrouilles  pour  surveiller  les 
abords  de  notre  flanc  droit. 
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Division  Dbligny. 
2«  brigade  (Garnier). 

Journal  de  marche. 

40  août. 

Dans  raprès>midi  du  9  août,  les  troupes  changent  de  position  :  la 
garde  est  placée  sur  le  plateau  de  Landremont,  la  division  de  volti- 
geurs à  cheval  sur  la  route  de  Saint-ÂYold.  Le  3*  corps  se  trouve  en 
avant  et  à  gauche  de  la  Garde  ;  le  !2'  corps  en  arrière  et  à  droite,  face  à 
la  Nied. 

La  division  reste  dans  cette  position  le  9  et  le  10.  Le  temps  est 
affreux;  les  soldats  sont  dans  la  boue  jusqu^à  mi-jambe. 

Division  Picard. 

La  division  occupe  le  même  bivouac  que  la  veille  (la  droite  de  la 
ligne  sur  un  plateau  dominant,  un  peu  à  l'Ouest  du  village  de  Silly- 
sur-Nied,  la  gauche  à  la  ferme  de  Béville). 

Le  général  de  division  va  reconnaître  en  personne  la  division  de 
Gissey,  du  corps  Ladmirault,  laquelle  est  établie  à  notre  gauche. 

2*  brigade  (Le  Poirsyni  de  La  Groix). 

On  continue  les  préparatifs  de  la  mise  en  état  de  défense  de  la  ferme 
de  Béville,  qui  sont  terminés  complètement  vers  midi. 

La  division  Grenier,  du  corps  Ladmirault,  prend  position  à  notre 
gauche,  du  côté  de  Glattigny.  Elle  arrive  dans  la  nuit 

Division  de  cayalbrib  (Dbsyaox). 

Bivouac  de  Maizery.  —  La  matinée  est  consacrée  aux  distributions. 

A  S  heures  i/2,  réunion  à  la  tente  du  général  de  division,  des  géné- 
raux et  de  tous  les  chefs  de  service,  pour  recevoir  des  instructions  sur 
le  service  des  avant-postes,  des   distributions,  des  corvées  armées,  etc. 

Le  régiment  de  dragons  fournit  un  escadron  de  grand*garde  pour 
toute  la  division. 

Mot  d'ordre  :  Napoléon-Naples. 

Distribution  aux  généraux  et  aux  colonels  des  cartes  allemandes 
lithographiées,  livrées  par  Tétat-major  général  de  la  Garde. 

A  9  heures  du  soir  et  par  suite  des  ordres  du  général  en  chef,  en 
prévision  d*une  attaque  imprévue  de  Tennemi,  le  général  de  division 
envoie  reconnaître  la  route  secondaire  de  Maizery  à  Metz,  par  Ogy  et 
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Borny,  nfia  de  pouvoir,  au  premier  signal,  y  faire  diriger  tout  le  coDToi 
dPB  bagages  et  des  voitures,  eu  laissant  ainsi  la  route  principale  libre 
pour  les  colonnes  de  troupes. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki. 

Gourcelles-sor-Nied,  40  août. 

Je  vous  envoie  Textrait  des  instructions  de  l'Empereur  et  la  carte  des 
environs  de  Metz,  pour  vous  et  les  généraux  d'infanterie. 

Gomme,  dans  le  dernier  dispositif  (sous  Metz),  le  2®  corps  doit  vous 
remplacer  à  Textrême  droite  et  que  vous  devez  vous  placer  en  réserve 
en  arrière,  au  centre  des  positions  occupées  (les  Bordes),  faites  recon- 
naître dans  les  environs  le%  positions  qui  remplissent  les  conditions 
pour  le  rôle  attribué  à  la  réserve. 

IL  est  probable  que  nous  ne  bougerons  pas  de  la  journée. 

Le  maréchal  Bazaine  y  commandant  en  chef,  au 
général  Bourbaki  (Lettre). 

Pont-à-Chaassy,  10  août,  5  h.  30  soir. 

Le  général  Frossard,  au  lieu  de  s'établir  à  Courcelles-sur-Nied,  s'est 
porté  h  Mercy-les-Metz. 

Vous  devrez  observer  votre  flanc  droit,  qui  se  trouve  dégarni  par 
suite  de  ce  mouvement. 

L'aile  droite  de  la  i^*  division  du  3*  corps  (Montaudon)  se  relie 
aux  voltigeurs  placés  dans  le  bois  situé  à  l'Ouest  de  Pange  par  un 
bii.ullon. 

Le  général  Bourbaki  au  général  Manèque,  chef 
d'étal-major  général  (Lettre). 

Maizery,  10  août. 

J'.ii  reçu  les  deux  dépêches  de  M.  le  Maréchal  relatives  à  la  position 
actut'llc  du  corps  du  général  Frossard  et  à  l'avis  de  mouvement  de 
l'ennemi  donné  par  le  général  de  Ladmirault. 

En  raison  de  la  première,  je  fais  occuper  le  village  de  GoUigny  par 
un  bataillon  et  un  escadron.  Ce  dernier  détachera  de  petits  postes 
aux  ponts  de  Damangeville  et  de  Pange,  pour  surveiller  le  terrain 
avoisinant. 
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Le  général  Bourbahi  au  général  Beligny,  comman- 
dant la  1^®  division  d'infanterie  de  la  Garde  (Lettre). 

Au  quartier  général,  à  Uaizery,  10  août,  8  b.  30  soir. 

Le  général  Frossard,  au  lieu  de  s'établir  à  Courcelles-sur-Nied,  s'est 
porté  à  Mercy-les-Metz. 

Par  suite  de  ce  mouvement,  uotrc  flanc  droit  se  trouve  dégarni  et  le 
Maréchal  commandant  en  chef  me  prescrit  de  le  faire  observer.  En  con- 
séquence, le  bataillon  de  votre  division  le  plus  rapproché  du  village  de 
CoUigoy  ira  s'établir  de  suite  dans  cette  localité.  Il  s'y  installera  mili- 
tairement dès  son  arrivée. 

Demain  matin,  si  nous  restons  dans  nos  positions,  tous  les  travaux 
de  défense  seront  exécutés  dans  le  village  de  Colligny  par  votre  compa- 
gnie du  génie. 

Un  escadron  de  chasseurs  ira  s'établir  avec  le  bataillon  au  village  de 
Colligny.  Cet  escadron  détachera  deux  petits  postes  au  pont  de  Pange 
et  au  pont  de  Domangeville;  il  fera  en  outre  des  patrouilles,  de  manière 
à  bien  surveiller  tous  les  abords  de  notre  flanc  droit. 

P.'S.  —  Attendez  la  fin  de  la  pluie,  mais  envoyez  avant  le  point  du 
jour. 

Le  général  Deligny,  commandant  la  1'«  division 
d'infanterie  de  la  Garde  impériale,  au  général  Brin- 
court^  commandant  la  1^®  brigade,  à  Mont,  —  Ordre. 

40  août. 

pHr  suite  des  ordres  donnas  par  S.  E.  le  maréchal  Bazaine,  vous 
voudrez  bien  évacuer  la  position  de  Mont,  où  vous  serez  remplacé  par 
la  division  Montaudon. 

Vous  ramènerez  avec  vous  la  batterie  d'artillerie. 

Vou<  viendrez  établir  le  1<"  voltigeurs  sur  le  plateau  de  Landremont, 
que  j'occupe.  Un  adjudant-major  envoyé  à  l'avance  recevra  la  désigna- 
tion de  l'emplacement  d'un  officier  de  mon  état-major. 

La  batterie,  en  arrivaut  sur  le  plateau,  rejoindra  le  camp  de  Tartillerie 
où  elle  st'ra  installée  par  les  soins  du  colonel  commandant  cette  troupe. 

Le  m^aréchal  Bazaine,  commandant  en  chef,  au 
général  Bourhahi  (Lettre). 

Pont-ù-Chaussy.  40  aoAt. 

D'après  les  instructions  de  l'Empereur,  que  j'ai  reçues  ce  soir,  nom 
devons  nous  porter  demain  matin  sur  la  S^  position  défensive  (sous 
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Metz)  décrite  dans  Textrait  des  instructions  que  tous  a^ez  reçu  ce 
matin,  avec  toutefois  cette  modiÛeation  que  la  Garde,  qoi  devait  occu- 
per Textrémité  droite  de  la  ligne  dans  le  cas  oii  le  2*  oorps  n'arriverait 
pas  à  temps  pour  le  faire,  se  placera  au  centre,  comme  réserve  générale 
de  Tannée. 

Monsieur  le  général  Bourbaki  déterminera  le  point  qui  lui  paraîtra 
le  plus  convenable,  entre  Borny,  par  exemple,  et  Vantoux,  d*autiiit 
plus  que  les  divisions  de  cavalerie  Forton  et  Du  Barail  sont  également 
destinées  à  être  mises  en  réserve,  ainsi  que  les  sei se  batteries  de  réserve 
du  général  Ganu.  Comme  il  me  sera  impossible  de  me  trouver  sur  les 
lieux  pour  désigner  les  emplacements  des  uns  «t  des  autres,  on  s'en 
rapportera  à  cet  égard  à  la  direction  qui  sera  donnée  par  des  officiers 
d'état-major  ou  du  génie  qui  seront  envoyés  de  Metz  à  la  rencontre  des 
colonnes. 

Je  prie  Monsieur  le  général  Bourbaki  de  vouloir  bien  me  suppléer 
pour  la  désignation  des  emplacements  à  affecter  aux  deux  divisions  de 
eavalerie  dénommées  ci-dessus,  ainsi  qu'aux  batteries  d'artillerie  (Caou), 
si  toutefois  les  premières  se  trouvent  dans  la  zooe  qui  nous  sera  affectée. 

La  Garde  quittera  donc  son  campement  demain  matin  à  4  heures, 
ayant  soin  de  faire  filer  à  Tnvance  tous  ses  impedimenta, 

La  Garde  suivra  la  route  de  Sarrebrûck  à  Metz  et,  dans  le  cas  oh  une 
attaque  de  Tennemi  se  dessinerait,  soit  sur  une  partie  de  notre  ligne, 
soit  sur  un  des  échelons  en  retraite,  elle  s'arrêterait  et  prendrait  la 
position  la  plus  avantageuse  possible,  et  Monsieur  le  général  Bourbaki 
me  ferait  prévenir  de  la  position  qu'il  occupe. 

Je  suivrai  très  probablement  la  môme  route  que  la  Garde,  en  arrière 
d'elle. 

On  devra  profiter  de  toutes  les  routes  secondaires  latérales  à  celle  de 
Sarrebrûck  à  Metz,  pour  rcudre  les  colonnes  moins  profondes,  saus 
cependant  compromettre  la  rapide  formation  des  troupes  pour  le  combat. 

Les  troupes  d'infanterie  devront  marcher  par  section  ou  demi-section, 
selon  la  largeur  des  routes,  et  l'artillerie  sur  deux  files. 

Quant  à  la  cavalerie,  il  sera  préférable  de  la  mettre  en  grande  partie 
à  Tarrière-gardc,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  de  la  route,  si  le  terrain 
le  permet,  afin  qu'elle  soit  disponible  pour  entrer  immédiatement  en 
action  si  besoin  était. 

Vous  compléterez  ces  instructions  générales  par  celles  que  vous  ins- 
pirerout  votre  expérience  et  votre  savoir-faire. 

P.-S.  —  D'après  les  derniers  renseignements  qui  me  parviennent, 
l'ennemi  serait  en  nombre  considérable  tant  en  avant  de  Boulay  qu'on 
avant  de  Saint-AvolJ,  c'est-à-dire  sur  nos  deux  flancs,  et  serait  disposé 
A  nous  attaquer. 
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Zr6  Maior  général  au  colonel  de  Vassoigne,  comman- 
dant le  parc  de  la  Garde  impériale.  —  Note. 

Metz,  10  août. 

Je  TOUS  prie  de  tous  établir,  avec  votre  parc,  à  Ghambière,  avec  leg 
parcs  des  autres  corps  d'armée.  Vous  pourrez  ainsi  vous  trouver  en 
communication  avec  les  corps  de  la  Garde. 

Je  fais  connaître  au  général  Pé  de  Arros  votre  nouveau  campement. 

Le  Major  général  au  général  Bourhaki  (Lettre). 

MelK,  10  aoâU 

Par  ordre  de  TEmpereur,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  ci-joint 
trois  mille  exemplaires  d'une  instruction  sur  la  Maniire  de  combattre 
Us  Prussiens, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  distribuer  immédiatement  cette 
instruction  dans  les  corps  de  la  Garde  impériale.  J'ajouterai,  aux  indi- 
cations qu'elle  contient,  qu'on  a  remarqué,  dans  les  combats  qui  ont  eu 
lieu  jusqu'ici,  que  l'artillerie  française  tirait,  en  général,  trop  haut,  et 
rinfanterie  trop  haut  et  trop  vite,  et  qu'il  importe  d'appeler,  tout  parti- 
culièrement, sur  ce  point,  l'attention  des  généraux  et  des  chefs  de 
corps. 

Manière  de  combattre  les  Prussiens. 

Les  Prussiens  commencent  l'action  en  mettant  très  peu  de  forces  en 
avant,  mais  ils  placent  de  nombreuses  batteries  de  gros  calibre  sur  des 
positions  bien  choisies;  ensuite,  ils  forment  une  avant-ligne  épaisse  de 
tirailleurs,  qui  font  un  feu  des  plus  nourris. 

Les  tirailleurs,  surtout,  profitent  très  habilement  des  bois,  d'où  ils 
cherchent  à  gagner  le  flanc  de  leur  ennemi;  puis,  quand  les  tirailleurs 
sont  fortement  engagés,  les  Prussiens  poussent  en  avant  des  masses 
énormes,  qu'ils  cherchent  h  abriter  derrière  les  accidents  du  terrain. 

Au  combat  de  Frœ.schv?iller,  11  y  a  eu  des  feux  de  tirailleurs  seule- 
ment, pas  de  feux  de  li^ne. 

Il  est  donc  utile  d*agir  comme  eux,  c'est-à-dire  d'employer  beau- 
coup de  tirailleurs,  une  artillerie  nombreuse  et  de  fortes  réserves. 


LA  aUSRSE  DE  187( 


Journée  du  10 


ARTILLERIE    DE  I 

Jonrnal  det  opéraUoni  du  g 


Il  hllRit  renoncer  désormais  t  tirer 
iteTjjent  élre  «cuumuléei  rlani  celte  premi 
pnrc  n'eiUtiit  plus  pour  l'iirniËe  de  He>i. 
cV'iait  d'enin$4Br  dons  Meli  tou«  les  approi 
y  fiiire  parveair.  Deui  loies  élBieol  e 
Ardi-nne^,  pnr  Sedan  et  Thion*ille;  mais 
tuilM  de  ce  cûlé,  on  redoutiit  que  les  c 
ken«tpia,  que  l'on  suppo>ait  à  Sierct,  ne 

La  roule  de  Verdun  était  plu*  sûre; 
voie  Ferrée  qiij  derait  relier  VerduD  k  Metz 
et  In  disl.iDCi!  à  parcourir  élail  can>idéri 
aurai!  Tnllu.  d'ailleurs,  îroprOTiiier  arec  le 
aTnit  sous  la  main. 

Cependant,  c'est  lurThionTille  et  Verdui 
d'ucheraitier  lc«  munilions.  Cette  iodicatia 
déjà  lea  obstacle:!  tur^'is-nienl.  Le  10  aoi! 
Ministre  écriTsit  au  gi'^néral  Soleille  (lélégn 

<i  D'aprÈs  lia  atia  de  H.  le  U^ijor  génin 
a  Metz  pou'ail  être  coupée,  ordre  a  été  ' 
trains  dirigée  sur  Metz  par  celle  *oie.  En 
eip^diéc.4  de  Uouai  aur  Hetz,  fractioo  no 
trouTeut  arréti^es  à  Sedaa.  Que  faul-il  taire 

Le  gi-'Héral  demanda  des  instructioDS  au 
nouvelles  reçues  n'étant  pas  raMunintes, 
lion  et  faire  réirogradcr  par  la  ligne  de: 
Sedan.  Toutefois,  dans  le  courant  de  la, 
directeur  des  mouTemiints  des  chemiae 
suivant  ; 
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McU,  10  août  1870. 

«  Par  ordre  de  TEmpercur,  faites  diriger  sur  Metz,  par  Reims, 
ChàloDs  et  Frouard,  le  convoi  de  munitions  arrivé  de  Douai  et  arrêté 
en  gare  de  Sedan.  » 

Ce  convoi,  un  des  derniers  qui  soient  passés  à  Nancy,  arriva  heureu- 
sement à  destination  ;  il  contenait  4  millions  de  cartouches. 

Les  i>arcs  des  2%  3",  4°  corps  et  de  la  lourde  ét<4ieut  à  Metz,  complè- 
tement organisés  en  matériel  et  en  attelages;  celui  de  la  réserve  géné- 
rale, prêt  à  Toulouse  depuis  plusieurs  jours,  ne  pouvait  plus  gagner 
Metz.  Une  dépèche  ministérielle  fit  connaître  qu'il  était  appelé  h. 
Vincennes. 

Le  commandement  conféré  au  maréchal  Bazuine  par  Tordre  général 
n^  ?,  devenait  un  commandement  eOVctif,  puisque  les  éléments  qui  le 
composnient  se  trouvaient,  pour  la  première  fois,  réunis.  Par  dépêche 
en  date  du  10  août,  le  Major  général  fit  connaître  au  général  comman- 
dant Tartillerie  de  Tarmée,  qu*il  avait  déMgné  le  général  Rochebouêt 
comme  commandant  de  Tartillerie  à  Tétat-major  du  maréchal  Bazaine, 
commandant  en  chef  les  2**,  3"  et  4*  corps.  Par  suite  de  cette  nomi- 
nation, le  commandement  de  Tartilierie  du  3^  corps,  fut,  sur  la  propo- 
sition du  général  Soleille,  donné  au  général  de  Berckheim. 


Journée  du  10  août. 


RESERVE  DE  CAVALERIE. 

Division  du  Barail. 
Journal  de  marche. 

iO  août. 

Marche  de  nuit  du  9  au  10  «'loût.  Le  soir  même  du  9,  la  division 
reçoit  Tordre  de  partir  immédiatement  pour  Metz,  afin  d'y  arriver  le 
lendemain  matin.  A  9  heure;*,  elle  abandonne  son  campement,  et,  gra- 
vissant le  cotrau  qui  domine  Saint-Mihiel,  elle  sVance  sur  un  plateau 
boisé,  au  bas  duquel  elle  rencontre»  à  uue  heure  du  matin,  le  village 
de  Vigneulles. 
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Vers  3  heures  du  matin,  la  coloune  fait  une  halte  d'une  heure,  et 
elle  arrive  à  5  h.  1/4  au  TÎIlage  de  Gorze,  qui  est  le  point  de  réunion 
de  plusieurs  ravins  important^,  et  qui  est  placé  dans  un  bas-fond,  à 
TÎngt  kilomètres  de  Metz.  A  quatre  kilomètres  plus  loin,  elle  traverse  le 
village  de  Novéant,  placé  sur  la  route  de  Metz  à  Frouard  ot  Nancy,  et 
à  partir  duquel  elle  suivra  presque  parallèlement  le  tracé  du  chemia 
de  fer.  Elle  rencontre  enfin  les  villages  d'Ars  et  de  Moulins-sur-Moselle, 
et  arrive  à  Metz  à  10  h.  i/2  du  matin,  pour  y  camper  mi  S.-O.  de  U 
place  et  le  long  du  chemin  de  fer. 

Les  troupes  sont  fatiguées  de  cette  longue  marche  de  nuit.  Ce 
résultat  est  surtout  très  sensible  dans  les  trois  derniers  escadrons  di 
3*  chasseurs,  qui  étaient  arrivés  k  Saint'Mihiel  le  9  seulement,  au 
milieu  de  l'après-midi,  venant  de  Gommercy,  où  les  avait  déposés  k 
chemin  de  fer.  L'eflPectif  du  3*  chasseurs,  grâce  à  oe  renfort,  se  trouve 
alors  porté  à  687  hommes  et  619  chevaux. 

Division  de  BoNifiMAnis. 

40  août. 

Départ  de  Lunéville  à  10  heures  du  matin  ;  arrivée  à  Bayon  à 
3  heures  de  Taprès-midi. 
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RENSEIGNEMENTS 


Bulletins  enregistrés  à  Vétat-major  général. 

40  août. 

Les  Prusiiens  pousseraient  toutes  leurs  forces  disponibles  vers  la 
France  (nrmée  et  landwehr).  Armée  des  côtes  du  NorJ,  géuéral  Vogel 
de  Falkensteio,  prendrait  aussi  cette  directioo.  On  parle  d*appel  à  la 
Umdsturm  ;  les  joarnaux  allemands  n'en  disent  rien. 

Renseignements  favorables  sur  la  neutralité  de  la  Belgique.  Un  corps 
|irussien  arriverait  le  10  au  soir,  ou  dans  la  nuit  du  10  au  11,  à  Boulay. 
Ce  corps  aurait  25,000  hommes  ;  renseignement  confirmé  d'autre  part. 
Toujours  Biouvements  sur  le  haut  Rhin,  rive  droite,  pour  attirer  notre 
attention,  sans  doute. 

Forces  assez  considérables,  paralt-il,  entre  Sulzbach  et  Sarrebrûck 
(armée  de  Steinmetz),  et  entre  Uombourg  et  Blieskastel  (arnite  du 
prince  Frédéric-Charles) . 

Basse  Sarre  dégarnie  de  troupes.  Les  i^',  70*"  et  53^  oot  quitté  Sarre- 
loais  le  9  au  soir  pour  Tarmée  de  Metz.  Les  pièces  de  Sarrelouis 
seraient  dirigées  sur  Sarrebrûck  et  Wissembourg.  Arrivage  de  troupes 
à  Birkenfeld. 

Le  8,  division  d*infanterie  à  Lorentzco  venant  de  Hahling.  On 
signale  des  troupes  à  Druliogen  se  dirigeant  sur  Dieuzc,  par  Féuu- 
trange. 

Le  9  au  soir,  perscone h  Siurcbourg. 

Un  émissaire  revenant  de  la  b:i>se  Sarre  prétend  que  25,000  hommes 
avec  beaucoup  d*artillerie  seraient  échelonnas  de  Trêves  à  Sierrk.  Des 
patrouilles  de  cavalerie  se  présentent  chaque  jour  à  ce  village.  Un  autre 
espion  aurait  vu,  près  do  Sierck,  3,000  hommes  (peut-être  Tavant- 
garde  du  corps  signalé  précédemment^ 

Un  Agent  de  Liux)enihourg  au  Préfet  de  la  Moselle 
(D.  T.). 

Luiembourg,  40  ooill,  8  beures  matin. 

Nouvelles  reçues  de  Wasserbillig,  près  Trêves,  disunt  :  «  Vallée  Sarre 
dégarnie  de  troupes.  Les  id*,  70<^  et  53;  ce  dernier  réduit  de  moitié,  ont 
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quitté  hier  soir  Sarrelouis  pour  rejoindre  armée  se  dirigeant  sur  Metz. 
Landsturm  serait  appelé.  Dégarnissent  tout  l'intérieur  pour  jeter  toiilfs 
leurs  forces  sur  la  Franco.  Canons  de  Sarrelouis  dirigés  sur  Sariebrûcti 
et  Wissembourg.  Arrivage  à  Birkenfeld  de  corps  de  Brunswick  et  hu<$nnU 
noirs.  » 

Un  Agent  de  ThionviUe  au  Major  général  (Lettre). 

ThionTille,  10  août,  8  heures  malio. 

On  me  donne  de  nouveau  comme  positifs  les  faits  suivants  : 

\^\\  ne  reste  plus,  dans  la  place  de  Sarrelouis  que  la  14*  compagnie 
de  guerre  et  plusieurs  compagnies  de  la  landwher,  soit  un  efifectif  de 
1000  hommes; 

2«  Toute  Fancienne  garnison  de  Sarrelouis  sVst  dirigée  sur  Snrre- 
brûck,  à  l'exception  du  53*  de  ligne,  qui  a  tellement  souffert,  au  der- 
nier combat,  sur  la  Sarre,  qu*il  se  trouve  réduit  de  moitié  et  qu*il  «*st 
complètement  démoralisé.  Les  débris  de  ce  régiment  ont  été  dirigés  sur 
Trêves,  où  il  ne  reste  plus  d'autres  troupes  ; 

3<^  La  vallée  de  la  Sarre  est  complètement  dégarnie  de  troupes  ;  il  ne 
reste  plus  un  seul  homme  à  Gonz,  à  Saarburg,  à  Mettlach,  à  Merxig,à 
Yôlkliogen,  à  Bettingen  ou  dans  les  environs; 

4*  A  Speicher  et  Wittlich  il  n'y  a  pas  non  plus  de  troupes  en  ce 
mement  ; 

5<^  A  Birkenfeld,  où  je  viens  de  renvoyer  Tun  de  mes  courriers,  on 
constate  de  nombreux  passages  de  troupes  se  dirigeant  sur  le  Palatinat. 

Je  viens  de  renvoyer  également  un  courrier  à  Bitburg,  à  Waxvreiler 
et  à  Prûm  pour  observer  ce  qui  s'y  passe. 

On  m'assure  que  le  landsturm  vient  d'être  appelé  ^ous  les  armes. 

Le  bruit  s'accrédite  à  l'étranger  que  l'armée  du  Nord,  sous  le  com- 
mandement du  général  Vogel  de  Falkenstein  s'avance  dans  la  direction 
de  Trêves. 

On  ci'oit,  à  Luxembourg,  que  la  Prusse  respectera  parfaitement  la 
neutralité  de  la  Belgique,  mais  qu'elle  fera  fort  peu  de  cas  de  celle  du 
Luxembourg.  On  craint  qu'elle  ne  réoccupe  la  forteresse  et  qu'elle  ne 
traverse  le  grand-duché,  pour  se  diriger,  par  la  route  de  Longwy,  sur 
Verdun,  Reims,  etc.,  et  se  joindre  à  l'armée  en  marche  sur  Paris. 

On  doute  beaucoup  que  l'armée  entrée  par  Sarrebrûck  accepte  la 
bataille  devant  Metz.  On  craint  qu'elle  ne  grossisse  tellement  que  rien 
n'arrêtera  plus  sa  marche  en  avant. 

Les  nmis  de  la  France  et  les  partisans  sincères  de  l'autonomie  du 
grand-duché  sont  consternés,  car  ils  sont  convaincus  que  si  la  Prusse 
triomphe,  elle  fera  rentrer  leur  pays  dans  la  confédération  qu*eUe  com- 
mande ou  qu'elle  l'annexera  purement  et  simplement. 
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Ministre  de   la  guerre  au   maréchal  Le  Bosuf 
'.Ch.). 

Paris,  10  août.  Expédiée  À  9  h.  56  matin  (d«  3809). 

.  .,  à  Luxembourg,  télégraphie suifant  informatioQ  d*AUe- 

Q,  Tarmée  allemande  eotière,  y  compris  landwehr,  se  masse  sur 
ères  françaises  ;  tout  est  dégarni  jusqu'en  Silésie  ;  landsturm 
§  ;  le  général  Vogel  de  Falkenstein,  Tenant  des  côtes  du  Nord, 
également  vers  nos  frontières  françaises  ;  plusieurs  lignes  de  chc- 
le  fer  ont  leur  service  ordinaire  suspendu. 

î  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz 

r.). 

Paris,  10  août,  10  b.  25  matin. 

pêchey  Mayence,  7  août.  —  Position  de  quartiers  généraux  :  u  Le 
e  Frédéric-Charles  de  Hombourg,  à  Bliesknstel  ;  Steinmetz  entre 
»ach  et  Sarrebrûck  ;  grand  quartier  à  Kaiserslautern.  » 

^êche  Hombourg,  7  août.  —  «  Mac-Mahon  s*est  retiré  sur  Bitche. 
ennu  occupé  par  la  Prusse  ;  de  même  Forbach,  Phalsbourg. 
re  naTiies,  deux  frégates  cuirassées  et  deux  avisos  français  signalés 
itrée  de  la  baie  de  Kiel.  » 

mich,  7  août.  —  Nombreux  blessés  à  Carlsruhe,  manquant  de 
I  et  de  bandages.  » 

le,  7  août.  —  «  De  Wœrth,  le  Prince  royal  se  porte  sur  Nancy, 
triche  continue  ses  armements.  Effectif  des  armées  ennemies; 
^ric-Charles,  200,000  hommes,  Steinmetz,  70,000;  Prince  royal, 
KK);  grand  quartier  général,  100,000.  La  Prusse  accuse  de  nom* 
c  blessés  à  Wœrth  et  à  Spicheren. 

^  Préfet  de  la  Haute- Saône  au  Major  général,  à 
z  (D.  T.  Ch.).  e 

Yesoul.  10  août,  9  h.  50  matin.  Expédiée  le  10  août  à  12  h.  20  soir. 

Tiens  de  ToirX. . .,  qui  a  écrit  lui-même  la  dépêche  suiTante  que 
us  transmets  : 

['arriverai  vers  2  heures  où  je  donnerai  des  renseignements  exacts, 
née  que  tous  avez  devant  vous  est  forte  de  270,000  hommes,  pas 
c*est  vous  dire  toute  la  ligne  d*un  bout  à  Tautre.   Les  réserves 
moitié  réservistes,  moitié  landwehr.  • 

ReT.  Uiit.  90 
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Du  Ministre  des  affaires  étr 

X...,  à  Bile,  me  muide  que  l'émis» 
amiOQoi  qu'il  ;  ■vRÏt  rncore  70,000  11 
DoDaueschingeD,  Kleinkembi.  Rheini 
lingen,  Schliengen,  Huliheim;  puseron 

Dépêche  télégraphique  chit 
Major  général  le  \\  août). 

BmtdliE,  10  ■•0>.  s  b.  *0  ■ 

Nouoellet  militain 

I.e  cointiRt  près  de  Spiclieren,  daa«  l< 

(le  plus  grandes  dimeDlions  et  réiullats  < 

Le  eorpB  d'armée  de  Frouard  a  ët£  pr 

Le<  pertM  ea  morUet  hXeuii  MDt  im 

el  plusieurs  importaoU  migaûns  ont  éU 

Ea  outre,  un  très  grand  nombre  de  pi 

qui  aiigmenle  toutes  les  heures.  Jusqu'à 

2,000  ;  mais  lea  pertes,  de  DOtre  c4té,  « 

a  perdu  environ  1,800  hommes. 

L'artnëe  française  le  retire  sur  tous  If 
Saiat-Atold  eat  occupé  par  do«  Iniu 
jusqu'à  deux  nilles  de  Heti... 

X..,  de  Mondelange,  au  f 
Metz  (D.  T.). 

Hoadali 

Tous  Ips  jeuni^»  gens  de  Metiertisge 
grand  nombre;  ils  disent  que  les  troupt 
Taisant  des  rançons,  et  enlèieat  tous  les  I 

Le  Commissaire  central  de  p 
mandant  Samuel.  —  Note. 

X-..  me  fait  dire  que  les  Prussiens  soi 
sur  Metz  en  suWant  lit  Moselle. 
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Jfota,  —  Tous  les  habitants  des  communes,  dit-il,  se  sauvent  sur 


Z...,  de  Kédange,  au  Maior  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Rédaoge,  10  août,  8  h.  44  soir.  Expédiée  à  9  heures  soir  (n«  3885). 

Je  reçois  la  lettre  suivnnte  :  «  A  Monsieur  le  général  Le  Bœuf,  ren- 
eigneojent  certain.  J'apprends  à  Tinstant  même,  d'une  bouche  cer- 
^ine,  qu'hier,  9  courant,  un  corps  d'armée  prussien  très  considérable, 
ui  rtationaRÎt  à  Rehliog,  s'est  mis  en  marche  et  remonte  la  Sarre.  » 

Un  Agent  de  ThionviUe  au  Major  général  (D.  T.). 

Tbionville,  10  août,  9  h.  16  soir.  Expédiée  à  9  b.  40  soir  (d*  9888). 

Ou  assure  Hoi  de  Prusse,  Bismarck  et  Moltke  à  Sarrebrûck. 
3^0  landwehr  traversé  Trêves  pour  Sarrebrûck.  On  croit  toujours 
U6  le  gros  de  Tarmée  passera  à  c^té  de  Metz,  pendant  que  Vogel  de 
'alkenstein  aTancérait  par  Luxembourg,  ThiouTille,  Longwy  et  Gharle- 
ilfe.  Lies  Allemands  expulsés  de  France  paraissent  renseigner  Tennemi. 

Aperçu  des  mouvements  de  l'ennemi  donné  par  X..., 
le  Château-Salins. 

Des  éclaireurs  prussiens  ont  été  yus  le  iO,  à  4  heure,  à  Dieuze,  et  à 
hiures  à  Chàteau-Salius.  En  arrière  est  signalé  un  corps  d*armée  se 
irifeant  sur  Nancy  par  Château- Salins. 

Du  Préfet  de  la  Moselle.  —  Note. 

Meti,  10  aoât. 

D'après  des  renaeignements,  les  agents  des  postes,  les  agents  de 
administration  des  tabacs  auraient  quitté  hier  (9  août)  Gros-Tenquin, 
[orkange,  parce  que  les  uhlans  prussiens,  qui  sont  presque  toujours 
sa  aTant-coureurs  des  colonnes  prussiennes,  seraient  entrés  dans  ces 
icalités  et  dans  les  communes  voisines.  On  ne  peut  dire  d*où  Tien- 
raient  les  colonnes  :  est-ce  de  Saint- Avold?  est-ce  de  Boulay?  Dans 
s  cas,  on  laisserait  Metz  à  droite,  pour  se  diriger  sur  Nancy  par 
hàteau-Salins. 

Lfl0  personnes  qui  ont  quitté  Gros-Tenquin  et  Morhange  ont  parfaite- 
lent  vu  les  fortes  reconnaissances  pruaaiennes. 
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Commandant  supérieur  au  Major  général,  à  Mets 
(D.  T.). 

Strasboarg,  10  aoAt. 

On  m'affirme  qu'un  corps  prussien  considérable  se  dirige  vers  h 
vallée  de  la  Bruche  ou  sur  Saverne.  Je  ne  puis  vérifier. 

Du  Préfet  de  la  Moselle.  —  Note. 

Metz,  10  août. 

On  s'attend  à  recevoir  ce  soir  et  la  nuit  un  corps  d'armée  prussien  à 
Boulay. 

Un  officier  prussien  s'est  présenté  hier  matin  chez  le  maire,  à  Boulay, 
pour  le  prévenir  qu'un  corps  de  Prussiens  arriverait  dans  sa  com- 
mune  

X. . . ,  de  Teterchen,  est  venu  dans  la  soirée  du  même  jour  confirmer 
la  nouvelle  au  maire  de  Boulay  ;  seulement,  il  évaluait  le  corps  d'armée 
i\  un  chiffre  considérable,  au  moins  25,000  hommes 

Renseignements  fournis  par  M,  -Y...,  propriétaire 
aux  environs  de  Metz. 

40  aoAt. 

Le  9  août  au  soir,  700  hommes  étaient  campés  à  Boucheporn.  Un 
autre  camp  existait  à  Longeville,  sans  qu'on  puisse  préciser  la  force  qui 
l'occupait. 

Renseignements  fournis  par  un  coureur  intelligent. 

40  août. 

Un  corps  prussien  de  25,000  hommes  serait  échelonné  de  Trêves  à 
Sierck,  avec  beaucoup  d'artillerie.  Des  patrouilles  de  cavalerie  paraissent 
tous  les  jours  à  Sierck,  qui  n'est  pas  occupé.  Les  habitants  ne  sont  pas 
maltraités. 


Renseignements  fournis  par  un  ancien  zouave  {non 

payé). 

10  août. 

Il  a  vu  une  grand'garde  prussienne  établie  sur  une  éminence  en  face 
de  Sierck.  Il  n'y  aurait  que  3,000  hommes  dans  les  environs.  Il  ne  sait 
rien  du  corps  d'armée  de  25,000  hommes. 


Itt.  LA  aUBRRB  DE  4870-4874.  4425 


3«  CORPS. 

Bulletin  de  rbnsbignemeiiits  pour  la  journée  du  10  août 

Courcelles-Chaussy,  —  En  noe  dirigeant  sur  Gourcelles-Chaussy,  y  ni 
encontre  un  homme  mené  par  un  sergent  d'infanterie.  Cet  homme  m*H 
^laré  se  nommer  Ducret  et  être  soldat  au  32®.  Il  a  été  fait  prison- 
ier,  il  y  a  six  jours,  à  Stîring  :  il  y  est  resté  quatre  jours  ;  il  a  tu  un 
^tachcment  de  180  prisonniers  :  celui  dont  il  faii^ait  partie  était  de 

0  hommes.  On  les  a  bien  traités;  on  les  employait  à  ramasser  les 
leftsés.  Il  a  vu  beaucoup  de  troupes,  mais  il  n*a  pas  su  les  évaluer.  Il 
"est  échappé  au  moment  où  on  allait  rembarquer  en  chemin  de  fer: 
i  Toie  est  rétablie  jusqu'à  Forbach.  Il  est  revenu  par  Saint- Avold  et 
i*a  rencontré  sur  toute  sa  route  que  quelques  cavaliers  qui  l'ont  laiss»^ 
Aser  sans  faire  attention  h.  lui.  Entre  Saint-Avold  et  Faulquemont,  il 
Ta  pas  rencontré  de  troupes.  Il  estime  h  deux  escadrons  ce  qu'il  y 
TUt  à  Saiot-Avold 

Gros-Tenquin.  On  a  amené  7  cavaliers  prussiens  prisàGrosTenquin. 

1  résulte  de  leur  interrogatoire  que  les  uns  sont  des  cuirassiers  du 
égiment  de  Westphalien®  ^,division  de  cavalerie  deWrède(?)  ;  les  outres 
ippnrtiennent  au  régiment  de  uhlans  de  Schlesvrig-Holstein  n*'  J5  et 
ont  partie  du  III*'  corps.  Les  cuirassiers  venaient  de  Sarreguemiucs,  les 
ihlans  de  Sarrebriick,  en  deux  jours.  Les  régiments  ne  marchaient  pas 
iDitemble.  lis  u*ont  pas  vu  d'infanterie  avec  eux;  les  cuirassiers  ont  dit 
[ulls  marchaient  avec  leur  division  ;  les  uhlans  marchaient  i^folément. 
^es  régiments  sont  à  quatre  escadrons  de  162  cavaliers  montés. 

Indivision  de  Wrède(?)se  compose  desi5«  régiment  de  uhlans,  9*  re- 
paient de  dragons,  16^  régiment  de  dragons,  hussards  de  Brunswick. 

L'autre  division,  des  S'*  régiment  de  hussards,  i^*  régiment  de 
lufeards,  0^  régiment  de  cuirassiers,  i5*  régiment  de  uhlans. 


4»  CORPS. 

Bulletin  de  renseignements  pour  la  journée  du  10  août. 

Eûute  par  les  Etangs  et  Boulay.  —  Deux  courriers  de  Charleville 
>nt  pris  pendant  la  nuit  du  9  au  10  août  la  route  par  Boulay  et  sont 
renus  au  camp  dès  le  matin.  Ils  n'ont  vu  aucune  troupe  en  avant  de 
a  ville  dans  laquelle  ils  ne  sont  pas  entrés.  Au  dire  des  gens  du  pays, 
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des  forces  ennemies  se  concentreraient  sur  le  plateau  de  Trombom;  i! 
y  en  avait  à  BouzonTille,  Téterchen,  Ossonville,  Goume  et  Boucheponi. 

Boute  (TAvancy,  Gondrevilley  Eblange.  —  Deux  courriers  rentrés  par 
cette  route  ce  matin  rapportent  que  Ton  n'a  tu  aucune  p«itroaille  de  ce 
côté.  La  panique  règne  à  Gondreville.  Le  village  se  garde  lui-même  la 
nuit  et  se  tient  prêt  à  avertir  le  camp  de  tonte  approche  de  rennemi. 
Les  renseignements  rerueilli^  par  la  3®  division  (quartier  général  de 
Sainte-Barbe)  concordent  avec  ce  rapport. 

Boute  de  Vigy,  Bettlainville.  —  Les  courriers  rentra  ce  matin  par 
cette  ligne,  rapportent  que  le  calme  règne  dans  le  pays  et  que  Too  ne 
signale  aucune  patrouille  ennemie. 

Benseignements  généraux,  —  L* ennemi  parait  vouloir  considérer  le 
payii  qu'il  occupe  comme  lui  appartenant;  il  y  fait  exécuter  la  loi  pros- 
sienne  sur  le  recrutement;  les  hommes  de  dix-huit  «^  quarante  ans  soit 
enlevés  à  leurs  foyers  et  dirigés  sur  l'intérieur.  SoO  jeunes  gens  de  k 
ville  de  Boulayont  pris  la  fuite  cette  nuit  et  ont  passé  anx  Étangs,  le 
dérobant  à  cette  levée  forcée. 

P. 'S.  —  Des  gens  du  pays  rapportent  qu^il  y  a  à  Carling  des  troupes 
d*infanterie,  des  masses  considérables  à  Haut-Hombourg,  Saint-Avold  ; 
il  y  aurait  trois  régiments  de  cavalerie  à  Longevîlle  et  denz  régimenti 
de  cavalerie  à  Boncheporn. 


V  CORPS. 

BULLBT1>   DB  RENSEIGNEMENTS  POUR  LA  JUUBNÊB  DU  10  AOCT. 

Belfort,  4d  aoét. 

Il  ne   m'est   parvenu  aujourd'hui  aucun  renseignement  de  la  rive 
droite  du  Rhin.  Tout  est  toujours  tranquille  sur  la  rive  gauche. 

E.  F. 
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cavalerie,  à  la  bataille  de  Rocroi  (suite). 

Revue  des  Troupes  coloniales.  Novembre  1902.  —  CoFonel  Riou. 
Rapport  sur  les  opérations  militaires  au  Tonkin  en  1901  (suite).  — 
Capitaine  AuBfi.  Excursion  dans  le  Sud  de  la  Mandchourie. 

Revue  du  Cercle  militaire  Novembre  1902.  —  Un  anniversaire  : 
Auerstaedt  (suite).  —  Une  page  d'histoire  locale  :  Strasbourg  (1865* 
1870). 

Carnet  de  la  Sabretache.  30  novembre  1902.  —  Expoeition  mill- 
taire  rétrospective  (suite)  :  Le  maréchal  Pélisaier,,  duc  «le  Malakoff,  par 
M.  Frédéric  Masson;  le  colonel  de  Bi-ancion,  par  M.  G.  Bbbtiii  ;  la  prise 
de  Malakoff,  par  M.  L.  Hbnnbt;  le  colonel  de  Camas,  par  M.  L.  Hbnnbt. 
—  Souvenirs  de  campagne  d*ua  soldat  du  régiment  de  Limousin  (1741 
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1748).  —  Blessé  mortellement  à  Waterloo:  Jules  Michelin  (1793-1815), 
par  M.  le  commandant  HAUVBTrK.  —  Gerti6cat  de  l'état-major  du 
10*  bataillon  de  Tlsère,  an  iv.  —  Le  général  Louis-Jacques,  baron  de 
Coëhorn  (1771-1813).  —  Une  feuille  de  roule  du  7  septembre  4778.  - 
Opérations  du  4*  corps  de  Tarmée  d'Espagne  (1809-1811),  d'aprèilt 
correspondance  du  général  Sébastian!,  par  M.  le  lieutenant  Guini 
(suUe), 

Revue  maritime.  NoTembre  1902.  —  Un  glorieux  épisode  maritime 
et  colonial  des  guerres  de  religion  {suite),  par  le  lieutenant  de  ^aisseaa 
Mnurice  Dblp£UCH. 

Revue  des  Deux  Mondes.  1«'  et  15  novembre  1902.  —  Conspira- 
teurs et  gens  de  police.  Le  complot  des  libelles  (suite),  par  M.  Gilbert 
Augustin-Thierry. 

15  novembre.  —  Souvenirs  de  captivité  (novembre  et  décembre  1870), 
par  M.  le  général  Zurlindbn. 

La  Revue  de  Paris.  15  novembre  1902.  —  Pierre  Conard.  N.ipo- 
léon  et  les  vocations  militaires. 

Minerva.  1*'  novembre  1902.  —  G.  Robbrti.  Les  Cisalpins  à  Lyon 
en  I80i. 

1*'  et  15  novembre  — Arthur  Chuquet.  Le  révolutionnaire  Georges 
Forster  (17891794). 

La  Nouvelle  Revue,  15  novembre  IDOi.  —  H.  Coudbrt  dk  Saikt- 
CiiàMàkt.  L'organisation  de  la  GarJe  impériale. 

La  Revue.  1''  novembre  1902.  —  Baron  André  db  Maricourt. 
Louis  XVI  et  les  journées  d'octobre  1789. 

Revue  Bleue.  P**  novembre  1902.  —  Albert  Vandal.  Comment  fut 
votée  la  constitution  de  Tan  viii. 

Revae  hebdomadaire.  P',  8,  15  novembre  1902.  —  Les  cahiers  du 
capitaine  Jobit,  par  le  général  Bourbllt. 

Le  Carnet.  Novembre  1902.  —  Comte  A.  db  Diesbacu.  Aventures 
d*un  bOldat  (suitr). 

Revue  historique.  Novembre-décembre  1902.  —  Paul  Mattbr.  La 
Prusse  nu  temps  de  Bismarck.  La  Révolution  de  1848  (fin). 

La  Révolution  française,  li  novembre  1902.  —  Les  mémoires  et 

les  papiers  de  CambacMès,  par  P.  M —  Préliminaires  et  causes 

des  journées  de  prairial,  par  F.  Dieudonné. 
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Militar-Wochenblatt.  Nofember  1902.  ^  N«  96.  Der  Herbstfeldzug 
1813.  —  N«  97-99.  Moltkeg  militârische  Korrespondenz  1859.  — 
N"  100.  Verwendung  und  Fûhrung  der  Ka^allerie  1870  bis  zur 
Kapitulation  Ton  SedaD.  —  N**  101.  Das  Geueralstabswerk  ûber  den 
Siebenjâhrigen  Krieg  (IV.  Band).  —  N<^  105.  Aus  der  Geschichte  des 
4.  Rheinband'Regiroents  Herzôge  von  Sachsen,  1807. 

Jahrbûcher  fur  die  dentsche  Armée  und  Marine.  Novernber  1902. 
—  Die  8.  Division  im  Knmpfe  um  den  Swiepwald  am  3.  Juli  18(56,  eine 
ErwideruDg,  von  Oberstloutnant  Fabricics. 

Prenssische-Jahrbûcher.  Novomber  190i.  D'.  Félix  Nachfaol. 
Kônig  Friedrich  Wilbelm  IV  und  die  Berliner  Marzrevolution  im  Lichte 
neuer  Quellen. 

Jonmal  of  the  Royal  United  Service  Institntion.  15  th  Novernber 
i90â.  —  The  Voyage  of  the  «  Gharming  Nancy  »  1776,  by  colonel 
F.  A.  Vhintates. 

Rivista  militare  italiana.  16  Novembre  1902.  —  Luigi  Cadorna. 
Da  Wcissemburg  a  Sedan  nel  1870  (continuazione).  —  Guido  de  Mato. 
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REVUE  DES  LIVRES, 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Ëtndes  de  guerre.  La  manœuvre  de  Sonlt  (18131814),  par  le 
général  Lamiraux.  —  Librairie  Henri-Charles  Lavauzelle,  Paria,  190i. 

Dans  cet  ouvrage,  Tauteur  décrit  les  opérations  du  maréchal  Soult 
depuis  le  12  juillet  1813,  époque  à  laquelle  il  prit  le  commandement 
de  Tarmée  d'Espagne,  après  la  retraite  de  Vitoria,  jusqu'au  milieu 
d'avril  1814,  au  moment  où,  après  avoir  livré  bataille  à  Toulouse,  il 
arrête  son  armée  entre  Villefranche  et  Casteinaudary  a  la  nouvelle  de 
la  signature  de  la  paix. 

Le  général  Lamiraux,  en  commentant  les  événements  survenus  au 
cours  de  cette  campagne  de  neuf  mois,  a  remis  une  fois  de  plus  en 
lumière  les  efiforts  méritoires  de  l'armée  d'Espagne  dans  le  Sud- 
Ouest   de   la  France,  ainsi  que   le  talent  réel  déployé  par  son  chef, 
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le  maréchal  Soult.  Ce  dernier,  dont  les  forces  diminuaient  cbaqueial  ^^'' 
tandis  que  celles  de  Wellington  augmentaient,  sat  néanmoins  tmmr- 
penser  son  infériorité  numérique  par  l'habileté  de  ses  manœaTits  (ttB*^ 
se  laissa  jamais  sérieusement  entamer.  V  ^  ^ 

Cette  campagne  remarquable  eut  lieu  en  même  temps  que  celle  fiB    '  ' 
TEmpereur  conduisît  en  Allemagne  en  1813  et  en  France  en  t9li,ia^ 
Téclatante  renommée  des  rictoires  de  Lutzeo,  Dresde  et  Montminl  i  S^^  ' 
fait  oublier  les  combats  livrés  non  sans  gloire  à  Saint^Pierre  dinir.  m^ 
Orthes  et  Toulouse. 


\jt  lieutenant-colonel  Clerc,  dans  un  ouvrage  para  en  1894,  t,^ 
premier,  tiré  de  l'oubli  ces  événements  militaires  en  relatant  les  «f^ 
rations  conduites  par  le  maréchal  Soult,  depuis  le  mois  de  juillet  \ilà 
jusqu'à  la  bataille  d'Orthez  (27  février  1814).  Le  général  Lamirtuii 
repris  cette  partie  de  la  campagne  en  la  traitant  à  un  point  de  rm 
différent;    il   a  ensuite  continué    le  récit  des   événements  depuis  h 
bataille  d*Orthez  jusqu'à  celle  de  Toulouse. 

L'auteur  nous  montre  ainsi  successivement  la  réorganisation  àe 
Tarmée  par  le  maréchal  Soult  après  la  retraite  de  Vitoria,  pais  Folfet- 
sive  sur  Pampelune,  terminée  par  la  bataille  de  Soraaren  à  la  fin  df 
juillet,  et  la  retraite  sur  la  Bidassoa  ;  il  nous  parle  ensuite  de  la  déf<!ist 
des  lignes  successives  de  la  Bidassoa,  de  la  Nivelle  et  de  la  Nive,  et  dei 
combats  sous  Rayonne  à  la  fin  de  décembre  ;  il  nous  fait  assister  encart 
i\  la  défense  des  Gaves  et  à  la  bataille  d'Orthez;  il  nous  conduit  enfin, 
par  Sainl-Sever  et  Aire,  jusqu'à  Tarbes  et  de  là  jusqu'à  Toulouse,  oà 
l'armée  française  livre  une  dernière  bataille. 

Les  remarques  et  les  discussions  tactiques  émaillent  le  récit  et  justi- 
fient le  titre  Études  de  gutrre  que  Tanteur  a  donné  à  son  livre,  dans 
lequel  il  fait  principalement  ressortir  :  «  une  offensive  bien  étudiée  qui 
«  8C  dénouai  à  Sorauren;  une  défensive  bien  définie  qui  se  dénoue  sous 
«  le  camp  retranché  de  Bayonne,  un  recul  intermittent  qui  a  pour 
«  consécration  Orthez,  une  retraite  divergente  et  intéressante  qui 
«  s'arrête  à  Toulouse.  « 

La  bataille  de  Gnnaza,  par  X ^  Paris,  Chapelot,  IdOâ. 

A  11  ou  12  lieues  au  Nord  de  Bnbylone,  es  401  avant  notre  èrs, 
12,800  soldats  grecs,  au  service  de  Cyrus  le  Jeune,  Durent  en  fuite 
les  forces  d'Artaxerxès,  s'élevant  à  plus  de  500,000  hommes  ;  tel  eit 
l'événement  historique  que  Tauteur  se  propose  d'étudier. 

Il  se  base  pour  cela  sur  le  texte  de  Xénophon  qui,  à  la  fois  écrivain  fl 
homme  de  guerre,  a  donné  dans  VAiiabase  un  récit  de  l'expédition  i 
laquelle  il  a  assisté;  ce  récit,  dont  la  sincérité  a'a  jamais  été  mise  ea 
doute,  est  complété  par  les  précieuses  indications  qu'il  founût  sur  lei 
Perses  dans  l'économie,  La  CyropédU  et  les  Helléniques, 


\ 
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L'auteur,  utilisant  ers  (liirt'rentes  sources,  nous  moi.tro  ror4rîini>ation 
militaire  des  Perses,  puis  TaruK^e  de  Cyrus;  il  nous  fait  suivre  ensuite 
sur  une  earte  générale  le  plan  d'opérations  de  Cyrus  et  celui 
d*Artaierxè8,  et  il  nou»  fait  comprendre,  aiec  raide  d'une  carte 
détaillée,  les  préliroioaires  de  la  bataille;  eofin,  dans  un  chapitre  spé- 
cial, où  plusieurs  croquis  indiquent  les  dispositifs  successifs  de» 
armées,  il  raconte  la  bataille  elle-même.  Cette  étude  est  une  restitution 
consciencieuse,  sairante  et  documentée  d'une  des  pages  les  plus  intéres- 
arates  de  rhistesre  militaire  antique. 

Mais  l'auteur  ne  ee  contente  pas  d'un  exposé  des  faits,  il  en  tire  des 
conelui^ions  et  des  enseignements.  En  recherchant  les  raisons  qui  ont 
fait  triompher  une  poignée  de  Grecs,  il  conclut  que  c'est  à  leur  forte 
éducation  militaire,  c'est-à-dire  à  leur  courage  et  à  leur  confiance  dans 
l'arme  de  main»  autant  qu'à  leur  expérience  de  la  guerre  et  aux  talents 
de  leurs  chefs,  qu'ils  ont  dâ  la  victoire.  La  faiblesse  des  Perses  prove- 
nait d'aprè»  lui  de  l'idée  qu'ils  se  faisaient  du  combat;  ils  voulaient 
anéantir  l'ennemi  de  loin,  c'est-à-dire  au  moyen  de  projectiles  lancés 
par  l'arme  de  jet,  en  couvrant  leur  front  du  plus  grand  nombre  de  pro- 
jectiles possible,  et  ils  en  étaient  arrivés  à  douter  de  l'utilité  du  cou- 
rage ;  sous  l'inÛuence  d'un  affaiblissement  de  l'esprit  militaire,  ou 
d'après  les  théories  de  savants  officiers,  ils  a\  aient  abandonné  l'épée 
pour  l'arc,  comptant  tenir  l'ennemi  à  distance  par  la  supérioi  ilé  du 
nombre  et  de  l'armement.  Mais  des  mercenaires  décidés  à  vaincre  et 
confiants'  dans  leur  valeur  propre,  avaient  mis  en  déroute  cette  nation 
armée  qui  défendait  pourtant  son  pays,  et  qui  possédait  une  discipline 
de  fer,  une  hiérarchie  solide,  et  une  administration  per^tion née. 

L'auteur  rappelle,  pour  terminer,  l'entrée  d'Alexandre  à  Persépolis 
et  l'incendie  des  palais  de  cette  ville,  ordonné  par  le  héros  pour  mon- 
trer qu'un  peuple  n'est  pas  digne  de  jouir  des  richesses  qu'il  a 
entassées  quand  il  n'est  pas  capable  de  les  défendre.  «  Ainsi,  ajoute- 
<c  t-il,  sont  destinées  à  périr  les  nations  qui,  amollies  par  le  bien-être, 
«  mettant  tout  leur  espoir  dans  la  supériorité  de  leurs  armes  de  jet  et 
«L  dans  le  nombre  de  leurs  armées,  auront  laissé  éteindre  en  l'âme  de 
tt  leurs  soldats  cette  conviction  qu'à  la  guerre  c'est,  avant  tout,  le 
«  courage  an  service  de  l'arme  de  main  qui  décide  et  décidera  toujours 
«  du  succès.  )> 

Marins  et  soldats  français  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance 
des  États-Unis  (1778-1783),  par  le  vicomte  de  Noàilles.  —  Paris, 
Perrin,  1902.  i  vol.  in-8®,  avec  plusieurs  cartes  et  portraits. 

La  guerre  de  l'Indépendance  des  États-Unis  fournit  à  l'armée  et  à  la 
marine  françaises  l'occasion  de  succès  qui  efifacèrent,  dans  une  certaine 
mesure,   le  souvenir  des  désastres  subis  pendant  la  guerre  de  Sept 
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Ans.  Mi^ttre  en  luaiière  le  rôle  de  nos  armes  dans  cette  lutte  lointniof, 
tel  est  Tobjet  que  s*est  proposé  le  vicomte  de  Noailles.  Ancien  ofTicier, 
ayant  yi»ité  les  champs  de  "bataille  d*Amérique  et  soigneusement 
exploré  les  documents  de  nos  archives  publiques  (guerre,  marine, 
affaires  étrangères),  il  était  en  mesure  de  nous  offrir  une  étude  com- 
plète, des  appréciations  judicieuses,  des  conclusions  basées  sur  rexamea 
méthodique  des  faits. 

Son  ouvrage  débute  par  de  curieux  détails  sur  une  mission  secrète 
du  baroQ  de  Kalb,  envoyé  en  Amérique  par  le  duc  de  Choiseul  db 
1767.  Bien  qu'elle  n*ait  pas  entraîné  de  conséquences  immédiate^,  il 
était  intéressant  de  faire  connaître  cette  première  démarche  du  gou- 
vernement français  en  vue  de  tirer  parti  des  différends  qui  surgissaient 
déjà  entfe  les  colonies  anglaises  et  leur  métropole. 

Dans  la  suite  de  son  volume,  M.  de  Noailles  se  borne  à  signaler  U 
marche,  des  négociations  politiques,  à  la  suite  desquelles  devait  se  pro- 
duire d'une  façon  active  l'intervention  de  la  France.  Il  a  jugé  que  ce 
sujet  avait  été  l'objet  de  travaux  historiques  qui  en  avaient  à  peu  près 
épuisé  rintérét.  U  s'est  donc  attaché  spécialement  aux  événements  mili- 
taires et  maritimes. 

C'est  d'abord  la  croisière  de  l'amirnl  d'E>taing  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  aux  Antilles  (1778-1779).  croisière  marquée  par  la  pris*^  delà 
Dominique,  de  Saint-Vincent  et  de  la  Grenade  et  la  victoire  remportée, 
le  6  juillet,  près  de  cette  Ile,  sur  l'amiral  anglais  Byron. 

L'année  suivante,  c'est  l'amiral  de  Guichen  qui  commande  aux 
Antilles  une  brillante  croisière,  dont  les  résultats  eussent  été  plus  con- 
sidérables s'il  fût  venu  sur  les  côtes  des  Ëtats-Unis  appuyer  les  opé- 
rations de  l'armée  de  terre. 

C'est,  en  effet,  le  11  juillet  1780  que  le  lieutenant  général  de 
Rochambeau  avait  débarqué  à  Rhode-Island  avec  un  petit  corps  expé- 
ditionnaire de  5,000  hommes.  H  devait  y  rencontrer  de  nombreuses 
difficulté^i,  tant  pour  la  sub>istanco  des  troupes  que  pour  la  conduite 
des  opérations  militaires;  il  fut  loin  de  rencontrer  chez  les  Américains 
le  concours  cmprc^'sé  et  le  désintéressement  que  méritait  l'interventioD 
de  la  France  en  faveur  de  leur  indépendance. 

Ce<  difficultés  furent  cependant  aplanies  grâce  à  Washington,  qui 
manifesta  un  caractère  plus  conciliant  et  des  vues  beaucoup  plus  larges 
que  celles  de  la  plupart  de  ses  compatriotes.  La  capitulation  d'York 
marqua  enfin,  le  19  octobre  1781,  le  triomphe  de  l'indépendance.  Ct 
fut  révénement  décisif  qui  pinça  les  Anglais  dans  une  situation  d'infé- 
riorité dont  ils  ne  purent  se  relever  jusqu'il  la  fm  de  la  guerre. 
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LIVRES  ÉTRANGERS. 

Kriegsgeschichtliche  Beispiele  ans  dem  deatsch-franzOsischen 
Kriege  von  1870-71,  voq  Kunz,  major  a.  D.  —  13  ter  Heft,  Berlin, 
1902,  Mittler  und  Sohn. 

Cet  ouvrage,  relatif  aux  combats  auxquels  a  donné  lieu  In  possession 
du  Nieder-Wald,  à  la  bataille  de  Frœschwiller,  parait  s'être  proposé 
de  rétablir  des  fait«<,  qui  auraient  été  relatés  par  l'ouvrage  du  Grand 
État-Major  prussien  d'une  façon  trop  peu  élogieuse  pour  les  troupes 
allemandes;  ils  auraient  été  dénaturés  aussi,  au  détriment  de  celles-ci, 
par  M.  le  général  Bonnal,  dans  son  ouvrage  intitulé  FrouchwiUer,  ainsi 
d'ailleurs  que  par  les  autres  écrivains  français.  Le  major  Kunz  semble 
avoir  été  tout  particulièrement  affecté  d'une  appréciation  de  M.  le 
général  Bonnal  :  la  supériorité  de  la  race  gauloise.  11  prétend  démontrer 
qu'elle  ne  s'est  nullement  manifestée  en  1870  et  que,  dit-il,  u  nos  fils  et 
nos  petits-enfants  n'ont  rien  à  en  redouter  ».  Telle  est  la  thèse,  telle 
est  l'opinion  préconçue  qui  règne  du  commencement  à  la  fin  de  l'ou- 
Trage;  et,  bon  gré,  mal  gré,  un  grand  nombre  d'épisodes  devront  s'y 
plier. 

Le  major  Kunz  nous  apprend  qu'il  a  utilisé  les  Archives  de  la  guerre 
de  Berlin  et  un  grand  nombre  de  rapports  particuliers  que  lui  ont 
adressés  des  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  bataille. 

Quelles  sont  celles  de  ces  archives  que  le  Grand  Etat-Major  allemand 
aurait  négligées  dans  son  historique  officiel  ?  De  quelle  époque  datent 
lesdits  rapports?  Dans  quelle  mesure  ceux  qui  les  ont  établis  étaient-ils 
qualiÛés  pour  le  faire?  Quelle  est  la  confiance  qu'on  peut  leur  accorder 
en  tant  que  sources  historiques  ?  Quelles  sont  les  très  nombreuses  con- 
ti  adiclions  qu'on  y  relève  (page  25)  ?  Il  eût  été  désirable  que  le  major 
Kunz  eût  publié  ces  rapports  ccmme  pièces  annexes.  L'utilisation  qu'il 
a  faite  de  quelques  sources  françaises  rend  plus  regrettable  encore  cette 
omission. 

On  constate,  par  exemple,  que  les  opérations  du  2'  bataillon  du  56*  de 
ligne  que  relate  le  major  Kunz  (pages  32,33,  38,03)  ne  concordent  nul- 
lement avec  l'Historique  de  ce  régiment,  publié  par  \a  Revue  d'Histoire, 
Môme  observation  pour  l'Historique  du  3^  tirailleurs.  L'extrait  qu'en  a 
reproduit  la  Revue  ne  dit  pas,  comme  le  croit  le  major  Kunz,  que  ce 
régiment  ait  pris  «  une  grande  part  »  nu  retour  offensif  exécuté  sur  la 
ferme  Lansberg  et  en  ait  môme  constitué  u  le  noyau  ».  L'auteur  s'en 
est  rapporté,  apparemment,  aux  Historiques  imprimés  de  ces  corps  de 
troupes,  publiés  en  1883  et  en  1888,  qui  diffèrent  sensiblement  de  ceux 
de  \a.  Revue  (T Histoire,  Le  major  Kunz  aurait  pu  en  conclure  que  la  Revue 
avait  de  bonnes  raisons  pour  adopter  ces  derniers  qui,  en  effet,  sont  des 
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rnanuseritii  rédigi's,  iiumédinteurnt  npr 
sioD  compasée  d'otHeifTt  ayiot  KMiité  ai 
proféré  eeui'IA  àceui-ciî' 

On  coDKiatr,  iuksï,  que  certiine»  opf 
du  3li'  df  ligne  «oat  di.'^pl<ici''eB  dans  le  U 
à  In  iiaiic  fi,  est  GOUtniire  h  riliatorique 
il  •  eu  lii'u,  Don  pai>  a/ir»,  maii  at'aiU  1 
restera  Hichel. 

1^  niHJur  Kuni  nie  que  le»  louSTei  i 
aieot  exéculi-  de*  rhiriç<>ii  ii  In  bnlonoette 
torique  du  li'  Mua*e«  dit  au  oDotraiie  cl 
baîODnette  ne  renouTellent  axec  fureur 
C0in|ingciips  du  87*  it'entuirtiit-«-llex  si  i 
la  Snuer  ^t  <{a'il  ne  Tut  poteilile  de  reme 
qu'à  Spacbliai-h  ?  C'eut  l'HisloHque  du  < 
parle  ainsi.  Et  puisque  le  major  Kuni  II 
«ireoiiglancc,  il  l'aL-carderii  sant  doute  au 
liâe  u  d'eicflllent  n,  du  lieuteaaut  K<wj 
réalité  <les  louxte»)  élaieiit  à  peu  d<-  di 
des  cri*  sîmïi.gr.*  ;  pour  ùtre  sinctre.  noi 
.NouK  euurioiii  à  toutes  jambea,  nuiai  ra| 
le»  fouiT^s  el  lei  broussailles.   Let  Frai 

poursuivaient n  Pourtant  le  major  ) 

retriiitcdesl'i'ussiens,  éTncuaot.le  secteur  I 
ne  fut  nulIcDieot  inquiftfc  par  les  Friuçs 
suivit  jusqu'il  Ih  litière  de  la  forêt.  Com 
cette  fuite  précipitée  jusqu'à  Spachbach? 
Le  iiinjor  Kuni  fait  i  H.  U  général  Bon 
tle«  heures  erronées  pour  ditcri  épisodei 
pour  cplle  de  l'ordre  porté,  au  UG*  de  Ii 
reproche  au-si  à  la  Bévue  d'SUloirt  d". 
•illaqiii'  d'une  partie  àa  ce  régiment,  si 
Wald.  alors  que,  d'après  lui,  elle  avait  e 
tard.  Il  y  inHi>te  d'ailleurs  (page  IHO)  pa 
et  muiiitat  i/i^me,  les  l'rusi-ieiis  alleigna 
ccliee  <'st  dû  &  ce  fait  qu'ils  n'aT.-iieot 

Il  n'est  pas  du  reste  saus  intérêt  de 
cotiiiucnC  tst  obtenue  cette  tliation  bon 
arrive  au  point  colé  tidil  ;  le  combat  faa 
entiron  cinq   minutes.  Rùialer  rameua  se 

puis  niai'cti.1  ïcis  le  point  coté  lUi 0* 

sajrc  a  lij  miuutiu le  combat  otcilla 
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de  sorte  que  le  moment  de  la  retraite  sur  la  hauteur  720  doit  être  fixé  à 
10  h.  55  (page  22).  »  Même  procédé  pour  détermiaer  Theure  (11  h.  25) 
à  laqu^Ie  la  12^  compagnie  du  50*  est  arrivée  à  la  lisière  Nord  d*UDe 
clairière  (page  29);  pour  préciser  le  moment  (12  h.  20)  de  la  retraite 
des  turcos  qm\  avaient  fait  une  contre-attaque  sur  le  Bruck-Mûhl 
(page  52)  ;  pour  les  péripéties  du  combat  dans  le  Nieder-Wald  (page  109 
à  120). 

Die  1.  Kayallerie-Divition  im  Kriege  1870-1871,  von  Junk,  major 
a.  D.  —  A.  Bath,  Berlin,  1902. 

Le  major  Junk  vient  d'entreprendre  une  série  d*études  sur  l'histoire 
militaire.  Le  premier  fascicule,  paru  récemment,  est  consacré  h  la 
1**  division  de  cavalerie  pendant  la  guerre  de  1870.  L'auteur  ne  parait 
pas  avoir  apporté  d'éclaircissements  nouveaux  sur  le  rôle  de  la  division 
du  général  de  Hartmann,  mais  il  en  expose  très  complètement  et  très 
clairement  la  suite  des  opérations  depuis  le  début  de  la  campagne 
jusque  sur  la  Loire. 

«  Si  nous  jetons  un  rapide  coup  d'œil  en  arrière  sur  les  opérations 
décrites  dans  leurs  moindres  détails,  nous  sommes  obligés  de  recon- 
naître, qu'en  dépit  d'actions  isolées  très  remarquables,  les  services 
rendus  par  la  1'*  division  de  cavalerie  ne  doivent  que  médiocrement 
nous  satisfaire.  Bien  que  le  général  de  Hartmann  fût  loiu,  eu  vérité, 
d'être  un  Scydlitz  ou  un  Zieten  et  qu'il  ne  fût  même  pas  un  Driesen  ou 
un  Gessler,  il  eut  pu  cependant  faire  davantage  comme  chef  de  cava- 
lerie, s'il  ne  se  fût  pas  trouvé  aussi  subitement  aux  prises  avec  la  diffi- 
cile mission  de  conduire  une  division  de  cavalerie.  »  Et  ici,  l'auteur  fait 
remarquer  combien  les  divisions  de  cet  te  arme,  constituées  seulement  au 
moment  de  la  mobilisation  avec  des  régiments  «c  dont  l'instruction  de 
détail  était  cependant  parfaite,  manquaient  de  liens  solides  que,  seule, 
peut  donner  une  organisation  permanente».  «  Et  cependant,  ajoute-t-il, 
aujourd'hui  encore,  nous  n'avons  pas,  à  rencontre  de  nos  voisins,  cons- 
titué de  divisions  de  cavalerie.  » 
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